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MEMBRES     DE     LA     SOCIÉTÉ 
Année  iSfN» 


Membres  d*honneiir  :  MM. 

Le  Maire  de  Chaiieville,  Président. 

D*Arbois  de  Jubainvillb,  ancien  conservateur  des  forêts,  57,  rue  de  Toul, 

à  Nancy. 
GossELET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  1,  rue  des  Fleurs,  Lille. 
De  Lapparent,  professeur  de  géologie,  3,  rue  de  Tilsitt,  à  Paris. 
Meunier    Stanislas,  professeur   de    géologie,  au    Muséum    d'Histoire 

naturelle,  à  Paris. 
NivoiT,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  de  géologie  à  l'Ecole 

des  Ponts  et  Chaussées,  2,  rue  de  la  Planche,  Paris. 
PiETTE,  juge  honoraire,  5  Rumigny. 

Membres  bienfietiteurs  ; 
M.  et  M"*  Boileal-Callay,  à  Vouziers. 

Membres  correspondants  :  MM. 

Bois,  assistant  de  botanique  au  Muséum,  13,  rue  Faidherbe,  à  St-Mandé. 

Gardot,  à  la  Jardinette,  près  Stenay  (Meuse). 

Jannel,  géologue  de  la  Compagnie  de  l'Est,  25,  rue  St- Vincent-de-Paul, 

à  Paris. 
Ranond,  assistant  de  géologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris 

25,  rue  Jacques  Dulut,  à  Neuilly-sur-Seine. 
ToNioT,  17,  rue  Macquart,  à  Reims. 
Lepévre,  président  de  la  Société  d'Apiculture  de  Reims,  à  Reims. 
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Membres  honoraires  :  MM. 


1894.  BoNTBiiPS-DuBARRY,  receveup  principal  des  douanes,  au  Havre. 
1898.  Descharmes,  avocat,  à  Charleville. 

1894.  Gailly,  sénateur  des  Ârdennes,  à  Charleville. 

1895.  JoYE-LiBLANc,  COUTS  d'Orléans,  à  Charleville. 

1895.  Lambert-Delvaiix,  suppléant  du  juge  de  paix,  à  Charleville. 

1895.  Lombard,  pharmacien  honoraire»  à  Charleville. 

1894.  Prévost  Edouard,  banquier,  à  Charleville. 

1894.  A.  de  Wignacourt,  conseiller  général,  à  Guignicourt-s/-Vence. 

Membres  actifs  :  MM. 

1893.  Bazin,  directeur  de  l'Ecole  primaire  supérieure,  à  Charleville. 

1894.  Bazot,  professeur  honoraire,  5,  rue  des  Marmuzols,  Dijon. 
1894.  Benoit,  instituteur  adjoint,  à  Revin. 

1893.  Bestel,  professeur  à  1  Ecole  normale,  à  Charleville 

1893.  Bourguignon,  agent  de  forges,  4,  rue  Dubois-Crancé,  Charleville. 

1894.  Bourquelot,  professeur  à  TEcole  supérieure  de  pharmacie,  42, 

rue  de  Sèvres,  Paris. 
1893.  Cadix,  négociant  à  Charleville. 
1893.  Caillet,  pharmacien,  à  Rimogne. 

1897.  Campin,  professeur  à  l'Ecole  primaire  supérieure  à  Charleville. 
1893.  Capveller,  dépositaire  des  Forges  de  Laval- Dieu,  3,  rue  Dubois- 
Crancé,  à  Charleville. 

1898.  César,  inspecteur  départemental  du  travail,  à  Méz<ères. 

1895.  Chaudron,  instituteur  adjoint  à  Nouzon. 

1893.  Charpentier,  pharmacien  à  Sedan,  conseiller  général. 

1897.  Clément,  instituteur  adjoint  à  Monthermé. 

1893.  Cocu,  instituteur  à  Liait. 

1895.  Deutschendorff,  pasteur  protestant  à  Charleville. 

1893.  Dhaleine,  directeur  de  l'Ecole  primaire  supérieure,  à  Sedan. 

1894.  DoGNY,  pharmacien  à  Mézières. 
1893.  DoNBios,  receveur  municipal  à  Rethel. 
1893.  Gautier,  instituteur  adjoint  à  Sedan. 

1895.  GiLBiN,  directeur  de  fonderie,  à  Haraucourt. 

1897.  GiLLET  Ch.  étudiant  en  pharmacie,  Faubourg  d'Arches,  à  Mézières. 

1893.  GoFFAUx,  pharmacien  à  Charleville. 

I  1893.  GoxpREXoN,  dépositaire  des  Forges  de  Laval-Dieu,  à  Charleville.  | 

1896.  Graftieaux,  pharmacien  à  Charleville. 

1894.  Grandpierre,  pharmacien  à  Sedan. 

1893.  Guilmart,  conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  5  Mézières. 
1893.  Hanotel,  pharmacien  à  Charleville. 
1893.  Harlay,  pharmacien  à  Charleville. 
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1893.  D'  H.  D*HÔTEL,  médecin  à  Charleville. 
1899.  Hua-Renaudin,  rue  Villersexel,  à  Paris, 

1893.  HuET,  directeur  de  TEcole  primaire  supérieure  h  Givel. 

1894.  HussoN  Marc,  ancien  industriel,  à  Sedan. 
189S  Jacquemart,  pharmacien  à  Nouzon. 

1898.  JoLLY  Edouard,  libraire  à  Charleville. 

1895.  JuLUON,  instituteur  adjoint  à  Sedan. 

1893.  Labouverib,  pharmacien  à  Charleville. 

1894.  D^  Landragin,  médecin  à  Rethel. 
1893.  Lange  Pol,  négociant  à  Charleville. 

1893.  Ledlond,  instituteur  adjoint  à  Matton. 

1895.  Leboeuf,  pharmacien  à  Rethel. 

1895.  M"«  Leclère,  professeur,  4,  rue  Barbette,  Paris. 

1894.  Lefebvre,  instituteur  adjoint  à  Haybes. 

1899.  Legros,  professeur  à  FEcole  primaire  supérieure  à  Rethel. 

1893.  Leroy-Mailfait,  libraire  à  Charleville. 

1894.  Lesur,  industriel  à  Rethel. 

1896.  Longuet,  professeur  à  Tlnstitution  Saint-Remi,  à  Charleville. 

1893.  Mailfait,  pharmacien  à  Charleville. 

1894.  Manquillet,  instituteur  à  Maubert-Fontaine. 
1894.  Marage,  cultivateur  à  Maimbressy,  par  Rocquigny. 
1893.  Marcotte,  pharmacien  à  Rethel. 

1897.  D'  Meugî,  médecin,  10,  rue  de  Mézières,  à  Paris. 

1893.  Meunier,  agent  général  d*assurances,  30,  route  Nationale,  à 

Charleville. 

1896.  MoRiN,  avocat,  11,  rue  des  Juifs,  à  Charleville. 

1898.  MouGiN,  agent  général  d'assurances,  rue  de  Tivoli,  à  Charleville. 

1894.  Peltier,  brasseur  à  Poix. 

1893.  PiGEOT,  professeur  à  l'école  d'agriculture,  à  Rethel. 
1893.  Richard,  pharmacien  à  Charleville. 

1897.  D'  RicHELET,  médecin,  34,  Avenue  de  la  Gare,  à  Charleville. 

1893.  Robinet,  représentant  de  commerce  à  Charleville. 

1894.  Rossignol,  pharmacien  à  Mézières. 

1895.  RuBEN,  libraire  à  Charleville. 

1898.  ScHaiiT,  Conducteur  principal  des  Ponts  et  Chaussées,  Faubourg 

de  Flandre,  à  Charleville. 
1898.  Sécheret,  Directeur  de  l'Ecole  primaire  du  Petit-Rois,  à  Charleville. 

1893.  Séjournet,  pharmacien  à  Rethel. 

1894.  Simon,  instituteur  à  La  Férée  par  Rumigny. 
189S  D'  Vassal,  médecin  à  Charleville. 

1894.  Vincent,  instituteur  adjoint  à  Carignan. 

1894.  ViLTE,  pharmacien  à  Mohon. 

1893.  Watrin,  contrôleur  principal  des  mines,  24,  rue  Monge,  à  Mézières . 
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CONSEIL.     DE     L.A     SOCIÉTÉ 
(1898-1899) 

Président MM.     Bestel  (A.  ||f),  professeur  à  TEcole  normale 

dHnstituieurâ,  20,  quai  du  Sépulcre,  à  Cliar- 
leville. 

Vice- Président le  docteur  Vassal,  licencié  ès-sciences  natu- 
relles, médecin,  place  Nevers,  à  Charleville. 

Conservateur  du  Musée 
et  de  la  Bibliothèque.    Hanotel,  pharmacien,  rue  Thiers,  à  Charleville, 
membre  de  la  Société  géologique  de  France. 

Secrétaire Bourguiuî-on,  (A  &  M),  agent  de  forges,  4,  rue 

Dubois-Crancé,  h  Charleville. 

Secrétaire-adjoint Cadix,  négociant,  rue  du  Palais,  à  Charleville, 

membre  de  la  Société  botanique  de  France. 

Trésorier Mailfait,  pharmacien,  Grande-Rue,  à  Char- 
leville. 

ComeUlers Labouverie,  pharmacien,  rue  du  Moulin,  à  Char- 
leville, membre  de  la  Société  mycologique  de 
France. 

Watrin,  contrôleur  principal  des  mines,  34, 
rue  Monge,  à  Mézières. 

Délégués Dhaleine,  directeur  de  Técole  primaire  supé- 
rieure à  Sedan. 

HuET,  directeur  de  Técole  primaire  supérieure 
à  Givet. 

PiGEOT,  professeur  à  Técole  pratique  d*agricul- 
culture  de  Rethel,  membre  de  la  Société  ento- 
mologique  de  France. 


Digitized  by  VjOOQIC 


7  — 


ÉTUDE  SUR  LA  FLORE 


DU      NORD    DE    L'HEMISPHERE    BOREAL 

Deuxième  parlie. 


(Communication  faite  par  M.  BAZOT,  à  la  réunion  du  8  octobre  J898.) 


Il  n*est  pas  venu  à  ma  connaissance  quil  ait  été  publié  en  France, 
depuis  une  vingtaine  d'années,  une  liste  générale  des  plantes  croissant 
spontanément  à  la  fois  dans  le  nord  de  Tancien  et  du  nouveau  monde. 
Les  éléments  en  sont  dispersés  dans  des  flores  et  des  ouvrages  qui 
manquent  à  beaucoup  de  bibliothèques  de  la  province.  Le  Prodrome 
est  moins  rare;  mais  ce  grand  travail,  dont  la  publication  commencée 
en  1824  se  poursuit  encore,  n*a  pu  utiliser  des  documents  d'autant  plus 
abondants  et  sévèrement  contrôlés  qu'ils  sont  plus  modernes. 

Frappé  depuis  longtemps  du  grand  développement  des  terres  tout 
autour  du  pôle  nord,  des  analogies  de  température  et  de  climat  qui  s*y 
présentent  généralement,  je  pensais  qu'une  certaine  unité  dans  la  flore 
devait  en  résulter  jusqu'à  un  certain  point  :  telle  est  la  pensée  qui  m'a 
conduit  à  rechercher  si  la  réalité  répondait  à  l'idée  préconçue. 

La  rédaction  des  listes  qui  suivent  a  donc  été  la  satisfaction  d'un 
désir,  d'un  besoin  tout  personnel.  J'eusse  de  beaucoup  préféré  les 
trouver  toutes  faites,  plus  complètes  et  émanant  d'auteurs  compétents  ; 
c'est  un  simple  essai,  une  ébauche  que  je  présente  aux  amateurs  de 
géographie  botanique,  que  chacun  pourra  accroître  des  espèces  proba- 
blement omises,  de  celles  qu*on  découvrira  dans  la  nature  ou  dans  les 
livres;  car  le  champ  est  vaste  et  on  est  loiti  de  l'avoir  exploré  à  fond. 
Les  sources  où  j'ai  puisé,  que  j'ai  indiquées  à  la  première  partie  et  qui 
sont  complétées  plus  loin,  permettront  de  contrôler,  de  discuter  mes 
affirmations  et  épargneront  des  recherches  inutiles. 

Toutes  les  plantes  énumérées  à  la  liste  suivante  ont  été,  plus  ou 
moins,  indiquées  comme  croissant  spontanément  à  la  fois  dans  l'ancien 
et  le  nouveau  monde.  Pour  presque  toutes,  tous  les  ouvrages  consultés 
s'accordent  sur  ce  point  ;  elles  sont  inscrites  simplement  sans  com- 
mentaires. Celles,  en  petit  nombre,  sur  lesquelles  cet  accord  n'existe 
pas  sont  suivies  du  signe  (?).  Le  désaccord  a  quelquefois  porté  sur  des 
plantes  cosmopolites  vivant  dans  les  cultures  ou  dans  le  voisinage  des 
habitations  dans  ces  deux  parties  de  la  terre.  Y  sont-elles  aborigènes 
ou  ont-elles  été  transportées  par  l'homme  d'une  partie  à  l'autre  ?  Des 
plantes  de  cette  catégorie,  regardées  comme  introduites  d'Europe  et 
naturalisées  au  Canada  et  aux  Etats-Unis,  ont  été  indiquées  dans  les 
solitudes  du  nord-ouest. 

Dans  la  première  partie  de  cette  étude,  j'ai  donné  une  liste  des 
plantes  qui  semblent  témoigner  d'une  communication  ancienne,  inter- 
rompue depuis  par  la  rigueur  du  climat,  entre  l'Amérique  et  l'Europe. 
A  cette  liste  se  sont  depuis  ajoutées  d'autres  espèces.  Si  quelques-unes 
sont  des  contrées  tropicales,  d'autres  appartiennent  positivement  à  la 
zone  tempérée  ou  froide,  mais  non  arctique. 
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Liste  d'espèces  habitant  à  la  fois  r AMÉRIQUE  et  l' EUROPE-ASIE 
(en  très  grande  majorité  des  régions  boréales). 


Alragene  alpma  L. 
Thalictum  alpinum  L. 

—  minus  L. 
Anémone  alpina  L. 

—  narcissiflora  L. 
Anémone   dichotoma    L.  (L'es- 
pèce d'Amérique  est-elle  la  même 
que  celle  de  Sibérie?) 

Anémone  nemorosa  L. 

—  Hepaiica  L. 
Myosurus  minimus  L. 
Ranunculus  eymbalariœ  D.  C. 

—  aquatilis  L. 

—  trichophyllus  Chaix. 

—  glacialis  L.  (?) 

—  arcticus  Richards. 

—  Flammula  L. 

—  reptans  L. 

—  Gmelini  D.  C. 

—  repens  L.  (?) 

—  parviflotvs  L. 

—  sceleratus  L. 

—  muricatus  L. 
Cii//Aa  palustris  L. 
Co/?/î>  /W/o/ia  Salisb. 
Aconitnm  Napellus  L.  (?) 
Nuphar  pnmilum  Sm. 
Papaver  nudicaule  L. 
Barbarea  vulgaris  R  Br. 
Braj^a  a/p/iia  //o;)p. 

—  purpurascens  R  Br. 
Erysimum  cheiranthoides  L. 
Nasturtiwn  officinale  R  Br. 

—  palustre  D  C. 
Nasturiium  silvestre  R  Br.  (?) 
Nasturtium  amphibium  R  Br. 
^rafttô  sagitiata  D.  C.  (.4.  A/r- 

«t(/a  Scop.) 
i4rattô  a/;;ma  L.  (?) 

—  «/nc/a  Huds.  (?) 
Parrya  arctica  R  Br. 

—  nudicaulis  L. 
Cardamine  hirsuta  L. 

—  silvaiica  Link. 
Cardamine  pratemis  L. 
Cardamine  parviflora  L. 

—  a/piwa  Willd.  (?) 
Draj^a  glacialis  Adams. 

—  muricella  Wahlb. 

—  ^rijfida  Saut. 


Orûfta  Waldenbergii  Harlm. 

—  nemornlis  L. 

—  micropetala  Hook. 

—  /wcawa  L. 

—  confusa  Ehrh. 

—  pauciflora  R  Br. 

—  a/piwa  L. 

—  arctica  FI.  Dan. 

—  corymhosa.R  Br. 

—  vei  wa  L. 
Cochlearia  officinalis  L.  (?) 

—       fenestrala  R  Br. 
Eutrema  arenicola  R  Br. 

—  EdwardsiiR  Br. 
Thlaspi  arvense  L. 

Capsella  bursa  pasloris  Mœncli. 
Senebiera  Coronopus  Poir. 
CaA'f/d  marilima  Scop. 
Oligomeris  subulata  Del. 
Fïo/a  palustris  L. 

—  cani7ia  Pries. 

—  arenaria  D  C. 

—  W/!(?ra  L. 

—  /;7co/or  L.  (Spont.?) 
Drosera  rotundifolia  L. 
Pamassia  palustris  L. 
Parnassia  Kotzebuei  Franchet 

Bulletin  Soc.  botan.  de  France 
1897. 

St7e/ie  acaulis  L. 

FjscartVi  a/pjna  Fries. 

Sagina  procumbens  L. 

Spergula  arvensis  L. 

Spergula  saginoîdes  L. 

Ilonkeneia  peploides  Ehrh. 

i4r«jana  tj^f^ra  L. 

—  /?o«5W  R  Br. 
Merckia  phy sodés  Fisch.  (?) 
Stellatia  média  Vill. 
Stellaria  uligiuosa  Murr. 

—  borealis  Bigel. 

—  Edwardsii  R  Br. 

—  humifusa  Rottb, 
Cerastium  trigynum  Vill. 

—  viscosum  L. 

—  triviale  Link. 

—  alpinum  L. 

—  arvense  L. 
Spergularia  rubra  Pers.  (?) 

—       m^dia  Pers. 
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Elathie  Hydropiper  Schk. 
Abuiilon  Avicennœ  Gaertn. 
Oxalis  acetosella  L. 

—  stricta  L. 

—  corniculata  L. 
Cardiospeimum  halicacabum  L. 
Dodonœa  viscosa  L. 
Ttifolium  repem  L.  (?) 
Astragalus  hypoglotUs  L. 
Oxyiropis  campes  tris  D  C. 

—  uralensis  D  C. 
.   Phaca  alpina  Wulf. 

—  ashagaliua  D  C. 

—  frigida  L. 
Ttcia  dumetwum  L.  (?) 
Laihyrus  marUimus  Fr. 

—  palvstris  L.  (?) 
Hedysaium  obscurum  L.  (?) 
Prunus  lusitanica  L.  Prodrome, 
Spirœa  hypericifolia  D  C.  Pro- 
drome. 

—  salicifolia  L. 

—  i4rtt«CM«  L. 
/)rya«  octopetala  L. 
Getim  rfva/e  L. 
Sibbaldia  procumbens  L. 
PotentiUa  nivea  L. 

—  pigida  Vill. 

—  grandiflora  L. 

—  alpestris  Hall.  Fil. 

—  norvegica  L. 
Potentilla   argentea  L.  p.  den- 

to/a  Wallr. 

Potetitilla  fiiiticosa  L. 

—  supina  L. 

—  Pensylvauica  L. 

—  multilida  L. 

—  pulchella  L.  Br, 

—  i4»i«mMaL. 
Polentilla  Fragariastrum  Ehrh. 
p.  emarginala  Pursh. 
Tormentilla  erecta  L. 
Comarum  palustre  L. 

Ati^u^  saxatilis  L.  (?) 

—  arcticus  L. 

—  Chamœmorus  L. 
Alchemilla  vulgaris  L. 

—  a/piwa  L.  (?) 
Epilobium  alsiuefolium  Vill. 

—  alpinum  L. 

—  palustre  L. 

—  tetragonum  L. 

—  angustifolium  L. 


Isnardia  palus  tris  L. 
CtiTtc  Lutetiana  L. 

—  intermedia  Ehrh. 

—  a/pina  L. 
Myriophyllum  verticillatum  L. 

—  spicatum  L. 

Hippuns  vulgaris  L. 
Callitriche  verna  L. 

—       autumnalis  L. 
Ceratophyllum  demersum  L. 
Lythrum  Sali  cari  a  L.  (?) 
Portulaca  oleracea  L. 
Montia  fontana  L. 
Sedtim  Rhodiola  D.  C. 
Bifr?«  rubrum  L. 
Saxifraga  oppositifolia  L. 

—  i4ùooa  Jacq. 

—  serpylli[olia  Pursh . 

—  Groenlandica  L. 

—  decipietis  Ehrh. 

—  adscendens  L. 

—  tridaclylites  L. 

—  ea:t7j«  Steph. 

—  eenitia  L. 

—  rivularis  L. 

—  wit;a/t5  L. 

—  Daviirica  Pall. 

—  hieracifolia  W.  et  K. 

—  stdlaris  L. 

—  pumtata  L. 

—  Hirculus  L. 

—  flagellaris  Slernb. 

—  bronchialis  L. 

—  aizoides  L. 

—  sileniflora  Sternb. 
Chrysosplenium  alteniifolium  L. 

—  oppositifolium  L. 

LaserpitiumhirsutumL.  :  CAm^ 

Archangelica  o/ficinalis  Hoflfm.  (?) 

Buplevrum  ranuncutoides  L. 

5tum  latifolium  L. 

Ligusticum  scolicum  L. 

Hydrocotyle  vulgaris  L.  L'espèce 
de  ce  nom  (Michaux)  en  Cnroline 
est,  selon  le  Prodrome^  H.  w- 
terrupta  Muhl. -Voisine. 

Cornus  suecica  L. 

—  alfra  L. 

^doxa  moschatellina  L.  :  Leroq. 
Sambucus  racemosa  L. 
Panao;  quinquefolium  L. 
Lonicera  eœrulea  L. 
Linnœa  borealis  L. 
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Galium  triflorum  Mich. 

—  triâdum  L. 

—  ruhioides  L. 

—  Aparine  L.  :  Lecoq. 
Nardosmia  frigida  Hook. 
Solidago  Virga-aurea  L. 
Erigeron  pulchellus  De. 

-—     alpinus  L. 

—  uniflorus  L. 

—  aciis  L. 
i45/er  alpinus  L. 

—    Richardsonii  Spreng;. 
i4rowtCMm  DoronUmm  Reich.  (?) 
/Irntca  montana  L. 

—  angustifolia  Wahl. 
Senecio  frigidus  Less. 

—  pseudo-Arnica  Less. 

—  resedifolius  Less. 
Artemisia  Tilesii  Ledeb. 

—  arctica  Less. 

—  heterophylla  Bess. 

—  borealis  Pall. 

—  vulgaris  L. 

—  Absinthium  L.  (?) 
Chrysanthemum   inodorum    L. 

(spont.  ?) 
Achillea  Mille folium  L. 
Bidens  cernua  L. 
Gnaphalium  silvaîicum  L.  (?) 

—  A^ort;e^/cMmGunn.(?) 

—  uliginosum  L. 

—  supinum  L. 
Aniennaria  Carpathica  Bl.  et  F. 

—  Éfi(*fca  Gœrtn. 

—  margaritacea  Bi\ 
(peut-être  introduite  autrefois  en 
Europe  :  Prodrome). 

Saussurea  alpina  D  G. 
Taraxacum  officinale  Wigg. 

—  lœvigatum  D  G. 

—  palustre  D  G. 

—  phymatocarpum 

Wahl. 
Mulgedium  alpinum  Less. 
(Europe  et  Ganada  :  Prodom.) 
Hieracium  alpinum  L. 

—  umbellalum  L.  L^cogf. 

—  vulgatum  Fr. 
Lobelia  Dorlmanna  Lœst. 
Campanula  barbata  L. 

—  rotundifolia  L. 

—  Scheuchzeri  Vill. 

—  uniflora  L. 
Facctnîum  MyrlUlus  L. 


Facctnium  uliginosum  L. 

—  Ftto  /rfû5a  L. 
Oxycoccos  palustris  Pers. 

—  macrocarpus    Pers. 
(Indigène  en  Hollande  :  Nyman). 

Arctostaphylos  alpina  Spr. 

—  officinalis  Wira. 
et  Gr. 

Andromeda  polifolia  L. 

—  calyculata  L. 

—  tetragona  L. 

—  hypnoides  L. 
CaUuna  vulgaris  L. 
Phyllodoce  taxifolia  Salisb. 
Azalea  procumbens  L. 
Lerfum  palustre  L. 
Rhododendron  Lapponicum 

Wahl. 
Pyrola  rotundifolia  L. 

—  mtnor  L. 

—  chlorantha  Sw. 

—  secunda  L. 

—  uniflora  L. 

—  umbellata  L. 
Monotropa  hypopithys  L. 
Diapensia  Lapponica  L. 
Pinguicula  vulgaris  L. 

—  viUo^a  L. 
Ulricularia  vulgaris  L. 

—  intermedia  Hayn. 
Primula  fannosa  L. 

—  mva/w  Pall. 
/tr^^ea  vt7/05a  L. 
Androsace  chamœjasme  Willd. 

—  septentrionalis  L. 

—  filiformis  Retz. 
G/atix  mariUma  L. 
Lysimachia  thyrsiflora  L. 
Samolus  Valerandi  L. 
Gentiana  tenella  Rottb. 

—  detonsa  Fr. 

—  nivalis  L. 

—  prostrata  Hœnk. 

—  frigida  Hœnk. 

—  /enuw  Griseb. 

—  propinqua  Richards. 

—  humilis  Stev. 

—  aurea  L. 

Swertia   perennis  L.  p.  ot^^u^a 
Ledeb. 
Menyanthes  trifoliata  L. 
Polemonium  cœruleum  L. 

—  pulcheUum  Ledeb. 

—  ca/ntomm  Eschb. 
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Convolvulus  Soldanella  L. 

—  sepium  L. 
Ipomœa  littoralis  L. 

—      sagiitala  Desf. 

Evolvulus  alsinoides  L. 

Cressa  Cretica  L. 

Ctiscuta  obtusiflora  H.  B.  K. 

Grmamica  bidentisRoyer^t)  Hôf . 
d'or.  Le  genre  ^st  américain  (P. 
Genly). 

Lithospeimum  officinale  L. 

Myosotis  cœspitosa  Schullz. 

—  stncia  Link  :  Prodrom 

—  versicolorPev^.    id. 

—  inteimedia  Link.  id. 

—  silvalica  Lehm.    id. 

—  alpestiis  Schm. 
Eritrichium  nanum  Schrad. 
Echinospermum  Lappula  Lehtn 
Cyiwglossum  officinale  L. 

—  monfawttm  Lam.(?) 
Mertensia  maritima  Don. 
Solanum  nigrum  L. 

Datura  Stramonium  L. 
Scrofularia  nodosa  L. 
Herpestis  Monniera  L. 
Gratiola  officinalis  L. 
Veronica  Auagallis  L. 

—  scutellata  L. 

—  saxatilis  Scop. 

—  fl/pjiia  L. 

—  seipylUfolia  L. 
Limosella  aquatica  L. 
Castilleia  pallida  Kunth. 
Euphrasia  officinalis  L. 
Bartsla  alpina  L. 
Rhinanthus  major  Ehvh.(t) 
Rhinanlus  minor  Ehrh. 
Pedicularis  verticillata  L. 

—  euphrasioides  Steph . 

—  Langsdorfii  Fisch. 

—  Sudelica,  Willd. 

—  LapponicaL. 

—  versicolor  Wahl. 

—  hirsuta  L. 

—  flammea  L. 

—  capitata  Adams. 
Melampyrum  pratense,   L.  var 

americanum  (Selon  le  Prodome  qui 
donne  cette  variété,  les  6  melam- 
pyrum sont  de  l'ancien  continent.) 

Ocymum  Basilicum  L. 

Mentha  aquatica  L. 


Menlha  Pulegium  L. 
Thymus  serpyllum  L. 
Lycopus  Europœus  L.  Michaux. 
Stachys  palus  tris  L. 

—  (wp^ra  p.  glabrata  Ben  th. 
Scutellaria  galericulala  L. 
Brunella  vulgaris  L. 

Ltppf'a  nodifiora  L. 
Verbena  officinalis  L. 
Plantage  major  L. 

—  maritima  L. 

—  lanceolata  L. 

Ces  trois  Plantains  à  aire  très 
vaste,  sont  regardés  générale- 
ment généralement  comme  origi- 
naire d'Europe-Asie. 

Alternanthera  sessilis  L. 

Atriplex  patula  L.  (?) 

—  littoralis  L. 

—  laciniata  L. 
Ofrjon^  portulacoides  Moq.  (?) 
Chenopodium  Bolrys  L. 

—  fl/frum  L. 

—  murale  L. 

—  hybndum  L. 

—  lœtidum  Schrad. 
A/t^um  ru^rum  Reich.  (?) 
Salicornia  herbacea  L. 

—  fruticosa  L. 
Suizda  fmticosa  Forsk. 

—  maritima  L. 
Salsola  Kali  L. 
Kochia  prostrata  Schrad. 
Coryspermum  hyssopifolium  L. 
Oxyna  digyna  Hiil. 

Rumex  oblusifcdius  I)  C.  (?) 

—  nemorosus  Schrad. 

—  aquaticus  L.  (?) 

—  longifolius  D  C.  (fl.  do- 

mesticus  Hartm.) 

—  salicifolius  Weinm. 

—  crispus  L. 

—  conglomeratus  Murr. 

—  acetosa  L. 

—  acetosella  L. 
Koenigia  Islandica  L. 
Polygonum  Bistorta  L. 

—  wriparum  L. 

—  amphibium  L. 

—  Hydropiper  L. 

—  Persicaria  L. 

—  lapathifolium  L. 

—  aviculare  L. 
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Polygonum  littorale  Link. 

—  mantimum  L. 

—  polymorphum  Ledeb. 

—  Convolvulus  L. 
Saururus  cernuus  L. 
Empetrum  nigrum  L. 
Urtica  dioica  L. 
Ricinus  comunis  L. 
Castanea  vulgatis  La  m. 
5a/û;  Lapponum  L. 

—  j/auca  L. 

—  arbuscula  L. 

—  myrsinites  L. 

—  myrtilloides  L. 

—  reticulata  L. 

—  re^MM  L. 

—  polaris  Wahl. 

—  arc/ica  Pall. 

—  herbacea  L. 

Populus  nigra  (var.  betulœfolia 
en  Amérique  boréale). 

Populus  balsamifera  L. 

£e/)//a  a/ta  L.  (?) 

Be^a/a  pubesceiis  Ehrh.  Pro- 
drome. 

—  wawa  L. 

—  glandulosa  Mich. 

—  humilis  Schr. 
AI/it/«  mr/dis  D.  C. 

—  maritima  Nuit. 

—  îwcana  D.  C. 
Myiica  Gale  L. 
Juniperus  Sabina  L. 

—  îiawa  Wild. 

—  commune  L. 

Taortis  baccata  L.  (Lieux  ombra- 
gés au  Canada  :  iMichaux.  Variété 
naine  en  Amérique  boréale.  P.  Du- 
charlre). 

Alisma  Plantago  L, 

—  na/aw5  L  Prodrome. 
Sagittaria  sagittœfolia  L. 
Veratrum  album  L.  Michaux. 
Tofieldia  calyculaia  Wahl. 

—  borealis  Wahl. 
Narihecium  ossifragum  L. 
Commelina  nudiflora  L. 
Lloydia  serotlna  Reich. 
Allium  Schœnoprasum  L. 
Erythronium  dens  canis  L  :   Mi- 
chaux. 

Streptopus  amplexifoUus  D.  C. 
Polygonatum  multitlorum  AU. 


Convallaria  maialis  L  :  Lecoq. 
Haianthemurn    bifolium  D.   C. 
Michaux 
Sisyrinchium  anceps  Lam. 
Spiranthes  œstivalis  Rich. 

—  cei'wua  Rich. 
Goodyera  repens  R.  Br. 
Listera  cordata  R.  Br. 
Corallorhiza  innata  R.  Br. 
Malaxis  monophylla  Sw. 

OrcA/5  Traunsteineri  Saut  :  Christ 
Platanthera  hyperborea  Lind. 

—  vir/dw  L. 
Gymnadenia  albida  Rich. 
Vallis7ieria  spiralis  L. 
Triglochin  palustre  L. 

—  marilimum  L. 
Scheuchzeria  palustris  L. 
Potamageton  natans  L. 

—  fluitans  Rolh. 

—  rufescens  Schrad. 

—  gramineus  L. 

—  /ucerw  L. 

—  perfoliatus  L. 

—  pectinadus  L. 

—  crispus  L. 

—  compressus  L. 

—  pusillus  L. 
Zanichellia  palustris  L. 
iVata^  ma;or  AIL 
Ruppia  maritima  L. 

—  rostellata  Roch. 
Zostera  marina  L. 
Lemna  trisulca  L. 

—  miwor  L. 

—  j/frfra  L. 

—  polyrhiza  L. 

—  pauci-costata  Heg. 
ilcoru^  Ca/amu5  L.  (v.  note  à  la 

fln). 
CaUa  palustris  L. 
Tj/pAa  latifolia  L. 

—  angusUfolia  L. 
Sparganium  simplex  Huds. 

—  natans  L. 
Juncus  biglumis  L. 

—  e/ftwtw  L. 

—  conglomeratus  L. 

—  glaùcus  Ehrh. 

—  actt/ta  L. 

—  arc/icus  Willd. 

—  filiformis  L. 

—  Gerardi  Lois. 
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Juncus  triglumis  L. 

—  trifidus  L. 

—  fluilans  Lam  :  Michaux. 

—  Ballicus  Delli. 

—  castanetts  Sm. 

—  Alpinus  Vill. 

—  lamprocarpus  Ehrh. 

—  Tenageia  Eh\h.(1) 

—  bufonius  L. 
Luzula  pilosa  Willd. 

—  spadicea  I).  G. 

—  campeslris  D.  G. 

—  multiflora  Lej. 

—  Sudetica  D.  G. 

—  spUuUa  D.  G. 
Eriocaulon  seplangulare  Wilh. 
Cyperus  rotundus  L. 
Cyperus  polystachyus  Roth. 

—  flavescem  L. 

—  tremulus  Poir. 

—  lœvigatus  L. 

—  /n'a  L. 

—  compressus  L. 

—  aurtcomus  Sieb. 

—  arliculatus  L. 
Schœnus  nigricans  L.  (?) 
Cladium  Mmiscus  R .  Br. 
Eriophorum  alpinum  L 

—  Scheuchzeri  Hopp. 

—  vaginatum  L. 

—  gracile  Koch. 

—  augusiiloliurn  Roth. 

—  latifolium  Hopp. 

—  russeolum  F\\ 
ScvT)Uê  silvaticus  L. 

—  maritimus  L. 

—  lacustris  L. 

—  /?o//itt  Hopp. 

—  triqueter  L. 

—  Sav»  Seb.  el  M. 

—  parvulus  R.  el  S. 

—  alpinus  Schl. 

—  juncoides  Roxb. 

—  pauciflorus  Lighlf. 

—  coespitosus  L. 
Heleocharis  palustris  R.  Br. 

—  aciculaiis  R.  Br. 

—  capitata  Willd. 
Frimbristylis  ferruginca  L. 

—  Iflora  Vahl. 

—  squarrosa  Valil. 

—  capillaris  L, 
Rhynchoipora  alba  Wahl. 


£/yna  ^'cato  Schrad. 
Kobresia  caricina  Willd. 
Carex  pauciftora  Lighlf. 

—  Pyretiaka  Wahl. 

—  microsiachya  Ehrh,  (?) 

—  chordorrhiza  Erhr. 

—  (//v/sa  Huds. 

—  disticha  Huds. 

—  arenaria  L. 

—  vulpinoidea  Mich. 

—  muricata  L. 

—  pankulata  L.  i?) 

—  slenophylla  Wahl. 

—  leporina  L. 

—  stelltdata  Good. 

—  remoia  L. 

—  conescens  L. 

—  Heleonastes  Ehrh. 

—  bicolor  Ail. 

—  vxdgaris  Fr. 

—  cœspitosa  Gay(?) 

—  acM^a  L. 

—  aquatilis  Wahl. 

—  j/awca  Scop.  (?) 

—  capillaris  L. 

—  pailescens  L. 

—  panicea  L. 

—  uslulala  Wahl. 

—  a//fl(a  L. 

—  5Mp/Na  Wahl. 

—  incurva  Lighlf. 

—  lagopina  Wahl. 

—  limosa  L. 

—  prœcox  Jacq. 

—  pilulifera  L. 

—  ri(/ê(/a  Good. 

—  gyifobasi,^  Vill. 

—  fiigidaWl. 

—  //rti^a  L. 

—  0&/erf  Ehrh. 

—  /fi/ua  Good. 

—  extensa  Good. 

—  pseudocyperus  L. 

—  ampullacea  Good. 

—  vesicaria  L. 

—  paludosa  Good. 

—  fi/?ana  Gurt. 

—  fUijormis  L. 

—  FaWii  Schk. 
Leersia  oryzuides  S\v. 

—  hexandra  Sw. 
Phalaris  arundinacea  L. 
Hierochloa  borealis  Rom  et  Scli. 
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Hierochloa  pauciflora  R.  Bp. 
Anthoxanthum  odoratum  L. 
Phleum  alpinum  L. 
—     pratense  L. 
Alopecurus  geniculatus  L. 

—  fulvus  Sm. 

—  agrestis  L.  (?) 
Setaria  glauca  L. 
Beckmannia  erucœformis  L, 
Panicum  Crus  galii  L. 

—  sanguinale  L. 

—  glabrum  Gaud. 

—  colonum  L. 

—  paspaioides  Pevê, 

—  prostratum  Lam. 
Paspalum  maximum  Jacq. 
Cynodon  Dactylon  Pers, 
Spartina  slricta  Rolh. 

—  alteniiflora  Loisel. 

—  ;wwcea  Willd. 
Imper ata  cylindrica  \,. 
Heleropogon  contortus  R.  etSch. 
Phragmites  communis  Trin. 
Psamma  arenaria  R.  el  Scli. 
Agroalis  vulgaris  With. 

—  a/6a  L. 

—  veiticillata  Vill. 
Gastridium  lendigerum  L. 
Polypogon  Monspeliense  L. 
Milium  effusum  L. 

An  a  cœspilosa  L. 
—    flexuosa  L. 
Avena  Scheuchzeri  Ail. 
Triselum  subsptcatum  P.  Beauv. 
FJemine  Indica  L. 
Dactyloctenium  JEgyptiacum  L. 
Dupontia  psilosantlia  Rupr. 

—  Fischeri  R.  Br. 
Holcus  lanatus  L. 

Kœleria  cristata  Pers  :  Lecoq. 
Cafd  tro^a  aquatica  P.  Beauv. 

—        vilfoidea  Anders, 
Glyceria  fiutians  R.  Br. 

—  angustata  Fr. 

—  aquaiica  Wahl. 
Poa  annua  L. 

—  /a^a  Haenck. 

—  nemoralii  L. 

—  /er/t/is  Hosl. 

—  a/piwa  L. 

—  compressa  L. 

—  distichophylla  Gaud. 

—  abbreviata  R.  Br. 


Poa  pratensis  L. 
—   /nVm//«  L.  (?) 
Eragrostis  megastachya  Link. 

—  p/to5a  L. 

—  ciUaris  L. 
Dactylis  glomerala  L. 
Molinia  cœrulea  L. 
Ftt/pm  myuros  Auct. 

—  sciuroides  Rolh. 
Festuca  ovina  L. 

—  Hrt//efri  Ail. 

—  violacea  Gaud. 

—  it/frra  L. 

—  brevifolia  R.  Br. 
Pleuropogon  Sabini  R.  Br. 
Bromus  secalinus  L. 
Hordeum  secalinum  Schreb. 

—  mwnwwm  L. 

—  maritimum  Wil. 
Elymus  arenarius  L. 

—  mo//w  :  Drude. 
Agropyrum  glaucum  R.  et  Sch. 

—  repe«5  P.  Beauv. 

—  cauinum  R.  el  Sch. 
I\ardus  stricla  L. 
Botiychium  Lunaria  S\v. 

—  simplex  Hillch. 

—  Virginianum  Sw. 
Ophioglossum  vidgatum  L. 
Osmunda  regalis  L. 
Polypodium  vulgare  L. 

—  Phegopteris  L. 

—  Dr  y  opter  is  L. 

—  alpestre  Hopp. 
Gymnogramma  lepfophylla  Desv. 
Voodsia  llwensis  L. 
Aspidium  aculeatum  Sw. 

—  Lonchitis  Sw. 
Polystichum  TheUjpteris  D.  G. 

—  Filix-mas  Rolh. 

—  cristatum  Rolh. 

—  spinulosum  D.  C. 

—  rigidum  D  G. 
Cystopseris  fragilis  Bernh. 
Aspleitium  Filixfœmina  Bernh. 

—  Trichomanes  L. 

—  septentrionale  Sw. 

—  Rulamuraria  L. 
Trichomanes  radieans  Sw. 
Scolopendiium  officinale  Sm. 
Blechnum  SpicatU  L. 
P/em  aquilina  L. 

—     Cretica  L. 
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Pteris  longifolia  Boiss. 

—    arguta  Ait. 
Adianthum  Capillus  Veneris  L. 

—  jEthiopicum  L. 
Allosorus  crispus  Bernh. 
Hymenophyllum    Tumbridgeme 

Sw. 
Equisetum  arvense  L. 

—  silvalicum  L. 
Equisetum  palustre  L. 

—  limosum  L. 

—  hiemale  L.  (?) 
Equisetum  variegatum  SchL 


Marstlea  quadrifoliata  L. 
Isoetes  lacustris  L.  :  Lecoq. 
Lycopodhim  Selago  L. 

—  inundatum  L. 
Lycopodium  aunotinum  L. 

—  alpinum  L. 

—  clavalum  L. 

—  complanatum  L. 
Selaginella  spinulosa  Al.  Br. 
CAara  hispida  L.  :  Lecoq. 

—  fiagilis  Desv.  :  Lecoq, 
Nitella  flexilis  Agh  :  Lecoq. 

—  Coronata  Lee  et  Lam. 


Les  espèces  suivantes,  d'Europe,  sont  peut-être  en  Amérique 


Epilobium  rosmarinifolium 
Haenk. 
Cr^pw  hieracioides  Willd. 


A  triplex  Halimus  L. 
Rumex  maritimvs  L. 
Poiamogeion  marinus  L. 


L'Amérique  est  reliée  à  l'Europe  par  la  grande  terre  insulaire  du 
Groenland,  à  l'Asie  par  les  îles  Aléouliennes.  Il  est  intéressant  de  con- 
naître les  plantes  qui,  d'Europe  et  d'Asie,  n'arrivent  que  jusqu'à  ces 
terres  intermédiaires  ;  quelques-unes  accroîlroni  peut-être  un  jour  le 
nombre  des  plantes  communes  aux  deux  grands  continents  de  l'hémis- 
phère boréal.  On  trouve  au  Groenland  : 

Huit  espèces  de  l'Amérique  du  Nord 
Vesicaria  arctica  Richards. 


Draba  aurea  Vahl. 
Arenaria  Groenlandica. 
PotentiUa  tridentata  Sol. 

Treize  espèces  d'Europe-Asie  : 
Parrya  arenicola  Hook. 
SubtUaria  aquatica  L. 
Alsine  stricta  Vahl. 
Moehringia  triiiervia  Clairv. 
Stellaria  graminea  L. 
Lathyrus  pratensis  L. 
Sorbus  Aucupaiia  L. 

Les  espèces  suivantes  se  trouvent  à  la  fois  en  Europe  et  dans  les  Iles 
Aléoutiennes  ou  autres  de  l'Océan  pacifique  boréal 


Saxifraga  tricuspidata  Retz. 
Eriger  on  compontus  Pursh. 
Ledum  latifolium  Ait. 
Pedictdaris  Groenlandica  Retz. 

Sedum  anmium  L. 
Hieracinm  mnrorum  L. 
Xiinthium  sfrnmarium  L. 
Ajuga  pyramidalis  L. 
Pinns  montana  Du  Roi. 
Calamagrostis  silvatica  D.  C. 


Calamintha  Clinopodium  Benth. 
Japon. 

Plantago  média  L.  N.-O.  Amé- 
rique. 

Orchis  latifolia  L. 

Carex  elongata  L. 

Botrychium  rutœfolium  Al.  Br. 
Un  grand  nombre  de  plantes  occupent  tout  l'ancien  conlinent  boréal 


Epilobium  roseum  L. 
Angelica  silvestris  L. 
Ueracteum  Sphondylium  L. 
Tanacetum  vtUgare  L. 
Campanula  linifolia  Lam. 
Veronica  Beccabunga  L. 


jusqu'à  l'Océan  pacifique  et  se  trouvent  au 
Sibérie  orientale. 


Kamtschatka  ou  dans  la 
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Thalictrum  flavum  L. 
Viola  silvatica  Fr. 
Polygala  comosa  Sclik. 
MenÙia  arvensis  L. 
G'iganum  vulgare  L. 
Nepeta  Glechoma  Benih. 
Malva  mvestris  L. 
Géranium  silualicum  L. 

—  pratense  L. 

—  dissectum  L. 

—  rotmidifolium  L. 
Medicago  falcata  L. 
Trifolium  médium  L. 
Orobus  venins  L. 
Prunus  Padus  L. 
Spirœa  CJlmaria  L. 
/{m{^u$  Mœus  L. 
Potentilla  rupestris  L. 
/Î05a  pimpinellifolia  L. 

—  fl//?«m  L. 

—  cinnamomea  L. 
Epilobium  montanum  L. 
fji/'^^  alpinum  L. 
Cicu/a  Wrasa  L. 
Daucus  Carota  L. 
Lonicera  nigra  L. 
Galium  uliginosum  L.  • 

—      boréale  L. 
7;iti{a  Btitanica  L. 
Artemisia  campestris  L.  Amé- 
rique N.-O. 
L(ip/;a  tomentosa  Lam. 
Leontodon  aulumnalis  L. 
Hieracium  boréale  Fr. 
Campanula  glomerata  L. 
Geniiana  Pneumonanthe  L. 

—  purpurea  L. 


Myosotis  palusttis  Witli. 
Hyoscyamus  niger  L. 
Linatia  vulgaris  Mill. 
Pedicularis  comosa  L. 
Odontiles  rubra  Pers. 
Lamium  album  L. 
Galeopsis  Tetrahii  L. 
Lysimachia  vulgaris  L. 

—  nemorum  L. 
Chenopodlum  polyspermum  L. 
Polygonum  minus  Huds. 

—        Brf/arrfi  AU. 
f/rftca  Mr^/ïs  L. 
Humulus  Lupulus  L. 
Sai/x  pentandra  L. 

—  cinerea  L. 

—  phylicifolia  L. 
Populus  alba  L. 

—  Tremula  L. 
Piwws  silvesliis  L, 

—  Cembra  L. 
Orc/iis  galeala  Lam. 

—  maculala  L. 

—  conopsea  L. 
Platanlliera  bifolia  Ricli. 
Epipaciis  paluslris  Cr. 
Polygonatum  vulgare  Desf . 
Lihum  M ar lagon  L. 
Gflj^ea  /ti/ea  Schull. 
i4Uit/m  Victor i ails  L. 

—  tir&t/mm  L. 
Carex  Schreberi  Schrank. 

—  polyrrhiza  Wallr. 
Alopecurus  pratensis  L. 
/Ip^ra  sp/ca  î;e?ifi  P.  Beauv. 
i4t;^?ja  flavescens  L. 
Eragroslis  poœoides  P.  Beauv. 


Ce  n*est  pas  au  seul  point  de  vue  des  espèces  qui  leur  sont  commu- 
nes que  l*on  doit  se  placer  pour  apprécier  les  rapports  des  Flores,  on 
n*en  aurait  ainsi  qu'une  idée  bien  incomplète.  Le  genre  et  les  groupes 
supérieurs,  tribus  et  familles,  que  Ton  a  pu,  avec  leurs  auteurs  mêmes, 
considérer  d'abord  comme  de  pures  créations  de  l'esprit,  sont  selon 
Â.  de  Candolle  des  agglomérations  réelles,  plus  évidentes  même  que  les 
espèces.  Ils  ont  pris,  tant  dans  les  flores  tertiaires  que  dans  la  flore 
actuelle,  une  importance  de  plus  en  plus  grande  en  géographie  botani- 
que. Comme  l'espèce  ils  ont  souvent  une  aire  d'habitation  bien  détermi- 
née. Selon  l'école  transformiste  ou  évolutionniste,  les  individus  qui  les 
composent  se  répandant  sous  des  climats  différents,  en  des  stations 
variées,  ont  pris  des  formes  nouvelles.  Quelque  parti  que  Ton  prenne 
dans  une  question  si  haute  et  si  vaste,  on  doit  suivre  les  genres  dans 
leur  extension,  noter  les  espèces  analogues  ou  divergentes  qui  les  re- 
présentent dans  les  contrées  dont  on  compare  les  flores.  L'Europe,  qui 
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n'est  qu'une  péninsule  de  Tancien  monde,  a  un  très  grand  nombre  de 
genres  communs  avec  TAsie  et  l'Amérique  ;  la  flore  Méditerranéenne 
qui  en  consiiiue  surtout  l*originalité,  a  rayonné  moins  loin  que  ces 
deux  puissants  foyers  de  l'Orient  et  de  l'Ociident. 

La  liste  suivunle  conlient  un  cerlain  nombre  d'espèces  congénères; 
dites  représentatives  ou  parallèles,  que  j'ai  notées  dans  chacune  des 
deux  parties  du  Monde  qui  nous  occupent.  Je  cite  peu  d'arbres  :  on  sait 
d'ailleurs  que  la  plup;^rt  des  genres  arborescents  de  l'Europe  et  de  l'Asie 
moyt^nnes  :  vignes,  érables,  tilleuls,  chênes,  conifères,  etc.  sont  repré- 
sentés en  Amérique,  plus  abondamment  qu'en  Europe,  les  espèces 
diffèrent  presque  toutes;  ridt^ntité  est  surtout  prononcée  dans  les  saules 
arctiques.  

Espèces  parallèles  ou  représentatives  en 


Amérique  du  Nord, 

A.  bibracteaia  (peu  différente) 
Le  genre  se  partageant  entre 
l'Asie  et  l'Amérique  du  Nord. 

B.  Canadensis  Mill  (peu  diffé- 
rente). 

N,  odorata  et  autres. 
A.  pendula  L. 

C.  Pensylvanica  Muhl. 
L.  Menziesii  D.  C. 
Lepidium  Virginicum  L. 
F.  debilis  Pursh. 

S.  ovata  Pursh  variété  ?  de  S.  îm- 
flata  (Prodrome) 


Europe- Asie, 
Aciœa  spicata  L. 

Berbeiis  vulgaris  L. 

Nymphœa  alba  L. 
Arabis  Ttirrita  L. 
Cardamine  piatensis  L. 
Lepidium  ruderale  L. 

Viola  arenaria  D.  C. 

SHene  inflata  Sm  (Au  Canada 
dans  le  voisinage  des  habitations 
(.^ichiux).  Inlroduil  ei  naturalisé 
k  l'Est  du  Mississipi  I).  C.) 

Arenaria  sliiata  L. 
—      tenuifolia  L. 

Tilleul  (o  es  èces  en  Europe- 
A^e). 

Erables  (35  espèces,  peu  en  Eu- 
rope). 

Vitis  vinifera  L. 

jEscultis  hippocaslanum  L. 

D'après  le  Prodrome,  la  famille  des  Hippocastanées  est  presque  exclu- 
sivement Amt^ricaine.  Elle  comprend  2  genres  : 

jEscuIus,  5  espèces  :  M.  hippocaslanum  du  Nord  de  l'Inde,  la  seconde 
(pairie  inconnue),  les  3  autres  de  l'Amérique  boréale. 

Pavia  :  4  espèces  de  l'Amérique  boréale. 

M.  hippocaslanum  se  sème  et  se  reproduit  facilement  dans  les  parcs 
et  les  bois  de  la  France  centrale. 

Selon  Grégoire  (Théâtre  d'Agriciilture  d'Olivier  de  Serres,  édition 
de  1804),  i)  aurait  été  iniroduil  d'Asie  en  Angleterre  vers  1550,  à 
Vienne  vers  4588,  en  France  vers  1615. 

De  nos  jours  (Voir  ConspiCtus  de  Nyman),  M.  Heldreich  Ta  trouvé 
spontané  au  Nord  de  la  Grèce  en  Epire,  Thessalie,  que  M.  0.  Drude 


A  slricla  Mich. 
A.  patula  Mich. 
8  en  Amérique 

14  e.<pèces  d'Amérique. 

Vignes  d'Amérique. 

jE  glabra  Willd  et  deux  autres. 
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regarde  comme  la  (ou  une)  patrie  de  cet  arbre,  longtemps  incertaine. 

Il  ne  semble  pas  que  les  Grecs  et  les  Romains  Taient  connu.  Ce  point 
serait  important  à  élucider. 


Impatiens  Noli  langer e  L. 
Oxalis  acetosella  L. 
Rhamnus  alpina  L. 
Ttifolium  pratense  et  médium  L. 

Trifolium  repens  L. 
Cercis  siliquastrum  L. 

Prunus  Padus  L. 

Nos  fraisiers, 

Potentilla  hirta  L. 

TormentiUa  etecta  L. 

Agrimomia  Eupatonum  L.  (que 
Lecocq  dit  en  Amérique  boréale. 

Sanguisorba  officinalis  L. 

Pirus  cùmmunis  L. 

Sorbus  aucuparia  L.  et  S.  do- 
mestica  Crantz. 

Amelanchier  vulgatis  Mœnch. 

Punica  Granatum  L. 

TUlœa  muscosa  L. 

Sedum  Thelephium  L. 
Cicuta  virosa  L. 


Angelica  silveshis  L. 
Heracleum  Sphondylium  ]j. 

Cornus  sanguinea  L.  (d'Amé- 
rique selon  Lecoq. 

Cornus  mas  L. 

SambucusnigraL.  (d'Amérique: 
Lecoq. 

Sambucus  racemosa  L. 

Viburnum  Lantana  L. 

—       Opulus  L.  (au  Canada  : 
Michaux. 

Galium  boréale  (en  Amérique 
boréale  :  Lecocq. 

Aster  salignus  Wild,  (originaire 
d'Amérique,  v.  Gren.  Godr,  Ny- 
man). 

Tanacetum  vulgare  L.  et  boréale 
Fisch. 


/.  fulva  et  /.  pallida  Nutt. 

0.  Américana  Bigel. 

R.  franguloides  Mich. 

r.  Pensylvauicum  (très  voisin 
des  deux). 

5  ou  6  espèces  voisines. 

C.  Cadanensis  L.  (les  deux  seules 
espèces  au  Prodrome). 

P,  borealis  Pursh  et  P.  Cawa- 
densis  Willd. 

Fragaria  Canadensis  L. 

P.  hirsuta  Mich. 

Potentilla  humifusa  Nutt. 

3  espèces  au  Prodrome. 

5.  Cadanensis  Mich. 

P.  Michauxii  Bosc. 

S.  i4mmcana  Pursh  (entre  les 
deux. 

-4 .  Botryapium  D.  C. 

P.  nana  L. 

Le  Prodrome  n'a  que  cinq 
autres  espèces  d'Amérique. 

S.  Thelephioides  Mich.  (diffère 
à  peine. 

Le  genre  a  3  espèces  :  C.  ma- 
claual  L.  et  une  autre  (toutes 
deux  d'Amérique). 

A .  lucida  L. 

H.  lanalum  Mich.  (voisin,  mais 
très  distinct). 
C.  alba  L.  (même  port). 

C.  florida  L. 

5.  Canadensis  L.  (la  tige  périt 
souvent  l'hiver). 
S.  pubens  Mich.  (espèce  affine). 
V.  Lantanoides  Mich. 

F.  oxycoccos  D.  C. 

G.  septentrionale  Pursh. 

Toutes  lés  espèces  da  sa  section 
sont  exclusivement  américaine. 

T.  Huronense  Nuit. 
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Lobelia  urens  L. 


Rhododendron. 
HoUonia  palustris  L. 

Trientalis  Etiropœa  L.  (en  Amé- 
rique boréale  :  Michaux). 

Centunculus  minimus  L.  (au 
Brésil  :  Prodrome). 

Diospyros  Lotus  L. 
Olea  Europœa  L. 
Genliana  Pneumonanthe  L. 

—      amarella  L. 
Myosotis  palustris  Wilh. 

Antirrhinum  Orontium  L. 

Veronica  Reccabunga  L. 

Limosella  aquatica  L. 

Pedicularis  palustris  L.  (en 
Amérique  N.-Q.  :  Lecoq. 

Mentha  a*vensis  L. 

Lycopus  Europœus  L. 

Plantago  média  L.  et  Sibirica 
Poir. 

Armeria  maritima  Willd. 

Polygonum  dumetorum  L. 

Comandra  elegaus  Reich. 

Hippophœ  rhamnoides  L. 
Asarum  Europœum  L. 


Cdtis  australis  L. 
Ulmus  effusa  Willd. 

—  montana  Wilh. 
Juglans  regia  L. 
Fagus  silvatica  L. 
Carpinus  Retulus  L. 

Ostrya  carpinifolia  Scop. 

Corylus  Avellana  L. 

Sa/ta;  pentandra  L. 

—  amygdatina  L. 


L.  Claytoniana  Mich.  Sur  200 
espèces,  le  genre  a  80  espèces  eu 
Amérique  boréale,  3  ou  4  en  Eu- 
rope. 

Rhododendron  Rhodora  Don. 

H.  iw/îa/a  Eli.  (la  3*  espèce. est 
de  rinde). 

T.  Americana  Pursh.  Le  genre  ^ 
4  espèces;  3  spéciales  à  l'Amé- 
rique boréale. 

C.  lanceolatus  Mich.  5  peine 
différenle.  La  3*  espèct)  est  dans 
rinde. 

D.  Virginiana  L. 

0.  Ameiicana  Mich. 

G,  glauca  Gall.  du  Kamtschalka 
et  Amérique.  G,  saponaria  L. 

G,  amarelloides  Mich. 

Af.  cœspUosa  Sch.  qui  est  aussi 
en  Europe-Asie. 

A.cyathiferum Benth.,  A.  Cana- 
dense  L. 

V.  Americana  Schw.  (entre  V. 
Reecab.  el  F.  Anagallis. 

L.  teuuifùlia  Nutl. 

P.  Wa5A0i»ja?iaStev.  semblable. 

A/.  Canadensis  L. 

L.  Virginicus  L  ,  macrophyllus 
Benih  el  obtusilolius  Mich. 

P.  Richardsoni  Don. 

/I.  Lafcrflrfon'ca  Wallr. 

P.  scandejis  L. 

Les  4  auires  espèces  du  genre 
sont  d'Amérique. 

//.  Canadensis  L.  =  Shepherdia 
canadensis  Nutl. 

Le  genre  est  d'Europe-Asie  et 
principalement  d'Amérique  sep- 
tentrionale. 

C.  occidentalis  L. 

f/.  /Iw^ncawaWilld.  très  voisin. 

f/.  /u/va  Mich. 

J.  nigra  L. 

F.  ferruginca  Ail. 

C.  Caro/imana  Wall  t.,  tout  voi- 
sin mais  ne  monie  pas  en  arbre. 

0.  Virginica  Willd.  Les  deux 
seules  espèces. 

C.  Americana  Walt  et  rostrata 
Ait. 

iS.  /uctda  Mukl. 

5.  ni^ra  Marsh. 
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Poputus  Treinula  L. 

—  Euphratica  Oliv. 
Populus  uigra  L. 

Platanus  orientalis  L. 
Alnus  glutinosa  L. 

Abies  pectinata  D.  C. 

—  excelsa  D.  C. 
laria;  Europœa  D.  G. 

i4i!sma  ranunculoides  L. 

Lilium  M ar lagon  L. 

Cypripedium  Calceolus  L.  (Mi- 
chaux rindique  en  Amérique  bo* 
réale). 

Chamœrops  humUvt  L.  • 

FaUisnerta  spiralis  L. 

Car€^  vulpina  L. 

—  panicea  L, 

—  silvatica  Huds. 
Andropogon  liiitum  L. 
Ophioglossum  Lusilankum  L. 

Asplenium  Rula  muraria  L. 
Adlanthum  uigrum  L. 


P.  Tremuloides  Mich. 

P.  c/ra/*rfff/^Mm/a  Mich. 

P.  Mexicana  Wesm.,  Angulaia 
Ail.,  Caiiadensis  Desf. 

P,  occidentalis  L. 

A.  rwfr/a  Kong.,  .4  serrvlata 
Wilid. 

i4.  jiobî7w  et  Fraseri  Lindl. 

A  ?ïtprfl  el  fl/frfl  Mich. 

L.  pendula  Salisb.,  L.  Lt/a//n 
Pari. 

i4.  subulaîa  Mich. 

L.  Carolinianum  Mich. 

C.  acaw/^  Ait. 


r;.  hysirix,  Géorgie  et  Floride. 

F.  /immcûMû  Midi. 

C  vulpinoidea  Mich.    (tient  de 

C.  vulpwa  et  C.  muricala. 

C.  leiiiicularis  Mich. 

C.  f/é'fr/7/&'  Mich. 

/4.  teiuaiium  Mich. 
I         0.  bulbosum  Mich.  (>in  peu  plus 
;     g«and). 

I    Espèces  plus  petites  :  Michau.x. 


On  peut  présumer  que  l'avenir  retranchera  peu  dVspèces  à  la  liste 
des  plantes  du  vieux  monde  qui  dès  maintenant  sont  répandues  et  en 
grande  partie  naturalisées  en  Amérique  septentrionale.  Le  climat  est 
analogue  dans  ces  deux  parties  du  monde,  et  les  grandes  cultures  y 
sont  à  peu  près  les  mêmes.  Il  est  même  probable  que  toutes  les  espèces 
rustiques,  de  transport  facile  surtout  par  leurs  graines,  se  répandront 
d'Européen  Amérique,  ei  vice  versa  quand  nous  emprunterons  plus  à 
celle-ci,  et  se  naturaliseront  plus  ou  moins  selon  les  circonstances.  On 
s'accorde  généralement  à  reconnaître  qu'un  des  principaux  obstacles  à 
Textension  des  plantes  introduites  dans  un  pays  est  dans  le  tapis  végétal 
préexistant,  dont  les  espèces  luttent  avantageusement  contre  les  nou- 
velles venues.  Sur  un  sol  nettoyé  et  ameubli,  pareil  obstacle  n'existe 
pas,  de  là  vient  la  facilité  avec  laquelle  s'installent  et  prospèrent  les 
plantes  des  terrains  cultivés.  Il  n'en  est  pas  ainsi  pour  des  plantes  déli- 
cates ou  réclamant  des  conditions  biologiques  spéciales;  elles  sont 
toujours  rares,  même  dans  les  pays  d'origine  et  ont  de  la  peine  à  se 
répandre,  parce  que  sont  rares  les  stations  qui  leur  conviennent;  c'est 
parmi  elles  que  l'on  trouve  les  espèces  dont  l'aire  est  le  plus  morcelée. 

A.  De  Candolle  se  résignait  difficilement  à  regarder  les  terres  culti- 
vées, les  décombres,  les  lieux  voisins  des  habitations,  comme  des  sta- 
tions naturelles  pour  les  plantes.  Il  cherchait  avec  soin  celles-ci  dans 
les  flores  de  divers  pays  et  il  les  a  trouvées  dans  certains  cas.  On  ne 
peut  que  s'associer  à  cette  idée,  les  plantes  des  cultures  semblent  bien 
y  être  accidentelles  et  étrangères;  on  doit   admettre  qu'elles   ont 
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préexisté  à  ces  stations  artificielles,  mais  qu'elles  s'accommodent  très 
bien  (cela  est  surtout  vrai  pour  les  plantes  annuelles)  des  conditions 
ravorables  que  Tbomme  leur  a  préparées,  si  bien  même  que  beaucoup 
semblent  avoir  délaissé  leur  premier  séjour  qui  était  probablement  sur 
les  terres  ameublées  par  les  eaux  ou  les  agents  atmosphériques  :  sables, 
limons,  éboulis,  rocailles.  etc.  L'illustre  botaniste  nous  invite  par  son 
exemple  ù  rechercher  et  à  noter  ces  habitations  primitives  là  où  elles 
ont  pu  se  conserver.  La  recherche  sera,  on  peut  Tespérer,  plus  heu- 
reuse que  celle  de  la  patrie  de  cerlaines  espèces  cultivées.  On  peut 
remarquer  toutefois  que  le  Prodrome  n'indique  fréquemment  pour  les 
plantes  dont  nous  parlons  pas  d*autres  stations  que  ces  stations  artiti- 
cielies. 

L'échange  de  plantes  entre  pays  offrant  à  la  végétation  des  conditions 
se^mblabies,  échange  suivi  de  fréquentes  naturalisations,  se  poursuit 
donc  sous  nos  yeux.  Pour  cette  raison  je  n'ai  pas  cherché  à  dénombrer 
ces  échanges  entre  l'Europe  et  l'Amérique.  Je  constate  seulement  que 
la  liste  donnée  par  A.  De  Candolle,  dans  sa  Géographie  botanique,  de 
200  espèces  environ,  peut  être  actuellement  portée  à  280  au  moins. 
L'intérêt  portera  dans  l'avenir  sur  leur  extension  graduelle -plus  ou 
moins  facile. 

Je  me  demande  si  TAmérique  du  Nord  tempérée  présente  un  grand 
nombre  d'espèces  des  cultures  ou  des  lieux  habités,  lui  étant  spéciales 
et  dispersées  sur  son  territoire  comme  cela  se  voit  d'une  façon  si  frap- 
pante dans  toute  l'Europe.  Je  ne  serais  point  surpris  que  le  phénomène 
y  (ût  moins  prononcé,  car  le  mélange  des  populations  de  l'Est  et  de 
rOuest  est  peut-être  encore  trop  récent,  et  d'autre  part  les  cultures, 
comme  la  civilisation,  se  sont  généralement  avancées  de  l'Est  à  l'Ouest, 
témoin  les  plantes  européennes  si  répandues  depuis  peu  de  temps  en 
Amérique. 

En  Europe,  plus  encore  qu'au  nouveau  monde,  la  culture  a  répandu 
une  foule  de  plantes.  On  est  frappé  de  la  répétition  d'un  grand  nombre 
sur  de  vastes* espaces,  dans  les  champs,  les  prés,  les  vignes,  aux  abords 
des  villes  et  des  villages.  Les  campagnes  perdent  leur  originalité  ;  la 
végétation  primitive  disparait  peu  à  peu  sous  l'invasion  de  plantes 
banales,  on  ne  la  retrouve  que  dans  les  solitudes  ou  en  de  rares  sta- 
tions spéciales.  L'Amérique  a  des  conditions  géographiques  et  climaté- 
riques  qui  sont  incontestablement  pour  une  grande  part  dans  la  diver- 
sité et  l'originalité  de  ses  productions  animales  et  végétales;  mais  ces 
caractères  sont  dus  aussi  à  ce  que  cette  partie  du  monde  est  entrée 
lard  dans  le  mouvement  de  la  civilisation,  des  échanges,  d'une  exploi- 
tation à  outrance  trop  voisine  de  la  barbarie. 

Dans  les  pays  trop  civilisés,  la  faune  et  la  flore  indigènes  s'appau- 
vrissent sensiblement  dans  le  cours  de  quelques  générations;  bien  des 
espèces  animales  ont  disparu  de  la  surface  du  globe,  chassées,  pêchées, 
anéanties  par  l'homme  dans  son  gaspillage  avide  et  déraisonnable  des 
richesses  de  la  création  ;  d'autres  bien  précieuses  sont  menacées  du 
même  sort,  par  exemple  l'éléphant.  Non  seulement  les  individus,  mais 
les  nations  et  leurs  flottes  rivalisent -dans  cette  œuvre  de  destruction. 

Les  plantes  n'excitent  pas  au  même  point  la  cupidité,  mais  bien  des 
raisons  portent  à  croire  que  des  espèces  disparaissent  de  nos  jours. 
Quelques-unes  n'ont  d*habitations  connues  sur  le  globe  que  des  loca- 
lités très  rares  ou  uniques,  une  tie,  une  montagne  ;  leur  conservation 
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est  exposée  à  bien  des  accidents.  Quant  à  une  destruction,  sinon  totale, 
du  moins  sur  de  grands  espaces,  la  flore  française  en  fournirait,  je 
crois,  bien  des  exemples.  Je  me  borne  è  ces  deux  indications  :  1^  il  est 
des  plantes  que  signale  leur  beauté  ou  la  singularité  de  leur  organisation, 
par  exemple  :  le  Sabot  de  Vénus,  le  Lis  Mariagon,  etc.  On  ne  s'explique 
guère  leur  rareté  que  par  une  destruction  trop  persévérante,  car  les 
stations  qui  leur  conviennent  ne  manquent  certes  pas  ;  2*  la  destruction, 
au  profit  des  cultures  ou  des  prairies,  d'un  grand  nombre  de  stations 
des  plus  rares  et  des  plus  spéciales  :  tourbières,  marais,  fonds  riches 
en  humus  de  certaines  forêts,  semble  bien  la  cause  de  la  rareté  et  de  la 
disparition  des  5u;^/ta,  Ligularia  Sibihca  et  de  bien  d'autres  espèces. 

A  la  liste  des  ouvrages  consultés,  donnée  à  la  première  partie  de  ce 
travail,  ajouter  les  ouvrages  suivants  : 

E.  Bonnet  :  Flore  des  îles  St-Pieire  et  Miquelon  (Journal  de  Bota- 
nique, 1887). 

Engler  :  Genre  Saxifraga. 

Michaux  :  Flore  de  r Amérique  du  Nord, 

Nyman  :  Couspectus  Florœ  Europœœ. 

Rouy  et  Foucaud  :  Flore  de  France.  Volumes  I  à  V. 

Boissier  :  Flora  Orientalis. 


NOTE  SUR  «  L'ACORUS  CALAMUS  »  L. 

Il  est  certaines  questions  énigmaliques  de  géographie  botanique  qui 
piquent  vivement  la  curiosité  et  font  naître  le  désir,  sinon  de  les  résou- 
dre, tout  au  moins  de  les  résumer  et  de  les  mettre  au  point  selon  les 
informations  actuelles  de  la  science  ;  le  désir  s'accroît  encore  quand  il 
s'agit  d'une  espèce  sur  laquelle  on  s'est  peut-être  longtemps  égaré, 
d'après  une  indication  iricomplètement  étodiée  d'abord  et  ensuite  accep- 
tée et  répétée  de  confiance  :  c'est  ce  que  j'ai  essayé  de  faire  pour  cette 
plante. 

La  nombreuse  famille  des'Aroïdées  ou  Aracées  est  surtout  répandue 
dans  les  contrées  intertropicales,  les  trois  genres  suivants  la  repré- 
sentent en  France  : 

Arum  :  60  espèces,  9  en  Europe,  6  en  France. 

Calla  :  peu  d'espèces,  une  seule  (Engler)  Nord  de  l'hémisphère  boréal, 
France. 

Acorus  :  2  espèces  :  ^4.  Calamus  et  A.  Graminem  de  la  Chine  et  du 
Japon. 

Bien  d'autres  familles,  des  genres  aussi,  ont  de  nombreux  représen- 
tants sur  le  globe,  un  très  petit  nombre  en  Europe  ;  le  cas  inverse  se 
présente  également.  On  admet,  sauT  preuves  du  contraire,  que  la  plu- 
part des  espèces  disjointes  sont  indigènes,  aux  lieux  où  elles  croissent  ; 
on  n'émet,  particulièrement,  aucun  doute  au  sujet  de  notre  Arum^  de 
Calla  paluslris. 

Quelles  sont  les  conditions  d'existence  de  V Acorus  en  Europe?  Il  vit 
dans  les  marais,  les  étangs,  au  bord  des  cours  d'eau,  au  milieu  de 
couches  épaisses  de  vase  ;  son  rhizome  est  ainsi  bien  protégé  contre  la 
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gelée,  la  sécheresse,  les  accidents;  déplus  des  fragments  propagent 
très  racilement  la  plante.  Selon  Lecoq,  un  seul  pied  en  se  ramifiant, 
peut  occuper  entièrement  la  vase  d*un  étang  ;  associé  au  Calla,  son 
parent,  ils  occupent  d'immenses  marécages.  Disons,  pour  ne  rien 
omettre,  qu'en  certaines  contrées,  les  Vosges  notamment,  on  a  soin, 
sinon  de  le  cultiver,  au  moins  d'en  entretenir  quelques  pieds  dans  le 
voisinage  des  habitations. 

Ainsi  YAcorus  est  extrêmement  vivace,  tellement  que  les  botanistes 
qui  n'admettent  pas  qu'il  soit  indigène  en  Europe  disent  qu'il  y  est  natu-- 
ralisé.  Cependant  il  ne  le  serait  qu'en  partie,  il  lui  manquerait  pour  une 
naturalisation  complète  de  mûrir  des  graines  qui  puissent  le  reproduire; 
or  chaque  année  les  organes  aériens,  feuilles,  scape,  spadice,  naissent 
et  meurent  sans  donner  de  graines  fertiles.  M.  l'abbé  Boulay,  profes- 
seur à  rUniversité  catholique  de  Lille,  de  qui  je  tiens  le  fait  relatif  à  la 
présence  de  la  plante  dans  les  Vosges,  a  bien  voulu  me  communiquer 
ce  renseignement  :  dans  ses  nombreuses  excursions  il  n'a  rencontré 
qu'une  fois  un  spadice  dont  un  seul  fruit,  vert  et  non  mûr,  atteignait  la 
grosseur  d'un  pois.  Les  espèces  qui  ne  portent  pas  de  graines  pouvant 
germer  sont  généralement  condamnées  à  disparaître  si  elles  sont  repré- 
sentées, comme-un  chêne,  un  marronnier,  par  des  individus  bien  déli- 
mités, à  vie  surtout  aérienne.  Les  graines  sont  moins  nécessaires  aux 
espèces  qui  se  propagent  par  des  organes  souterrains,  bulbes,  stolons, 
rhizomes,  protégés  contre  les  influences  extérieures  par  le  milieu  où 
ils  vivent.  Que  certains  carex  cessent  de  porter  des  graines  fertiles,  on 
n'a  pas  de  peine  à  concevoir  qu'ils  puissent  survivre  à  des  siècles,  môme 
à  des  périodes  géologiques. 

Il  serait  du  plus  grand  intérêt  de  connaître  les  conditions,  les  régions 
où  notre  plante  accomplit  la  double  fonction  de  végétation  et  de  repro- 
duction, de  savoir,  par  exemple,  si  elle  fructifie  quelque  part  en  des 
climats  peu  différents  de  ceux  d'Europe.  Certaines  plantes  qui  vivent 
habituellement  dans  l'eau  y  fructifient  moins  que  les  individus  qui,  par 
une  cause  quelconque  viennent  à  croître  sur  la  terre  plus  ou  moins 
humide  du  voisinage.  Je  ne  puis  que  donner  sans  ce  complément  d'in- 
formation l'extension  de  l'espèce  sur  le  globe. 

Amériqae  du  Nord. 

Du  Canada  à  la  Floride. 

Borope. 

Nord,  —  Ecosse  (non  Hooker).  —  Irlande.  —  Angleterre.  —  Scandi- 
navie moyenne  et  méridionale.  —  Finlande  occidentale  et  méridionale. 

—  Russie  nord,  centre,  sud. 

Centre.  —  Danemark.  —  Hollande.  —  Allemagne.  —  Belgique,  çà  et 
là  dans  toutes  les  régions.  —  Rivières  de  la  Meuse,  de  la  Semoy  où  je 
l'ai  vu  dans  les  Ardennes  fréquent  sans  être  abondant.  —  France  (N.-O., 
N.-E.).  —  Bretagne.  —  Maine-et-Loire.  —  Lorraine.  —  Montmédy.  — 
Haute-Saône.  —  Alsace.  —  Jura,  versant  N.-O.  —  Marais  dans  l'Aube. 

—  Isère.  —  Savoie.  —  Marais  du  Rhône  à  son  entrée  dans  le  Léman. 
Sud.  —  Alpes,  Pyrénées  (Grenier  et  Godron).  —  Vallées  de  la  Suisse, 

Italie  ou  il  est  plus  fréquent  au  nord  qu'au  centre.  Autriche,  Hongrie, 
Danube,  Slavonie,  Croatie,  Serbie,  Transylvanie,  Péloponèse,  Crète.  — 
Manque  en  Algérie. 
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Asie. 


Environs  de  la  Mer  noire,  de  la  Caspienne.  —  Boissier  (Flora  orien- 
talis)  ne  Ta  pas  vu  de  la  circonscription,  Transcaucasie,  Sibérie,  Baïkal, 
de  la  Mer  noire  à  TAmour.  Japon,  Chine,  Inde,  Himalaya  jusqu'à  l'al- 
titude de  i,800  mè»re5.  Ceylan,  Ile  Bourbon.  Variété  ieneslm  :  Chine, 
Java,  Âmboine. 

Dodonœus  (1817-1885)  donne  une  figure  très  exai'le  à*^  la  plante  qui, 
on  le  bail,  est  bien  caractérisée  et  lacilenoeni  reconnaissable.  Il  résume 
ce  que  Ton  savait  de  son  temps  h  son  sujet,  cite  Pline  le  naturaliste 
qui  vécut  de  Tan  23  à  79  et  Apulée  (l  14-190).  Voici  ces  citations  : 

Pline  :  Planta  provenu  in  Colclnde,  Galatiâ  et  Creià  insulâ.  OpUmœ 
Acori  radiées  Ponticœ,  dein  Galaliœ,  mox  Cielicœ;  piimœ  in  Colchide 
juxiâ  Phasim  amnem  et  uhicunque  in  aquosis. 

Apulée  :  Inventu  rarum^  non  passe  agnosci  nisi  ciim  llosculum  pro- 
duxerit.  Comme  un  professeur  de  nos  jours  dirigeant  une  herborisa- 
lion,  il  semble  prémunir  ses  élèves  contre  une  confusion  possible  avec 
d'autres  plantes  des  marais,  par  exemple  notre  Iris  pseudo-Acorus.  On 
ne  peut  douter  qu*il  ne  parle  de  la  plante  de  visu;  il  était  de  Mauritanie 
et  vécut  à  Rome. 

bisons,  en  passant,  que  le  Calamus  aromaticns  des  anciens  ne  se 
rapporterait  pas  h  notre  plante.  Celait,  selon  Guibourt,  la  tige  odo- 
rante et  amère  d'une  geniianée  des  tndes,  peut-être  aussi,  d'après 
Cauvet  (Histoire  natur.  médic.  1888)  un  Andropogon  inconnu  aujour- 
d'hui. Il  figurait  dans  la  composition  des  pilules  glorieu.*^es  d'après  un 
Recueil  manuscrit  de  recettes  pharmaceutiques  du  XV°  >iècle,  de  la 
Bibliothèque  de  Salins.  (Bulletin  de  la  Société  syndicale  des  pharma- 
ciens de  la  Côte-d'Or,  n<>  15.  1896,  p.  70). 

Je  reviens  à  VAcorus,  Du  temps  de  Dodonœus  il  est  introduit  à  Vienne 
(Autriche)  et  ensuite  dans  les  jardins  de  1 1  Belgique.  C'est  Clusius 
(1526-1609)  qui.  en  1574,  reçut  de  Brousse  en  Asie-Mineure  la  première 
plante  viv.inle.  Cameiarius  (1534-1598)  dit  en  1888  que  la  plante  intro- 
duite depuis  peu  d'années  en  Allemajjne  y  est  abondante,  ce  qui  indique 
une  propagation  très  rapide.  En  1397  elle  est  dans  un  grand  nomb-e  de 
jardins  en  Angleterre.  En  1664  on  vend  sur  les  marchés  de  l'Allemagne 
VAcorus  indigène.  Aujourd'hui  celui  du  commerce  est  exclusivement 
recueilli  en  Europe.  (Histoire  des  drogues  d'origine  végétale  pir  Fluc- 
kiger  et  Hanbury,  trad.  de  Lanessan),  Olivier  de  Serres  (1839-1619)  ne 
le  mentionne  pas. 

Parmi  les  ouvrages  de  botanique  du  XIX®  siècle  que  j'ai  pu  consulter, 
la  plupart  rapportent  et  continuent  la  tradition  que  nous  a  transmise 
Dodonœus;  il  y  a  cependant  eutr'eux  quelques  différences.  Pour  les  uns 
VAcorus  est  spontané  dans  l'Inde  et  a  été  introduit  en  Europe  vers  le 
XVI*  siècle;  ils  ne  parlent  pas  des  habitations  plus  rapprochées  de 
nous  citées  par  Pline  :  Colchide,  Galatie,  Crète.  D'auires  ne  parlent 
pas  d'origine;  il  est  en  Europe  naturalisé,  ou  comme  spontané  par 
suite  d'une  ancienne  culture,  mais  il  n'y  mûrit  pas  ses  fruits.  D'autrc>\ 
enfin,  passent  sous  silence  la  question  d'origine  et  d'indigénat  en 
Europe. 

Engler,  auteur  de  la  monographie  des  Aracées  au  Prodrome,  donne 
sans  commentaires  sa  grande  extension  sur  le  globe  ;  nulle  part  il  ne 
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parle  d'introduction  en  Europe.  J'ai  relevé  dans  des  considérations 
générales  sur  les  Aracées  les  points  suivants  importants  dans  la  ques- 
tion : 

Le  genre  Acorus  appartient  à  la  tribu  des  Pothoïdées,  la  plus 
ancienne  des  Aracées.  Il  est  répandu  dans  une  grande  partie  des  hémis- 
phères nord  et  sud  et  pénètre  ainsi  entre  les  avant-postes  extrêmes  des 
Pothoïdées.  Celle  sous-famille  atteint  les  limites  de  la  grande  aire 
occupée  par  les  Aracées,  à  la  limite  nord  <ie  laquelle  nous  trouvons  les 
quatre  genres  monotypes  :  Calla,  Orontium,  Symplocarpns,  Lysichitum, 
Le  genre  Pistia  est  fossile  dans  les  plus  anciens  dépôis  tertiaires;  il  est 
regrettable  que  les  espèces  de  la  famille  ne  se  soient  pas  mieux  prêtées 
h  la  fossilisation. 

Tels  sont  les  documents  que  j'ai  pu  réunir  sur  l'origine  de  VAcorus 
en  Europe,  ^u  vu  desquels  le  lecteur  peut,  si  bon  lui  semble,  se  faire 
une  opinion.  Pour  moi,  je  me  demande  si  sa  présence  en  Europe  ne 
remonte  pas  bien  au  deli  du  XVI^  siècle.  Tout  au  moins  et  certainement 
il  n'en  était  pas  loin  dès  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Considérant  la  grande  extension  de  l'espèce  sur  le  globe,  dans  des 
contrées  froides  aussi  bien  que  chaudes,  sans  m'arrêter  à  sa  dispersion 
loin  des  centres  de  la  famille,  à  sa  localisation  dans  certains  marais  ou 
cours  d'eaux  qu'explique  assez  le  manque  de  graines,  je  regarde  1*^4- 
corus  comme  indigène  dans  la  plupart  des  pays  où  il  a  été  indiqué,  je 
ne  fais  pas  même  d'exception  pour  l'Europe*  malgré  l'introduction  de 
Clusius;  j'admets  sms  effort  qu'il  y  vivait  méconnu,  ne  produisant  peut- 
être  pas  autant  que  de  nos  jours  le  spadice  qui  le  fait  reconnaître. 

On  sait  que  beaucoup  de  nos  plantes  ont  vécu  aux  contrées  où  nous 
les  voyons  pendant  la  période  quaternaire  marquée  par  d'abondantes 
précipitations  aqueuses,  peul-être  même  dans  les  temps  tertiaires  ; 
elles  y  étaient  en  compagnie  de  végétaux  relégués  aujourd'hui  dans  des 
régions  plus  chaudes  ;  je  pense  que  ï Acorus  est  un  reste  de  cette  Flore. 
On  doit  distinguer  sa  fonction  de  reproluction  sexuelle  et  celle  encore 
plus  imporlaritc  de  végétation.  Admettons  qu'en  Europe  les  pays  chauds 
soient  favorables  à  la  première,  par  leur  sécheresse  actuelle  ils  sont 
contraires  à  la  seconde  ;  c'est  ^inve^^e  dans  les  pays  froids  où  la  plante 
abonderait  selon  quelques  auteurs.  L'Inde  présenterait,  peut-être  réunies, 
les  conditions  nécessaires  pour  ces  deux  fonctions,  conditions  que  nous 
trouvons  aujourd'hui  séparées,  les  unes  dans  les  régions  chaudes,  les 
autres  dans  les  régions  froides  de  l'Europe.  L'espèce,  ne  se  maintenant 
que  par  son  rhizome,  2i  dû  se  raréfier,  disparaître  même  de  certaines 
contrées  :  ainsi  il  paraît  rare  ou  nul  dans  la  région  Méditerranéenne. 

Tout  cela  est  mêlé  d'hypothèses,  j'en  conviens  ;  mais  convenons 
aussi  que  la  dispersion  si  vaste  d'une  espèce  dépourvue  de  graines,  en 
ne  considérant  même  que  l'Europe,  ne  s'accorde  guère  avec  l'introduc- 
tion relativement  récente  du  XVI«  siècle.  Ces  hypothèses  ne  sont  pas 
dénuées  de  tout  fondement,  je  les  admets  tant  que  les  faits  ne  les  con- 
.iredironi  pas  davantage. 
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DESGÉCIDIESBN  GÉNÉRAL. -BI0L06IB  DES  GTNIPIDE8  QALLICOLSS 

(Résumé  de  la  communication  faite  par  M.  Pigbot  à  la  réunion 
du  8  octobre  1898). 

Une  cécidie  est  une  production  nouvelle  occasionnée  par  un  être 
organisé  sur  une  plante  avec  réaction  de  celle-ci.  L*auteur  pouvant  être 
un  insecte  ou  un  végétal  on  peut  distinguer  les  ^oocécidies  et  \Bsphyto- 
cécidies. 

M.  Pigeot  présente  tout  un  lot  de  cécidies  parmi  lesquelles  nous 
signalons  : 

Gymnetron  linariae  (Col  )  sur  les  racines  de  Linaria  ; 

Apion  Germari  (Col.)  sur  les  tiges  de  Mercurialis  ; 

Terasjerrugana  (Lepid)  sur  les  rameaux  de  Betula  ; 

Asphondylia pimpinellae  (Dipt.)  dont  la  larve  gonfle  les  fruits  de 
Pimpinella^  de  Daucus,  etc.  ; 

Et  parmi  les  phytocécidies  :  la  rouille  blanche  des  Crucifères  due  à 
Cystopus  candidus. 

Les  Cjrnipides  comptent  parmi  les  plus  petits  hyménoptères;  sauf  les 
Ibalines  parasites  des  Sirex^  leur  taille  dépasse  rarement  8'°/'".  Les 
Cyn^ides proprement  dits  sont  gallicoles,  les  Allotrines  ont  été  obtenus 
des  pucerons,  les  Eucoilines  et  les  Figitines,  de  larves  de  diptères,  de 
coléoptères  et  de  nevroptères. 

Notre  collègue  limite  son  sujet  aux  Cynipides  gallicoles. 

Ce  qui  frappe  dans  Tétude  de  ces  êtres,  ce  sont  d'abord  les  galles 
qu*ils  produisent  et  dans  lesquelles  se  développent  leurs  larves  et 
ensuite  les  divers  modes  de  génération  que  l'on  observe  chez  ces  insectes. 

Il  nous  semble  tout  naturel  d*admettre  que  les  galles  dans  lesquelles 
nous  trouvons  des  larves  d'insectes,  doivent  leur  origine  à  ces  mêmes 
insectes.  Il  n*en  fut  pas  de  même  autrefois,  c*est  ainsi  que  Pline  le 
Naturaliste,  écrit  au  sujet  des  Chênes,  que  ces  arbres  produisent  alter- 
nativement une  année  des*glands,  et  Tannée  suivante  des  galles.  Il 
avait  bien  remarqué  qu'il  se  formait  des  moucherons  dans  ces  galles, 
mais  il  ne  songea  pas  à  les  en  regarder  comme  les  auteurs.  Au 
XVI*  siècle,  un  docteur  du  Palatinat,  nous  apprend  que  l'on  observe 
dans  les  galles  tantôt  des  mouches  (signe  de  guerre), tantôt  des  fourmis 
(présage  d'une  disette),  tantôt  des  araignées  (maladie  pestilentielle). 
Malpighi,  médecin  du  pape  Innocent  XII,  vint  résoudre  la  difiiculté  en 
1675.  Il  prouva  que  les  excroissances  des  plantes  observées  par  lui 
avaient  été  produites  à  la  suite  d'une  piqûre  faite  pxr  un  insei^te  pour  y 
déposer  ses  oeufs.  Au  siècle  suivant,  les  observations  minutieuses  de 
Réaumur  vinrent  confirmer  cette  découverte. 

Une  galle  de  Cynipide  doit  donc  son  origine  à  l'action  d'un  insecte 
sur  une  plante  et  les  conditions  qui  président  à  sa  formation  ont  rapport 
soit  à  la  plante  soit  à  la  larve. 
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I.  —  Conditions  relatives  à  la  plante. 

Pour  se  développer  la  galle  n'exige  pas  nécessairement  un  tissu  en 
voie  de  croissance  :  Trigonaspis  renum  dépose  en  juin  ses  œufs  sur  les 
feuilles  de  chêne,  ses  galles  n'apparaissent  qu'en  septembre  et  octobre, 
alors  que  les  feuilles  ont  atteint  toute  leur  taille  ;  les  galles  lenticulaires 
de  Neuroterus  grossissent,  tombées  à  terre.  La  galle  paraît  donc  former 
un  organisme  indépendant. 

Les  anciens  auteurs  croyaient  que  le  tissu  du  végétal  devait  être 
blessé  au  moment  de  la  ponte  pour  donner  une  formation  gallaire;  mais 
ce  sont  bien  souvent  les  œufs  déposés  sur  les  feuilles,  ainsi  que  l'ont 
démontré  Beyeriiick  et  de  Paszlawsky  qui  occasionnent  la  production 
des  galles. 

Aucun  cynipide  ne  produit  de  galles  sur  des  plantes  de  genres 
différents,  mais  beaucoup  sur  plusieurs  espèces  du  même  genre  : 
les  galles  de  Rhodites  rosce  ont  été  observées  sur  plus  de  dix  espèces 
de  rosieos,  tandis  que  d'autres  sont  très  particulières.  Les  galles 
exigent  des  organes  bien  déterminés  :  les  galles  des  glands  ne 
s'observent  jamais  sur  les  chatons;  telle  espèce  de  Cynipide  choisira 
non  seulement  toujours  le  même  organe  par  exemple  un  bourgeon, 
mais  un  bourgeon  dormant,  une  autre,  un  bourgeon  macroblaste. 

Quelques  exceptions  cependant  sont  à  citer,  les  galles  de  Neuroterus 
haccarum  se  rencontrent  sur  les  feuilles,  le  pétiole,  l'écorce  des  jeunes 
pousses  de  chêne,  celles  A'Andricus  testaceipes  sur  les  rameaux,  le 
pétiole,  la  nervure  médiane  des  feuilles,  etc. 

II.  —  Conditions  relatives  à  la  larve. 

Le  développement  de  la  galle  est  attaché  à  la  vie  de  la  larve,  si 
celle-ci  meurt,  ou  si  on  l'enlève,  la  galle  cesse  de  se  développer.  La 
production  de  ces  formations  exige  la  présence  d'une  larve,  soit  libre, 
soit  encore  renfermée  dans  l'œuf;  mais  sa  présence  n'implique  pas 
encore  nécessairement  la  formation  gallaire,  comme  le  démontre  le  cas 
de  Trigonaspis  renum. 

Plusieurs  théories  ont  été  émises  pour  expliquer  la  formation  des 
galles  de  Cynipides.  On  connaît  un  grand  nonbre  de  larves  de  Diptères, 
de  Lépidoptères,  etc.,  qui  habitent  le  parenchyme  des  feuilles;  ces 
larves  désignées  sous  le  nom  de  mineuses^  vivent  à  l'intérieur  des  tissus 
végétaux,  se  nourrissent  aux  dépens  du  végétal  et  néanmoins  la  plante 
demeure  passive.  A  propos  des  galles  de  Cynipides,  M.  Pigeot  expose 
les  théories  suivantes  : 

Théorie  de  la  fermentation  ou  de  Malpighi, 

Théorie  du  venin  ou  de  Lacaze-Duthiers, 

Théorie  de  la  blessure  ou  de  Réaumur, 

Théorie  attribuant  la  formation  gallaire  à  la  larve,  soit  libre,  soit 
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encore  renfermée  dans  Tœuf.  Celte  dernière  est  la  meilleure  :  proba- 
blement par  suite  d'une  sécrétion  particulière,  la  larve  exerce  une 
excitation  sur  le  tissu  qui  Tenvironne,  et  celui-ci  en  se  multipliant 
donne  une  galle. 

Api*ès  avoir  décrit  le  développement  de  la  galle  à'Auiax  hieracii,  la 
ponte,  la  formation  du  canal  interne,  Temprisonnement  de  la  larve  par 
le  plastème  gallaire,  M.  Pigeot  passe  aux  habitants  des  galles.  Une 
même  galle  peut  servir  de  demeure  à  diverses  sortes  d'habitants.  Les 
uns  en  sont  les  auteurs  ;  d'autres,  les  commensaux,  usurpent  le  domi- 
cile des  premiers  et  s'emparent  des  substances  alimentaires  qui  y  sont 
entassées;  d'autres,  jcarnassiers,  \qs^ parasites^  dévorent  la  larve  du  pro- 
priétaire de  la  galle.  Enfin,  quand  propriétaires,  commensaux  ou  para- 
sites, ont  abandonné  la  galle,  celle-ci  peut  servir  d'habitation  à  d'autres 
insectes  ou  successeurs. 

Les  commensaux  peuvent  être  des  cécidomyies  (Clinodiplosis  galli- 
perda  dans  les  galles  de  Neuroterus  lenticularis),  mais  le  plus  souvent 
ce  sont  des  cynipides  appartenant  aux  genres  Synergus,  Sapholytus, 
Ceroptres  et  Périclistus,  Une  même  galle  peut  héberger  plusieurs 
espèces  de  cynipides  commensaux.  Ceux-ci  peuvent  occuper  la  chambre 
larvaire  ou  la  cavité  inoccupée  de  la  galle,  ou  lepareiTichymedecelle-ci. 
En  général  les  commensaux  quittent  la  galle  plus  tard  que  les  auteurs 
de  celte  dernière. 

Les  parasites  ^e.  répanissent  dans  les  familles  des  Ichneumonides, 
Braconides,  Proctotrupides,  Chalcidites  et  môme  des  Cynipides. 

Pnrmi  h  s  successeurs  il  faut  citer  les  fourmis,  certains  Sphégides  et 
même  des  Apides  nichant  d'ordinaire  dans  le  vieux  bois. 

On  peut  distinguer  trois  modes  de  génération  chez  les  Cynipides 
gîjllicoles  :  la  génération  agame  ou  parihénogénès'%  la  génération 
sexuelle  tt  enfin  la  génération  alternante  ou  hétérogénèse. 

Le  premier  mode  se  rencontre  chez  quelques  Andricus  et  chez 
Cynips  Kollari,  Les  Cynipides  commensaux  et  ceux  qui  forment  des 
galles  sur  des  plantes  autres  que  le  chêne  et  l'érable  présentent  des 
générations  qui  comprennent  à  la  fois  des  mâles  ei  des  femelles.  La 
découverte  de  Thétérogénèse  ou  génération  alternante  ne  date  que  de 
ces  dernières  années.  Les  Neuroterus  lenticularis  qui  éclosent  en  mars 
des  galles  lenticulaires  du  chêne  sont  tous  «ngames.  Les  œufs  déposés 
par  ces  insectes  forit  apparaître  sur  les  feuilles  des  galles  fort  diffé- 
rentes des  premières,  et  qui,  en  mai,  offrent  la  grosseur  et  l'aspect  d'un 
grain  de  groseille.  Il  en  sort  en  juin  des  individus  mâleset  des  individus 
femelles,  fort  difïérents  des  premiers  et  nommés  ^\^\Teio\%  Spathegaster 
baccarum.  Après  fi'condation,  la  femelle  de  ce  Sp.  baccarum  pique  les 
feuilles  encore  tendres  du  chêne  et  un  peu  plus  tard  on  y  voit  appa- 
raître la  galle  lenticulaire  qui  donnera  Neuroterus  lenticularis.  Entre 
le  moment  où  ce  dernier  a  déposé  ses  œufs  et  l'époque  d'apparition  des 
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galles  en  forme  de  lentilles  il  s'est  formé  une  autre  génération  dont  les 
insectes  sont  bisexués  et  dont  les  galles  sont  en  grains  de  groseille.  Il 
y  a  donc  eu  génération  bisexuée  alternant  avec  une  génération  ygame. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  des  insectes  considérés  jusque  là 
comme  différant  entre  eux,  non  seulement  spécifiquement,  mais  même 
génériquement  ne  forment  qu'une  seule  et  même  espèce. 

Actuellement  on  connaît  en  Europe  vingt-six  espèces  de  Cynipides 
dont  la  génération  est  alternativement  agame  et  sexuée. 


NOTICE     BIOGRAPHIQUE 

sun 

M.  CALLàY,  Eugène^Albert-Athanase 

Né  i  Montcornet  (Aisne),  le  âl  février  1822,  décédé  au  Chesne  (Ârdennes),  le  2i  mars  4896. 

Par  M.  BESTEL. 

L'étude  des  phénomènes  et  des  productions  de  la  nature  est  au 
nombre  de  celles  qui  ont  toujours  le  plus  captivé  les  esprits.  Celle  des 
plantes,  la  botanique,  en  particulier  est  des  plus  attrayantes,  et  en 
raison  de  son  charme,  elle  a  toujours  eu  de  nombreux  adeptes.  Mais 
pour  s'y  livrer  avec  succès  il  faut  être  doué  des  plus  sérieuses  qualités 
d'esprit.  L'intelligence,  la  volonté,  la  persévérance  ne  suffisent  pas.  Il 
faut  aussi  des  habitudes  d'ordre,  l'esprit  d'analyse,  le  don  de  la  pré- 
cision et  de  l'exactitude  dans  les  observations,  et  surtout  l'amour  pas- 
sionné de  la  science,  ce  qu'on  appelle  «  le  feu  sacré  ». 

M.  Callay  possédait  au  plus  haut  point  toutes  ces  qualités,  et  à  un 
âge  avancé  il  conservait  encore  toute  l'ardeur  et  l'enthousiasme  de  la 
jeunesse.  La  découverte  d'une  plante  intéressante  le  comblait  de  joie 
tout  comme  le  débutant  pour  qui  tout  est  merveille.  Il  savait  commu- 
niquer son  enthousiasme  ;  il  avait  le  don  d'intéresser  à  l'étude  des 
plantes  les  personnes  en  apparence  les  plus  indifférentes.  Il  savait  à 
merveille,  dans  une  excursion  un  peu  longue,  par  son  entrain  commu- 
nicatif,  ranimer  ceux  chez  qui  la  fatigue  commençait  à  se  faire  sentir. 
Combien  de  fuis  aussi  ne  nous  est-il  pas  arrivé,  entraîné  par  sa  chaude 
parole  de  nous  attarder  ù  feuilleter  les  carions  de  son  herbier.  Sa  pa- 
tience était  inépuisable  comme  sa  complaisance  et  n'avait  d'égale  que 
son  ardeur  au  travail. 

Eugène-Albert-Aihanase  Callay,  naquit  le  21  février  1822,  à  Mont- 
cornet  (Aisne),  où  son  père  dirigeait  un  pensionnat.  C'est  dans  la  maison 
paternelle  qu'il  lit  ses  f)remières  éludes.  11  les  termina  dans  le  pen- 
sionnat de  l'abbé  Poidevin  qui  avait  remplacé  le  pensionnat  Callay  vers 
1832.  C'est  Kl  qu'il  prit  le  goût  de  la  science  à  laquelle  il  devait  consa- 
crer toute  sa  vie. 
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Il  choisit  la  profession  de  pharmacien.  C'était  celle  qui  avait  le  plus 
de  rapports  avec  ses  éludes  favorites.  Son  frère  choisit  la  carrière  uni- 
versitaire et  fut  professeur  au  lycée  de  Reims.  Ses  sœurs  obtinrent  leurs 
brevets  mais  n'enseignèrent  point. 

Elève  en  pharmacie  à  Reims  chez  M.  Voisin,  il  fit  ses  premières  her- 
borisations aux  environs  de  cette  ville  avec  le  savant  botaniste 
M.  Lèvent,  ancien  pharmacien,  qui  constata  ses  remarquables  aptitudes 
et  rinitia  à  l'étude  de  la  botanique.  Plus  tard  à  Paris,  au  jardin  de  l'E- 
cole de  pharmacie,  au  Muséum,  et  aux  herborisations  de  de  Jussieu  il 
perfectionna  ses  connaissances. 

Ses  études  terminées,  il  vint  se  fixer  en  1848  au  Chesne,  où  il  exerça 
la  pharmacie  jusqu'en  1880  et  où  il  mourut  le  24  mars  1896. 

La  pharmacie  de  M.  Callay  prit  bientôt  une  grande  importance  grâce 
à  l'activité  de  son  titulaire  et  de  sa  digne  compagne,  Stéphanie-Eléonore 
Camus  qui  le  seconda  admirablement  et  qu'il  eut  la  douleur  de  perdre 
le  21  mars  1870. 

Dès  son  arrivée  dans  les  Ârdennes,  encore  sous  l'impression  des  le- 
çons des  maîtres  de  la  science,  il  conçut  le  projet  d'étudier  la  flore  d'un 
pays  aussi  riche  et  encore  en  grande  partie  inexploré.  Grenier  et  Godron, 
dans  leur  excellente  Flore  de  la  France  ne  citent  presque  jamais  la 
région  des  Ardennes. 

Une  circonstance  lui  permit  dès  le  début  de  sa  carrière  de  se  perfec- 
tionner rapidement  dans  l'étude  des  plantes.  M.  Lèvent  avait  légué  son 
herbier  à  la  ville  de  Reims  ;  mais  le  classement  n'en  était  pas  définitif, 
nombre  d'échantillons  avaient  besoin  d'être  revus.  Madame  Lèvent  s'a- 
dressa à  M.  Callay,  seul  botaniste  de  la  région  capable  de  mener  à  bien 
un  travail  aussi  considérable.  Il  fallut  plus  de  deux  années  pour  con- 
trôler les  déterminations  et  metire  la  collection  en  ordre.  M.  Callay  fut 
autorisé  à  prélever  parmi  les  doubles  les  échantillons  qui  lui  seraient 
agréables.  Il  réunit  ainsi  un  bon  noyau  de  collection  de  plantes  de 
France,  et,  avantage  bien  plus  appréciable,  il  acquit  cette  rectitude  de 
jugement,  celte  promptitude  de  coup  d'œil  si  précieuses  chez  un  natu- 
raliste. Ayant  fait  connaissance  avec  tous  les  types  de  la  flore  française, 
la  détermination  des  plantes  lui  devint  familière,  et  il  se  trouva  admi- 
rablement préparé  pour  remplir  le  programme  qu*il  s'était  proposé. 

Observateur  minutieux,  M.  Callay  ne  tarda  pas  à  s'attacher  à  l'étude 
de  ces  formes  végétales  qui«  désignées  par  les  auteurs  sous  le  même 
nom  spécifique,  présentent  néanmoins  un  certain  nombre  de  caractères 
plus  ou  moins  distincts.  Parmi  ces  formes  il  en  est  de  simplement  acci- 
dentelles; d'autres  sont  permanentes  et  peuvent  être  considérées  comme 
des  espèces  méconnues  jusqu'alors.  Il  n'est  possible  d'arriver  à  des 
notions  précises  sur  ces  plantes,  qu'en  les  observant  pendant  un  certain 
nombre  d'années  :  il  faut  les  examiner  un  grand  nombre  de  fois  dans 
leurs  stations  naturelles  ou  les  cultiver  afin  de  les  suivre  plus  facilement 
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dans  toutes  les  phases  de  leur  développement.  M.  Galiay  consacra  une 
partie  de  son  jardin  à  la  culture  des  espèces  critiques  provenant  de  sou- 
ches et  de  graines  de  la  région  et  aussi  de  celles  que  lui  procurèrent 
les  jardins  botaniques  de  Grenoble,  d*/^ngersy  le  Muséum  de  Paris.  Ces 
cultures  lui  fournirent  Toccasion  d'observer  un  grand  nombre  de  faits 
intéressants  qu'il  a  consignés  avec  un  soin  minutieux  dans  les  notes  de 
son  herbier. 

Il  fut  amené  à  démembrer  quelques-unes  des  espèces  linnéennes  et 
à  établir  à  côté  de  Tespèee  type  un  certain  nombre  d'espèces  nouvelles. 
Il  en  nomma  plusieurs  ;  quelques-unes  lui  ont  été  dédiées  (1).  Il  re- 
connut dans  la  flore  des  Ardennes  un  assez  grand  nombre  de  celles  qui 
avaient  été  établies  par  Jordan  dans  la  première  période  de  sa  carrière 
scientifique. 

L'observation  exclusive  des  plantes  cultivées  au  jardin  conduit  à 
accorder  une  grande  importance  à  des  différences  individuelles  et  à 
multiplier  d'une  façon  exagérée  le  nombre  des  espèces.  L'observation 
sur  le  terrain  permet  de  mieux  constater  la  variabilité  d'un  type  scien- 
tifique en  montrant  presque  toutes  les  formes  intermédiaires  par  les- 
quelles on  passe  insensiblement  d'un  extrême  à  l'autre  ;  elle  donne  une 
compréhension  plus  large  de  la  notion  de  l'espèce.  Aussi,  H.  Galiay, 
qui  a  toujours  herborisé,  en  même  temps  qu'il  cultivait,  tout  en  accep- 
tant la  doctrine  de  Jordan,  ne  tomba-t-il  pas  dans  les  exagérations  qui 
ont  caractérisé  les  derniers  travaux  scientifiques  du  célèbre  botaniste 
lyonnais. 

II  fallut  plus  de  vingt  années  de  travail  à  M.  Callay  pour  obtenir  un 
résultat  satisfaisant.  Il  explora  avec  beaucoup  de  soin  les  environs  du 
Ghesne,  les  bois  de  St-Denis,  de  la  Maison-Rouge,  l'étang  de  Bairon, 
les  bois  des  Grôtes,  les  bois  de  Chagny,  etc.  ;  il  fut  parfois  accompagné 
dans  ses  courses  par  M.  Gh.  de  Rivais,  du  château  de  Maison-Rouge, 
par  M.  Gobin,  instituteur  de  Louvergny. 

Il  étendit  graduellemeut  le  cercle  de  ses  excursions  aux  marais  de  la 
Bar,  aux  forêts  de  TArgonne  entre  Quatre-champs  et  Grandpré,  à  la 
région  crayeuse  des  environs  de  Youziers;  à  la  vallée  de  l'Aisne  avec 
H.  Bouffay  d'Attigny;  aux  environs  de  Rethel  avec  le  docteur  Lamiable 
de  Ghâteau-Porcien.  Il  explora  les  environs  de  Sedan  avec  M.  James; 
il  visita  les  bois  de  Belval  et  la  forêt  de  Jeaunet  près  de  Beaumont, 

Les  vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Semoy,  les  plateaux  siliceux  de 
Rocroi  et  de  Haut-Butté  furent  explorés  à  diverses  reprises.  M.  Galiay 
voulait  y  retrouver  toutes  les  espèces  signalées  par  de  Lafons  et  J.  Remy. 
Les  principales  stations  de  cette  région  dont  la  flore  contraste  si 

(i)  RanuDculus  Amansii  Jord,  var  f  arduennense  ;  Ar;ibis  pseudociliata  ;  Viola 
arduenooose  ;  Prunus  flavescens  ;  P.  subraslisialus  ;  P.  rubicundus  ;  Gerasus  arduen- 
Donsis,  etc.  ;  Silène  Collayana,  Bor  ;  Rubus  Gallayl  Mull.  ;  Sedum  Callayanum  Bor  ; 
Menlha  arduennense,  etc. 
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fortement  avec  celle  du  reste  du  déparlement  furent  visitées  :  Nouzon, 
Monlhermé,  Deville,  Revin  dans  la  vallée  du  la  Meuse;  Tliilay.  Hautes- 
Rivières,  dans  celle  delaSemoy;  Haut-Builé,  Hargnies,  Regniowez, 
Rocroi  sur  les  plateaux  élevés.  Il  fut  aidé  dans  ses  recherches  sur 
cette  région  par  les  deux  savants  botanistes  belges,  M.  Crépinet  M.  Gravet 
qui  lui  ont  communiqué  un  grand  nombre  dVspèces  rares  ou  critiques. 

La  poinie  nord  du  département  formant  Tilot  calcaire  de  Givet  entre 
les  terrains  siliceux  dévoniens  et  les  schistes  carbonifères  lui  a  fourni 
à  diverses  reprises  d'intéressantes  recolles.  Il  nous  en  a  souvent 
recommandé  l'herborisation  toujours  fructueuse. 

M.  Callay  a  communiqué  à  M.  B.  Verlot  des  listes  importantes 
insérées  dans  le  «  Guide  du  Botaniste  herborisant  »  sous  les  litres  : 
Herborisation  dans  les  Ârdennes,  Charleville  à  Fumay;  Givet  à 
Hargnies;  Rubus,  Rasa  et  Mentha  des  environs  du  Chesne. 

Les  résultats  de  ses  recherches  furent  réunis  dans  un  important 
mémoire  sous  le  titre  «  Catalogue  méthodique  et  raisonné  de  la  Flore  du 
département  des  Ardennes.  »  Ce  travail  fut  soumis  au  jugement  de 
l'Académie  des  Sciences  en  1874  et  couronné  dans  sa  séance  du 
20  juin  1875.  Un  travail  aniilogue,  le  catalogue  raisonné  des  plantes 
vasculaires  de  la  Somme,  par  MM.  Benoit  de  Vicq  et  Blondin  de 
Bruttelette  était  présenté  en  même  temps.  L'Académie,  appréciant  les 
mérites  de  ces  travaux  partagea  entre  eux  par  moitié  le  prix  «  Lafons 
Mélicocq^  » 

Le  catalogue  de  M.  Callay,  rédigé  avec  beaucoup  de  soin  et  de 
conscience,  coniient  Ténuméraiion  de  toutes  les  plantes  observées 
jusqu'à  ce  jour  dans  les  Ardennes.  Jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière,  chaque 
année,  le  zélé  botaniste  y  ajouta  les  localités  nouvelles  observées  par 
lui-même  ou  signalées  par  ses  nombreux  correspondants  au  nombre 
desquels  nous  citerons  MM.  Bazot,  Bestel,  Cadix,  Dhileine,  Mailfait, 
Pigeol.  Il  voulait  en  faire  l'inventaire  complet  de  la  flore  de  la  région 
Ardennaise.  Il  attachait  une  très  grande  importance  à  la  possession 
d'échantillons  authentiques  et  aux  indications  très  précises  de  localités. 
C'est  la  base  de  la  géographie  botanique.  L'exactitude  rigoureuse  des 
renseignements  qu'ils  fournissent  est  la  principale  raison  d'être  des 
catalogues  régionaux. 

Un  herbier  est  un  objet  d'étude.  C'est  là  que  le  botaniste  peut  à  tout 
instant  retrouver  les  plantes  intéressantes  qu'il  a  rencontrées,  les 
étudier,  les  comparer;  c'est  Ih  aussi  qu'il  doit  retrouver  les  remarques 
qu'il  a  pu  faire  sur  la  plante  vivante  ainsi  que  la  trace  des  éludes  faites 
précédemment.  M.  Callay  a  toujours  consigné  avec  soin  ces  renseigne- 
ments ^ur  les  étiquettes  accompagnant  ses  échantillons.  Aussi,  sa 
collection,  si  importante  par  le  nombre  des  échantillons  at-elle  une 
valeur  inestimable  par  les  notes  très  consciencieuses  qui  s'y  trouvent  à 
profusion. 
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L'herbier  de  M.  Callay  comprend  deux  cent  quarante  cartons  dont 
plus  de  deux  cents  de  phanérogames.  Il  fut  toujours  l'objet  de  tous  ses 
soinSy  et  dans  les  dernières  années  de  sa  carrière,  il  prit  la  peine  de  le 
repasser  entièrement  au  sublimé  pour  en  assurer  la  conservation.  Il 
renferme  toutes  les  plantes  des  Ardennes  énumérées  au  Catalogue  et  la 
presque  totalité  des  espèces  françaises  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
divers  points  de  l'Europe.  Les  espèces  des  Ardennes  ont  été  pour  la 
plus  grande  partie  récoltées  par  M.  Callay  lui-même,  préparées  avec 
beaucoup  de  soin  et  souvent  en  nombre  considérable. 

Les  genres  critiques  ont  été  l'objet  d'une  attention  tojte  particulière. 
Les  collections  de  Rosa,  Rubus^  Prunus,  Viola,  Silène^  Hieracium, 
Mentha,  etc.,  des  Ardennes  réunies  par  l'infatigable  botaniste  sont  fort 
importantes.  Les  échantillons  ont  été  communiqués  aux  spécialistes  les 
plus  autorisés  et  portent  les  notes  constatant  cette  communication  : 
les  Rosa  ont  été  revues  par  M.  Crépin,  les  Rubus  par  M.  Huiler  et 
M.  Boulay,  les  Mentha  par  M.  Strail,  les  Hieracium  par  Boreau  et  par 
M.  Arvet-Touvet. 

Les  espèces  qui  ne  sont  pas  de  notre  région  proviennent  de  diverses 
sources.  Membre  de  la  Société  botanique  de  France,  M.  Callay  a  souvent 
fait  des  échanges  avec  ses  collègues,  MM.  Verlot,  Malinvaud,  Delacour, 
Georges,  Boreau,  etc.  Il  a  suivi  plusieurs  herborisations  générales  et 
en  a  toujours  rapporté  d'abondantes  récoltes;  la  plus  fructueuse  a 
été  certainement  celle  d'août  1858  dans  laquelle,  en  compagnie  de 
MM.  Maldant,  Hanrot,  et  quelques  autres  botanistes  bons  marcheurs 
il  parcourut  la  Grande-Chartreuse  et  le  Lautaret. 

M.  Callay  a  réuni,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  les  exsiccata  les 
plus  importants  publiés  dans  les  quarante  dernières  années  : 

Flora  Galliœ  et  Germanice,  de  C.  Billot  ; 

Herbarium  plantœ  selectce,  criticœ,  de  Wirtgen  ; 

Herbarium  normale,  de  Schullz; 

Ex  itinere  hispanica^  de  Huter,  Porta,  Rigo  ; 

Herbier  de  la  Société  dauphinoise,  auquel  il  a  collaboré,  avec  l'im- 
portante collection  des  Hieracium  publiée  par  M.  Arvet-Touvet; 

Mentha,  de  M.  Malinvaud  ; 

Plantes  des  Alpes  Qi plantes  de  la  Corse,  récoltées  par  Reverchon. 

En  même  temps  qu'il  composait  son  important  herbier,  M.  Callay 
réunissait  une  bibliothèque  des  plus  riches  comprenant  les  grands 
ouvrages  botaniques  anciens  et  modernes  et  un  grand  nombre  de  mo- 
nographies. On  peut  citer  parmi  les  plus  remarquables  : 

Godron  et  Grenier,  Flore  de  France,  1885; 

Boreau,  Flore  du  centré  de  la  France,  3®  édit.,  1857  ; 

De  Candolle,  Flore  française  ;  Icônes;  Prodromus; 

Linné,  Flora  Suecica,  \lt,^;  Species,  1762; 
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Koch,  Synopsis,  2«  édit.,  1843  ; 

Villars,  Flore  du  Dauphiné,  4  vol.,  1786-1789; 

Reichenbacli,  Icônes,  22  vol.  ; 

Jordan,  Fragments  ;  Pugillus;  Breviarium  ;  Icônes; 

Dumorlier,  Agrostographie,  1823;  Monog.  des  Pulmonaria,  1868; 

Palisotde  Beauvois,  Agrostographie,  1812; 

Crepin,  Histoire  des  Roses,  1869;  Manuel  de  la  flore  de  Belgique; 

Anderson,  Graminées  et  Cyperacées,  de  Scandinavie; 

Boreau,  Monographie  des  Sedum  ; 

Sole,  Menthe  britannicœ,  1798. 

Lecoq  et  Lamothe.  —  Catalogue  de  la  Flore  du  Plateau  central; 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  ; 

Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique. 

Cette  belle  bibliothèque  a  été  acquise,  à  la  mort  de  M.  Gallay,  par 
une  des  grandes  librairies  scientifiques  de  Paris. 

Jamais  M.  Callay  ne  s'est  laissé  distraire  de  ses  études  scientifiques. 
Son  jardin,  où  il  avait  toujours  à  Tétude  un  assez  grand  nombre 
d'espèces,  et  son  herbier  occupaient  tous  ses  loisirs.  Savant  modeste, 
il  fut  aussi  vulgarisateur.  Un  des  premiers  il  conseilla  l'emploi  des  sels 
de  cuivre  pour  combattre  les  maladies  cryptogamiques  des  céréales  et 
en  répandit,  dans  sa  région,  Tusage  pour  le  chaulage  des  grains.  Il  pro- 
pagea les  meilleures  espèces  de  fruits  et  les  plus  belles  plantes  d'orne- 
ment qu'il  se  faisait  plaisir  d'offrir  à  ses  amis. 

Pour  être  plus  entièrement  à  ses  chères  études,  il  n*accepta  jamais 
aucune  fonction  élective.  Il  sut  cependant  toujours  trouver  le  temps  et 
les  moyens  de  rendre  service  à  ses  compatriotes,  en  faisant  partie  des 
Commissions  de  la  Caisse  d*épargne,  du  Bureau  de  bienfaisance,  de  la 
Société  de  secours  mutuels  de  la  ville  du  Chesne  où  ses  conseils  et  ses 
avis  étaient  toujours  très  appréciés. 

M.  Callay  vit  avec  plaisir  les  naturalistes  ardennais  se  grouper  pour 
étudier  en  commun  ;  et,  pour  marquer  toute  sa  sympathie  à  la  jeune 
Société  d*hisloire  naturelle  des  Ardennes,  il  accepta  d'être  inscrit  au 
nombre  des  membres  d'honneur.  C'est  donc  sous  son  haut  et  bien- 
veillant patronage  que  notre  Société  a  fait  ses  premiers  pas.  Il  s'inté- 
ressait vivement  à  nos  excursions.  Trop  âgé  et  surtout  trop  éloigné  pour 
pouvoir  y  participer,  il  nous  signalait  les  plantes  importantes  à  recher- 
cher et  nous  aidait  dans  nos  déterminations.  Il  nous  a,  en  particulier,  à 
celte  occasion,  avec  la  bonté  affectueuse  qui  le  caractérisait,  maintes  fois 
donné  les  marques  d'intérêt  les  plus  gracieuses,  nous  prodiguant  ses  pré- 
cieux conseils  sur  la  recherche  des  plantes,  sur  l'étude  des  genres  criti- 
ques dont  l'histoire  est  encore  si  imparfaite,  sur  Timportance  du  dessin 
dans  les  travaux  de  botanique  descriptive,  sur  les  herbiers,  etc. 

Il  désirait  que  son  herbier  fût  conservé  entier  et  que  les  matériaux 
qu'il  y  avait  rassemblés  pussent  servir  à  faciliter  l'étude  plus  complète 
des  plantes  de  la  région. 
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Se  conformant  à  ce  désir,  et  s'inspirant  des  intérêts  de  la  science  au 
progrès  de  laquelle  il  avait  travaillé  avec  tant  de  zèle  et  de  persévérance, 
ses  héritiers,  M.  et  M'"^^  Boileau-Callay,  ont  fait  don  à  la  Société  d'his- 
toire naturelle  des  Ardennes  de  sa  précieuse  collection  et  du  catalogue 
manuscrit.  Qu'ils  reçoivent  l'exprçssion  des  bien  vifs  et  bien  respec- 
tueux reœerctmenls  de  tous  les  botanistes  de  la  région,  de  tous  les 
membres  de  la  Société.  QuMIs  soient  assurés  de  notre  dévouement  à 
Tœuvre  de  notre  vénéré  maître.  Son  souvenir  restera  toujours  vivace 
parmi  nous.  L'exemple  de  sa  vie  toute  de  travail  sera  un  précieux  ensei- 
gnement pour  ceux  que  leur  vocation  porte  vers  l'étude  de  la  nature. 

Bestel  F. 


LE  PARASITISME  CHEZ  LES  INSECTES 

(SUITE  ET  m) 

(Communication  faite  par  M.  Pigeot,  à  la  réunion  du  5  avril  1899.) 


Si  le  parasitisme  externe  présente  des  faits  relativement  faciles  h 
observer,  l'étude  du  parasitisme  interne  est  au  contraire  hérissée  de 
difficultés.  Ce  n'est  en  effet  que  dans  des  conditions  toutes  particulières, 
en  disséquant  un  nombre  considérable  de  victimes  du  même  parasite, 
que  l'on  peut  suivre  jusqu'à  la  fin  le  développement  de  celui-ci.  On 
sacrifie  en  même  temps  l'hôte  et  le  parasite,  toutes  les  fois  que  l'on  veut 
observer  ce  dernier,  d'oii  la  nécessité  de  disposer  de  matériaux  en 
quamité  considérable.  En  outre,  si  un  insecte  peut  être  attaqué  par 
plusieurs  parasites  d'espèces  différentes,  ceux-ci  à  leur  tour  en  nour- 
rissent et  la  biologie  de  ces  hyperparasites  est  encore  à  peu  près  in- 
connue :  les  Allotrines  (Hymenopt.  Cynipides)  que  l'on  obtient  facilement 
des  pucerons,  sont  regardés  par  certains  auteurs  comme  parasites  de 
ces  hémiptères^  tandis  que  d'autres  les  considèrent  comme  parasites 
iesAphidius,  Braconides  se  développant  dans  le  corps  des  pucerons. 

La  biologie  de  ces  êtres  est  donc  des  plus  compliquée,  aussi  je  limi- 
terai ce  sujet  à  certains  faits  généraux  et  à  quelques  cas  particuliers 
qui  m'ont  paru  remarquablement  intéressants. 

Sous  leur  quatre  états  successifs  :  œuf,  larve,  nymphe,  état  parfait 
les  insectes  peuvent  être  attaqués,  mais  les  espèces  parasites  y  sont 
toujours  isolées  :  on  n'obtiendra  pas  d'une  seule  larve  de  Cécidomyie 
(Dipt)  un  Chalcidieti  et  un  Proctotrupien  à  la  fois  (1),  et  il  faut  admettre 
qu'un  sens  particulier  renseigne  la  mère  sur  la  présence  ou  l'absence 
de  parasites,  dans  la  larve  qu'elle  a  choisie  pour  effectuer  sa  ponte. 

Cette  question  de  la  ponte  soulève  encore  bien  d'autres  problêmes.  Â 
propos  des  insectes  munis  d*une  tarière  par  exemple,  nous  ne  pouvons 

(1)  Les  exemples  de  deux  parasites  différeols,  mais  d'espèces  voisines,  sorl's  d*un 
même  hôte,  sont  très  rares.  Bignell  a  obtenu  d'une  chenille  de  Selenia  un  exemplaire 
d'Apanfe//ei  éifficitU  {Nées)  suivi  d'un  Ap.  caberae  {Marsh)  (Hymn.  Braconides.) 
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guère  comprendre  comment  au  travers  de  Tépaisseur  d*une  galle,  d'un 
calice,  d'un  fruit,  etc.,  la  mère  puisse  atteindre  précisément  le  point  où 
se  tient  la  larve  phytophage;  car  si  Tœuf  n'est  pas  déposé  exactement 
sur  celle-ci,  c'est  un  œuf  perdu,  et  un  sens  merveilleux  doit  encore 
guider  la  pondeuse. 

Parfois  nos  parasites,  alors  microscopiques,  s'attaquent  aux  œufs,  un 
seul  suffisant  à  leur  développement,  et  l'on  voit  fréquemment  sortir  des 
pontes  de  papillons,  d'hémiptères  ou  d'orthoptères,  toute  une  nichée  de 
très  petits  hyménoptères  aux  formes  les  plus  délicates.  Au  plus  grand 
nombre,  il  faut  des  larves,  les  chenilles  surtout  leur  servent  de  logis, 
et  le  lépidoptériste  sait  combien  de  déconvenues  lui  ont  procurées  ces 
parasites,  soit  que  la  chenille  meure  avant  sa  dernière  transformation, 
soit  que  de  la  chrysalide  s'envole  quelque  Ichneumonide  ou  bien  sortent 
de  nombreux  tnicrohyménoptères. 

Quel  que  soit  le  parasite  que  Ton  considère,  il  faut  à  sa  larve  des 
aliments  en  quantité  suffisante,  de  là  la  nécessité  d'un  instinct  spécial 
guidant  la  mère  au  moment  de  la  ponte,  non  seulement  dans  le  choix  de 
ses  victimes,  mais  encore  dans  le  nombre  d'œufs  qu'elle  dépose  dans 
chacune.  On  peut  donc  constater  un  rapport  entre  le  nombre  ou  la  taille 
des  parasites  et  celle  de  leurs  victimes  :  une  chenille  de  Pieris  ne  don- 
nera qu'un  seul  Pimpla  instigator  (Hyn.  Ichneum.),  tandis  que  si  cette 
chenille  est  attaquée  par  le  Microgaster  glomeralus  (L),  de  taille  exiguë, 
ces  Braconides  s'y  développent  au  nombre  de  soixante  à  cent  quarante; 
une  seule  chenille  de  Plusia  gamma  (L)  peut  donner  près  de  trois  mille 
Litomastix  truncatellus  (Oalm)  (Hym.  Ghalcid.)  Cependant  il  est  loin 
d'exister  une  relation  nécessaire  entre  un  parasite  et  une  victime  bien 
déterminée  :  ia  Phorocera  concinnata  (Meig)  (Dipt.)  a  été  obtenue  d'une 
vingtaine  de  chenilles  da  Lépidoptères  diurnes  et  nocturnes,  le  Pimpla 
instigator,  s'attaque  aussi  à  un  grand  nombre  de  chenilles.  La  taille 
même  du  parasite  varie  dans  d'assez  grandes  limites  :  on  observe  des 
Pimpla  instigator  de  petite,  et  d'autres  de  grande  taille  (1);  il  est  vrai 
que  les  conditions  extérieures  du  milieu  dans  lequel  une  chenille  termine 
sa  croissance,  peuvent  avoir  une  grande  influence  sur  son  développe- 
ment et  par  suite  sur  celui  de  son  hôte. 

Si  beaucoup  de  parasites,  probablement  tous  ceux  qui  ont  plusieurs 
générations  annuelles,  peuvent  se  développer  aux  dépens  d'espèces 
diverses,  d'autres  au  contraire  paraissent  ne  s'attaquer  qu'à  une  espèce 
déterminée  :  les  Rhyssa  (Hym.  Ichn.)  ne  pondent  que  dans  les  larves  de 
Sirex  (Hym.  Mouches  a  scie),  VEncyrtus  fuscicollis  (Daim)  (Hym.  Chalcio.^ 
dans  les  chenilles  d'Hyponomeules,  etc. 

(1)  Marshall  (Monographie  des  Braœnides)  cite  un  individu  9  de  Bracon  me- 
diator  {Ness\  6  fois  plus  gros  que  d'autres  de  môme  espèce,  bien  que  tous  sorlenl  de 
Trochilium  crabroniforme  (Lew)  (Lépid.) 
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Les  Diptères  et  les  Hyménoptères  sont  les  deux  princpaux  ordres 
comprenant  les  espèces  qui  vivent  en  parasites  internes;  les  Tachinaires 
s'attaquent  aux  larves  de  coléoptères,  d'hyménoptères,  de  lépidoptères, 
eiceic;  les  Hyménoptères,  à  presque  tous  les  ordres  d'insectes,  les 
principales  tribus  parasites  sont  les  Ichneumonides^  les  Braconides,  les 
Chalcidides,  les  Cynipides^  etc. 

L'^s  femelles  de  diptères  ne  disposent  d*aucun  organe  de  ponte  leur 
permettant  de  percer  la  peau  de  leurs  victimes!;  mais  le  grand  nombre 
de  larves  auxquelles  une  seule  peut  donner  naissance  (20,000  d*après 
Réaumur  pour  Echinomyia  rubescens  (ft.  D.)  permettait  de  supposer  que 
cet  acte  se  faisait  au  hasard,  sur  le  corps  des  victimes.  C'est  M.  E.  Mar- 
chand (1)  qui  a  (ait  connaître  le  mode  de  ponte  et  l'utilité  dans  Taccom- 
plissement  de  cette  fonction,  de  Tarmure  génitale  proprement  dite  et 
des  pièces  anales.  Ayant  enfermé  une  femelle  (ÏEchinomyia  fera  (L) 
dans  une  boîte  vitrée  contenant  des  chenilles  de  Pieris  rapae,  il  fut 
témoin  de  la  ponte  et  décrit  la  manière  d'agir  de  la  femelle  de  la  façon 
suivante  : 

«  Je  la  vis,  dit-il,  courber  légèrement  son  abdomen  en  dessous  ;  l'ex- 
trémité du  tube  larvipositeur  se  montra  comme  un  point  sous  l'arceau 
anal,  puis  s'allongea  ensuite  brusquement  comme  un  ressort  qui  se 
débande.  Malgré  le  peu  de  longueur  de  cet  organe,  TEchinomyie  le 
portail  vivement  à  droite  et  à  gauche.  L'extrémité  du  tube  ayant  ren- 
contré l'orifice  stigmatique  droit  du  huitième  segment  de  la  chenille,  le 
mouvement  s'arrêta  soudain.  Une  seconde  après,  la  mouche  se  posait 
sur  une  deuxième  chenille  et  commençait  la  même  manœuvre.  Onze 
chenilles  furent  visitées  de  la  même  façon  dans  un  laps  de  temps  de 
moins  de  cinq  minutes.  » 

En  examinant  une  chenille  visitée  par  YEchinomyie,  M.  E.  Marchand 
trouva  à  l'ouverture  d'un  stigmate  une  petite  larve  dont  la  partie  anté- 
rieure était  enfoncée  dans  la  trachée  et  qui  s'apprêtait  à  disparaître  dans 
rintérieur  de  la  chenille. 

Les  femelles  d'Hyménoptères  disposent  d'organes  appropriés  à  la 
ponte,  les  unes  possèdent  une  tarière  dont  la  longueur  est  en  rapport 
avec  le  trajet  que  l'œuf  doit  parcourir  depuis  le  corps  de  la  mère  jus- 
qu'à celui  de  la  victime  :  la  Rhyssa  persuasoria  (L)  qui  doit  parasiter 
les  larves  de  Sirex  logées  dans  les  troncs  d'arbres  résineux  en  possède 
une  de  près  de  cinq  centimètres;  les  Ichneumons  ont  un  aiguillon  dont 
le  rôle  semble  être  d'à nesthésier  en  partie  la  chenille  jusqu'au  moment 
où  la  jeune  larve  sortie  de  l'œuf  déposé  sur  elle  pourra  percer  la  peau 
pour  pénétrer  dans  les  tissus. 

Une  fois  éclose,  la  larve  parasite  se  nourrit  aux  dépens  de  son  hôte. 

(i)  BtWain  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  TOuest  de  la  France.  —  Tome  6. 
î*lriine8lre,4896. 
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S'il  s'agit  de  ces  très  petits  hyménoptères  parasites  d'œufs,  le  problème 
est  simple,  mais  les  rapports  des  deux  êtres  deviennent  complexes  dans 
les  autres  cas. 

G*est  dans  un  remarquable  travail  du  D^P.  Marchai,  sur  les  Céddomyies 
du  blé  et  leurs  parasites  (1)  que  nous  avons  puisé  les  données  biologiques 
rapportées  ci-après  : 

Rapports  de  Tnchacis  remulus  (Walk)  (Hym.  Proctotrup. j  avec  Ceci- 
dotnyia  destructor.  —  Ce  parasite  effectue  ses  pontes  en  mai  et  juin, 
déposant  un  à  quatre  œufs  dans  chaque  larve  de  Cécidomyie,  mais 
du  même  puparium  il  n*éclot  qu'un  seul  parasite.  Les  jeunes  larves 
sont  renfermées  dans  un  kyste,  elles  y  subissent  des  mues  et  passent 
par  trois  formes  successives,  la  première  répondant  à  Tétat  de  larve 
cydopuide. 

«  Les  rapports  de  la  larve  du  Trichacis  avec  l'hôte,  constituent,  dit 
l'auteur,  l'un  des  points  les  plus  intéressants  de  la  biologie  de  ce  Platy- 
gaster.  Lorsqu'elles  sont  encore  jeunes  et  immobiles,  non  sorties  des 
kystes  qui  les  contiennent,  les  larves  de  Trichacis  sont  toujours  en  con- 
nexion intime  avec  le  système  nerveux  de  la  larve  de  la  Cécidomyie, 
et  là  elles  déterminent  les  altératiops  et  les  proliférations  les  plus 
curieuses. . .  Le  plus  souvent  c'est  à  l'extrémité  postérieure  de  la  chaîne 
nerveuse  que  se  trouve  logé  le  kyste  du  parasite,  et  alors  celte  extrémité 
s'épanouit  en  un  énorme  bouquet  de  cellules  claviformes  gigantesques, 
qui,  à  lui  seul,  remplit  la  majeure  partie  de  la  cavité  générale  de  la  larve 
parasitée;  tantôt  encore  c'est  sur  un  point  quelconque  du  trajet  de  cette 
chaîne  nerveuse,  ou  bien  sur  un  des  gros  troncs  nerveux  qui  émanent 
de  la  chaîne  nerveuse  ou  même  du  cerveau.  Toujours  au  point  où  se 
trouve  le  parasite,  groupées  en  bouquet  et  rayonnant  autour  de  lui,  se 
trouvent  les  cellules  géantes  dont  nous  venons  de  parler. . .  La  larve  du 
Platygaster  est  logée  dans  un  kyste  rempli  de  liquide;  l'enveloppe  de  ce 
kyste  est  formée,  h  l'extérieur,  d'une  membrane  anhiste  striée  radiale- 
ment,  et,  à  l'intérieur,  d'une  couche  protoplasmique  dans  laquelle  on 
peut  distinguer  par  place  une  structure  cellulaire  indiquée  par  de  larges 
contours  polygonaux.  Tout  autour  de  cette  membrane,  ou  principalement 
sur  un  des  points  du  kyste,  se  trouvent  groupées  les  cellules  géantes. 
Celles-ci  du  reste  n'existent  pas  seulement  dans  le  voisinage  immédiat 
du  kyste,  mais  toute  la  région  environnante  de  la  chaîne  nerveuse  se 
trouve  avoir  subi  la  dégénérescence  et  bourgeonne  des  cellules  géantes. 

«  Ces  groupes  de  cellules  géantes  sont  évidemment  destinés  à  accu- 
muler les  matériaux  nutritifs  nécessaires  au  parasite.  Ce  sont  des  sortes 
de  galles  internes  développées  par  la  présence  de  l'Hyménoptère. . .  Ce 
dernier,  à  l'état  de  larve  cyclopoide,  attend  dans  son  kyste  que  les 
tissus  qui  l'entourent  aient  subi  les  transformations  dont  il  profitera 

(1)  Annales  de  la  Sociâé  entoniologUiue  de  France.  —  Année  1Ô97. 
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plus  tard  pour  sa  nutrition  ;  puis  lorsque  la  larve  de  Gécidomyie,  épuisée 
par  sa  présence,  sera  transformée  en  une  sorle  de  sac  rempli  par  les 
cellules  géantes,  le  Platygasler  sortira  de  son  kyste  pour  dévorer  les 
matériaux  accumulés  et  qui  doivent  avoir  des  qualités  nutritives  à  peu 
pi  es  identiques  à  celles  d*un  vitellus.  Ce  stade  pendant  lequel  k  larve 
du  Platygaster  reste  inactive  est  assez  long  pour  laisser  le  temps  à  la 
larve  de  son  hôte  de  poursuivre  son  développement,  et  pendant  cette 
période,  ainsi  que  pendant  les  stades  précédents,  la  nutrition  est  assurée 
par  intûssusception;  les  échanges  se  (ont  alors  sans  doute  en  partie  par 
le  tube  digestif,  mais  paraissent  surtout  se  faire  par  la  surface  du  corps; 
c*est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  de  Texamen  des  larves  des  Platy- 
goêters  dans  leus  kystes.  » 

Le  nombre  des  larves  cyclopoïdes  renferiûées  dans  un  seul  hôte  varie 
de  1  à  4;  une  seule  d'entre  elles  parvient  à  la  i^  forme,  et  ces  faits  per- 
mettent de  penser  qu'une  lutte,  tout  au  moins  physiologique,  s'engage 
entre  elles,  et  que  la  mieux  organisée  seule  survit.  Enfin  c'est  pendant 
la  3®  forme  larvaire  que  les  organes  respirateurs  et  les  histoblastes 
prennent  leur  développement. 

Rapports  de  Polygnotus  minutus  (Lindon)  (Hym.  Proctotrup.)  avec  Ccei- 
domyia  destnictor.  —  «  Tandis  que  la  larve  du  Tiichacis  remulus  se 
localise  dans  le  système  nerveux,  et  que  Ton  n'en  rencontre  guère  plus 
de  3  ou  4  dans  le  même  hôte,  une  seule  d'entre  elles  étant  destinée  à  • 
arriver  à  l'état  adulte,  celle  du  Polygnotus  minutus  se  trouve  unique- 
ment dans  le  sac  gastrique,  et  on  en  rencontre  10  à  12  groupées  en- 
semble, poursuivant  en  même  temps  leur  développement  et  destinées 
toutes  ou  presque  toutes  à  atteindre  le  terme  de  leur  évolution.  L'en- 
semble des  embryons  forme  une  masse  située  à  l'intérieur  de  l'estomac 
et  brassée  par  les  contractions  qui  l'animent.  »  Cette  masse  et  chaque 
embryon  sont  entourés  d'une  membrane  propre.  La  2«  forme  est 
munie  d'une  bouche  organisée  pour  la  succion  ;  elle  s'organise  peu  à 
peu,  la  chaîne  nerveuse  s*isole,  les  trachées  et  les  histoblastes  des 
stigmates  se  développent. 

a  Lorsque  ces  parasites  ont  atteint  leur  taille  définitive  et  se  préparent 
à  la  nymphose,  ils  occupent  toute  la  cavité  du  corps  de  la  larve  de  la 
Gécidomyie  qui  est  entièrement  mangée  et  dont  il  ne  reste  plus  que  la 
peau  à  l'intérieur  du  puparium.  » 

Dans  ces  deux  cas  la  larve  parasitée  continue  donc  à  se  développer, 
elle  atteint  et  dépasse  parfois  sa  taille  définitive;  c'est  à  peu  près  la 
règle  générale.  Mais  souvent,  au  moment  de  sa  transformation  en  pupe 
ou  en  chrysalide,  les  larves  qui  Thabitent  achèvent  leur  croissance  en 
dévorant  tous  ses  organes  internes;  bon  nombre  d'Entomophages  sor- 
tent à  ce  moment  de  leur  hôte,  soit  à  Tétat  parfait,  soit  pour  subir  leur 
nymphose.  Parfois,  et  surtout  quand  la  larve  loge  des  Ichneumonides, 
elle  se  transforme  en  nymphe  et  c'est  seulement  de  cette  dernière  que 
sortent  les  parasites 
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L'époque  d'éclosion  des  parasites  dépend  surtout  de  leur  genre  de 
vie.  En  faisant  I*été  dernier  Téducation  du  Bombyx  processionnaire  du 
chêne  (Cnelhocampa  processionnea  (L),  j'ai  obtenu  en  septembre,  en 
même  temps  que  les  papillons,  de  nombreux  Pimpla  instigator  éclos  des 
chrysalides,  tandis  que  des  Pteromalus  (Hym.  Chalcid),  parasites  de  la 
même  espèce,  ne  sont  sortis  que  des  nids  déjà  rangés  en  collection,  en 
mars  de  cette  année.  Notre  Pimpla,  comme  nous  Tavons  vu,  s'attaque  à 
de  nombreux  Lépidoptères  et  a  au  moins  deux  générations  annuelles, 
tandis  que  le  Pteromalus,  probablement  parasite  spécial  du  Bchnbyx, 
n'éclôt  qu'au  moment  où  se  montrent  les  jeunes  chenilles  du  papillon  (1). 
Dans  ses  recherches  sur  les  Cécidomyies,  le  D'  P.  Marchai  a  reconnu 
que  si  ces  Diptères  peuvent  avoir  cinq  et  même  six  générations  an- 
nuelles, leurs  parasites  en  présentent  deux  seulement.  Certaines  géné- 
rations peuvent  donc  ne  p^  être  parasitées  :  c'est  ainsi  que  les  larves 
des  Céddomyies  passant  l'hiver  dans  les  jeunes  blés  étaient  indemnes; 
les  parasites  hibernaient  dans  les  chaumes  de  la  récolte  précédente  pour 
ne  sortir  des  pupes  qu'au  printemps  et  infester  la  génération  suivante 
de  Céddomyies.  En  outre  il  a  reconnu  que  si  les  conditions  extérieures 
accélèrent  ou  retardent  l'éclosion  des  Diptères,  elles  ne  paraissent  pas 
influencer  les  parasites,  dont  la  sortie  a  lieu  au  temps  voulu. 

Le  rôle  des  parasites  dans  la  disparition,  presque  totale,  des  espèces 
qui  se  montrent  partois  en  énormes  quantités  est  capital,  toujours  les 
entomophages  finissent  par  avoir  le  dessus.  Ce  rôle  est  trop  connu  pour 
que  je  m'y  arrête.  Je  rappellerai  seulement  que  IM.  Laurent  a  établi,  à 
l'aide  de  formules  algébriques,  quHl  n'est  pas  nécessaire  que  le  parasite 
soit  plus  fécond  que  Vinsecte  pour  arrêter  le  développement  Je  celui-ci  ;  et 
je  renvoie  à  cette  partie  du  travail  de  MM.  Laurent  et  Bellevoye  sur  les 
Parasites  qui  attaquent  les  plantations  de  Pins  dans  la  Marne  (2). 

Avant  de  terminer,  il  me  reste  à  parler  d'une  découverte  capitale 
faite  en  1898  par  M.  le  D'  P.  Marchai,  et  relatée  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Entomologique  de  France  (1898,  n^  4). 

En  1891,  M.  Ed.  Bugnion  a  publié,  dans  le  Recueil  Zoologique  Suisse^ 
un  mémoire  sur  les  mœurs  et  l'anatomie  de  VEncyrtus  fuscicollis,  chal- 
cidien  parasite  des  Hyponomeutes  (Lepid).  En  disséquant,  en  juin,  des 
chenilles  de  l'Hyponomeute  du  Fusain,  il  avait  observé  des  chaînes 
d'embryons  formées  de  80  à  100  individus,  disposés  à  la  suite  les  uns 
des  autres  et  réunis  dans  un  long  tube  épithélial  flottant  dans  la  lymphe 
de  la  chenille,  à  côté  du  tube  digestif.  Chacun  des  embryons  donna 
naissance  à  un  Encyrtus  (3).  Bugnion  pensait  que   VEncyrtus  devait 

(1)  L'éclosion  précoce  de  ce  parasite  s^explique  par  suite  des  conditions  particu- 
lières dans  lesquelles  il  a  hiverné. 

{%  Bulletin  de  la  Société d*Etude  des  Sciences  naturelles,  de  Reims.  —  Tome  V,  1896. 

(3)  Les  parasites,  éclos  d'une  chenUle,  sont  tous  du  môme  sexe. 
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déposer  ses  œufs  par  paquets,  dans  le  courant  de  mai,  à  Tintérieur  de  la 
chenille  de  THyponomeute  ;  quant  au  tube  épithélial,  il  dérivait,  d*aprè8 
lui»  des  amnios  des  embryons  séparés  secondairement  de  ces  derniers 
et  soudés  bout  à  bout.  Ces  déductions  ne  répondent  pas  à  la  réalité 
des  faits. 

Le  D'  P.  Marchai,  reprenant  les  recherches  de  Bugnion,  constata 
d'abord  que  la  ponte  de  VEncyrius  a  lieu  en  juillet  dans  les  œufs  de 
THyponomeute,  chaque  œuf  du  papillon  ne  renferme  qu*un  œuf  du 
parasite.  L*amnios  de  l'œuf  d*Encyriu8  s'allonge,  ses  cellules  se  multi- 
plient et  donnent  le  tube  épithélial.  v  Quant  aux  cellules  qui  se  trou- 
vent à  l'intérieur  de  cet  amnios,  au  lieu  de  se  constituer  en  un  seul 
embryon,  comme  c*est  le  cas  habituel,  elles  se  dissocient  de  façon  à 
donner  naissance  à  toute  une  légion  de  petites  morula,  qui,  plus  tard, 
s'organiseront  en  embryons  et  se  disposeront  en  file,  à  mesure  que 
Tenveloppe  amniotique,  tout  en  grandissant,  passera  de  la  forme  vési- 
culaire  primitive  à  celle  d*un  long  tube  flexueux  ». 

La  découverte  de  ce  curieux  cas  de  métagénèse,  nous  fait  connaître 
un  mode  de  reproduction  qui  est  entièrement  nouveau  chez  les  Arthro- 
podes, et  que  l'on  peut  comparer  d'après  Al.  Giard,  à  ce  que  l'on 
observe  chez  les  Platyelmes  dégradés  du  groupe  des  Orlhoneciidae  et 
des  Dicyemidae.  (c  Les  sporocysles  des  Rnopalura  sont,  en  effet,  remplis 
d'embryons  (donnant  naissance  à  des  êtres  homosexuès)  par  un  pro- 
cessus de  multiplication  ovulaire  qui  n'est  pas  sans  ressemblance  avec 
ce  qui  se  passe  dans  les  tubes  embryonnaires  des  Encyrtus  (1)  )>. 

P.  PIGÈOT. 


SUR  LA 

POLLINISATION  DES  FLEURS  PAR  LES  INSECTES 

(Communication  faite  par  M.  Bencft,  à  la  réunion  du  6  Mai  18d9). 

[Cetle  communication  n'est  qu'un  résumé  très  succinct  de  quelques  chapitres 
tun  ouvrage  anglais  :  «  La  Vie  des  Plantes  »,  par  John  Lubbock). 


Les  fleurs  sont  d'une  grande  utilité  pour  les  insectes  :  les  abeilles, 
les  papillons,  se  nourrissent  de  leur  nectar  ou  de  leur  pollen.  De  même 
les  insectes  rendent  de  grands  services  aux  fleurs.  Il  est  bien  démontré 
que  si  les  pièces  bucales  de  ces  animaux  ont  été  modifiées  pour  re- 
cueillir plus  facilement  le  nectar  ou  le  pollen,  les  fleurs  de  leur  côté 

(1)  Sur  le  développement  de  lÀtoinastix  truncatetlus  (Daim),  par  AlCred  Giard.  — 
BuUe^  de  la  Sociélé  Entomologique  de  France.  —  1898,  n»  5. 
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possèdent  des  parfums,  du  nectar,  des  formes,  des  couleurs  pour  les 
attirer.  Dans  quelques-unes,  la  position  du  nectar  est  indiquée  par  des 
lignes  ou  bandes  plus  ou  moins  foncées,  et  on  observe  que  ces  lignes 
révélatrices  n'existent  jamais  sur  les  fleurs  qui  éciosent  au  crépuscule 
ou  la  nuit,  par  exemple  le  Silène  nutans.  Elles  n'auraient  d'ailleurs 
aucune  utilité.  De  plus,  czs  fleurs  sont  presque  toujours  de  couleur 
pâle. 

En  général,  les  fleurs  que  les  insectes  ne  fécondent  pas,  comme 
celles  de  beaucoup  d'arbres  forestiers,  sont  petites,  sans  couleur,  ni 
parfum,  ni  nectar. 

I 

Le  pistil  est  entouré  le  plus  souvent  d'une  ou  de  plusieurs  rangées 
d'étamines,  mais  le  pollen  ne  tombe  pas  toujours  directement  sur  le 
stigmate. 

Le  transport  du  pollen  s'efl'ectue  par  le  vent,  les  insectes,  les  oiseaux. 
Dans  le  premier  cas,  il  s'en  perd  une  grande  quantité,  et  les  plantes 
poUinisées  do  cette  manière  doivent  en  produire  beaucojp  plus  que 
celles  qui  le  sont  par  les  insectes.  Ceux-ci  occasionnent  donc  une  grande 
économie  de  pollen. 

«  D'après  les  expériences  faites,  il  y  a  beaucoup  de  chance  pour  que 
ce  toutes  les  ovules  d'une  fleursoientfécondéesquandelleproduitunnom- 
«  bre  de  grains  de  pollen  sextuple  du  nombre  des  ovules.  Mais  dans  la 
0  pollinisation  par  le  vent  il  y  a  peu  de  chances  qu'un  grain  atteigne exac- 
€(  tement  une  autre  fleur,  la  plus  grande  partie  est  perdue.  » 

Les  causes  qui  empêchent  la  fécondation  directe  sont  au  nombre  de 
trois  :  i^  beaucoup  de  plantes  sont  monoïques  ou  dioïques; 

^  Quelquefois  la  maturité  des  étamines  et  du  pistil  ne  se  fait  pas  en 
même  temps  ;  généralement  les  anthères  mûrissent  les  premiers  ; 

di^  Les  étamines  et  le  pistil  sont  mûrs  en  même  temps,  mais  *so  nt 
disposés  de  telle  manière  que  le  pollen  atteigne  difficilement  le  stigmate. 

En  général,  les  fleurs  des  plantes  anémophiles,  c'est-à-dire  fécondées 
grâce  à  l'intervention  du  vent,  n'ont  ni  nectar,  ni  parfum;  leur  forme 
est  régulière.  Elles  s'épanouissent  au  printemps  avant  le  développe- 
ment des  feuilles,  qui  pourraient  entraver  le  transport  du  pollen.  Ce 
pollen  est  moins  adhérent  que  chez  les  autres  fleurs,  pour  faciliter 
l'action  du  vent;  le  stigmate  est  toujours  ramlHé,  couvert  de  poils,  ce 
qui  augmente  sa  faculté  de  fixer  le  pollen. 

Darwin  a  remarqué  que  toutes  les  fleurs  irrégulières  sont  fécondées 
par  les  insectes,  qui  savent  distinguer  les  couleurs.  Les  expériences 
de  J.  Lubbock  le  prouvent.  Elles  ont  porté  sur  des  abeilles. 

En  déposant  une  abeille  sur  du  miel,  elle  le  suçait  tranquillement, 
allait  reporter  à  la  ruche  sa  provision,  puis  revenait.  Ce  miel  était 
placé  sur  une  plaque  de  verre  posée  elle-même  sur  du  papier  bleu. 
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Quand  l'insecte  eut  fait  plusieurs  voyages,  s'habituant  ainsi  à  la  couleur 
bleue,  J.  Lubbock  mit  du  miel  sur  un  verre  posé  sur  du  papier  orangé, 
à  peu  de  distance.  Puis  pendant  une  absence  de  Tabeille,  il  changea  les 
couleurs,  laissant  le  miel  à  la  place  qu'il  occupait.  L'abeille  retourna  à 
l'endroit  où  elle  avait  l'habitude  de  prendre  la  matière  sucrée,  mais  ne 
s'y  posa  pas;  elle  s'arrêta,  semblant  chercher  et  vient  se  poser  sur  le 
miel  placé  au-dessus  du  papier  bleu.  L'expérience  fut  renouvelée  avec 
des  papiers  plus  nombreux  de  couleur  rouge,  jaune,  verte,  noire, 
blanche  ;  l'abeille  retourna  toujours  au  papier  bleu  quelle  que  fut  sa 
place.  Les  abeilles  semblent  donc  préférer  certaines  couleurs,  le  bleu 
et  le  rose,  par  exemple,  aux  autres.  Les  mouches,  elles,  préfèrent  les 
fleurs  de  couleur  clair  ou  jaune  ou  livide. 

II 

Nous  allons  examiner  maintenant  quelques  cas  de  plantes  voisines 
dans  lesquelles  le  transport  du  pollen  est  effectué  de  façons  différentes. 

Un  cas  intéressant  est  offert  pour  le  genre  Epilobium. 

LE.  angustifolium  a  de  larges  fleurs  très  visitées  des  insectes,  ce 
qui  est  nécessaire,  les  éiamines  arrivant  à  maturité  avant  le  pistil. 
L'£.  pamflorum  a  les  fleurs  solitaires,  petites,  jamais  visitées,  et  les 
étamines  sont  mûres  à  la  même  époque  que  le  pistil. 

Le  Géranium  pratetise  est  fécondé  par  les  insectes  ;  le  G.  pyi^enaicum 
se  féconde  lui-même.  On  a  remarqué  que  dans  les  espèces  à  féconda- 
tion indirecte,  les  étamines  sont  mûres  avant  le  pistil.  «  Il  y  a  probable- 
ment une  relation  entre  ce  fait  et  les  visites  des  insectes.  » 

Dans  les  inflorescences  groupées,  les  fleurs  du  bas  sont  générale- 
ment les  premières  épanouies  et  leurs  étamines  sont  mûres  avant  le 
développement  du  pistil.  Mais  les  stigmates  arrivent  à  maturité  en 
même  temps  que  les  étamines  des  fleurs  supérieures  moins  avancées. 

Quand  les  abeilles  visitent  les  fleurs  d'une  inflorescence,  elles  font 
leur  besogne  de  bas  en  haut.  C'est  pourquoi  une  abeille  qui  s'est  cou- 
verte de  pollen  sur  les  fleurs  d'une  autre  plante  fécondera  en  les  tou- 
chant les  stigmates  des  fleurs  inférieures,  puis  se  chargera  du  pollen 
des  fleurs  supérieures  et  ira  les  porter  sur  d'autres  plantes. 

Il  y  a  cependant  des  espèces  dans  lesquelles  le  stigmate  est  mûr  le 
premier.  Le  Scrophularia  nodosa  est  un  exemple.  Wilson  a  expliqué 
pourquoi.  «  Le  5.  nodosa  est  une  des  rares  plantes  visitées  seulement 
par  les  guêpes.  Son  nectar  déplaît  aux  abeilles.  Or  les  guêpes  quand  elles 
visitent  les  fleurs  d'une  plante,  contrairement  aux  abeilles,  commencent 
par  le  haut,  pour  terminer  en  bas.  Il  y  a  donc  avantage  pour  les  fleurs 
visitées  par  les  guêpes  à  ce  que  dans  les  fleurs  du  haut  le  stigmate  soit 
mûr  avant  les  étamines.  » 

La  fleur  d'Aristoloche  emprisonne  des  mouches  jusqu'à  maturité  des 
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étanrines,  à  l'dide  de  poils  qui  garnissent  Torifice  de  la  corolle.  A  ce 
moment  ces  insectes  sont  couverts  de  pollen.  Rendus  à  la  liberté  par  la 
dessication  des  poils,  ils  ie  transportent  sur  d*autre  plantes.  La  fécon- 
dation de  rArum  maculatum  s^eflTectue  exactement  de  la  même  manière. 
Dans  le  laurier,  la  longueur  de  la  corolle  est  en  rapport  avec  celle  de  la 
trompe  des  abeilles,  et  pour  ne  pas  les  détourner,  de  petits  poils  empê- 
chent les  petits  insectes  de  sucer  le  nectar. 

La  partie  supérieure  de  la  corolle  recourbée  en  capuchon  tend  à 
presser  les  éiamines  et  le  pistil  contre  le  dos  de  Tabeille  lorsqu'elle 
entre;  Tinsecte  se  couvre  de  pollen,  et  va  ensuite  féconder  une  autre 
fleur.  La  fécondation  du  laurier  par  les  insectes  est  nécessaire,  bien  que 
les  organes  reproducteurs  soient  mûrs  en  même  temps,  parce  que  la 
disposition  de  ces  organes  ne  permet  pas  la  fécondation  directe.  Beau- 
coup de  labiées  sont  dans  le  même  cas. 

D'autres  fleurs  comme  celles  de  VXnlhirrhinum  majtis  sont  eniièrement 
closes,  et  cependant  elles  sont  pollinisées  par  les  insectes.  La  chose  qui 
semble  en  contradiction  avec  ce  qui  a  déjà  été  dit  est  facile  à  expliquer. 
Ces  fleurs  sont  pollinisées  spécialement  par  des  bourdons.  Les  organes 
reproducteurs  sont  disposés  de  manière  à  ce  que  les  petits  insectes  ne 
sauraient  remplir  la  tâche  de  ceux-là.  Ils  ne  peuvent  en  effet  écarter  les 
lèvres  de  la  corolle.  On  peut  donc  considérer  la  fleur  du  muflier  «  comme 
une  cassette  dont  les  bourdons  seuls  ont  la  clef.  » 

Dans  VErica  tetralix^  le  stigmate  dépasse  un  peu  Fouverture  de  la 
corolle,  il  peut  être  fécondé  par  un  insecte  couvert  de  pollen.  Si  .Tin- 
secte  veut  sucer  le  nectar,  il  est  obligé  d'introduire  sa  trompe  entre 
deux  des  filaments  qui  surmontent  Tanneau  des  anthères.  Ces  filaments 
s'écartent,  ainsi  que  les  anthères  qui  les  portent.  Les  grains  de  pollen 
peuvent  alors  tomber  sur  la  tête  de  Tinsecte. 

Chez  les  ombellifères,  le  nectar  est  placé  sur  un  disque  aplati,  à  la 
portée  de  beaucoup  d'insectes.  Les  fleurs  réunies  en  ombelles  sont  très 
visibles  et  peuvent  être  visitées  en  grand  nombre  dans  un  temps  très 
court.  Ces  fleurs,  si  petites,  ne  se  fécondent  pas  directement,  les  éta- 
mines  étant  souvent  mûres  avant  le  pistil.  L'iniervention  des  insectes 
est  nécessaire,  et  la  position  du  nectar  en  attire  de  nombreuses  espèces. 
D'après  Mûller,  soixante-treize  espèces  vont  sur  le  cerfeuil  commun. 

Chez  les  composées,  les  capitules  sont  formées  par  un  grand  nombre 
de  petites  fleurs,  groupées  sur  un  réceptacle  commun.  Prenons,  pour 
exemple,  la  grande  marguerite.  Les  fleurs  ligulées  de  la  périphérie  sont 
femelles.  La  couleur  apparente  de  la  languette  attire  les  insectes.  Celles 
du  centre  qui  forment  la  partie  jaune  du  capitule  contiennent  des  éta- 
mines  à  anthères,  soudées  en  tube  dans  lequel  est  le  style.  La  déhis- 
cence  est  interne,  de  sorte  que  le  pollen  tombe  sur  le  stigmate  qui  forme 
le  fond  de  la  boite  dont  les  anthères  sont  les  parois.  Le  style,  conti- 
nuant à  croître,  pousse  le  pollen  contre  la  partie  supérieure  de  la  boite 
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et  la  brise.  Le  pollen  est  donc  au  sommet  de  la  fleur,  et  tout  insecte 
qui  viendra  s*y  poser,  en  aura  l'abdomen  couvert.  Le  stigmate,  une  fois 
sorli  de  la  fleur,  se  divise  en  deux  branches,  portant  chacune  quelques 
poils.  C*est  alors  que  l'insecte  qui  a  visité  une  autre  fleur  de  la  même 
espèce  pourra  déposer  le  pollen  sur  ces  deux  branches  s'il  venait  sucer 
le  nectar  des  fleUrs  centrales. 

Les  Légumineuses  fournissent  un  objet  d'étude  intéressant. 

Examinons  la  fleur  du  Lotus  comiculatus.  Les  pétales,  comme  on  le 
sait,  forment  l'étendard,  la  carène  et  les  ailes.  Toutes  les  étamines  sont 
soudées,  sauf  une,  et  forment  un  tube,  entourant  le  pistil.  Le  stigmate 
s'avance  jusque  dans  un  espace  triangulaire  situé  à  l'extrémité  de  la 
carène,  et  où  s'amasse  le  pollen.  Chacune  des  ailes  de  la  corolle  a  un 
prolongement  dans  la  carène  ;  de  sorte  que  si  ces  ailes  sont  compri- 
mées, elles  entraînent  la  carène.  Si  un  insecte  se  pose  sur  la  fleur,  son 
poids  fait  fléchir  les  ailes.  La  carène  glisse  sur  le  tube  des  étamines, 
fait  tomber  le  pollen  sur  le  dos  de  l'insecte.  Celui-ci  parti,  la  fleur 
reprendra  sa  position  naturelle,  et  le  pollen  sera  protégé  par  la  corolle 
elle-même.  Dans  le  pois  de  senteur,  la  fleur  étant  très  grande,  on  peut 
voir  facilement  le  fonctionnement  des  parties  de  la  corolle,  et  même  le 
provoquer. 

Les  légumineuses  possédant  du  nectar  ont  une  étamine  libre,  de 
manière  à  faciliter  l'introduction  de  la  trompe  de  l'insecte  dans  le  tube 
formé  par  la  réunion  des  étamines,  et  les  légumineuses  sans  nectar  les 
ODt  toutes  soudées. 

III 

Fleurs  cléistogames  et  dimorphes.  —  Chez  toutes  les  plantes,  les  fleurs 
sont,  en  général,  peu  diflérentes  sous  le  rapport  de  la  grosseur  ;  mais 
certaines  espèces  ont  deux  sortes  de  fleurs,  les  unes  de  petite  taille,  et 
les  autres  beaucoup  plus  larges.  Ces  dernières  seules,  reçoivent  les 
visites  des  insectes. 

La  violette  présente  des  fleurs  très  diflérentes  ;  les  plus  petites  n'ont 
ni  parfum,  ni  nectar,  leur  corolle  rudimeniaire  fait  que  souvent  on  ne 
les  considère  pas  comme  des  fleurs  ;  le  docteur  Kûhn  les  a  appelées 
fleurs  cléistogames.  Il  les  a  observées  dans  plus  de  cinquante  genres  de 
plantes.  J.  Lubbock  suppose  qu'elles  sont  là  dans  le  but  de  conserver 
Tespèce,  si  pour  une  cause  quelconque,  le  mauvais  temps  par  exemple, 
les  visites  des  insectes  ne  pouvaient  avoir  lieu. 

Si  nous  examinons  les  fleurs  de  Primevère,  nous  verrons  qu'on  peut 
en  faire  deux  séries  distinctes.  Quelques-unes  ont  un  style  très  long, 
•e  stigmate  est  à  l'entrée  de  la  fleur,  et  les  étamines  vers  le  milieu  du 
tube  de  la  corolle.  Chez  d'autres,  le  stigmate  est  vers  le  milieu  du  tube, 
et  les  anthères  è  l'entrée.  Darwin  a,  le  premier,  montré  l'utilité  de  ces 
deux  sortes  de  fleurs.  Qu'une  abeille  visite  une  fleur  à  style  court,  sa 
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trompe  se  recouvrira  de  pollen  à  sa  base,  et  quand  elle  ira  sur  une 
fleur  à  long  stjle,  cette  partie  de  la  trompe  couverte  de  pollen  sera  pré- 
cisément en  contact  avec  le  stigmate.  A  ce  moment,  les  anthères  de  la 
fleur  répandront  le  pollen  sur  la  trompe  en  un  point  voisin  de  Textré- 
mité.  Lorsque  Tinsecte  ira  visiter  la  fleur  à  style  court,  le  stigmate  de 
cette  fleur  sera  juste  en  contact  avec  la  partie  de  la  trompe  couverte  de 
pollen. 

Ces  deux  sortes  de  fleurs  n'existent  jamais  sur  la  même  plante,  mais 
elles  croissent  dans  le  voisinage  Tune  de  l'autre,  en  nombre  à  peu  près 
égal.  c<  Le  pollen  de  la  fleur  à  style  court  est  bien  plus  gros  que  celui 
de  la  fleur  à  long  style,  et  cela  est  nécessaire,  puisqu'il  doit  produire 
un  boyau  poUinique  environ  deux  fois  plus  long. 

Cette  différence  de  structure  qui  existe  dans  les  fleurs  de  la  prime- 
vère a  été  désignée  par  Darwin  sous  le  nom  de  dmor])hisme. 

IV 

Protection  des  plantes  contre  les  insectes.  —  Le  nectar  n'est  pas  tou- 
jours uniquement  produit  par  la  fleur.  Beit  et  Delpino  semblent  avoir 
trouvé  pourquoi. 

BeIt  décrit  un  acacia  de  TAmérique  du  Sud  dont  les  feuilles  sont 
coupées  par  des  fourmis.  «  Ces  insectes  les  euportent  dans  leurs  four- 
milières où  ils  en  forment  des  coucbes  sur  lesquelles  poussent  de  petits 
champignons  dont  ils  sont  très  friands.  Mais  cet  acacia  porte  des  épines 
creuses,  et  chaque  foliole  présente  à  la  base  une  petite  glande  cratéri- 
forme  produisant  du  nectar,  et  à  son  sommet  une  petite  éminence  mince 
et  piriforme.  L'arbre  est  habité  par  des  myriades  de  petites  fourmis  qui 
logent  dans  les  épines  creuses.  Elles  rôdent  autour  de  l'arbre  et  en 
éloignent  les  coupeuses  de  feuilles.  » 

D'après  BeIt,  la  présence  des  fourmis  protectrices  fait  que  les  mam- 
mifères herbivores  ont  de  la  répugnance  pour  les  feuilles  de  cet  acacia. 

Delpino  raconte  qu'un  jour  voulant  cueillir  une  fleur  de  Clerodendron 
flagransj  il  fut  assailli  par  une  multitude  de  fourmis. 

Il  est  certain  que  nous  avons  dans  notre  pays  des  végétaux  garantis 
par  les  fourmis  des  ravages  des  petits  insectes  qui  les  dépouilleraient 
de  leur  sève  et  de  leurs  feuilles. 

Si  les  fourmis  sont  quelquefois  utiles  aux  piaules,  elles  ne  rendent 
aucun  service  aux  fleurs,  la  pollinisation  étant  presque  toujours  efl'ec- 
tuée  par  des  insectes  ailés  qui  vont  rapidement  d'une  plante  à  une 
autre.  Les  aptères  ne  visitent  que  les  fleurs  de  la  même  plante.  D'après 
les  observations  de  Darwin,  il  vaut  mieux  qu'une  fleur  soit  fécondée 
par  le  pollen  d'une  fleur  appartenant  à  une  autre  plante  de  même 
espèce.  Les  résultats  sont  meilleurs.  Au  reste,  la  présence  des  fourmis 
dans  les  fleurs  éloignerait  les  abeilles  qui  ne  tiendraient  certainement 
pas  il  être  saisies  par  l'extrémité  de  leur  trompe. 
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Oq  sait  que  les  fourmis  sont  très  friandes  de  miel,  on  pourrait  se 
demander  pourquoi  elles  ne  vont  pas  sucer  le  nectar  des  fleurs  avant 
les  abeilles.  C'est  qu*on  trouve  sur  lea  plantes  des  pentes  glissantes  ou 
des  barrières  que  ces  insectes  ne  peuvent  franchir.  Beaucoup  de  tiges 
sont  couvertes  de  poils  dirigés  de  haut  en  bas.  Le  Knautia  dipsacifolia 
est  un  exemple.  Le  Carlina  vulgaris  présente  aussi  des  touffes  de  poils 
qui  forment  barrière  aux  fourmis.  D'autres  plantes  n*ont  des  poils  qu*au 
dessous  des  flancs,  comme  le  Cenlaurea  cyanus. 

Quand  la  protection  est  assurée  par  des  surfaces  glissantes,  les 
fleurs  sont  souvent  pendantes  et  ne  peuvent  être  envahies  par  les  insec- 
tes aptères.  Exemple  :  le  perce- neige. 

Il  y  a  des  plantes  comme  le  groseillier  protégées  par  des  poils  glan- 
duleux sécrétant  une  substance  visqueuse  engluant  les  insectes.  Le 
Polygonum  amphibium  est  intéressant  à  signaler.  Quand  il  croît  dans 
l'eau,  la  protection  est  naturelle,  on  ne  remarque  aucune  disposition 
particulière,  la  tige  est  glabre.  Quand  il  pousse  sur  le  sol,  sa  tige  se 
couvre  de  poils  et  devient  visqueuse  si  la  plante  est  menacée  d*une 
invasion  d'insectes  aptères. 

Sommeil  des  fleurs.  —  Le  sommeil  des  fleurs  a,  paratt-il,  quelque 
rapport  avec  les  visites  des  insectes.  En  effet,  les  fleurs  pollinisées  par 
des  insectes  nocturnes  n'auraient  aucun  avantage  à  s'ouvrir  le  jour,  pas 
plus  que  celles  pollinisées  par  les  abeilles  n'en  auraient  à  s'ouvrir  la 
nuit. 

Le  Silène  nutans  a  été  étudié  par  Kerner.  Les  pédoncules  visqueux 
des  fleurs  arrêtent  les  insectes  aptères,  fourmis  ou  autres.  La  fleur, 
pâle  comme  les  fleurs  qui  s'ouvrent  le  soir  ne  dure  que  trois  nuits.  Elle 
porte  dix  étamines  formant  deux  verticilles  :  cinq  opposées  aux  sépales 
cinq  aux  pétales. 

Le  premier  soir  d'éclosion,  les  étamines  opposées  aux  sépales  crois- 
sent rapidement  et  dépassent  la  corolle.  Les  anthrèes.  mûrissent,  la 
déhiscence  s'opère  et  le  pollen  est  répandu  sur  la  surface  de  la  fleur. 
Pendant  toute  la  nuit,  celle-ci  attire,  par  son  parfum,  beaucoup  de 
papillons  nocturnes.  Vers  trois  heures,  le  parfum  disparaît,  les  anthè- 
res se  flétrissent,  les  pétales  s'enroulent,  la  fleur  se  ferme,  et  le  matin 
el'e  semble  fanée.  Cet  état  dure  toute  la  journée.  Le  soir  suivant,  tout 
change  :  les  fleurs  s'ouvrent,  les  étamines  du  second  verticille  poussent 
rapidement  ;  leur  déhiscence  s'opère  comme  pour  celles  du  premier. 
Le  lendemain,  au  jour,  la  fleur  est  dans  le  même  état  que  la  veille  au 
matin.  Le  troisième  soir,  e!le  s'ouvre  pour  la  dernière  fois,  et  c'est  le 
pistil  qui  croit  à  .^on  tour.  Les  stigmates,  très  longs  et  spirales  peuvent 
être  facilement  pollinisés  par  des  papillons  nocturnes  qui  auront  visité 
d'autres  tleurs  de  Silène  nutans. 

Les  fleurs  du  Tragopogon  pratense  se  ferment  dans  la  matinée.  Celles 
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du  Lampsana  communis^  du  Crépis  pufchra  s'ouvrent  seulement  entre  six 
et  dix  heures  du  matin.  Les  abeilles,  très  matinales,  ont  le  temps  de 
visiter  ces  fleurs,  et  de  les  féconder  avant  qu'elles  ne  se  ferment.  Les 
fourmis  ne  sortant  d'habitude  que  lorsque  la  rosée  est  tombée,  la 
plante  e^t  à  l'abri  de  leurs  ravages. 

Une  fleur  n'ayant  aucun  moyen  de  protection  contre  les  fourmis  a 
donc  avantage  à  ouvrir  ses  fleurs  de  grand  matin,  et  à  les.  refermer 
avant  l'arrivée  de  ces  insectes. 

Voilà  donc  suflisamment  montrées,  quelques-unes  des  dispositions 
admirables  que  présentent  les  plantes,  au  point  de  vue  de  leurs  rela- 
tions avec  les  insectes.  Certaines  plantes,  même,  ne  produisent  pas  de 
graines,  si  elles  ne  sont  pas  visitées  par  eux.  Le  Tiifolium  pratense  n'a 
jamais  donné  de  graines,  dans  quelques  colonies  où  les  bourdons 
n'existent  pas. 

Malgré  ces  dispositions,  les  fleurs  présentent  beaucoup  de  défec- 
tuosités. 

Beaucoup  de  petits  insectes  peuvent  pénétrer  à  l'intérieur  des  corolles 
et  sucer  le  nectar,  sans  que  le  moindre  avantage  en  résulte  pour  la 
plante. 

(c  Comme  les  insectes  et  les  fleurs  se  modiflent  continuellement,  dans 
leur  structure  et  leur  distribution  géographique,  il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
que  ces  imperfections  disparaîtront  ». 

A.  BENOIT. 
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EXCURSION  GÉOLOGiaUE  DU  30  AVRIL  1899 

à  Dom-le-M«niil 
Compte  rendu  par  M.  BESTEL 

Notre  première  ^cursion  de  l'année  1899,  n'a  pas  été  favorisée  par 
le  temps.  Après  une  semaine  humide  la  journée  s'annonçait  comme 
(levant  être  pluvieuse  ;  aussi  le  nombre  des  excursionnistes  fut-il  très 
rrsiireiDi  :  Au  départ  de  Gbarleville,  MM.  Bourguignon,  Grafliaux, 
Pigeot  et  Bestel,  et  à  Nouvion,  MM.  Pbilippoteaux,  cultivateur  à  Dom  et 
Gilbin,  de  Harancourt. 

Kous  nous  mettons  en  route  par  la  pluie;  mais  le  vent  s'élève,  la 
couche  de  nuages  se  partage  et  à  notre  arrivée  à  Flize  la  pluie  cesse.  La 
journée  se  passera  sans  de  nouvelles  averses  et  il  nous  sera  possible  de 
parcourir  les  carrières  ;  mais  le  sol  est  tellement  détrempé  qu'il  ne  faut 
pas  songer  à  pénétrer  dans  les  cbamps  pour  cbercfaer  les  fossiles  assez 
bien  conservés  qui  s'y  rencontrent  fréquemment. 

Dans  de  précédentes  excursions,  nous  avons  eu  Toccasion  d'étudier 
le  lias  aux  environs  de  Gbarleville  et  à  Flize.  A  Dom,  nous  nous  propo- 
sons de  nous  élever  d'un  degré  dans  l'écbelle  géologique  en  étudiant 
l'étage  Bi^ocien^  ses  contacts  avec  le  Toarcien  et  le  Bathonien. 

Le  Toarcien,  constitué  dans  les  Ardennes  par  les  marnes  sulfureuses 
de  Flize,  est  l'étage  supérieur  du  Lias. 

Le  Bajocien  est  le  premier  étage  de  la  série  oolitbique  ;  le  bathonien 
en  est  le  second. 

A  Flize  le  contact  du  Toarcien  et  du  Bajocien  est  un  peu  au-dessus 
du  niveau  de  la  route  de  Sedan.  Les  cultures  le  masquent  entré  Flize  et 
Bom;  mais  les  suintements  et  les  sources  nombreuses  le  font  deviner 
tout  le  long  de  la  colline. 

En  suivant  le  chemin  de  Feuchères,  qui  passe  près  du  tir  de  Flize, 
itous  observons  tout  au  bas  les  bancs  de  calcaire  marneux  du  Toarcien, 
et  un  peu  au-dessus  le  calcaire  jaunâtre  oolitbique  qui  appartient  au 
Bajocien. 

Il  faudrait  pouvoir  suivre  les  couches  sur  des  travaux  récents;  il  n'y 
en  a  pas  dans  la  région. 

Sur  le  bord  du  chemin,  les  tas  disposés  pour  l'empierrement  nous 
montrent  le  calcaire  bleu  dur  et  la  lumachelle.  Nous  observerons  dans 
h  suite  cette  dernière  en  place  à  la  carrière  de  Feucbères. 

La  route  ne  présentant  aucun  intérêt  géologique,,  nous  cherchons  sur 
les  terrains  vagues  avoisinants  les  plantes  caractéristiques  des  cô^ieaux 
<s^lcaires.  La  flore  en  ce  moment  y  est  encore  bien  pauvre.  Nous  n'avons 
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à  signaler  que  :  Anémone  pulsatiUa  en  fleur,  bien  plus  abondante  sur  le 
versant  de  Dom  ;  Linum  Leonii  qui  commence  seulement  à  pousser,  Carex 
prœcox^  CarM  glauea,  fiola  tricolor.  Thlaspi  perfoUatum^  Cerastium 
arvense^  Primula  officinaUs. 

La  colline  de  Dom  s*élève  à  l'aliitude  àe  800  mètres,  soil  140  mètres 
au-dessus  de  la  vallée  de  la  Meuse.  Sur  ces  140  mètres  il  y  en  a  une 
dizaine  au  bas  appartenant  au  Toarcien,  quelques-uns  au  sommet  qui 
font  partie  du  Bathonien;  le  reste,  120  à  130  mètres  représente  Tépais- 
seur  du  Bajocien.  Ce  dernier  afDeure  sur  la  partie  ouest  du  plateau  ;  les 
carrières  y  sont  à  ciel  ouvert  dans  le  banc  supérieur. 

Voici  la  composition  du  Bajocien  observée  dans  les  environs  de  Doa, 
à  Saint-Marceau  et  à  Gheveuges  et  au  bois  de  Prix;  elle  peut  présenter 
quelque  difTérenoe  à  la  côte  de  Dom,  car  les  caractères  de  certaines 
couches  sont  assez  variables  souvent  à  de  petites  distances. 

On  peut  considérer  dans  le  Bajocien  deux  zones  : 

Zone  inférieure  caractérisée  par  Awimanites  Murehiêenœ. 

Zone  supérieure  caractérisée  par  Ammoniteê  Blagdeni. 

Zomm  à  Amnaàhm  WaœtMwnmm. 

Elle  repose  sur  la  marne  sulfureujse  de  Flize. 

A  la  base  elle  se  compose  d'assises  renfermant  encore  de  Targile;  ce 
sont  des  calcaires  marneux  avec  oolithes  ferrugineuses  qui  peuvent  se 
confondre  avec  la  zone  à  minerai  de  fer  du  Toarcien  de  Lorraine. 

Au-dessus  sont  des  calcaires  un  peu  terreux  jaunes  ou  gris  à  oolithes 
fines.  Dans  quelques  bancs  les  oolithes  sont  presque  microscopiques; 
dans  un  autre  les  fragments  de  coquilles  triturées  sont  fort  abondants  ; 
la  roche  passe  à  la  lumachelie.  En  général  les  bancs  sont  très  fissurés. 

Viennent  ensuite  des  calcaires  à  oolithes  blanches  empalées  dans  un 
ciment  blanc  cristallin,  puis  une  lumachelie  à  grosses  oolithes  et  un 
calcaire  terreux  jaunâtre  avec  grains  spalhiques.  Plusieurs  couches  sont 
grises  et  plus  dures.  Ces  calcaires  sont  très  fossilifères;  ils  fournissent 
des  pholadomies,  des  huîtres,  des  belemnites. 

La  zone  se  termine  par  une  lumachelie  d'un  gris-brun  h  grandes 
coquilles  alternant  avec  du  calcaire  à  oolithes  ferrugineuses  et  des 
marnes  sableuses  jaunes  ou  grises  assez  fossilifères. 

Toutes  ces  couches  peuvent  représenter  une  épaisseur  d'une  centaine 
de  mètres. 

Zone  à  Ammonites  Blagdeni. 

Elle  est  constituée  par  un  calcaire  jaune  et  une  lumachelie.  Le  calcaire 
à  oolithes  fines  est  terreux,  avec  lamelles  spathiques.  Il  passe  à  la  partie 
supérieure  sur  une  épaisseur  de  deux  mètres  au  calcaire  coquiliier  dur, 
que  les  ouvriers  appuient  le  roc.  C'est  dans  ce  calcaire  terreux  que  sont 
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établies  les  carrières  de  Dom.  Le  baoc  exploité  a  une  dizaine  de  mètres 
d'épaisseur. 

La  lumachelle  est  jaunâtre  avec  des  oolithes  et  certaines  parties  sub- 
cristallines.  Peu  développée  à  Dom,  elle  (présente  une  très  grande  im- 
portance à  Gonnage,  Raucouru  Bulson;  elle  fournit  dans  ces  localités 
de  très  belles  pierres  de  taille. 

La  lumachelle  repose  sur  une  surface  irrégulière  présentant  des  traces 
d*érosion  et  des  trous  cylindriques  peu  profonds  tout  semblables  à  ceux 
que  font  les  mollusques  lithophages  sur  nos  côtes  actuellement.  On 
trouve  parfois  dans  ces  trous  des  coquilles  de  pbolades  dressées.  Ces 
traces  diverses  et  Taccumulartion  de  débris  de  coquilles  dans  la  luma- 
chelle autorisent  à' voir  dans  cette  partie  du  terrain  un  ancien  rivage 
maritime. 

Au-dessus  de  la  lumachelle  est  une  couche  de  marne  qui  est  rattachée 
au  Bathonien  dont  elle  forme  Tétage  inférieur  sous  le  nom  de  marne  à 
Ostrea  acuminata.  Cette  assise  très  peu  épaisse  existe  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  carrière  souterraine  de  Dom.  Son  affleurement  est  masqué 
en  bien  des  endroits  par  les  éboulements  mais  sa  pré.sence  est  indiquée 
par  les  nombreuses  sources  qui  sont  à  ce  niveau  géologique  aussi  bien 
dans  Touest  que  dans  Test  du  déparlement. 

Les  fossiles  du  Bathonien  sont  nombreux  et  assez  irrégulièrement 
répartis.  Certaines  couches  sont  très  pauvres.  Les  polypiers  sont  rares; 
les  mollusques  sont  très  communs  et  pour  le  plus  grand  nombre  appar- 
tiennent aux  genres  qui  vivent  à  une  faible  distance  des  côtes  ou  à  la 
famille  des  céphalopodes  qui  vivent  indifféremment  en  pleine  mer  ou 
près  des  côtes. 

Citons  parmi  les  plus  importants  et  les  plus  communs  : 

Bdemnites  giganteus. 
Ammonites  Murchisonœ. 
Ammonites  Blagdeni. 
PUurotomaria  conoidea. 


Terebratula  globata, 
Ostrea  flabelloides. 
Divers  Pecten. 


Lima  proboseidea. 

Modiola  gibbosa. 

Trigonia  costata. 

Panopea. 

Lutraria, 

Phôladomya^  plusieurs  espèces. 

Serpula. 

La  roche  exploitée  dans  les  carrières  de  Dom  et  des  environs,  Bou- 
tancourt,  Feuchères,  St-Martin,  est  le  calcaire  terreux  jaune  à  oolithes 
fines  de  la  zone  à  Ammonites  Blagdeni.  La  masse,  d*une  épaisseur  de  7 
à  10  mètres,  est  divisée  en  plusieurs  bancs  assez  semblables,  mais  dans 
lesquels  la  texture  varie  d*un  point  à  fautre  par  suite  de  la  présence  de 
lamelles  cristalines  qui  rendent  la  pierre  dure  et  plus  difficile  à  tailler. 

La  pierre  de  Dom  est  tendre,  se  travaille  facilement  à  la  scie,  au 
eiseau  et  au  rabot.  Elle  est  d*un  usage  courant  dans  les  constructions 
de  toute  la  région  de  Charleville  à  Sedan.  La  roche  du  même  niveau 
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zoologique  est  exploitée  à  Saint-Walfroy,  Servion,  etc.  Nolie  part,  les 
carrières  n*acquiërent  l'importance  de  celles  de  Dom.  Une  trentaine 
d'ouvriers  y  sont  occupés. 

L'extraction  se  fait  en  blocs  volumineux  qui  sont  débités  à  la  scie. 

Le  prix  de  revient  du  mètre  cube  de  pierre  équarrie  est  de  11  francs 
en  moyenne. 

La  pierre  de  Dom  prend  un  peu  de  dureté  à  Tair,  mais  elle  reste 
gélive;  on  ne  peut  remployer  pour  les  parties  basses  des  édifices. 
Certains  bancs  coquilliers  durs  peuvent  cependant  être  utilisés  pour  les 
fondations;  on  n'en  peut  faire  que  des  moellons  dont  la  valeur  est  de 
moitié  plus  élevée  que  celle  de  la  pierre  dé  taille. 

F.  Bestel. 


EXCURSION  BOTANiaUE  DU  21  MAI  1899 

à  CShooz 
Compte  rendu  par  M.  PIGEOT 

L*élève  Lambert  nous  ayant  à  plusieurs  reprises  présenté  des  plantes 
fort  intéressantes  récoltées  par  lui  dans  les  environs  de  Ghooz,  notre 
Société  avait  décidé  de  réserver  une  de  ses  excursions  pour  visiter  cette 
région. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  ayant  été  choisi,  nous  quittons  Charleville 
par  le  train  du  malin  et  descendons  à  Givet.  Lambert  et  Tinland  qui 
doivent  nous  servir  de  guides»  se  joignent  à  nous  et  par  le  chemin  de 
Rancennes,  nous  gagnons  le  Mont  d*Haurs. 

A  diverses  reprises  des  listes  de  plantes  récoltées  sur  ce  coteau  sec 
et  calcaire,  ont  été  publiées  dans  notre  Bulletin  ;  je  signalerai  simple- 
ment parmi  les  espèces  communes  que  nous  y  avons  rencontrées  : 

Helianthemum  vulgare  (Goernt.) 
Viola  sUvestris  (Lam.) 
Cerastium  pumilum  (Curt.) 

Parmi  les  espèces  spéciales  à  cette  zone  calcaire,  mais  que  nous 
aurons  encore  Toccasion  de  rencontrer,  il  faut  citer  : 

Helleborus  fcUidus  (L.) 
HeUanlhemum  pulverulentum  (DG.) 
Dianthus  Carthusiamrum  (L.) 


Cerastium  glutinosum  (Fr.) 
Saxifraga  tridaclylites  (L.) 
Chaerophyllum  silvestre  (li.) 


Hippocrepis  comosa  (L.) 
Artemisia  camphorata  (Vill.) 
OrvJiis  latifolia  (L.) 


L'époque  un  peu  avancée  ne  m'a  pas  permis  de  récoller  sur  THelIé- 
bore  fétide  une  Tenthrédine  spéciale  à  cette  plante  \e  Mofwphadnus 
montkola  (Htg.),  qui  y  vit  en  société  au  début  du  printemps  et  qui  doit 
exister  dans  notre  département. 
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En  descendant  le  Mont-d*Haurs  pour  regagner  le  chemin  de  Rancennes 
nous  récoltons  deux  espèces  de  Carex  et  a  ne  forme  intéressante  à  pro- 
pos  desquelles  nous  appellerons  Tattention.  Ce  sont  :  Carex  jriluUfera 
(L),  C.  prœcox  (Jacq)  et  la  forme  Umbrosa  (Host)  de  cette  dernière  es- 
pèce. 

Ces  deux  Carex  ont  les  ulricules  velus,  ils  possèdent  trois  stigmates  et 
sont  assez  voisins.  Les  différences  entre  les  deux  espèces  peurent  se 
résumer  ainsi  : 


Carex  pUulifera  (L.) 

Epi  mâle  grêle,  aigo. 
Epis  femelles  3-4,  courla,  globu- 
leux, rapprochés. 
UtricuiesYerd&tres,  subglobuleux 

Bractée  inférieure   courte,   non 
engainante. 


Carex  prœcox  (Jacq.) 

Epi  m&le  épais,  en  massue. 

Epis  femelles  2*3,  ovoïdes  allon- 
gés. 

Utrioules  blanchâtres  terminés  en 
un  bec  court. 

Bractée  inférieure  à  limbe  allongé, 
à  gaine  bien  développée. 

Le  C.  umbrosa  (Host.)  diffère  du  C.  praœcox  (Jacq.)  par  son  port  et  la 
forme  de  ses  utrioules  :  chez  le  C.  prœcox,  la  souche  émet  des  rhizones 
plus  ou  moins  allongés,  les  tiges  resteni  courtes,  les  akènes  insensible- 
ment atténués  au  sommet  présentent  à  cet  endroit  une  sorte  de  petite 
copule  blanche  d'où  sort  le  style.  Chez  C.  umbrosa^  la  souche  tout  à  fait 
cespiteuse,  non  stolonifère,  produit  de  très  grosses  touffes,  les  tiges 
sont  longues  et  grêles,  les  akènes  brusquement  arrondis,  déprimés  au 
sommet,  se  terminent  par  un  bec  court  que  surmonte  le  style. 

En  comparant  les  Carex  qu'il  avait  rapportés  avec  ceux  de  THerbier 
Callay,  M.  Bestel  a  découvert,  depuis  cette  excursion,  parmi  ses  échan- 
tillons de  C.  prœcox,  des  fruits  déformés  par  la  présence,  à  leur  intérieur, 
de  larves  d'insectes.  D'après  les  renseignements  que  m'a*  fournis  l'abbé 
Kieffer,  il  s'agit  ici  d'une  larve  de  Cécidomyie.  Les  fruits  déformés 
prennent  l'apparence  d'une  calebasse  leur  partie  inférieure  étant  la  plus 
large,  ils  sont  plus  longs  que  les  fruits  sains  et  s'en  distinguent  facile- 
ment. Jusqu'à  présent  une  seule  espèce  obtenue  de  galles  semblables 
sur  C.  muricata  (L.)  a  été  nommée  Cecidomyia  muricatœ  (Meade).  Lee 
galles  récoltées  par  notre  dévoué  Président  étaient  malheureusement 
trop  jeunes  pour  essayer  d'en  obtenir  des  éclosions. 

A  partir  du  Mont-d'Haurs  nous  nous  dirigeons  sur  Rançonnes,  remar- 
quant au  passage,  dans  les  tranchées  jdu  chemin  quelques  bancs  fossili- 
fères que  nous  nous  promettons  de  visiter  plus  tard.  A  cç  moment  MM. 
Bestel  père  et  fils  et  Lefros  nous  quittent  et  suivent  le  ruisseau  qui 
descend  de  Rancennes  ;  nous  les  perdons  bientôt  et  ils  ne  doivent  nous 
rejoindre  que  près  de  Chooz. 

Le  temps  qui  menaçait  depuis  le  matin  se  met  à  la  pluie;  nous 
traversons  Rancennes  et  gagnons  la  Chamois,  côtoyant  un  rocher 
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presque  abrupt  où  M.  Bestet^  f^U  de  bonnes  irouvtilles.  Avant  de 
descendre  au  Chamois  nous  récoltons  Anthémis  arvmsU  (L.)«  puis  près 
du  ruisseaux  dans  un  endroit  tourbeux,  Ranunculus  sceleratus  (L.)f  qui 
y  abonde  et  atteint  ici  une  grande  taille. 

Ce  temps  maussade  nous  fait  juger,  peut-être  k  tort,  ces  deux  villages 
peu  gais.  Nos  guides  nous  font  prendre  un  chemin  de  traverse,  et  Tas- 
surance  qa*ils  nous  donnent,  que  dans  vingt  minutes  au  plus  tard  nous 
serons  à  Chooz,  nous  fait  supporter  assez  gaillardement  une  marche 
peu  agréable  dans  tjne  herbe  mouillée  qui  nous  arrive  à  mi-jambe.  Du 
reste  nous  avons  encore  tant  de  jolies  plantes  à  récolter  que  nous 
oublions  ces  petits  ennuis.  En  eiTet,  bientôt  voilà  Cboos,  sur  le  bord  da 
son  fameux  a  jambon  »,  enserré  par  la  Meuse,  seulement....,  nous 
sommes  en  haut,  et  le  village  est  en  bas.  Un  sentier  y  conduit,  mais  sa 
pente  est  tellement  rapide  quecertains  se  demandent  s*il  est  possible  de  la 
suivre;  ce  mâtin  débute  par  vingt  à  trente  mètres  d*un  gazon  court, 
devenu  glissant,  qui  fait  réfléchir  même  les  plus  décidés.  On  s'encourage, 
on  s'essaye  et  bientôt  Fun  d*entre  nous  s*étale  sur  le  dos,  d*autres  en 
font  autant,  et  ces  chutes  heureusement  sans  gravité  dérident  les  plus 
sérieux.  Par  un  détour,  les  moins  hardis  gagnent  le  bas  de  la  côte, 
tandis  que  nous  nous  risquons  à  la  descendre. 

Bientôt  à  peu  près  à  mi-côte  nos  récoltes  commencent  pour  se  con- 
tinuer jusqu'en  bas,  et  comme  h  plaisir  les  espèces  les  plus  intéressantes, 
les  plantes  les  plus  rares  se  rencontrent  en  nombre,  réunies  là  dans  un 
espace  restreint.  Ce  sont  : 


Phalangium  liUago  (Schrad.) 
Festuca  glauca  (Schrad.) 
Lihosyr'u  vulgaris  (DC.) 


Géranium  sangtdneum  (L.) 
Potentilla  rupestris  (L.) 
Sempervivum  tectorum  (L.) 

Et  en  deuxième  ligne  : 

Dianthus  carthusianorum  (L.)  1    Arabis  sagittata  (DC.) 

BeUanthemum  pulveinlentum  (DC.)    |    Artemisia  eamphorata  (Vill.) 

PotentiUa  rupestris  est  certainement  la  plus  jolie  plante  de  la  flore 
ardennaise,  c*est  une  espèce  montagnarde  à  grandes  fleurs  blanches 
terminales,  qui  atteint  jusqu'à  5  décimètres  et  dontles  feuilles  inférieures 
nombreuses,  longuement  pétiolées  portent  K  à  7  folioles.  Nous  la  trou- 
vons en  pleine  floraison  et  chacun  en  emporte  de  véritables  bottes; 
GaUay  la  considérait  comme  rare,  ne  l'ayant  recherchée  qu'en  juillet. 
Elle  existe  aussi  sur  les  rochers  qui  bordent  à  droite  le  ruisseau  du 
Chamois  (ruisseau  de  Viette),  oii  M.  Bestel  l'avait  récollée  avant  de  nous 
rejoindre  avec  Asplenium  septentrionale  (Sw.)  ef  Unosyris  vulgaris  (DC.) 

Le  Géranium  sanguineum  (L.)  est  encore  signalé  à  Givet,  à  Gharle* 
mont;  c'est  à  Chooz  seulement  que  jusqu'alors  nous  en  avons  observé 
une  station.  Quant  au  Sempervivum  teetorum  (L.)  il  nous  paraît  parfai- 
tement aoclinaté  sur  ces  rochers  exposés  au  midi. 
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Nous  déjeunons  au  Petit-Chooz  et  pendant  le  repas,  notre  Président 
dent  nous  annonce  qu*il  a  recueilli  OrckU  ustulata  (L.)  dans  une  prairie 
60  haut  du  plateau  des  rochers  du  Chamois. 

Cette  petite  orchidée^  trouvée  par  notre  collègue  Benoit  dans  les  prés 
d*Aubrives,  et  qu'autrefois  j*ai  récoHée  dans  la  prairie  de  Chooz,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse»  est  remarquable  par  ses  fleurs  petites  de  8  à 
10  milKmèires  de  longiieur  et  d*un  pourpre  foncé  surtout  au  sommet  de 
répi.  Les  échantillons  provenant  de  Chamois  sont  de  petite  taille^  tandis 
que  ceux  que  je  possède  de  Chooz,  atteignent  près  de  3  décimètres. 

Cbooz  est  un  pays  de  culture  et  spécialement  de  culture  maraîchère. 
Grâce  à  Tabri  que  lui  fournissent  contre  les  ?eats  du  nord  les  rochers 
de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  grâce  à  un  terrain  d'alluvions,  euriehi  j)ar 
une  culture  bien  comprise,  il  est  possible  de  récolter  successivement,  en 
abondance,  sur  le  même  terrain  et  pendant  une  grande  partie  de  Tannéet 
la  plupart  des  produits  maraîchers  que  les  cultivatears  écoulent  conune 
pritteurs  dans  la  vallée  de  la  Meuse.  Ces  renseignements  nous  sont 
.^ournisrpar  M.  Pierquet,  instituteur  de  !a  commune,  et  qui  gracieusement 
nous  offre,  pour  le  Musée  de  la  Société,  un  bel  échantillon  de  polypier, 
le  Sqiphia  retieulata  (Goldf.)  provenant  du  corallien  du  Fréty. 

La  deuxième  partie  de  l'excursfon  ne  comportait  que  le  trajet  de 
Chooz  à  la  halte  d*Aubrives.  Le  long  du  canal  nous  trouvons  Ranuti" 
adus  PhilonothU  (Ehrh.),  et  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  Linaria  su- 
pim  (Desf.) 

La  rentrée  à  Charleville  a  eu  lieu  à  5  heures  1/2, 

En  résumé,  nous  avons  reconnu  dans  cette  excursion  des  stations 
nouvelles  pour  Orchis  ustulata  et  Aêplenium  septentrionale,  et  récolté 
plusieurs  espèces  que  la  plupart  d*entre  nous  n'avaient  jamais  rencon- 
trées. Une  bonne  part  de  ces  résultats  revient  à  MM.  Pierquet  et 
Lambert  qui  nous  avaient  dressé  une  carte  détaillée  de  Chooz  avec 
l'indication  des  stations  des  plantes  intéressantes.  Il  manque  surtout  ï 
nos  listes  le  Carex  humilis  (Leyss.),  signalé  par  J.  Remy  vers  1845  et 
que  personne  n'a  retrouvé  depuis.  Espérons  qu'un  botaniste  des  environs 
de  Givet,  à  même  de  parcourir  en  détail  cette  région  intéressante,  re* 
trouvera  cette  plante  sur  les  rochers  calcaires  de  Chooz  ou  du  Chamois. 

P.  Pl€EOT 
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EXCURSION  BOTANIQUE  DU  25  MAI  1899 


dans  la  vallée  de  la  Semoy, 
Compte  rendu  par  M.  BENOIT 

L*excur8ion  du  SS  juiQ  est  la  première  excursion  botanique  feite  par 
la  Société  dans  la  vallée  de  la  Semoy. 

Le  rendez-vous  était  donné  à  la  gare  de  Braux-Levrezy  k  7  heures  30 
du  matin.  Etaient  présents  :  M"^  Benoit,  MM.  Bestel,  Bourguignon» 
Gautier,  Hanotel  père  et  fils,  Harlay,  Hénon,  Jullion,  Longuet,  Mailfait, 
Mougin  père,  Mougin  fils,  Benoît. 

Les  excursionnistes  venus  de  Gharleville,  en  attendant  Farrivéeda 
train  de  Givet,  ont  herborisé  aux  environs  de  la  gare  et  récolté  : 


Trifoliutn  médium  L. 
Vicia  sepium  L. 
Avena  elaiior  L. 
Calamintha  acinos  Clairville. 
Alysmm  calydnum  L. 
Poa  compressa  L. 
Erucastrum  Pollichii  Spenn. 


Vineetoxicum  officinale  Hœnch. 
Herniaria  glabra  L. 
Dianthus  armeria  L. 
Carex  remota  L. 
SUene  nutans  L. 
Festuca  ovina  L 
Géranium  Robertianum  L. 
Stdlaria  gramitiea  L. 

A  7  heures  30,  nous  nous  dirigeons  vers  la  vallée  de  la  Semoy.  II  nous 
faut  pour  cela  gravir  la  montagne  située  en  face  de  Levrezy.  Nous  sui- 
vons quelque  temps  la  voie  ferrée  :  les  géologues  ramassent  sur  un  tas 
de  laitier  de  haut-fourneau  quelques  morceaux  de  minerai  de  fer  de 
Longwy. 

Un  petit  sentier  à  travers  les  champs  cultivés  nous  conduit  près  du 
cimetière  de  Levrexy. 

Notons  en  passant  : 


Agrostis  Spiea-Venti  L. 
Bromus  secalinus  L. 


Scleranthus  annuus  L. 
Lolium  perenne  L. 

Près  de  la  chapelle,  dans  un  marais  en  contrebas  de  la  route  d*Haulmé, 
nous  trouvons  ; 


Cirsium  palustre  Scop. 
Stellaria  uUginosa  Murr. 
Carex  leporina  L. 

—  stellulata  Gooù. 
Galium  palustre  L. 


Juncus  effusus  L. 
Ranunculus  flammula  L. 
Lotus  uliginosui. 
Lysimachia  nemorum  L. 
Sagma  apetala  L. 
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Et  aox  enviroDs  : 
Danikênia  deeumbens  DG. 
OmUhajnu  perpusiUus  L. 
Vulpia  p$eudofnyuros.  Soy.  Will. 


Pedkularii  sylvatica  L. 
Mœnchia  erecta.  FL  de  Wett. 
Aira  prœcox. 


Noos  remoQtoDs  peu  de  temps  le  cours  d'un  petit  ruisseau,  et  qous 
nous  eogageons  dans  des  bois  humides  où  les  genêts  et  les  bruyères 
forment  sur  de  grands  espaces  un  tapis  uniforme.  Nous  récoltons  dans 
les  ravins  : 


Hieracium  aurioUa  L. 

—      sylvaiicum  Lam. 
Phyteuma  gpicatum  L. 
Galium  sylvaiicum  L. 
CampantUa  Rapunculus  L. 
Poa  nemoralis  L. 


Ordds  maeulata  L. 

Orohanche  raputn  et  sa  variété 

hracteosa  Thuill. 
Euphrasia  officinaUs  L. 
Hypericum  pulchrum  L. 
Bieraeium  pUoseUa  L. 

Quelques  espèces  de  champignons  que  la  fraîcheur  a  déjà  fait  pousser 
sont  déterminés  facilement  par  M.  Harlay.  (Voir  la  liste  plus  loin.) 

A  mesure  que  nous  montons,  la  sécheresse  s*accentue  ;  le  bois,  moins 
touffu,  est  traversé  par  de  nombreux  sentiers. 

VHypericum  linearifolium  Vabl,  signalé  dans  la  région,  échappe  à  nos 
recherches. 

Nous  arrivons  au  sommet  de  la  colline  :  un  gros  chêne  sous  lequel 
pousse  une  herbe  fine  et  serrée  est  un  endroit  tout  désigné  pour  nous 
arrêter.  Nous  nous  reposons  quelque  temps  sous  son  ombrage,  puis 
nous  nous  dirigeons  vers  Toumavaux,  au  travers  d*une  coupe  de 
l'année.  Le  bois  que  nous  traversons  n  offre  aucun  intérêt  botanique. 
Nous  rencontrons  quelques  huttes  bien  connues  de  bûcherons  arden- 
nais.  L*une  d'elles  est  un  simple  abri  de  branches  et  de  feuillage  tourné 
vers  Touest.  Des  cendres  encore  chaudes,  une  marmite  remplie  de  café 
indiquent  que  Touvrier  n*est  pas  loin. 

Çà  et  là,  des  blocs  énormes  de  quartzites  provenant  d'éboulements. 
Tous  les  bois  voisins  en  sont  remplis,  en  particulier  le  Fay>  situé  à  un 
demi-kilomètre,  près  des  usines  de  Phade.  Là,  les  blocs,  dont  quelques- 
ans  atteignent  plusieurs  mètres  cubes,  recouvrent  complètement  le  sol, 
et  sont  disposés  par  ordre  de  grosseur  du  haut  de  la  colline  aux  bords 
delà  Semoy.  Il  en  est  môme  qui,  tombés  dans  le  lit  de  la  rivière,  en 
obstruent  tant  soit  peu  le  cours,  et  contribuent  à  lui  donner  Taspect 
sauvage  que  chacun  connaît. 

Le  sentier  nous  conduit  en  face  de  Toumavaux,  premier  village  de  la 
vallée.  La  vue  est  très  jolie  :  à  gauche,  la  Roche  aux  Gorpias  se  dessine 
au  milieu  des  bois,  traversée  par  la  route  de  Monihermé  à  Thilay,  que 
iH)us  apercevons  à  flanc  de  coteau  jusque  Blossette;  à  droite,  des  mon- 
lagoes  très  élevées  se  dressent  à  pic  et  semblent  fermer  la  vallée.  La 
Semoy  coule  à  leur  pied,  et  ne  pouvant  les  franchir,  elle- en  suit  tous  les 
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contours  ;  puis,  semblable  à  un  long  ruban,  elle  prorAène  tranquilletMnt 
au  milieu  des  prairies  sa  nappe  d*eau  peu  proA)nde,  d'une  limpidité 
parfaite. 

Les  foins  sont  coupés,  aussi  la  vallée  est  remplie  de  faneurs  et  de 
taneuses  qui,  profitant  du  beau  temps,  travaillent  avec  ardeur. 

I^  soir,  auront  lieu  les  réjouissances,  car  c'est  la  fête  à  Tournavaux  ; 
et  beaucoup  de  jeunes  gens,  oubliant  les  fatigues  d'une  journée  bien 
remplie,  iront  danser  en  plein  air,  aux  sons  entraînants  d'uge  musique 
de  circonstance. 

Notre  itinéraire  n'étant  pas  de  traverser  le  village,  nous  nous  dirigeons 
vers  Haulmé,  en  prenant  sous  bois  un  petit  chemin  bien  agréable.  Nous 
récoltons  : 


Eupatorium  cannabinum  L. 
PotentiUa  argetitea  L. 
Gnaphalium  germanicum  Willd. 
Teesdalia  nudicaulis  R.  Br. 


EpUobium  montanum  L» 
Stellaria  nemorum  L. 
Polypodium  iryopteris  L. 
Campanula  persicœfolia  L. 

et  dans  un  champ  d'avoine  Oxalis  stiicta  L. 

Après  avoir  vainement  cherché  Radiola  linoïdes  au-dessus  du  cime^ 
tiëre,  nous  traversons  Haulmé,  et  nous  décidons  de  nous  arrêter  sur  le 
pont  pour  attendre  MM.  Harlay,  Bestel  et  Longuet,  restés  en  arrière. 

Une  petite  source  nous  fournit  : 
MonUa  fontana  L.  Stellatia  %UiginQsa  Murr. 

Nos  retardataires  étant  encore  loin,  nous  continuons  notre  excursion 
soit  au  milieu  des  prairies,  soit  sor  le  bord  de  la  Semoy.  Nous 
trouvons  : 

Cardamine  amara  L. 
Eleocharis  palustris  R.  Br. 
Ranunculus  fiuitans  Lam. 


Accrus  calamus  L. 
Glyceria  aquatica  Wahib. 
Antirrhinum  orontium  L. 
Specularia  rubra  Pers. 
Viola  lepida  Jord. 


Roripa  amphibia  Bess. 
Meryanthes  ttifoliata  L. 
Polygonutn  amphibium  L. 

et  dans  un  petit  bois  près  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  : 
Lunaria  rediviva  L.  |      Paris  quadrifoUa  L. 

Le  sentier  que  nous  suivons  se  rétrécit  de  plus  en  plus,  enserré  entre 
la  Semoy  et  les  montagnes  à  pic  ;  il  finit  môme  par  disparaître.  Nous 
empruntons  quelque  temps  la  tranchée  de  la  voie  ferrée  en  construction, 
mais  bientôt  les  rochers  que  les  ouvriers  taillent  nous  arrêtent.  Force 
nous  est  de  redescendre  sur  le  bord  de  la  rivière  où  le  passage  est  des 
plus  difficiles.  Chacun  se  tire  d'affaire  comme  il  peut,  empruntant  ie 
radeau  ou  les  échelles  des  ouvriers,  posant  les  pieds  de  distance  eo 
distance  sur  des  pierres  à  demi  submergées,  ou  sur  des  pointes  sail* 
lantes  de  roches. 
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Après200  mètres  environ  de  ce  trajet,  nous  arrivons  dans  une  prairie 
en  face  Navaux,  Là,  si  Tau r ait  de  riiaprévtt  n*eiisie  plus,  nous  avons 
au  moins  le  pied  sûr. 

Quelques  bonnes  plantes  récoltées  à  grand  peine,  en  escaladant  les 
rochers  nous  dédommagent  du  peu  de  mal  que  nous  venons  d'avoir. 
Nous  trouvons  en  grande  quantité  : 
Scolopendrium  officinak  Sm. 
Lunaria  rediviva  L. 
Aspidium  actdeatum  Sir. 
Chacun  en  fait  une  provision,  et  midi  approchant  nous  nous  dirigeons 
vers  Thilay. 

Peu  de  temps  après,  MM.  Bestel,  Harlay,  Longuet  nous  y  rejoignent. 
Us  ont  pris  la  rive  gauche  de  la  Semoy,  par  un  chemin  très  difficile,  car 
il  suie  tous  les  replis  du  terrain.. Ils  nous  rapportent  : 


Impatiens  noU-tangere  L. 
Festuca  sylvaiica  Vill. 
Polypodium  Phegopkris  L. 


Polygonaium  verticiUatum  Ail. 
Cireea  intermedia  Ehrb. 
Saxifrage  sponhœmica  Guil.  (Caes- 

pitosa)  L. 

Le  dtner  fut  servi  à  Tbôtel  Cunin,  vers  midi  et  demi.  M.  Watrin,  venu 
directement  à  Thilay  nous  y  attendait. 

Chacun  put  apprécier  Texcellente  qualité  des  poissons  de  la  Semoy, 
et  nous  flmes  honneur  à  la  friture  qui  nous  fut  servie. 

Le  repas  terminé,  nous  nous  dirigeons,  par  la  grande  route,  vers  le 
paquis  de  Blosette, 

Là  nous  entrons  dans  le  bois,  et  un  sentier  montant,  que  nous  sui- 
vons péniblement  pendant  une  demi-heure  nous  conduit  au  Roc  de  la 
Tour. 

Nousavonsbientôtdevantlesyeux  l'une  desplus remarquablescuriosités 
de  la  région  un:  amas  immense  de  blocs  de  quartzite  blanc  (zone  de  Deville) 
dont  quelques-uns  très  gros  placés  à  la  partie  supérieure  de  la  mon* 
lagne  semblent  avoir  été  posés  les  uns  sur  les  autres  de  manière  à  former 
trois  sortes  de  tours  assez  élevées.  Au  bas,  un  véritable  chaos  de  mor- 
ceaux de  toutes  les  dimensions,  au  milieu  desquels  poussent  quelques 
fougères. 

Les  plus  hardis  grimpent  sur  les  rochers,  M.  Hanotel  prend  quelques 
photographies.  Nous  aurions  voulu  nous  arrêter  un  peu  plus  longtemps 
dans  un  endroit  aussi  pittoresque,  mais  Tbeure  s'avançant,  nous  repre- 
nons la  route  de  Monihermé-Laval-Dieu. 

Nous  franchissons  rapidement  les  deux  kilomètres  qui  nous  séparent 
de  la  gare,  et  à  4  h.  37  nous  partons  en  tramway  pour  Chàteau-Regnault* 
Bogny. 

A.  Benoit. 
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Liste  dM  champlgiiomi  réooltéfl  (communiquée  par  M.  Hi^RLAY). 


Amanita  vaginata. 
Russula  intégra. 
Russtda  cyanoxantha. 
Amanita  rubescau. 


Boletus  eduUs. 
Boletus  erylhropus. 
Stropharia  semiglobaia. 


EXCURSION  DU  20  AOUT  1899 

à  Ranoourt 

Compte  rendu  par  M.  P.  PIGEOT 

Nous  partons  à  quatre  de  Gbarleville  :  MM.  Bourguignon,  Y.  Harlay, 
Mercier  et  moi;  nous  passons  inaperçus  à  Remilly,  où  monte  M.  Cardot; 
h  Haraucourt,  notre  collègue  M.  Gilbin,  qui  doit  nous  servir  de  guide, 
nous  attend.  Nous  voilà  six.  Quelle  est  la  cause  de  cette  abstention  f  Les 
vacances,  la  crainte  de  ne  pas  remplir  sa  botte  de  «  bonnes  »  plantes 
ou  une  invitation....  abrégée?  Et  cependant  nous  devions  faire  des 
trouvailles  intéressantes  et  môme  des  découvertes. 

Notre  excursion  peut  se  diviser  en  deux  parties  distinctes  :  le  matin, 
d'Haraucourt  à  Raucourt,  nous  avons  parcouru  sur  la  rive  gauche  de 
TEnnemane  les  plateaux  secs  et  calcaires  du  Fond-d'Enfer;  après  dé- 
jeuner, nous  nous  sommes  dirigés  sur  Remilly  en  passant  par  Montjoie. 
A  signaler  le  départ  de  M.  Cardot  par  la  gare  d*Ângecourt,  la  présence 
de  notre  ancien  collègue  Godin  qui  nous  a  accompagnés  une  partie  de 
Taprès-midi  et  notre  balte  dans  la  propriété  de  M.  Gilbin  où  notre 
aimable  guide  nous  a  gracieusement  offert  quelque  rafraîchissement. 

Botanique,  Géologie,  Zoologie,  tels  sont  les  sujets  dont  nous  nous 
sommes  occupés  et  que  j'examinerai  successivement. 

Botanique 
Parmi  les  espèces  rencontrées,  je  signalerai  : 
Sur  un  mur  à  Haraucourt  : 

Corydaliê  lutea  (DC.) 
En  gagnant  la  première  carrière  et  dans  les  champs  voisins  : 
Buplevrum  falcatum  (L.)  1     Teucrium  montanum  (L.) 

Stachys  annua  (L).  I         —       diamaedrys  (L.) 

Dans  une  carrière  au  Fond-d*Enfer  : 
Linaria  intermedia  (Bab.)  |     Sderopoa  rigida  (Griseb.) 
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Le  Linaria  mtermedia  est  w  bybride  de  L.  tmlgaris  (Mœnob)  et 
L.  êlriata  (DC).  L'échantillon  récolté  par  M.  Cardot  correspond  &  la 
description  donnée  par  Tabbé  Boullu  en  1849  de  son  L.  vulgari  striata. 
Les  fruits  contiennent  peu  de  graines  fertiles  et  celles-ci  non  aplaties 
sans  membrane  mince  autour,  sont  presque  semblables  à  celles  du 
L.  striata.  La  corolle  d*un  jaune  pâle  striée  de  violet  indique  qu'il  B*agit 
bien  d'un  hybride. 

Le  Sderopea  rigida  se  rencontre  assez  rarement  en  dehors  du  terrain 
crétacé,  nous  l'avons  récolté  dans  un  chemin  de  carrière.  Il  a  été  signalé 
sur  Toolithe  à  Bairon,  Ghagny,  Poix,  Bouizicourt. 

£û  remontant   du   Fond-d'Enfer   pour   regagner  Raucourt,  nous 
trouYons  : 
CoroniUa  varia  (L.)  |     Ajuga  Chamœpitys  (Schreb.) 

Ces  trouvailles  du  matin  devaient  être  de  beaucoup  dépassées  par 
celles  de  l'après-midi.  En  quittant  Raucourt  nous  prenons  la  route  d'Âu- 
trecourt  que  nous  abandonnons  bientôt  pour  gagner  les  exploitations  de 
sable  de  Montjoie.  Mais  auparavant  nous  nous  arrêtons  dans  un  petit 
bois  situé  au  nord  de  la  route  et  dont  la  lisière  est  plantée  en  résineux. 
Cest  là  que  nous  récoltons  : 

Campanula  glomerata  (L.)  1    Brunella  grandiflora  (Jacq.) 

Monotrapa  hypopitys  (L.)  |    Epipactis  latifolia  (Ail.) 

Ooodyera  repens  (R.  Br.) 

Une  orchidée  nouvelle  pour  la  flore  ardennaise  !  Il  n'en  existait  que 
trois  échantillons,  un  desséché  que  M.  Cardot  emporte,  et  deux  en  pleine 
floraison  que  nous  avons  déposés  au  Musée.  Cette  espèce  que  l'on  i^en- 
contre  dans  les  Vosges,  le  Haut-Jura,  le  Puy-de-Dôme,  etc.,  et  qui  a  été 
découverte  le  22  juillet  1854,  à  rherborisation  de  Gbatin,  par  £.  Ramey, 
au  Mail  Henri  lY,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  n'étant  pas  décrite 
dans  la  Flore  du  Nord  de  la  France  de  Bonnier  il  me  paraît  utile  d'en 
donner  les  caractères. 

Le  genre  Goodyera  (R.  Br.)  se  place  entre  les  genres  Spiranlhes  et 
Cephalanîhera.  Chez  Goodyera  et  Spiranthes  l'ovaire  n'est  pas  contourné, 
tandis  qu'il  l'est  plus  ou  moins  chez  les  Cephalanthera.  Chez  les  Spiran- 
thes^ l'épi  est  contourné  en  spirale;  chez  lé  Goodyera  repens  les  fleurs 
sont  disposées  en  un  épi  unilatéral. 

Les  espèces  de  la  tribu  des  Neottieae  (Lindl.)  se  répartissent  entre  les 
genres  Epipactis^  Goodyera^  Listera^  Céephalanthera^  Neottia^  Spiranthes, 
Litnodorum  ;  la  souche  de  ces  espèces,  ne  produit  ordinairement  que 
.  des  fibres  radicales  cylindriques. 

Les  caractères  du  G.  Goodyera  sont  les  suivants  : 

Périgooe  presque  en  gueule,  à  divisions  latérales  externes  étalées  et 
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è  dirisîoDS  internes  conniventes.  Labelle  indivis,  gibbeux  à  la  base,  à 
limbe  légèrement  prolongé  au  sommet  en  lame  liguliforme.  Anthère  libre 
persistante,  stipitée.  Masses  polliniques  indivises,  fixées  à  un  rétinacle 
common. 

Le  Goodyerarepeni  (^.  Br.)  est  décrit  de  la  façon  suivante  dans  la 
Flore  de  France  de  Grenier  et  Godron  : 

Fleurs  sessiles,  dressées,  blanchâtres,  disposées  en  épi  unilatéral 
court,  serré,  pubescent  et  glanduleux;  bractées  vertes,  ovales,  longue- 
ment acuminées,  plus  longues  que  Tovaire.  Labelle  entier  lancéolé, 
ascendant,  creusé  d'une  large  fossette  à  la  base.  Feuilles  inférieures 
rapprochées,  étalées,  ovales,  brusquement  contractées  en  pétiole  en- 
gainant, veinées  de  pourpre;  les  caulinaires  supérieures  linéaires, 
acuminées,  appliquées.  Tige  de  1  à  3  d.  c.  m.  ascendante.  Racine  grèlOi 
rampante,  rameuse  émettant  des  stolons. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  G.  repens  tùi  signalé  un  jour  ou 
l'autre  dans  d'autres  localités  des  Ârdennes;  on  devra  le  rechercher  dans 
les  bois  de  résineux  que  l'on  trouve  sur  les  calcaires  oolithiques  des 
environs  de  Guignicourt,  par  exemple. 

De  Montjoie  à  la  gare  de  Remilly,  quelques  espèces  iittéressantes  sont 
à  signaler  : 


Vincetoxicum  officinale. 
Mentha  viiidis^  var? 
Stachys  belonica. 
Slachys  alpina. 
Paris  quadrifolia. 
Melica  uniflora. 


Actœa  spicata. 
Dianthus  armeria. 
AlchemUla  vulgaris. 
Sanicula  europcm. 
Pimpinella  magna. 
Gnaphalium  silvaticum. 

Et  parmi  les  cryptogames  : 

Pdyporus  MontagneL 

dont  V.  Harlay  emporte  d'admirables  échantillons. 

C'est  dans  un  fossé  profond  situé,  près  de  sa  propriété  que  M.  Gilbin 
est  allé  nous  chercher  des  échantillons  de  Mentha;  malgré  mes  recher- 
ches dans  l'Herbier  Callay,  je  n'ai  pu  .déterminer  cette  variété  qui  rentre 
dans  le  groupe  des  M.  viridis.  Les  caractères  que  j'ai  notés  sont  les 
suivants  : 

Etamines  exsetUes  dépassant  longuement  la  corolle  ;  corolle  litas  pâle, 
avec  une  tache  plus  foncée  sur  chacun  de  ses  lobes,  à  tube  glabre;  calice 
velu«  dents  égalant  environ  le  tiers  du  tube  et  dépassées  longuement  par 
des  poils  blancs.  Grappe  lâche,  groupes  de  fleurs  s'écartant  par  suite  de 
l'allongement  de  l'axe;  bractées  velues,  linéaires,  acuminées  au  sommet. 
Pédicelle  presque  aussi  long  que  le  tube  du  calice.  Feuilles  linéaires 
dentées,  dépassant  souvent  10  c.  m.  de  longueur,  à  dents  peu  saillantes, 
éloignées  l'une  de  l'autre,  rares  à  la  base,  plus  rapprochées  au  sommet, 
d^etëes  à  la  base,  ascendantes  vers  le  haut.  Odeur  très  fbne.  Taille 
10-lff  d.  c.  m. 
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Géologie 

Haraucourl  et  Raucouri  occupent  le  fond  d'une  vallée  creusée  au 
milieu  des  dépôts  oolitbiques.  A  droite  et  à  gauche  de  la  vallée,  le  cal- 
caire est  exploité  surtout  comme  pierre  de  construction. 

Lorsqu'on  quitte  Haraucourt  pour  gagner  le  plateau  du  Fond-d'Enfer, 
on  rencontre  des  assises  appartenant  au  Batbonien  inférieur  et  qui  sont 
activement  exploitées  dans  plusieurs  carrières  près  de  ce  village.  On  y 
distingue  de  la  base  au  sommet  les  assises  suivantes  : 

l""  Calcaire  jaune  donnant  de  la  pierre  douce  d'une  qualité  médiocre. 

2«  3  mètres.  —  Oolithe  miliaire  contenant  un  grand  nombre  de  débris 
de  coquilles  et  de  bryozoaires.  On  l'exploite  pour  en  faire  de  la  pierre 
de  taillei  qui  est  de  bonne  qualité  et  que  Ton  emploie  dans  les  cons- 
tructions. La  surface  de  son  dernier  banc  est  criblée  de  trous  de 
Pbolades  et  couverte  d'bultres  qui  s'y  sont  attachées. 
.  3*»  0  m.  30.  —  Couche  marneuse,  d'épaisseur  variable,  contenant  des 
Terehratula  maxillataf  des  Lima  probosddea^  des  Ostrea  acuminata^  des 
Pinna,  des  Trigonia,  et  un  nombre  considérable  de  Gastrochœna. 

4^  2  m.  80.  —  Calcairs  jaune  ooUthique.  La  surface  de  son  dernier 
baoc  est  criblée  de  trous  de  Pbolades.  On  en  extrait  de  la  bonne  pierre 
de  taille. 

S^  5  m.  —  Calcaire  ooUthique  grisâtre  et  friable. 

6**  Terre  végétale. 

Le  banc  de  calcaire  jaune  qui  forme  le  soubassement  de  ces  carri^r^s 
est,  d'après  M.  Pietle  (1),  la  couche  supérieure  du  FuUer's  earth,  base 
de  la  grande  oolithe.  D'après  l'auteur  précité  le  Fuller's  earth  présen- 
terait dans  les  Ardennes  : 

l"*  Une  lumacbelle  à  Ostrea  acuminata;  c'est  elle  que  Ton  voit  k  la 
partie  supérieure  des  carrières  de  Dom; 

2^  De  puissantes  assises  de  marne  bleue  ou  noire  à  la  partie  infé- 
rieure, les  couches  supérieures  blanches  ou  grises  deviennent  quelque- 
fois sableuses  et  contiennent  Pholadomya  gibbosa,  Ph.  Vezelayi,  Panopœa 
decurtata.  Ces  marnes  ont  plus  de  15  mètres  de  puissance  dans  le  centre 
des  Ardennes.  Entre  la  vallée  de  la  Bar  et  le  déparlement  de  la  Meuse, 
elles  alternent  avec  de  minces  bancs  de  calcaire  à  Ostrea  acuminata,  et 
leurs  assises  supérieures  passent  à  un  calcaire  jaune  qui  est  très  déve- 
loppé. Vers  l'ouest  cette  formation  devient  très  oolithique,  les  bancs  à 
Pboladomyes  disparaissent,  et  elle  tend  à  passer  à  Toolithe  miliaire. 

Voolithe  miliaire  doit  son  nom  S  ce  que  les  oolithes  que  l'on  y  observe 
ont  l'apparence  de  grains  de  millet.  Elles  sont  remarquables  par  la 
constance  de  leurs  dimensions.  C'est  à  des  causes  purement  physiques 
qu'il  faut  attribuer  cette  régularité. 

(4)  Mémoire  de  H.  Ed.  Piette.  —  Bullelin  de  la  Sodûé xooioffique^  16  jtihi  i8S5^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  64  — 

«  Uo  phénomène  bizarre  qui  avait  commencé  avant  Tépoque 
jurassique  et  qui  semblait  prendre  tous  les  jours  plus  d'accroissement 
se  manifeste  alors  dans  les  mers.  Les  flots  chargés  de  calcaire  en 
dissolution  étaient  en  proie  à  une  agitation  singulière.  Dans  leur 
mouvement  ils  brisèrent  les  coquilles  déposées  à  la  surface  des  sédiments. 
Les  fragments  les  plus  gros  tombèrent  au  fond  des  mers  ;  ceux  qui 
avaient  à  peu  près  la  taille  d*un  grain  de  possière,  tenus  en  suspension 
dans  les  eaux  et  ballottés  par  les  vagues,  devinrent  un  centre 
d'attraction  pour  le  calcaire  qu'elles  tenaient  en  dissolution.  Des 
couches  concentriques  se  formèrent  autour  d'eux  ;  ils  continuèrent  à 
s'agiter,  à  augmenter  de  volume  jusqu'à  ce  que  leur  poids  vainquit  la 
force  des  flots  et  les  fit  tomber  à  leur  tour.  Le  poids  des  oolitbes  est 
donc  toujours,  en  raison  directe  de  l'agitation  des  mers  où  elles  se 
sont  formées,  et  comme  d'ailleurs  l'agitation  est  la  môme  pour  une 
grande  étendue  de  mers,  il  est  arrivé  que  les  oolithes  formées  à  une 
même  époque  ont  presque  toutes  Ja  même  taille,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  sédiments  où  elles  se  sont  enfouies.  Cela  explique  parfai- 
tement pourquoi  après  le  dépôt  du  Fuller's  eai  th  les  oolithes  qui  se 
formèrent  eurent  toutes  la  taille  d'un  grain  de  millet,  et  présentent  une 
uniformité  de  poids  qui  surprend.  C'est  que  les  flots  ne  pouvaient  plus 
les  enlever  ni  les  tenir  en  suspension  quand  elles  avaient  atteint  ce 
poids,  et  qu'elles  retombaient  alors  dans  le  fond  des  mers  où  elles  se 
mêlaient  aux  débris  de  coquilles  que  les  eaux  n'avaient  pu  enlever  ou 
n'avaient  enlevés  qu'un  instant  pour  les  reposer,  sans  avoir  eu  le  temps 
de  les  encroûter  complètement  de  calcaire.  On  peut  donc  conclure  de 
la  grosseur  des  oolitbes  miliaires  que  l'agitation  des  flots  n'était  pas 
bien  grande  à  l'époque  où  elles  se  sont  formées.  Sans  cela  les  nombreux 
débris  de  coquilles  que  renferment  les  sédiments  où  on  les  trouve 
auraient  été  enlevés  eux-mêmes  par  les  eaux  et  encroûtés  à  leur 
tour  »  (i). 

Dons  la  zone  moyenne  des  Ârdennes  l'oolithe  miliaire  a  une  dizaine 
de  mètres  d'épaisser  ;  à  l'est  de  la  Bar,  dans  le  département  de  l'Aisne, 
elle  a  S  à  6  mètres.  La  surface  de  son  dernier  banc,  dans  la  région  est, 
est  criblée  de  trous  de  Pholades,  indice  d'un  afl'âissement. 

Parmi  les  bivalves  de  l'oolithe  miliaire  il  faut  citer  :  Ostrea  acuminata, 
Ostrea  costata^  Avicula  echinata;  parmi  les  brachiopodes  7^refrra/ulei 
obovata^  RhynchotieUa  concinna  et  un  grand  nombre  de  Gastéropodes 
qui  abondent  surtout  dans  les  régions  ouest  ;  l'espèce  caractéristique 
est  le  Clypeus  Plotii. 

Les  calcaires  jaunes  n'affleurent  que  dans  les  Ardennes  ;  ils  atteignent 
leur  maximum  d'épaisseur  (3  ou  4  mètres)  à  l'est  et  diminuent  d'épais- 
seur vers  l'ouest  ;  ils  sont  exploités  comme  pierre  de  construction. 

(1)  Ed.  Piette.  Loa  cit. 
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Ofl  peut  y  signaler  :  Avicula  eehinata^  Ostrea  acuminataf  UyUluê  tenut' 
itriâtus,  MytUus  asper,  Cyprieardia  rostrata  et  un  grand  nombre  de  Gadté- 
ropodes.  Ce  sont  ces  calcaires  qui  forment  les  assises  inférieures  de  la 
carrière  du  Vieux  Fond  d*£nfer  près  de  Bulson. 

Ces  calcaires  jaunes  ont  été  émergés,  mais  ce  mouvement  fut  bientôt 
soi?!  d'un  aflàissement  dont  les  traces  sont  attestées  par  les  trous  de 
Pholades  qui  existent  à  la  surface  de  leur  dernier  banc. 

Dans  la  première  carrière  de  Haraucourt»  on  trouve  en  certains 
endroits,  au-dessus  de  ces  calcaires,  un  lit  très  mince  (quelques  centi- 
mètres) formé  de  sable  très  blanc.  Examiné  au  microscope,  ce  sable  se 
montre  formé  de  grains  d'égale  grosseur,  très  fins  et  anguleux;  il 
contient  en  abondance  des  éléments  microscopiques,  cylindriques, 
brisés  et  qui  sont  probablement  des  squelettes  d'organismes  inférieurs. 

Tontes  les  couches  précédentes  font  partie  du  Batbonien  inférieur  et 
se  trouvent  comprises  dans  les  zones  à  Ostrea  acuminata  et  à  Clypeus 
PlottideGosselet(l). 

Au-dessus  des  calcaires  jaunes,  afileurent  les  calcaires  blancs  qui  at- 
teignent et  dépassent  souvent  50  mètres  de  hauteur  dans  un  grand 
nombre  de  localités  des  Ardennes,  surtout  dans  la  région  moyenne  ; 
leur  épaisseur  est  moins  considérable  dans  le  département  de  TAisne, 
et  elle  est  encore  plus  faible  entre  la  Bar  et  le  département  delà  Meuse. 

Ces  calcaires  se  présentent  sous  de  nombreux  aspects;  ils  peuvent 
être  formés  par  des  oolitbes  blanches,  fines  et  d'égale  grosseur,  des 
calcaires  tendres  et  crayeux,  des  lits  d'oolithes  avelinaires  ou  de  nodules, 
des  calcaires  compacts  blancs  ou  gris,  à  cassure  concboidale,  et  enfin 
des  bancs  formés  par  des  oolitbes  semblables  à  du  gravier  ;  cer- 
Uines  variétés  de  roches  sont  toutes  locales,  des  nodules  siliceux 
aplatis  se  rencontrent  à  Lacerlau,  de  véritables  plaques  de  silex  blanc 
se  rencontrent  à  Bouizicourt  dans  une  carrière  située  au  SW  du  village. 

Cette  zone  spéciale  à  l'Est  de  la  France  et  correspondant  au  Bathonien 
moyen  (carte  géologique)  comprend  le  Calcaire  à  Cardiumpes-bovis  épais 
deSO  à  60  mètres,  et  le  Calcaire  à  Rhynchonella  decorata  qui  a,  dans  les 
Ardennes,  10  mètres  d'épaisseur. 

Les  calcaires  blancs  inférieurs  forment  des  bancs  de  pierre  gélive 
exploités  dans  les  Ardennes  pour  construction  ;  c'est  à  eux  qu'il  faut 
rapporter  les  couches  supérieures  de  la  carrière  du  Vieux  Fond  d'Enfer, 
ia  carrière  du  Lavoir  près  de  Bulson,  les  assises  inférieures  du  nouveau 
Trou  d'Enfer,  les  carrières  de  Chémery,  de  Vendresse,  de  Poix,  de 
Bordeux,  de  Thin,  de  Logny-Bogny,  de  Lacerlau,  de  Bumigny,  de  Bos- 
H  d'Aubenton  et  du  bois  d'Eparcy.  Les  fossiles  caractéristiques 
soui: 


(1)  GossBLET.  Esquisse  Géologique  du  Nord  de  la  France. 
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Purpura  minax. 
Natica  Michelini. 
Eustoma  tuberculosa. 
Palella  aubentonensis. 


Cardium  pes-bovis. 
Corbis  Lajoyei. 
Lucina  lyrata. 


Les  calcaires  blancs  supérieurs  à  Rhynchonella  decorata,  présentent 
les  mêmes  caractères  que  les  calcaires  blancs  inférieurs,  mais  ils  sont 
marneux  et  s*en  séparent  nettement  par  leur  faune,  dont  Tespëce  carac- 
téristique est  Rhynchonella  decorata.  Ces  Rhynchonelles  sont  très  abon- 
dantes, très  variées  de  formes  et  leurs  coquilles  accumulées  forment 
souvent  un  banc  de  1  mètre  d'épaisseur.  Les  gttes  fossilifères  de  cette 
assise  se  rencontrent  à  Bulson,  Poix,  Jandun,  Rumigny,  Eparcy  ;  les 
gastéropodes  y  abondent. 

Au  dessus  des  calcaires  à  RhynchoneUa  decorata^  affleurent  des  cal* 
caires  blancs,  se  débitant  ordinairement  en  plaquettes  et  caractérisés 
par  Nerinea  pateUata  et  Chemnitzia  inomata.  Ils  sont  formés  de  fines 
oolitbes  blanches,  grises  ou  jaunâtres  ;  à  Tbin-le-Moûiier,  ces  oolitlies 
deviennent  miliaires;  leur  épaisseur  moyenne  est  de  4  à  8  mètres. 

Les  calcaires  marneux  qui  les  surmontent  sont  des  bancs  jaunes  oa 
gris,  compactes  ou  oolilhiques,  entremêlés  de  quelques  lits  de  marnes. 
M.  Ed.  Piette  y  distingue  les  calcaires  marneux  inférieurs  renfermant 
Terebratula  intermedia^  Pecten  vagans,  P.  annulatus^  Avicula  echinaia, 
Holeclypus  depressus^  Nucleolites  clunictdaris^  etc.  L'épaisseur  des  deux 
zones  précédentes  serait  de  40  mètres  dans  les  Ardennes. 

Les  calcaires  marneux  supérieurs  sont  gris,  jaunâtres,  ou  blanchâtres; 
leur  aspect  rappelle  celui  de  l'oolitbe  miliaire.  Leur  épaisseur  est  de 
18  mètres  et  on  peut  les  observer  près  de  Signy-l' Abbaye  et  de  Raucourt. 
Us  5ont  caractérisés  par  de  grandes  huîtres  (Ostrea  flabelloides)  et  par 
Terebratula  lagenalis  et  T.  coarctata.  Cette  zone  qui  termine  le  Batbonien 
correspond  au  Cornbrash  d'Angleterre. 

Toutes  les  couches  du  Balhonien  ou  Grande  oolithe  ont  été,  suivant  les 
auteurs,  classées  de  façons  diverses.  Le  tableau  de  concordance  ci-après 
permettra  d'en  saisir  la  répartition. 
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DIVISIONS  ADOPTÉES 

par 
M.  Ed.  PIETTE 


Ct&eaire 
marneox 

ou 
cornbnsh. 


Calcaires  marneux 
supérieurs. 


Calcaires  marneux 
inférieurs. 


omuom  AOorrtBi 

par 

II.  SiUTlGI 

et  BUTIGNIIE 


Kelîovay-rock 
Bradford-Ciay 

Cornbrash 
Foresl-marble 


Grande 
oolithe 

des 
Anglais. 


1  Calcaire  à 
Nerinea 
patella. 

Calcaire  à 
Tere- 


.  blancs 
supérieurs, 


bratula 
decorala. 


DinSIOHS  ADOPTÉES 

par 
M.  GOSSELET 


Calcaires  marneux 

à 

Terebralula 

lagenaliâ. 


Calcaires  blancs  in- 
férieurs. 

Calcaires  jaunes. 

\    Oolithe  miliaire. 


Fuller's  earlh. 


L 


Grande 


oolithe 


Gftlcaires 

à 

Rhynchonella 

elegantula. 


Calcaires 

à 

Rhynchonella 

decorata. 


Calcaires 

à 

Cardium  pes-bovis. 


Fuller's  earlh 


Oolithe 
à  Clypeus  Plotii 


Calcaire  à 
Ostrea  acuminata. 


A  Touest  de  Raucourt,  à  Monljote,  on  exploite  du  sable  ordi 
blanc,  parfois  teinté  en  violet  plus  ou  moins  foncé  par  du  m 
Ce  sable  à  gros  grains  anguleux  paraît  être  d'âge  tertiaire  et  ( 
rapporté  au  Landénien  inférieur.  M.  Sécheret  nous  appren 
a  Monographie  de  Raucourt  et  de  Haraucourt  »,  qu*on  y  a  déc 
restes  d'animaux  de  grande  taille.  L'étude  de  ces  débris  [ 
probablement  de  déterminer  exactement  l'âge  du  dépôt.  Je  t 
lerai  de  renvoyer  au  compte-rendu  de  l'excursion  du  15  avril  ^ 
Terron  à  Flize),  où  M.  Hanotel  a  exposé  la  théorie  la  plus  géi 
adoptée  pour  expliquer  la  formation  de  ces  dépôts.  Il  me  sem 
dant  préférable  de  les  considérer  comme  des  formations  m 
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ont  rempli  des  cavités  d*où  le  flot  de  retour 

Zoologie. 

f  et  mot,  un  certain  nombre  de  galles  dont 
ûption  succincte. 

t  campestrè  les  Acarocécidtes  suivantes  : 

consistant  en  un  amas  <jle  poils  blancs 
ge  à  la  face  inférieure  des  feuilles,  débutant 
lant  des  plaques  peu  étendues,  sans  élevure 
r  en  est  le  Phytoptus  maci^ochelus  Nal. 
qui  occasionne  à  la  face  inférieure  des 
I  de  faibles  agglomérations  de  poils  sem- 
situés  le  long  des  nervures  ou  épars  sur 

.  occasionné  par  Phytoptus  macrorhynchus 

[^écidies  rouges,  arrondies  de  la  grosseur 

s  en  grand  nombre  sur  la  face  supérieure 

e. 

isionné  d'après  Nalepa  par  Tauteur  précé- 

forme  de  petites  cornes  hautes  d*un  demi- 

re  des  feuilles  du  faux-sycomore. 

ies  : 

.  dû  à  Phytoptus  laevis  Nal.,  et  consistant 
sment  sphériques/  vertes  ou  rouges  et  dis- 
la  face  supérieure  des  feuilles, 
isionné  par  Phytoptus  Nalepai  Fock.,  et  se 
3vures  situées  de  chaque  côté  de  la  nervure 
du  limbe,  à  la  face  inférieure  correspon- 
és  de  poils  blancs  puis  bruns, 
imas  de  poils  courts  jaunes  ou  blancs  dis- 
es feuilles  et  ne  provoquant  pas  d'élevures 
Phytoptus  brevitarsis  Fock. 

L.  une  acarocécidie  : 

r.  le  bord  du  limbe  est  enroulé  vers  le  bas, 
ecouvre  un  amas  de  poils  bruns  ;  il  est 
othorax  Nal. 

ptérocécidies  : 

létermine  des  cécidies  subconiques  jaunâ- 

Digitized  by  VjOOQIC 


très  ou  rougeâtres  hautes  de  8-10  °^/™,  fixées  à  i 
supérieure  et  un  peu  saillantes  en  dessous  ;  la  ; 
une  grande  cavité  centrale  habitée  par  la  larve 
Hormomyia  piligera  H.  Lw.  qui  occasionne 
couvertes  de  longs  poils  roussàtres,  hautes  de  4 
face  inférieure  du  limbe. 

Sur  Lotus  corniculatus  L,  une  diptérocécidic 
les  larves  vivent  en  société  dans  les  fleurs  gonfl 
rouge,  et  non  ouvertes  du  lotier  corniculé. 

Sur  PimpineUa  magna  L,  deux  diptérocécidies 

Larioptera  carophUa  Fr.  Lw.  dont  la  larve  hs 
conique  à  la  base  des  rayons  de  Tombelle  ou  de 

Asphondylia  pimpindlae  F.  Lw.  qui  vit  aus 
fruit  est  transformé  en  une  sphère  irréguliëre  ; 
de  diamètre,  creuse,  à  grande  cavité  centrale,  à 
CD  y  trouve  une  larve  de  couleur  orange.  Qi 
logent  chacun  une  larve,  le  fruit  est  transforr 
blables  accolées.  Au  sommet  de  la  cécidie  on  i 
de  la  fleur,  le  plus  souvent  des  pétales,  souvent 

Nous  avons  observé  ces  deux  cécidies  sur  Di 
les  rencontrer  sur  un  grand  nombre  d*ombellif<i 

Sur  Plantago  lanceolata  L,  une  coléoptérocéci 
Mecinus  pyraster  Herbst.   qui  produit  sur  la 
flement  ovalaire  uniloculaire. 

Sur  Poa  nemorMlis  L,  une  diptérocécidie  : 
Hormomyia  poae  Bosc.  dont  les  larves  vivent 

flements  constitués  par  des  poils  très  longs,  fl< 

un  peu  au-dessus  des  nœuds. 

Sur  Prunus  spinosa  L,  une  acarocécidie  : 
Phytoptus  similis  Nal.  qui  habile  des  cécidi 
le  plus  souvent  le  long  du  bord  de  la  feuille, 
limbe,  subhémisphériques,  saillantes  en  dessoi 
(Cephaloneon  hypocrateriforme  et  confluens  Br.) 

Sur  Salix  cinerea  L,  une  diptérocécidie  : 
Cecidomyia  rosaria  H.  Lw.  qui  forme  à  Tex 
agglomérations  de  feuilles  raccourcies  et  élargi 

Sur  Sonchus  arvensis  L,  une  diptérocécidie  : 
Cecidomyia  sonchi  Fr.  Lw.  dont  la  cécidie  c 
phie,  de  forme  circulaire,  du  parenchyme  de 
convexe  et  rouge  à  la  face  supérieure,  aplatie  et 
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arbus  aria  Cv,,  une  acarocécidie  : 

plus  piri  var.  variolatus  Nal.  qui  occasionne  sur  les  feuilles  de 
)ustules  circulaires,  jaunâtres  d*abord,  puis  brunes,  faisant  fai- 
saillie  sur  les  deux  faces  et  ouvertes  à  la  face  inférieure,  d'un 
e  de  1  1/2  à  2  m/m. 

Teucrium  chamaedrys  L  et  montanum  L,  deux   hémiptérocé- 

)era  davicornis  Fourc.  qui  déforme  la  corolle  des  fleurs  du 
aedrys  :  celles-ci  sont  gonflées  surtout  à  la  base,  et  la  lèvre  infé- 
ecourbée  vers  le  haut  ferme  la  cavité  larvaire. 

:era  teucrii  Hst,  qui  déforme  le  calice  des  fleurs  du  T.  montanum. 
jaunâtre,  est  deux  fois  plus  long  et  environ  trois  (ois  plus  large 
calices  non  déformés  ;  Touverture  du  tube  est  fermée  par  les 
^courbées  à  leur  extrémité. 

^Uia  parvifoliaEhrh,,  deux  diptérocécidies  : 

Irophus  Reaumurianus  Fr.  Lw.,  dont  la  galle  est  des  plus  remar- 
.  L'abbé  J.-J.  Kieffer  dans  ses  «  Diptérocécidies  de  Lorraine  ». 
des  Jeunes  Naturalistes  n^'  2S0)  en  donne  les  caractères  suivants  : 
tite  larve  à  peine  sortie  de  Tœùf  provoque  une  hypertrophie  du 
lyme,  visible  des  deux  côtés  de  la  feuille,  de  forme  circulaire, 
diamètre  de  6  à  8  "/•";  c'est  généralement  à  la  surface  supé- 
le  la  feuille  que  cette  hypertrophie  s'élève  en  forme  de  cône, 
|u*à  la  face  inférieure  elle  paraît  hémisphérique.  Jusqu'à  la  fin  de 
couleur  de  ce  renflement  est  verte  comme  le  reste  du  limbe  ; 
ite  époque,  la  partie  conique  se  décolore,  se  sépare  du  renflement 
I  déchirure  de  forme  circulaire,  se  soulève  faitlement  et  semble 
ais  faire  office  de  petit  toit  à  une  jolie  cécidie  ligneuse  qui  devient 
îant  visible.  Cette  dernière  est  de  forme  allongée,  longue  de  5  "/" 
ise  de  2  '"/'"  et  n'atteint  pas  la  surface  inférieure  de  la  feuille  par 
;  à  sa  moitié  inférieure  renfermant  la  chambre  larvaire,  elle  est 
ent  obeonique- tronquée  ;  elle  s*amincit  donc  par  en  bas.  Grâce  à 
ncissement,  elle  peut  être  projetée  au  dehors  et  c'est  ce  qui  a  lieu 
turité.  La  sève,  cessant  alors  d'être  attirée  vers  la  cavité  larvaire, 
3  dans  les  tissus  avoisinant  le  corps  ligneux,  il  en  résulte  un 
lent  de  ces  parties  et  un  rétrécissement  de  l'enfoncement  obco- 
ans  lequel  plonge  la  base  de  la  cécidie  ligneuse  et  par  suite 
ion  de  cette  dernière  qui  tombe  à  terre.  La  larve  s'y  transforme 
lemps  suivant  après  avoir  préformé  vers  le  milieu  du  petit  toit 
I  un  sillon  annulaire,  de  sorte  qu'à  la  sortie  de  l'insecte,  ce 
;  se  soulève  comme  un  couvercle.  » 

amyia  tiliamvolvens  Rûbs,  qui  produit  sur  les  feuilles  un  enroule- 
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ment  marginal  par  en  haut  ;  la  partie  enroulée  est  décolorée  el 

tropbiée. 

Et  en  outre  deux  acarocécidies  : 

Cerateneon  extensumBr.  dû  à  Phytoptus  tUiae  Nal.  et  consi! 
productions  coniques,  corniformes,  ou  plus  ou  moins  sphérique 
sommet,  glabres,  vertes,  puis  rouges,  atteignant  au  plus  7  ^j"" 
gueur,  éparses  à  la  face  supérieure  du  limbe  et  s'ouvrant  en  dej 

PhylUiium  tUiaceum  Vv.  dû  à  Phyi.  tiliae  var.  leiosoma  Nal.  ;  c 
agglomération  de  poils  blancs  ou  rouge&tres  puis  bruns,  situés 
souvent  à  la  face  inférieure,  et  formant  des  plaques  plus  oi 
étendues.  A  la  face  opposée  correspond  une  légère  élevure 
décolorée. 

Sur  Vlmus  campestris  L.,  une  acarocécidie  : 

Phytoptus  brevipunctatus  Nal.  qui  produit  sur  les  feuilles  des 
sances  irrégulières  en  forme  de  cornes,  hautes  de  8  à  3  »/",  vi 
jaunâtres  et  poilues. 

Sur  Veronica  chamaedrys  L.  une  acarocécidie  : 
Phytoptus  anceps  Nal.  qui  se  trouve  au  milieu  de  nombre 
blancs  développés  surtout  à  l'extrémité  des  tiges  ;  les  deux  fet 
sommet  restent  petites,  leurs  bords  latéraux  s'enroulent  et  elles 
pcocheot  plus  ou  moins. 

P.   PiGBOl 


PREMIÈRE  NOTE 

SUR  LES 


par  M.  P.  PiGEOT. 


Les  Tenthredinidœ  forment  dans  Tordre  des  Hyménoptères  un 
^ien  distincte  et  bien  homogène,  composée  d'espèces  qui  pc 
des  caractères  très  particuliers.  L'un  des  plus  faciles  à  saisir  est 
d  articulation  de  l'abdomen  avec  le  thorax  ;  si  Ton  considère  uni 
une  fourmi,  un  ichneumon,  etc.,  on  remarque  chez  tous  ces  H; 
tires  un  rétrécissement  plus  ou  moins  marqué  entre  ces  parties 
dicule;  chez  les  Tenthredinidae,  au  contraire,  le  premier  segme 
iQinal  est  soudé  sur  toute  sa  largeur  avec  la  région  postéri 
thorax,  l'abdomen  est  sessUe.  Les  femelles  sont  armées  d'une 
dentée  en  scie,  qui  a  valu  aux  Tenthredinidae  le  nom  de  Mouche 


Google 


Digitized  by  VjOOQ 


-  7J  — 

jne  cellule  lancioUe  aux  ailes  antérieures  est  spéciale 
is  occupent. 

I.  Caractères  généraux. 

]e  face  une  forme  plus  ou  moins  arrondie,  rétrécie 
)  du  sommet,  son  aspect  varie  avec  les  espèces  chez 
reraent  elle  est  plus  large  que  le  thorax  auquel  elle 
)  courts  ligaments  fixés  dans  le  fond  d*une  cavité 
tie  postérieure.  Les  organes  de  la  vue  comprennent 
;ulés  et  trois  ocelles  ou  yeux  lisses  situés  près  du 
entre  les  premiers. 

ir  de  la  tête  et  se  dirigeant  vers  la  bouche  partent 
1  moins  profonds,  disparaissant  habituellement  sous 
limitent  diverses  régions,  savoir,  entre  eux  :  le  verltx 
X  ocelles,  le  ^fon(  depuis  les  ocelles  jusqu'à  TinsertioD 
^  en  dessous  du  front  et  séparée  à  sa  base  de  T^û- 
ransverse;  latéralement,  en  dehors  des  sillons  indi- 
\  trouvent  les  ioues  qui  souvent  se  prolongent,  entre 
e  point  d'articulation  des  mandibules,  par  Vappendiet 
fihang)  ;  enfin  les  tempes^  situées  en  dehors  des  yeux, 
K  à  la  naissance  des  mandibules, 
is  peuvent  présenter  des  variations  importantes  :  le 
ixcavé,  c'est-à-dire  déprimé  en  son  milieu,  échancré 
3es  peuvent  être  dilatées  derrière  les  yeux  ;  Tappen- 
lus  ou  moins  long  ;  Tépistome  dont  la  couleur  diffère 
;  autres  parties  de  la  tête,  recouvre  en  partie  la  lèvre 
rd  antérieur  est  arrondi,  tronqué,  sinué,  échancré, 

3nd  en  dessus  le  labre  ou  lèvre  supérieure;  de  chaque 

s  tri-dentées  à  leur  bord  interne  et  parfois  irréguliè- 

I  dehors;  puis  viennent  les  m&ch cires  avec  les  palpes 

rre  inférieure  munie  de  deux  palpes  labiaux. 

t  très  variables  quant  à  leur  forme,  à  leur  taille  et  au 

3  qui  les  composent.  Considérée  dans  sa  forme  gé- 

)s  Tenthredinidae  peut  être  : 

son  épaisseur  est  uniforme  ; 

)n  diamètre  diminue  peu  à  peu  de  la  base  au  sommet; 

1  elle  est  plus  grosse  au  milieu  qu'aux  deux  extré- 

d  son  extrémité  est  renflée  en  massue; 

les  articles  portent  d«s  appendices  disposés  comme 

ne; 

land  elle  présente  l'apparence  d'une  scie; 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  73  - 

Appendiculée,  quand  des  prolongements  de  forme  quelconque  se  ren- 
contrent sur  certains  articles  ; 

Fourchue,  quand  un  ou  plusieurs  articles  se  divisent  en  deux  branches; 

Épaisse,  si  le  diamètre  est  grand  par  rapport  à  la  longueur; 

Grêle,  dans  le  cas  contraire;  etc. 

Le  thorax  offre  à  considérer  trois  parties  distinctes  présentant  chacune 
une  région  dorsale  et  une  région  ventrale;  ce  sont  successivement  :  le 
pronotum  et  le  prosternum  formant  le  prothorax,  le  mesonotum  et  le  me- 
sostemum  formant  le  mésothorax,  et  enfin  le  métathorax  dont  la  région 
dorsale  est  le  metanotum  et  la  partie  ventrale  le  metaste^mum. 

Le  bord  postérieur  du  pronotum  est  échancré  en  son  milieu  chez  les 
Siriceiae  et  les  Tenthredinetae,  presque  tronqué  droit  chez  les  Lyditae; 
ses  parties  latérales  constituent  les  épaules;  le  prostemum  porte  la  pre- 
mière paire  de  pattes. 

Le  mésothorax  est  plus  compliqué.  Le  mesonotum  offre  immédiatement 
derrière  le  pronotum  une  surface  étendue  (scutum)  parcourue  par  deux 
sillons  obliques  se  réunissant  en  arrière  et  limitant  d*une  part  deux 
lobes  latéraux  et  un  lobe  médian  triangulaire  dont  la  base  repose  sur  le 
pronotum;  ce  lobe  médian  est  lui-même  divisé  superficiellement  en 
deux  par  un  sillon  perpendiculaire  à  sa  base.  Dans  la  région  postérieure 
et  sur  la  ligne  médiane,  on  distingue  facilement,  grâce  à  sa  couleur  sou- 
vent différente,  une  pièce  large,  le  scuteUum  suivi  du  post-scuteUum,  Un 
sillon  transverse  sépare  le  scutellum  de  la  région  antérieure  du  meso- 
notum; chez  les  Siricetae  le  mesonotum  présente  un  sillon  transverse 
en  avant  du  scutellum. 

Latéralement  et  en  avant  le  mesonotum  porte  les  ailes  antérieures 
protégées  à  leur  point  d'articulation  par  une  petite  pièce  arrondie,  IV- 
eaiUette  dont  la  couleur  fournit  de  bons  caractères  spécifiques.  Le 
mesostemum  porte  la  deuxième  paire  de  pattes.  Enfin  on  donne  le  nom 
de  mésopleures  aux  côtés  latéraux  du  mésothorax. 

Le  métathorax  présente  en  dessus  un  scutum  et  un  scuteUum  habituel- 
lement peu  distincts  ;  en  avant  sont  fixées  les  ailes  postérieures  dont 
Tarticulation  n*estpas  protégée  par  une  écaillette.  A  la  face  inférieure 
il  porte  la  troisième  paire  de  pattes. 

A  la  suite  du  métathorax  se  trouve  soudée  une  pièce  souvent  très 
grande  à  laquelle  s'attache  l'abdomen  proprement  dit  et  que  Latreille  a 
nommée  segment  médiaire;  c'est  en  réalité  le  premier  segment  abdominal; 
dans  les  descriptions  on  réserve  le  nom  de  premier  segment  abdominal 
à  celui  qui  paraît  être  le  premier  anneau  de  cette  partie  du  corps,  bien 
qu'en  réalité,  il  en  soit  le  second. 
Les  pattes  présentent  successivement  : 
1^  La  hanche  articulée  directement  dans  l'ouverture  coxale  ; 
2*  Le  trochanter  formé  de  deux  articles  ; 
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S^  La  cuisse  qui  peut  prendre  des  formes  très  variées  et  doot  la  taille 
chez  les  çj  est  parfois  plus  grande  que  chez  les  9  de  même  espèce  ; 

4*^  Le  tibia  moins  variable  que  Tarticie  précédent,  et  qui  porte  à  son 
sommet  (1),  un  ou  deux  éperons  terminaux  ; 

S""  Le  Tarse  formé  de  cinq  articles  ;  chez  les  Nematides  du  genre  Crœsus 
Leach.y  les  articles  des  tarses  postérieurs  présentent  une  dilatation 
foliacée.  Le  dernier  article  se  termine  par  deux  ongles  simples  fendus  à 
rextrémité  ou  munis  d*une  petite  dent  subapicale  ou  basale. 

Les  appendices  les  plus  importants  du  thorax,  au  point  de  vue  systé- 
matique sont  les  ailes.  Toutes  les  Tenthredinidae  sont  pourvues  de  quatre 
ailes,  dont  les  deux  antérieures  sont  les  plus  développées.  Elles  sont 
parcourues  par  des  nervures  qui  limitent  des  espaces  nommés  cellules, 
et  dont  la  forme,  le  nombre,  la  disposition,  fixes  pour  chaque  espèce, 
fournissent  les  caractères  sur  lesquels  repose  en  grande  partie  la  classi- 
fication. Au  lieu  de  donner  une  description  détaillée  des  ailes,  il  me 
paraît  préférable  de  donner  le  schéma  ci-contre,  dans  lequel  sont  indi- 
quées toutes  les  cellules  et  nervures  que  Ton  peut  rencontrer. 


AILE 

ANTÉRIEURE. 

1. 

Nervuri 

e  costale. 

9.      Nervure  transverso-radiale. 

2. 

» 

inter-costale. 

10.10       » 

radiale. 

3. 

» 

sous-costale. 

11.11.11.» 

cubitale. 

4. 

)) 

médiane. 

12.12.12.  « 

transverso<ubitales 

5. 

» 

anale. 

13.            » 

margino'discoidale. 

6. 

» 

humérale. 

14.14.       » 

récurrentes. 

7. 

» 

trausverso'costale. 

18.            » 

médiO'discotdale. 

8. 

» 

transverso'lancéolée 

16.            » 

transverso'discoïd''^ 

r.  r. 

Cellules  radiales. 

c.  c.  c.  c. 

Cellules  cubitales. 

d.  d.  d, 

Cellules  médianes. 
s. 

1.  1. 
stigma. 

CeUule  lancéolée. 

(1)  Dans  les  descriptions  les  termes  sommet  et  extrémité  sont  synonymes  '  le 
sommet  de  la  cuisse  se  trouve  au  genou,  la  base  de  l'abdomen  est  fixée  au  tbooaz,  etc. 
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AILE 

POSTÉRIEURE. 

1. 

« 

M. 

3. 

Nervure  radiale. 
»       sous-radiale, 
y>       discoïdale. 
r.      ceUule  radiale. 
c.      cellule  cubitale. 

4.  Nervure  brachiale 

5.  »       humérali 

6.  »      ana/e. 

d .      C€//ti{é  dû 
a.      cellule  ai 

La  région  de  Taile  qui  avoisine  le  stigma  est  la  région  car 
Le  nombre  des  cellules  radiales  et  cubitales,  varie  avec  les  t 
est  de  même  des  cellules  médianes.  La  cellule  lancéolée  est  ot 
les  nervures  anale  et  humérale  restent  distinctes  jusque  la  bs 
elle  est  contrac/^^  si  ces  deux  nervures  se  soudent  sur  un 
leur  longueur  ;  et  pétiolée  si  elles  se  confondent  jusque  la  bas 
La  cellule  lancéolée  peut  être  divisée  par  une  nervure  tranv 
ou  oblique. 

Les  ailes  sont  hyalines,  plus  ou  moins  enfumées,  ou  ( 
teintées. 

Vabdomen  formé  de  huit  segments  apparents  présente  de 
lions  assez  considérables  ;  il  peut  être  aplati  ou  déprimé,  pr< 
drique  ou  comprimé,  allongé,  oviforme  ou  elliptique.  L\ 
dernier  anneau  ventral  permet  de  distinguer  les  sexes  :  chez 
bord  postérieur  est  échancré  et  laisse  sortir  la  tarière  ;  chej 
même  bord  est  arrondi  ;  la  forme  plus  linéaire  de  l'abdomen 
la  forme  particulière  des  antennes  permettent  aussi  de  distin 
des  9. 

La  taiière  est  l'organe  spécial  de  la  ponte  ;  [elle  est  kmgi 
lame  chez  les  Sirex,  beaucoup  moins  chez  les  autres  espèc 
compose  de  deux  valves  protégeant  la  scie.  Vues  de  dessus 
constituent  une  espèce  de  fourreau,  aminci  ou  élargi  plus  o 
sommet.  Le  bord  de  la  scie  est  denté,  son  extrémité  pointue 
tilisent  pour  percer  des  cavités  dans  les  tissus  végétaux,  ( 
lesquelles  elles  déposent  leurs  œufs. 

Habituellement  les  organes  cf  font  peu  saillie  au  dehors; 
externes  comprennent  des  pinces  en  forme  de  lamelles, 
maintenir  le  rapprochement  des  sexes  pendant  l*accoupleme 

L*examen  attentif  du  tégument  montre  que  sa  structure 
d'assez  grandes  limites  ;  des  stries  plus  ou  moins  profondes, 
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ls plus  ou  moins  fortes  peuvent  se  montrer  dans  diverses  régions, 
it  aussi  y  observer  des  poils,  ordinairement  courts,  et  de  couleur 
Je. 

n.  Premiers  états. 

œufs  des  Tenthredinidœ  ne  présentent  rien  de  remarquable  ;  ils 
olorés  de  diverses  manières  et  grossissent  pendant  l'incubation, 
melles  les  fixent  soit  dans  le  parenchyme  des  feuilles,  l'écorce  des 

rameaux,  etc.  ;  les  Cephini  les  déposent  dans  Tintérieur  des  tiges, 
urgeons,  les  Siricini  dans  le  tronc  des  arbres  malades,  abattus,  ou 
travaillés. 

larves  ont  reçu,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  celles  des 
)ptères  le  nom  de  fausses-chenilles  ;  elles  sont  pourvues  de  six 

membraneuses  et  de  pattes  écailleuses  en  nombre  variable  ;  le 
e  total  des  pattes  est,  soit  inférieur  à  8,  soit  supérieur  è^  16  ;  par 
s  se  distinguent  des  chenilles  proprement  dites  qui  n'ont  jamais 
de  8  pattes,  ni  plus  de  16.  Celles  qui  vivent  à  Tair  sont  souvent 
\  de  couleurs  vives,  qui  changent  avec  T&ge.  Toutes  sont  phyto- 
s  et  causent  des  dégâts  plus  ou  moins  importants,  leur  étude 
)te  de  Tintérét  au  point  de  vue  agricole.  J'aurai  du  reste  l'occasion 
enir  plus  tard  sur  les  mœurs  de  ces  larves  en  étudiant  les  diffé- 

tribus  de  la  famille. 

îvées  au  terme  de  leur  croissance,  les  larves  s'enferment  dans  un 
simple  ou  double  fixé  aux  branches  des  arbres,  dans  les  galles 
is  habitent,  à  Tintérieur  des  tiges  qui  les  ont  nourries,  dans  le  sol; 
s  elles  subissent  leur  nymphose  dans  des  endroits  bizarres  :  j*ai 
]  d'éclosion  un  Amauronematus  n.  sp.  d'un  cocon  situé  profondé- 
ians  la  moelle  d'une  tige  morte  de  sureau,  et  des  Dineura  Degeeri 
)  galles  vides  de  Saperda  populnea  L.  sur  Populus  tremula  L. 
larve  subit  sa  nymphose  peu  de  temps  avant  sa  transformation  en 
e  parfait.  La  rapidité  avec  laquelle  s'accomplissent  les  transfornoa- 
les  larves  estivales,  quand  il  s'agit  d'une  espèce  à  deux  générations 
rfois  remarquable  :  le  10  juin  1898,  j'ai  récolté  dans  les  bois  de 
y  une  larve  de  Cèphe  (Cephus  pallipes  Klg.),  qui  le  lendemain  était 
l  de  nymphe  et  le  12  juin,  l'insecte  est  éclos.  Les  larves  qui  passent 
'  subissent  la  nymphose  quelques  jours  seulement  avant  leur 
)n. 

III.  Récolte  et  préparation  des  Tenthredinidae. 

Tenthrèdes  se  rencontrent  depuis  le  premier  printemps  jusqu'à 
une,  beaucoup  visitent  les  fieurs,  d'autres  volent  sur  les  herbes  bas- 
ons les  buissons;  les  touffes  de  Juncus  effusus  L.,  de  J.glaucusEuM. 
rent  de  nombreuses  espèces  de  Dolerus  au  printemps.  Les  lisières 
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des  bois  et  les  chemins  qui  les  traversent, 
celles  qui  avoisinent  les  cours  d'eaux,  les  I 
de  la  floraison,  les  buissons  de  saules,  les 
cialement  les  pins  sylvestres,  sont  les  end 
capture  des  Tenthredinidae  pendant  la  bell 
tiges  sèches  de  Spirée  ulmairCf  les  jeunes  | 
etc.,  contiennent  des  larves  adultes  dont  o 
siOD  :  il  suffit  de  loger  les  portions  de  tigi 
fermés  avec  des  tampons  d'ouate  ;  ces  mén 
réclosion  des  cocons  que  l'on  rencontre. 

Durant  la  belle  saison  on  peut  chasser 
les  fleurs,  les  plantes  basses;  avec  le  filet 
sor  les  jeunes  buissons  ;  mais  la  chasse  h 
parapluie,  pratiquée  le  matin  avant  le  ré 
elle  peut  se  prolonger  pendant  toute  la 
couvert.  Lorsqu'il  est  pour  pleuvoir,  au  m( 
d'elles,  les  Tenthrèdes  se  laissent  tomber 
porte  et  restent  immobiles,  les  pattes  et  I 

passe  alors  au-dessus  d'elles,  et ne  rai 

un  peu  de  pratique  sont  nécessaires. 

Pour  tuer  les  insectes,  je  me  sers  d'une 
de  la  façon  suivante  :  au  fond  d'un  flacon  i 
deaxgraaimes  de  cyanure  de  potassium  c 
del  1/2  cm.  de  plâtre  gâché  très  épais; 
I)oacbé,  le  flacon  peut  servir  deux  saisons, 
drique  altèrent  certaines  couleurs  et  le  cys 
est  indispensable  de  n'y  laisser  séjourner 
temps  et  de  n'employer  que  des  flacons  bie 

Presque  toutes  les  Mouches  à  scie  peu 
descendant  rarement  au-dessous  de  3  m/m 
meilleures;  l'insecte  est  piqué  sur  le  mesô 

L'étude  des  ailes  étant  d'une  importance 
les  étaler;  on  arrive  à  un  résultat  très  sufl 
d'arrière  en  avant,  le  lendemain  de  la  ré( 
peut  étudier  facilement  les  caractères  du  tl 

Chaque  échantillon  doit  porter  une  étiq 
calité  où  il  a  été  récolté;  un  carnet  de  cha 
observations  que  l'on  pourra  faire  sur  les 
indications  donnent  aux  collections  quelqu 


Je  terminerai  par  un  mot  sur  la  réparti 
Ardennes. 
Si  le  mot  Ardennes,  dans  le  sens  admi 
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bien  définie,  il  n'en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  zoologique.  Aux 
trois  zones  géologiques  et  presque  climatériques  que  nous  trouvons 
dans  le  département,  correspondent  trois  flores  bien  distinctes  et  pour 
ainsi  dire  trois  faunes.  La  zone  primaire,  gràee  à  son  altitude  assez 
élevée,  renferme  des  espèces  des  régions  septentrionales,  lémoio 
Strongylogaster  geniculalus  Thms.  capturé  à  Hauts-Butlés;  la  zone 
moyenne  ou  jurassique,  à  laquelle  il  faudra  probablement  rattacher  les 
divers  étages  du  crétacé  inférieur  (aWien  et  cénomanien)  possède  une 
faune  rhénomosane;  enfin  le  crétacé  supérieur  et  spécialement  la  région 
située  au  sud  de  TAisne,  grâce  à  un  climat  beaucoup  plus  régulier  et  plus 
clément,  possède  une  faune  parisienne  avec  quelques  espèces  méridio- 
nales (Macrophya  erythrocnema  Costa,  pris  à  Rethel). 

Au  point  de  vue  du  nombre  des  espèces,  on  peut  dire  que  les  zones 
moyenne  et  septentrionale  sont  de  beaucoup  les  plus  riches;  ce  fait 
semble  du  reste  général  pour  ces  insectes  :  les  espèces  des  contrées 
tempérées  et  boréales  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  des 
contrées  tropicales. 

Enfin,  soit  que  les  Tenthredinidae  de  France  n'aient  pas  encore  été 
l'objet  de  recherches  suffisantes,  soit  pour  d'autres  causes  (1),  j'aurai i 
signaler  dans  notre  faune  des  espèces  qui  n'étaient  connues  jusqu'alors 
que  d'AUeniagne,  de  Hongrie,  et  quelques  espèces  ou  variétés  nouvelles. 

P.    PiGEOT. 


NOTES  SUR  DEUX  VARIÉTÉS 
Par  M.  P.  Mailfait. 


Le  genre  Aspidium  est  représenté  dans  les  Ardennes  par  deux  types 
qui  diffèrent  essentiellement  l'un  de  l'autre  par  des  caractères  très  nets. 
Dans  le  premier  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  type  multiaurieuUt 
chaque  lobe  est  muni  d'un  éperon  à  la  base,  tandis  que  dans  le  second, 
type  uniauriculé^  le  premier  lobe  de  chaque  segment  est  seul  éperouné. 

Si  nous  consultons  les  auteurs,  nous  rencontrons,  comme  d'ailleurs 
pour  beaucoup  d'autres  espèces,  la  confusion  la  plus  complète  dans  la 
synonymie  de  ces  deux  types,  les  uns  n'en  faisant  qu'une  seule  espèce, 
d'autres  deux  espèces  distinctes,  d'autres  enfin  deux  sous-espèces  ou  deux 
variétés. 

(i)  J'ai  capturé  en  nombre  à  Cbarleville,  dans  le  Bois  Lecuyer,  sur  les  talus  sableux 
exposés  au  midi,  Xndrena  nyclhemera  1m.,  mellifère  qui  n'était  connu  que  des  bords 
de  i'Aar  et  du  Rhin  en  Suisse  ;  au  même  endroit,  à  quolques  kilomètres  de  la  fron- 
tière belge,  j*ai  pris  des  Mutillides  que  Wesmaël  ne  signale  pas  de  Belgique. 
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Pour  nous  recoRnattre  au  milieu  de  ce  dédale,  il  i 
près  leurs  caractères  différentiels. 

Dans  rtierborisation  faite  par  la  Société  le  long  d 
Tournavaux  jusqu'à  Thilay,  nous  avons  eu  la  bonne 
trer  côte  à  côte  ces  deux  types,  dont  l'un,  le  multiaui 
plus  commun  que  l'autre. 

Nous  voyons  de  suite  qu'ils  diffèrent  l'un  de  I 
général,  par  la  longueur  des  segments,  par  le  non 
l'intervalle  entre  les  lobes,  par  les  auricules  des  lobi 

(a.)  Comme  aspect  général,  le  type  uniauriculé  ( 
robuste,  plus  trapu  que  l'autre  :  il  persiste  pendant  I 
roultiauriculé  est  le  plus  souvent  caduc. 

(b.)  Les  segments  sont  beaucoup  plus  courts. 

(c.)  Ils  ne  comptent  guère  que  7  à  8  paires  de 
comprennent  de  18  à  20  paires  dans  le  muItiauricuU 

((/.)  Les  lobes  sont  tous  contigus  et  même  imb 
valles  :  dans  l'autre,  les  lobes  sont  tous  séparés  par  c 
liers,  de  telle  sorte  qu'on  aperçoit  très  nettement  r< 
lobe  est  armé  à  la  base  antérieure. 

(e.)  Enfin  les  lobes  sont  irréguliers,  asymétriques, 
à  la  base  :  seuls  les  lobes  contigus  au  rachis  cent 
éperonnés,  très  grands,  séparés  du  lobe  suivant  par 
et  redressés  parallèlement  au  rachis.  Dans  le  type 
les  lobes  sont  éperonnés  à  la  base  :  on  aperçoit  à  pr 
auricules  dirigés  vers  la  pointe  du  segment  et  alignéi 
nervure. 

On  voit,  par  les  caractères  différentiels  très  nets 
qu'il  y  a  lieu  d'en  faire  deux  espèces  bien  distinctes. 

Si  nous  consultons  Bonnier  ou  Godron,  nous  i 
qu'une  seule  espèce.  Si  nous  ouvrons  Gillet  et  B 
l'espèce  Aspidium  aculeatum  divisée  en  deux  vai 
pour  le  type  uniauriculé,  et  Vangulare  pour  le  t 
Rey-Pailhade  et  Mettenius  en  font  deux  sous-espècei 

A  cause  de  l'importance  de  leurs  caractères  difféi 
haut,  nous  estimons,  avec  Schwartz,  que  l'on  est  aul 
espèces  distinctes,  l'une  :  Aspidium  lobatum,  pour 
l'autre  :  Aspidium  angulare^  pour  le  type  multiaurici 

Voici  la  synonymie  que  nous  avons  relevée  : 

Aspidium  lobatum  de  Swartz,  Grenier  et  Go 
Aspidium  aculeatum  de  Doll,  Koch,  Willdenow,  1 
Aspidium  aculeatum,  sous-espèce  lobatum  de  Mild 
Polypodium  Plucknetii  de  Loiseleur. 
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im  angulare  de  Willdenow,  Kitaibel,  Grenier  et  Godron. 
i  actdeatum,  variété  angulare  de  Braun,  Mettenius. 
Eim  angulare  de  Pries. 
um  angulare  de  Babington . 

eur  habitat  dans  les  Ardennes,  la  première  de  ces  deux 
spidium  lobatum^  est  de  beaucoup  la  plus  rare;  on  ne  la  ren- 
lans  certaines  parties  humides  des  bois  schisteux  :  dans  la 
Semoy,  à.Haulmé,  Nohan,  Linchamps  (autour  de  l'étang)  et 
j,  —  sur  la  Meuse,  à  Levrézy,  Revin  et  Ham-sur-Meuse,  — 
)ert  et  à  Regniowez. 

n  angulare  peut  être  récolté,  sur  la  silice,  en  bas  d'Aigle- 
is  toute  la  vallée  de  la  Semoy,  —  sur  le  calcaire,  à  Poix,  à 
lontgon. 

P.  Mailfait. 


iption  d^une  espèce  nouvelle  d'ANDRIGUS. 

(Hym.  Cynipides.) 

S  Eliefferi.  9.  n.  sp.  D*un  noir  brillant;  écusson  mat. 
unes,  article  l""'  et  les  5  derniers  bruns  ;  pattes  jaunes  à 
nés,  tibias  postérieurs  et  intermédiaires  ainsi  que  la  moitié 
B  leurs  cuisses  brun  clair.  Spinule  ventrale  deux  fois  aussi 
large.  Antennes  de  13  articles,  grossissant  faiblement  vers 
3*  article  2  1/2  fois  aussi  long  que  gros  et  de  moitié  plus 
4%  les  suivants  plus  courts,  d*un  quart  plus  longs  que  gros, 
e  moitié  plus  long  que  l'avant  dernier.  Tète  plus  large  que 
n  peu  élargie  derrière  les  yeux.  Mésonotum  presque  lisse, 
é,  à  fossettes  ne  se  touchant  pas.  Nervures  Vunes.  Taille 

isine  d'A.  cbratus^  A.  nudus,  etc. 

ï,\le  diffère  de  toutes  celles  décrites  jusquà  présent.  Elle  est 
dépens  d'une  étamine  dont  les  deux  loges  de  l'anthère  se 
tnmet  sous  forme  de  deux  bosselettes  allongées  et  de  couleur 
;  le  haut  est  muni  dé  poils  atteignant  en  longueur  le  tiers 
le  la  hauteur  de  la  galle  ;  elle  demeure  adhérente  au  chaton 
est  à  peu  près  celle  de  la  galle  d'^.  nudus.  Trou  de  sortie 
met.  Hauteur  2,25  à  2,78  "/".  —  Sur  Quercus  pedunculata 
îthel,  Charleville). 

ireux  de  dédier  cette  espèce  à  M.  l'abbé  J.-J.  Kieffer,  l'auteur 
uable  Monographie  des  Cynipides,  et  je  le  prie  d'accepter 
;  remerciements  pour  Taide  qu'il  n'a  cessé  de  m'accorder 
des  galles. 

août  1900.  P.  Pjgeot. 
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EXCURSION  BOTANIQUE  ET  GÉOLOGiaUE 

A    GARIGNAN   (li   Juin    1899). 
Compte  rendu  par  M.  Bbstel 


La  Société  d'Histoire  naturelle  des  Ardenoes  ayant  convoqué  la 
Société  des  Naturalistes  et  Archéologues  de  la  Meuse  h  une 
excursion  en  commun  dans  l'arrondissement  de  Sedan,  la  région  de 
Garignan  fut  choisie  comme  lieu  de  rendez-vous. 

L'antique  cité  d'Yvois,  avec  les  ruines  de  son  château,  ses  anciennes 
murailles,-  son  église,  ses  vestiges  romains  et  gallo-romains,  présente 
un  intérêt  historique  pouvant  donner  satisfaction  aux  archéologues; 
les  collines  du  calcaire  sableux,  les  marnes  du  lias,  le  marais  de  Maugré 
et  les  alluvions  tourbeuses  peuvent  fournir  aux  géologues  et  aux 
botanistes  de  bonnes  récoltes.  Pour  tous,  la  visite  des  cultures  et  de  la 
graineterie  de  la  maison  Denaiffe,  la  plus  importante  de  la  région, 
augmentait  Tintérét  de  l'excursion. 

M.  Henri  Denaiffe,  à  qui  nous  avions  fait  part  de  notre  projet,  y  fit  le 
plus  bienveillant  accueil,  non  seulement  pour  la  visite  de  son  établisse- 
ment mais  encore  pour  tout  ce  qui  concerne  l'excursion.  Il  voulut  bien 
se  charger  de  l'organisation  complète.  C'est  sous  sa  direction  que  nous 
avons  passé  une  journée  des  mieux  remplies  et  dont  le  souvenir  nous 
sera  toujours  très  agréable. 

Une  trentaine  d'excursionnistes,  tant  naturalistes  qu'archéologues, 
ayant  répondu  à  noire  invitation,  se  trouvent  à  la  gare  de  Garignan  le 
H  juin  au  matin. 

Nous  passons  à  la  graineterie  pour  saluer  M.  Denaiflfe  père  et  nous 
nous  mettons  en  route  immédiatement,  quittant  la  ville  par  les  anciennes 
foiliOcations.  Là  se  voient  encore  d'imposantes  murailles  et  des  souter- 
i^ins  voûtés  qui  avaient,  paratt-il,  entrée  en  dedans  du  château  et  en 
dehors  de  la  ville.  Ce  sont  des  restes  de  la  dernière  enceinte  fortifiée, 
œuvre  de  Vauban  ;  mais  en  plusieurs  endroits  s'en  trouvent  d'époques 
beaucoup  plus  reculées. 

La  petite  ville  qui  se  nommait  Yvois,  avait  une  importante  forteresse 
au  temps  des  Romains,  un  siècle  avant  J.-C.  ;  il  existe  dans  le  village 
même,  près  de  la  gare,  un  cimetière  gallo-romain  et  un  autre  probable- 
ment plus  ancien  à  Montilleul. 

Après  une  époque  de  splendeur  du  X®  au  XIIP  siècle  sous  la  domina- 
tion des  évoques  de  Trêves  et  des  comtes  de  Chiny,  la  terre  d'Yvois 
passa  aux  ducs  de  Bourgogne,  et  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire, 
à  la  maison  d'Autriche.  Elle  eut  alors  à  soutenir  de  nombreux  sièges  ; 
plusieurs  fois  ses  fortifications  furent  abattues  puis  relevées. 
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r  le  traité  des  Pyrénées  que  totalement, 
s  appartint  à  la  France  et  prit  le  nom  de 
epuis  1661.  Ce  nom  était  celui  d'une  terre 
omte  de  Soissons  à  qui  Louis  XIV  avait 

pas  changé  depuis  trois  siècles,  dans  les 
contraire  beaucoup  de  variation.  En  par- 
Dmmuniquée  M.  Denaiffe,  nous  ne  pouvons 
que  la  synonymie  que  nous  nous  figurions 
iturelles  est  aussi  du  domaine  des  sciences 
3  dont  le  nom  ait  autant  varié  que  celui  de 
s  auteurs  latins  que  chez  les  français, 
tonin  la  nomme  :  Epoissium^  Sepoissum, 

umm  ; 

im  Castrum  ; 

^  :  Evosium  ; 

dans  la  vie  de  Saint-Maximin  :  Eviovium  ; 

[4  :  Evotium  ; 

rêque  de  Trêves,  fin  du  X"  siècle  :  IvoUum  ; 

ns  un  diplôme  en  1029  :  Evodium  ; 

X  :  Ivosium  ; 

\  Mouzon  :  Inodium  et  Enodium  ; 

Evusium  ; 

ise  Castrum  et  Epusis  ; 

li  de  Louis  III  comte  de  Chiny  en  1172  : 

loins  varié  le  nom  :  Eveux^  IvœuXj  Epois^ 

rs  allemands  les  noms  de  Eibus^  Emes, 

nan  a  été  nommée  successivement  :  Chares, 
f'iodoardum  ;  la  Chierre^  la  Chiers,  le  Chiei\ 

la  fin  du  XVI  h  siècle.  Elle  fut  reconstruite 
ienne  du  X!II«  siècle  qui  avait  été  détruite 
îloches  de  cette  église  porte  l'inscription 
le  Maurice  de  Savoie,  Comte  de  Soissons, 
r  et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en 
général  des  Suisses  et  Grisons  et  Olimpe 
de  Soissons,  Duchesse  de  Carignan  m'ont 
^ntée  à  leurs  Altesses  Sérénissimes  par  les 
l'ont  fait  faire  en  1663.  » 
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Le  piiM»  TThtftom  Maurice  est  le  père  du  célèbre  capitaine  François 
Eugène  de  Savoie  GMrtfnao  connu  sous  le  nom  de  Prince  Eugène  ; 

Olimpe  Hancini,  mère  du  PrkMA  Eugène,  était  la  nièce  de  Hazarin. 

Bien  d'autres  choses  intéressantes  sottieîl£raieot  notre  attention,  mais 
le  but  des  naturalistes  n'étant  pas  les  recfcerchfls  historiques,  nous  en 
laissons  le  soin  à  nos  collègues  archéologues,  et  qttilttot  les  ruines  de 
l'antique  château  nous  commençons  l'herborisation  sous  la  direction  de 
M.  Sirodot,  chef  de  culture  de  la  graineterie  et  de  M.  Gaffaret. 

Les  talus  des  fossés  nous  offrent  : 


Potentilla  anseritia. 
SteUaria  holostea. 
Veroniea  ehamœdrys. 


Adoxa  moschatelUna. 

Ckelidomum  majus. 

Arum  maculalum. 

GaUum  cruciata. 

et  les  plantes  grimpantes  qui  avec  les  ronces  forment  les  fourrés, 

Umatis  vitalba. 
Bryonia  dioica. 

A  la  sortie  des  fossés,  près  du  cimetière,  quelques  graminées 
commencent  à  ouvrir  leurs  épillets  : 


Humulus  lupulus. 


Dactylis  glomerata. 
Poa  pratensis. 
Bolcus  lanatus. 


Festuca  pratensis. 
Festuca  ovina. 
Bromus  erectus. 


Nous  arrivons  à  la  limite  de  l'alluvion  ancienne  de  la  Ghiers, 
altitude  180  mètres.  M.  CafTaret,  qui  a  apporté  la  carte  géologique  de  la 
région,  nous  fait  constater  les  différents  terrains. 

Les  alluvions  recouvrent  les  marnes  du  lias  dans  lesquelles  sont 
creusés  les  souterrains  que  nous  avons  explorés. 

La  colline  de  Montilleul,  dont  nous  devons  atteindre  le  sommet  à 
S96  mètres,  appartient  au  Lias.  Les  étages  repri^sentés  sont  \esinémurien 
et  le  liasien  :  partie  supérieure  du  premier  (calcaire  sableux  àBelemnites 
aeutus)  et  tout  le  second  (calcaire  sableux  à  Ammonites  planicosta,  marne 
à  Bdemnites  davatus^  et  calcaire  ferrugineux  à  Ammonites  spinatus). 

Le  calcaire  sableux  afHeure  sur  une  assez  grande  étendue.  On  trouve 
ça  et  là  quelques  fossiles;  les  carrières  près  de  la  route  de  Florenville 
fournissent  les  principaux  fossiles  caractéristiques. 


Bdemnites  aeutus. 
Ammonites  bisulcatus. 
Cardima. 
lima  Bermarmi. 


Pecten  lunaris. 
Ostrea  (Gryphea)  cymbium. 
Spirifer  Walcotii. 
Pentacrinus. 


Il  est  difficile  de  fixer  la  limite,  dans  le  calcaire  sableux,  de  la  partie 
^  rattacher  au  sinémurien  (zone  à  Belemnites  aeutus)  et  de  celle  qui  fait 
partie  du  liasien  (zone  à  Ammonites  planicosta). 
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rés  M.  Gosselet  (Esquisse  géologique  du  nord  de  la  France), 

3S  plus  caractéristiques  de  ces  deux  zones. 

ibleux  à  Belemnites  acutus.  —  Couche  marneuse  el  sableuse 


c  des  calcaires  sableux 

, 

mtus. 

Lima  HermannL 

Isulcatus. 

Pinna  BartmannL 

, 

Pinna  fissa. 

médius. 

Pecten  lunaris  (disciformis). 

Ostrea  arcuata. 

\ineUeum. 

0.  irregularis. 

nnna. 

Spirifer  Walcotii. 

n. 

Pentacrinus  scalaris. 

ibleux  à  Ammonites  planicosta.  —  Souvent  confondu  a 

valus 
lus. 


nie. 

utus.  Terebratula  numismalis. 

nbriatus.  Ostrea  cymbium. 

lanicosta.  Pecten  œquivalvis. 

s.  Plicatula  spinosa. 

du  calcaire  sableux,  la  zone  dés  marnes  à  Belemnites 
issez  bien  caractérisée  :  marnes  jaunâtres  très  argileuses, 
la  partie  supérieure  des  nodules  ovoïdes  de  iimonite. 
aux  fossiles  sont  : 

Ostrea  cymbium. 

Rhynehonella  variabilis. 
—         tetraedra.] 

Terebratula  punctata. 
prtcornus.  Pecten  œquivalvis. 

osa. 

Ammonites  spinatus  est  formée  dans  cette  région  par  un 
}ux  mêlé  d*oolinies  ferrugineuses.  Il  n'en  existe  sur  la  rive 
Chiers  que   de  très  petits   lambeaux  au   sommet   des 
Montilleul,  Fromy. 
sont  : 
wiformis.  Spirifer  timidus. 

Ammonites  spinatus. 
letraedra.  A.  BirchU. 

,  massif  liasi^ue  de  la  rive  gauche  de  la  Chiers,  depuis 
'à  Douzy  est  constitué  par  les  deux  zones  de  calcaire 
marnes  à  ovoïdes.  L'affleurement  de  ces  couches  est  très 
lys,  assez  accidenté,  ne  s*élëve  au-dessus  de  300  mètres 
i  endroits,  à  la  séparation  des  bassins  de  la  Semoy  et  de 
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Sur  la  rive  gauche  de  la  vallée  le  terrain  s'élève  plus  rapidement; 
les  afReurements  formeni  'le^  bandes  assez  étroites  parallèles  à  la  vallée; 
le  calcaire  sableux  y  esi  eiuièremcnt  recouvert  par  les  alluvions.  La 
première  couche  qui  aflOeure  au  fond  de  la  vallée  est  la  marne  moyenne 
à  ovoïdes.  Elles  se  succèdent  ensuite  rapidement,  et  on  peut,  sur  un 
parcours  de  moins  de  quatre  kilomètres,  soit  en  suivant  l'ancienne  Voie 
romaine  entre  Garignan  et  Houzon,  soit  sur  la  route  de  Sailly  à  Vaux, 
observer  les  marnes  à  ovoïdes,  le  calcaire  ferrugineux  du  Hasierif  les 
marnes  sulfureuses  du  toareieUf  Toolithe  jaune  du  bajacien  et  une 
partie  du  bathonien. 

De  Montilleul,  en  se  tournant  vers  le  Sud>  on  peut  apercevoir  ces 
terrains  que  dominent  les  crêtes  de  Vaux  et  Amblimont  qui  séparent  la 
Meuse  de  la  Chiers. 

Remarquons  que  Toolithe  est  à  274  m.  près  de  la  Voie  romaine, 
tandis  qu'à  la  même  altitude,  à  Montilleul,  c'est  la  marne  à  ovoides.  Les 
étages  compris  entre  l'oolithe  moyenne  et  cette  marne  ont  bien  dans  la 
région  une  épaisseur  de  90  à  100  mètres.  Quel  phénomène  géologique 
a  ramené  ainsi  à  une  môme  altitude,  en  des  points  distants  de  moins  de 
6kilom.,  deux  couches  qui  sont  à  des  niveaux  géologiques  si  différents? 
La  Chiers  coule  à  Garignan  à  165  m.  sur  le  calcaire  sableux  ;  la  Meuse 
àMouzon,  à  la  même  altitude,  coule  sur  l'oolithe  inférieure.  Les  marnes 
sulfureuses  au  dessus  d'Euilly  sont  à  environ  240  mètres  ;  elles  sont  à 
Houzon  au  fond  de  la  vallée,  à  170  mètres,  soit  à  une  différence  d'altitude 
de  70  mètres  pour  une  distance  d'environ  deux  kilomètres,  ce  qui 
correspond  à  une  inclinaison  de  près  de  15  degrés  vers  le  Sud,  à  moins 
qu*il  n'y  ait  une  faille. 

Les  marnes  à  oolithes  ferrugineuses  ont  donné  aux  environs  de 
Garignan  une  terre  végétale  assez  argileuse  rouge  ;  il  y  a  par  endroits 
un  peu  d'alluvion  siliceuse.  Toutes  ces  terres  sont  bien  cultivées.  Elles 
n'offrent  que  peu  d'intérêt  au  botaniste  ;  aussi  pour  gagner  le  sommet 
de  Montilleul  faisons-nous  un  assez  long  détour  afin  d'explorer  un  ravin 
boisé,  quelques  pâturages,  et  les  bords  du  chemin  qui  conduit  en  haut 
de  la  colline.  Nous  constatons  en  passant  les  essais  faits  par  divers 
cultivateurs  pour  la  destruction  des  sénés  (Sinapis  arvensis)  au  moyen 
des  dissolutions  étendues  de  sulfate  de  cuivre.  Les  champs  n'ont  pas 
un  bel  aspect,  niais  les  feuilles  et  les  jeunes  grappes  de  la  crucifère 
sont  seules  atteintes  :  l'avoine  dominera  bientôt  la  mauvaise  herbe. 

Sur  le  bord  du  chemin,  dans  le  pâturage  et  dans  les  talus  des  champs, 
nous  trouvons  les  plantes  habituelles  de  ces  stations.  A  citer,  parmi  les 
graminées  : 


fatucapratemis. 
C^omrus  cristatus. 
Poapratenris. 


Phleum  pratense. 
Trisetum  flaveseens. 
Arrhenatherum  elatius. 
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lirodot  nous  donne  avec  une  grande  précision  les  caractères 
aussi  bien  pour  les  graines  destinées  à  la  culture  que  pour  les 
1  herbe  ou  en  fleur. 

n,  oii  un  sentier  avait  été  aménagé  pour  la  circonstance,  nous 
}  plantes  qui  recherchent  les  endroits  ombragés  et  humides  : 


officinalis. 

Carex  silvatica. 

\  hirsulum. 

C.  glauca. 

tinm  sUvaticum. 

Lynimachia  nummularia. 

ralis. 

Geum  urbanum. 

Uis. 

f  trouvons  aussi  de  magnifiques  échantillons  de  Polyporus 

8  et  de  Collybiti  radkata. 

lis  qui  suivent  sont  remplis  d*anémones  en  fruits  (A.nemorosa)^ 

es  (V.  sUvatica)  ;  le  Bromus  mollis  y  atteint  une  taille  gigan- 

)s  épis  sont  très  gros. 

en  outre  : 


\cobea. 

Cerastium  arvense. 

us  nemorosus. 

C.  vulgatum. 

Slellariagraminea. 

odoraia. 

Laihyrus  silvestris. 

mlgarxs. 

\&  champs, 

u  aruensis.                      \ 

CU'sium  arvense. 

d  du  chemin  : 

\  ebulus. 

Hieracium  auricula. 

fragiferum. 

H.  piloseUa. 

ata. 

Hypochœris  radicata. 

lioica. 

Crépis  biennis. 

niculatus. 

Anheiiatherum  elatius 

irvensis. 

Lolium  perenne. 

\  jacea. 

ision  de  la  colline  est  terminée.  Arrivés  au  bois,  nous  péné- 
is  Tombrage  dont  la  fraîcheur  procure  un  rëel  soulagemeot 
)  longue  montée  par  le  soleil  ardent  de  dix  heures  au  mois  de 
)enaiffe  nous  y  avait  ménagé  une  agréable  surprise  :  Une  cave 
ie  au  pied  d*un  vieux  sapin  renfermait  soigneusement  cachées 
lousse  humide  quelques  bouteilles  d'excellente  bière.  On  met 
terre  pour  quelques  instants.  -Mais  bientôt  les  plus  zélés  se 
parcourir  le  voisinage  à  la  recherche  des  orchidées,  dont  la 
avait  été  annoncée.  G*est  le  signal  de  la  reprise  de  Therbo- 


Digitized  by 


Google 


—  87  — 


On  récolte 


Ophrys  arachnites. 
0.  apifera. 
Neottia  nidus  avis. 


Lislera  ovata. 
Orchis  purpurea, 
Ophrys  muscifera. 

Puis  nous  notons  en  passant  : 

Cytisus  labumum,  Vinca  minor^  couvrant  entièrement  le  sol. 

Le^oteau  à  la  sortie  du  bois  nous  fournit  : 

Phelipcsa  cœrulea.  i    Hypochœris  radicata. 

Orohanche  epithymum.  I 

et  quelques  autres  plantes  que  nous  avons  déjà  rencontrées. 

La  traversée  d*uo  terrain  ensemencé  en  féverole  nous  permet  de 
constater  les  ravagos  de  deux  petits  charançons  :  SUones  Uneatus  et 
SUones  siACcifrons,  qui  s'attaquent  aux  légumineuses.  Les  jeunes  feuilles 
de  féverole  sont  toutes  marquées  dejpoints  noirs. 

Dans  les  pâturages  nous  avons  à  noter  : 


Festuca  rubra. 
F.  praiensis. 
F.  ovina. 
Anthoxanthum  odoratum. 


Trifolium  médium. 
Genista  sagittaUs. 
Viola  tricolor. 
Briza  média. 
Lotus  corniculalus. 

Une  petite  prairie  nous  fournit  AspenUa  gdioides  (Galium  glaucum)^ 
une  des  meilleures  récoltes  de  la  journée.  Cette  plante  est  très  peu 
répandue  ;  ici  nous  en  avons  trouvé  de  nombreux  échantillons. 

Près  de  la  route  de  Florenville,  nous  avons  à  noter  de  nouveau  une 
foule  de  plantes  communes  : 


Pedicularis  silvaiica 
PetasUes  vulgaris^  etc. 


Lyehnis  flos  cuculi, 
Âlopeeurus  pratensis. 
Rhinanthus  crista  galli. 

La  traversée  du  marais  tourbeux  de  Maugré  est  une  des  parties  les 
plus  intéressantes  de  Texcursion.  Ce  fond  de  vallée  est  actuellement 
assaini  par  un  large  canal  et  des  fossés;  on  y  trouve  cependant  en  cette 
saison  les  plantes  caractéristiques  de  la  flore  des  terrains  humides,  et 
notamment  une  grande  abondance  de  cypéracées. 


Carex  vulpina. 
C.  paniculata. 
C.  mwicata. 
C.  leporina. 


Carex  OEderi. 
C.  paludosa. 
C.  hirta. 
Sdrpus  silvaticus. 


Les  fossés  sont  remplis  de  Meniha  aquatica  et  de  Lythrum  salicaria. 

Nous  n*avons  jamais  vu  en  aussi  grande  abondance  le  Ranunculus 
sceleratus  et  la  Catabrosa  aquatica  que  dans  le  ruisseau  de  TÂunois  qui 
traverse  ces  marais. 
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En  suivant  ce  ruissseau  nous  arriverions,  après  quelques  centaines 
de  mètres  à  la  Penderie,  puis  à  Malakoff  et  à  la  Briqueterie  Mélin,  et 
nous  rentrerions  à  Carignan  par  la  route  de  Sedan.  Nous  préférons 
reprendre  à  travers  champs  afin  de  voir  l'école  des  céréales  de  la 
Graineterie,  où  sont  cultivées  toutes  les  variétés  de  blé.  L*épiage 
commence  à  peine  pour  quelques-unes;  c*est  trop  tôt  pour  pouvoir 
faire  les  comparaisons  que  permet  le  rapprochement  des  plantes  sur 
une  petite  étendue  et  sur  un  sol  homogène. 

Les  cultures  pour  semences  sont  à  la  ferme  des  Prestes  située  à 
quelques  kilomètres  de  là  vers  TEst,  près  de  Malandry.  Elles  sont 
intéressantes  à  voir  au  moment  de  la  récolte,  lorsque  toutes  les  plantes 
sont  entièrement  développées. 

Nous  passons  rapidement  à  l'Ecole  des  céréales,  n'ayant  que  peu 
d*instants  à  y  consacrer  et  nous  rentrons  à  Carignan  par  le  jardin  où 
sont  installées  les  cultures  de  fleurs,  sélections,  hybridations  et 
nouveautés. 

M.  Sirodot  nous  donne  une  idée  des  procédés  employés  pour  obtenir 
toutes  ces  variétés  qui  font  les  délices  des  amateurs  de  lloriculture. 
Quelle  patience  dans  les  recherches,  quelle  minutie  dans  toutes  ces 
opérations  d'hybridation  et  de  greffe!  que  de  soins,  que  de  travail 
pour  obtenir  une  de  ces  variétés  qui  plaisent,  passionnent,  font 
délaisser  les  anciennes  en  attendant  qu'elles  soient  elles-mêmes 
remplacées  par  d'autres  plus  remarquables  ou  qui  plaisent  davantage; 
affaire  de  mode. 

Tout  est  intéressant  dans  ce  jardin.  Une  collection  d'ancolies 
hybrides  au  port  élancé  aux  couleurs  variées  excite  surtout  l'admiration. 
Les  greffes  de  Lathyrus,  les  graminées  décoratives  sont  également 
remarquables. 

C'est  sous  la  bonne  impression  de  cette  visite  au  jardin  que  nous 
rentrons  chez  M.  Denaiffe  qui  a  voulu  réunir  tous  les  excursionnistes 
pour  le  déjeûner.  Archéologues  et  naturalistes  se  retrouvent. 

Une  franche  gaité  règne  pendant  le  repas  et  se  traduit  par  de 
chaleureux  applaudissements  lorsque  M.  Henri  Denaiffe  dit  toutes  ses 
sympathies  pour  les  sciences  naturelles,  qui  ont  été  allégées  de  leur 
bagage  encombrant  de  théories  insipides,  et  pour  leurs  adeptes,  qui 
n'ont  rien  de  cette  gravité  solennelle  et  rébarbative  qu'on  s'était  plu 
à  leur  prêter.  Il  boit  à  la  prospérité  des  deux  Sociétés  qui  unissent  leurs 
efforts  pour  développer  le  goût  des  recherches  scientiHques  et  historiques. 

M.  Pierrot  porte  ensuite,  «  dans  la  maison  des  fleurs,  la  santé  de 
celles  qui,  dans  la  société,  représentent  les  fleurs  par  leur  grâce  et  leur 
délicatesse.  Mesdames  Denaiffe.  » 

M.  Bestel  remercie  Mesdames  et  Messieurs  Denaiffe  du  très  cordial 
accueil  qu'ils  ont  réservé  mx  excursionnistes.  Il  remercie  également 
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M.  Sirodoi  et  H.  Caffaret  qui,  par  Irur  gracieux  concours  et  leur 
connaissance  approfondie  de  la  région,  ont  contribué  à  rendre  plus 
fructueuse  cette  journée  dont  chacun  conservera  le  meilleur  souvenir. 

L'après  midi  a  été  consacré  à  la  visite  de  rétablissement  et  des 
champs  de  culture  potagère. 

Les  vastes  magasins,  les  machines  diverses,  les  trieurs  de  graines 
sont  plus  intéressants  à  visiter  au  moment  du  grand  travail  de  prépa- 
ration des  semences.  Mais  le  musée  et  les  diverses  collections  excitent 
toujours  la  même  curiosité.  Nous  Teuilletons  les  importants  herbiers, 
Talbum  agronomique  de  Tarrondissement  de  Sedan;  nous  voyons 
rapidement,  trop  rapidement  à  notre  gré,  parce  que  le  temps  nous 
manque  pour  nous  y  arrêter  longtemps,  les  moulages  peints  de  plantes 
diverses,  les  collections  variées  d'épis,  de  graines,  les  gerbes  fourragères, 
etc.;  ensuite  les  cultures  de  porte  graines  potagères,  la  belle  collection 
de  pois,  etc. 

Cette  visite  est  du  plus  haut  intérêt.  Elle  dénote  chez  M.  Denaiffe  un 
remarquable  talent  d'organisation,  une  grande  intelligence,  une  con- 
ception très  nette  des  besoins  de  l'agriculture,  et  l'on  s'explique  comment 
ce  travailleur  infatigable  est  parvenu  à  fonder,  dans  un  pays  que  rien  ne 
paraissait  désigner  pour  cela,  une  des  plus  importantes  graineteries  de 
France.  Cet  établissement  a  exercé  une  heureuse  influence  sur  les 
derniers  progrès  de  l'agriculture  en  contribuant  à  répandre  les  meilleures 
variétés,  et,  ce  qui  est  peut-être  plus  précieux  encore,  des  semences 
pures  et  garanties. 

On  ne  peut  guère  parler  des  progrès  de  l'agriculture  dans  les  Ardennes 
sans  évoquer  le  souvenir  de  M.  Jeanjean  Loriri  qui  fut  un  des  premiers 
dans  le  pays  à  employer  les  engrais  d'une  façon  rationnelle  et  à  ne 
demander  aux  terres  que  ce  qu'elles  sont  aptes  à  produire  dans  des 
conditions  économiques  avantageuses.  Il  propagea  l'élevage  du  bétail 
sur  les  sols  oii  les  frais  de  culture  sont  trop  élevés  par  rapport  au  ren- 
dement du  grain,  excellente  pratique  que  continue  avec  succès  M.  Aimé 
leanjean.  Si  cette  révolution  agricole  n'est  pas  partie  de  Garignan,  elle 
y  a  eu  au  moins  un  de  ses  premiers  et  de  ses  plus  fervents  partisans. 

Bestel  F. 


'    ^    ' 
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NOTES  DE  BOTANIQUE 

I.  -  Détormation  de  la  corolle  de  LINilRIA  SPUBIA  (Mill.) 

Si  Ton  observe  une  corolle  Dormalement  constituée  de  L.  Spuria,  on 
y  distingue  : 

1*  deux  lèvres,  une  supérieure  et  dorsale  présentant  deux  lobes  et 
une  inférieure  et  antérieure  divisée  en  trois  lobes  égaux  ; 

2*  une  gorge  ou  ouverture  formée  en  partie  par  des  bosses,  provenant 
du  repoussement  de  dehors  en  dedans  du  tube  de  la  corolle  et  situées 
savoir  :  les  deux  plus  grosses  de  chaque  côté  du  lobe  médian  de  la  lèvre 
inférieure,  deux  plus  petites  à  Tendroit  où  a  lieu  la  séparation  des  lèvres 
et  une  entre  les  deux  lobes  de  la  lèvre  supérieure  ; 

3<»  un  tube  gibbeux  extérieurement  et  terminé  par  un  éperon  de  lon- 
gueur variable,  le  plus  souvent  dirigé  en  avant  ; 

4^  une  partie  rétrécie  assez  courte  servant  de  support  à  la  corolle. 
(Fig.  1). 

Ces  différentes  parties  peuvent  subir  des  modifications  intéressantes. 

On  rencontre  assez  fréquemment  des  corolles  dont  Téperon  est  bifur- 
qué à  son  extrémité  ;  cette  modification  est  le  plus  souvent  accompagnée 
d'une  altération  des  lèvres  supérieure  et  inférieure,  les  lobes  devenant 
irréguliers  (Fig.  2). 

La  déformation  la  plus  intéressante  est  celle  représentée  Fig.  3  et  4. 
La  corolle  est  devenue  presque  tubuleuse,  la  gibbosité  n*est  presque 
plus  accusée.  Les  deux  lèvres  sont  remplacées  par  cinq  lobes  égaux  et 
la  gorge  est  fermée  presque  complètement  par  cinq  bosses  alternant 
avec  les  lobes.  Enfin  l'éperon  est  remplacé  par  cinq  lames  opposées  aux 
lobes  de  la  corolle. 

L'existence  de  ces  cinq  lames  montre  que  Téperon,  chez  la  corolle 
normale,  résulte  de  la  réunion  de  faisceaux  provenant  de  tout  le  pour- 
tour du  tube  de  la  corolle. 

Enfin,  on  trouve  des  corolles  «  tubuleuses  »  à  quatre  lobes  et  à 
quatre  lamelles  seulement. 

Nous  avons  rencontré  toutes  ces  déformations  à  Rethel,  et  parfois 
sur  le  même  pied. 

II.  —  Bxemple  de  soudure  de  deux  fruits  chez  PISUM  SATIVUM  (L.) 

Chez  le  Pois  cultivé,  le  même  axe  floral  porte  ordinairement  deux 
fleurs,  chacune  donnant  une  gousse.  Dans  les  pois  récoltés  cette  année 
dans  mon  jardin,  M""*  Pigeot  a  rencontré  un  fruit  double  provenant  de 
la  soudure  presque  complète  des  deux  gousses  normalement  séparées. 
La  réunion  s'est  faite  suivant  les  nervures  dorsales,  et  celles-ci  sont 
réunies  sur  presque  toute  la  longueur  du  fruit  (Fig.  8  et  6.) 
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La  section  de  ce  fruit  est  triangulaire  (Fig.  7),  le  sommet  du  triangle 
correspond  à  la  nervure  dorsale  ;  aux  deux  angles  de  la  base  se  trouve 
de  chaque  côté  une  nervure  ventrale,  et  le  placenta  est  situé  au  milieu 
de  cette  base,  à  Tendroit  où  les  deux  valves  devant  rejoindre  la  nervure 
dorsale  se  sont  rencontrées. 

A  la  base  du  fruit,  on  observe  un  calice  formé  de  dix  sépales,  une 
fleur  de  Pisum  en  possède  normalement  cinq. 

ni.— Déformation  de  rinflorescence chez  PIMPIlfBLLA  8AXIFRAOA(L. 

^inflorescence  est  une  ombelle  composée,  l'involucre  comprenant 
0-1  bractée.  Généralement  chez  les  Pimpinella  tous  les  rayons  de  l'om- 
belle sont  égaux,  c*est  la  forme  «  classique  »  de  Tinflorescence  des 
Ombellifères, 

Nous  avons  rencontré  sur  le  même  pied  de  Pimpinella  saxifraga^  deux 
irrégularités  de  même  genre,  dans  la  longueur  des  rayons  de  l'ombelle 
et  la  transformation  des  deux  rayons  en  axe  dinflorescence  (Fig.  8  )  (1). 

Chaque  rayon  transformé  porte  des  feuilles  modifiées  analogues  à 
celles  que  Ton  rencontre  au  voisinage  de  Tinflorescence  et  se  termine 
par  une  ombelle  composée  régulière. 

Dans  les  deux  cas  observés,  c*est  le  rayon  situé  directement  au-dessus 
de  la  bractée  de  l'involucre  qui  s'est  allongé. 

P.  PiGBOT. 


EXCURSION    GEOLOGiaUE   ET   BOTANIQUE 

A    SAINTfi-MÉNBHOULD  et  LBS  I8LBTTBS 

(9  JUILLET  1899) 


Compte-rendu  par  H.  BESTEL 


Notre  excursion  de  juillet  avait  pour  objectif  les  environs  de  Sainte- 
Hénehould  que  nous  devions  explorer  avec  nos  confrères  des  Sociétés 
de  Reims  et  de  la  Meuse.  Malgré  la  distance  et  les  ennuis  du  retour  par 
les  trains  de  nuit,  nous  partîmes  une  dizaine  des  Ardennes.  Notre  petit 
groupe  porta  à  quarante  le  nombre  des  excursionnistes  venus  de  Reims, 
Châlons,  Verdun,  Montmédy,  Slenay,  Charleville,  Rethel,  explorer  sous 
la  direction  des  botanistes  et  géologues  de  Sainte-Ménehould  cette 
intéressante  partie  de  la  ceinture  orientale  du  Bassin  de  Paris. 

(1)  Us  dessins  qui  accompagnent  ces  notes  sont  dûs  à  Tbabile  crayon  de  noire 
sympathique  collègue  Durain,  dont  Tobligeance  est  inépuisable. 
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Avant  de  rendre  compte  de  l'excursion,  nous  donnerons  une  idée 
générale  des  terrains  qui  constituent  cette  région.  Ils  appartiennent  au 
groupe  Infracréiacé  dont  TafEleurement  s'étend  des  Ardennes  au  Cher, 
formant  une  bande  circulaire  convexe  à  l'Est  et  passant  par  Hirson, 
Marlemont,  Grandpré,  Sainte-Ménehould,  Vassy,  Auxerre,  Vierzon. 

La  Seine  et  ses  principaux  affluents,  Yonne,  Aube,  Marne,  traversent 
ce  terrain  perpendiculairement  à  la  direction  de  l'affleurement.  L'Aisne 
après  l'avoir  coupé  obliquement  à  Sûnte-Ménehould,  le  longe  sur  un 
parcours  de  60  à  70  kilomètres;  sa  vallée  est  creusée  à  la  séparation  du 
crétacé  et  de  l'infracréiacé  ;  elle  ne  s'éloigne  de  cette  limite  que  vers 
Rethel  pour  couper  le  massif  crayeux  et  ensuite  le  tertiaire.  Au  nord  de 
Sainte-Menehould  les  rivières  de  Biesme  et  d*Aire  après  avoir  suivi  la 
limite  orientale  du  massif  le  traversent  par  de  profondes  écbancrures 
pour  se  joindre  à  TÂisne.  Sur  la  rive  droite  de  l'Aire,  d'importants 
lambeaux  d'infracrétacé  recouvrent  le  jurassique  supérieur. 

On  reconnaît  dans  l'Infracrétacé  trois  étages,  qui  sont,  de  bas  en 
haut  :  Néocomien^  Aptien,  AWieii.  Tous  les  trois  sont  représentés  dans 
la  ceinture  orientale  du  Bassin  de  Paris,  mais  tandis  que  dans  la  partie 
sud  c'est  le  premier  qui  a  le  plus  d'importance,  dans  la  partie  nord  on 
ne  trouve  que  le  troisième  ;  le  second  est  peu  important. 

Néocomien 

Le  Néocomien  affleure  dans  l'Yonne,  l'Aube,  la  Haule-Marne,  la 
Meuse.  Il  comprend  une  marne  noirftire  à  minerai  de  fer  et  un  sable  ou 
grès  ferrugineux  lous  deux  exploités  pour  l'alimentation  des  hauts- 
fourneaux  des  environs  de  Bar-le-Duc  et  de  Vassy.  Il  y  a  aussi  des 
bancs  calcaires,  et  vers  la  partie  supérieure  une  argile  exploitée  comme 
terre  réfractaire.  Le  minerai  oolithique  qui  alimente  les  nombreux 
établissements  métallurgiques  de  la  Haute-Marne  constitue  une  très 
grande  richesse  pour  cette  région,  où  l'étage  a  une  centaine  de  mètres 
de  puissance.  Cette  épaisseur  diminue  rapidement  vers  le  nord  et  toutes 

les  assises  disparaissent. 

Aptlen 

L'Aptien  a  une  faible  importance.  Il  est  peu  développé  et  ne  fournit 

aucun  produit  intéressant.  Il  est  surtout  argileux,  avec  un  peu  de 

minerai  de  fer  au  Bois  des  Loges,  près  de  Grandpré,  où  sa  puissance 

atteint  à  peine  dix  mètres. 

Albion 

L'affleurement  de  l'Albien  s'étend  des  Ardennes  à  la  Nièvre,  formant 
une  bande  de  18  à -20  kilomètres  de  large  courbée  en  arc  de  cercle.  Par 
sa  continuité,  sa  position,  sa  nature  sableuse,  ce  terrain  constitue  un 
important  réservoir  d'eau  dans  le  bassin  de  Paris,  réservoir  qui  alimente 
les  puits  artésiens  de  Grenelle  et  de  Passy. 

L'Albien  comprend  trois  assises,  qui  sont,  de  bas  en  haut  : 

Sables  verts,  zone  à  Ammonites  mamillaris; 
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Argile  du  Gault,  zone  à  Ammonites  interruptus  : 

Gaize,  zone  à  Ammonites  inflatus. 

L*assise  des  Sables  verts  est  constituée  par  un  sat 
mélangé  de  ginrronie  et  souvent  d*un  peu  d*argile.  Eli 
Draize  un  massit  de  gaize  que  Ton  a  quelquefois  à  ton 
gaize  de  TArgonne.  Les  fossiles  des  Sables  verts  soni 
phosphate  de  chaux. 

C'est  cette  assise  perméable  qui  constitue  le  réserve 
artésiens  de  Paris,  réservoir  dont  les  parois  sont  Targi 
Targile  du  gault. 

Voici  les  espèces  caractéristiques  citées  par  M.  G 
Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France  : 


Teredo  Arduennensi 
Panopœa  Arduennet 
Tethys  minor. 
Venus  Wibrayeana. 
Cyprina  cordiformis. 
Trigonia  caudata . 
Arca  fibrosa. 
Nucula  Arduennensi 
Inoceramus  Salomon 
Plicatula  radiola. 
Ostrea  Arduennensii 
Rhynchonella  Gibbsii 
Terebrirostra  Ardues 


Nautilus  ClemenUnus. 
Ammonites  Raulinianus. 
A.  mamiUaris. 
A.  Beudanti. 
A.  Milletianus. 
A.  (issicostatus. 
Hamites  Bouchardianus. 
Scalaria  Dupiniana. 
Naiica  gaultina. 
N.  Qementina. 
Pterocera  bicarinata. 
Rostellaria  Parkinsoni. 
TurriteUa  Vibrayeana. 
Dentalium  decussatum. 

Les  Aaimonites,  Natica  et  Cyprina  y  atteignent  une  gran 

Des  134  espèces  fossiles  trouvées  par  M.  Barrois  dans  c( 
énumérées  dans  a  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  des  Arden 
la  moitié  se  retrouvent  dans  la  zone  argileuse  qui  vient  a 
sables. 

Nodules.  —  C'est  dans  la  partie  supérieure  de  Tassise  dei 
que  se  trouvem  les  gisements  de  nodules  de  phosphate  de 
nommés  de  la  vallée  de  FAire  :  Grandpré,  Saint-Juvin,  Go 
Ardennes  ;  Varennes,  les  Islettes,  Clermont,  etc.,  dans  1 
gisements  se  continuent  dans  les  Ardennes  jusqu'à  Sorcy  e 
ceux  de  moindre  importance  de  Lametz,  Guincourt,Ecordal 

Les  nodules  ont  la  forme  de  rognons  arrondis,  tubercu 
moins  compacts,  noirâtres.  Ils  sont  isolés  dans  le  sable  el 
leur  juxtaposition  des  lits  continus  de  quelques  centimètres 
parfois  20  centimètres,  15  en  moyenne.  Dans  le  Sud  de 
sont  soudés  entre  eux,  et  forment  à  Vaubécourt  un  ban 
productions  m  nérales  ne  se  rencontrent  pas  seulement  da 
verts;  il  en  existe  également  dans  Targile  supérieure  et  d 
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Les  différents  niveaux  se  distinguent  par  leur  aspect  et  leur  composition. 
Les  nodules  des  sables  !^ont  rarement  homogènes,  souvent  recouverts 
de  grains  de  quartz  et  de  glauconie;  ils  ressemblent  à  des  grès  grossiers 
à  ciment  noir&tre  de  phosphate  de  chaux.  (Babhois,  Mémoire  sur  le  cri- 
tacé  des  Ardennes).  Ils  renferment,  d'après  M.  Nivoil  (Statistique  agrono- 
mique de  V arrondissement  de  Vouziers),  18  p.  0/0  d'acide  phosphorique, 
soit  39  p.  0/0  de  phosphate  de  chaux. 

Les  nodules  de  la  gaize  sont  plus  noirs;  ils  renferment  2S  p.  0/0 
d'acide  phosphorique  correspondant  à  BS  de  phosphate. 

Dans  toutes  les  assises,  les  nodules  représentent  des  portions  du  ter- 
rain qui  les  contient  agglomérées  par  un  ciment  de  phosphate.  La  ma- 
tière de  ce  ciment  provient  des  débris  organiques  enfouis  dans  les  sédi- 
ments au  moment  de  leur  dépôt.  La  décomposition  de  ces  débris  a  chargé 
les  eaux  qui  imprégnaient  le  terrain  de  sels  qui  se  sont  concrétionnés 
dans  la  roche  autour  des  coquilles  et  autres  débris.  Le  phosphate  s*est 
substitué  à  la  matière  de  ces  objets  et  ainsi  ont  été  réalisés  les  tests  de 
mollusques,  les  spicules  d'épongés,  les  fragments  de  bois,  les  cônes  de 
pins,  les  fruits  en  phosphate  de  chaux. 

La  distribution  des  débris  organiques  dans  les  sables  est  tout  à  fait 
irrégulière;  la  formation  des  lits  est  un  phénomène  postérieur  au  dépôt 
et  même  à  la  phosphatation.  Elle  résulte  d'une  destruction  de  la  roche 
initiale,  soit  par  des  eaux  peu  agitées  qui  ont  pu  enlever  les  parties 
ténues  et  ont  laissé  sur  place  les  nodules  et  les  fossiles  trop  lourds,  soit 
par  des  eaux  qui  ont  dissous  le  calcaire  de  la  roche  laissant  les  maté- 
riaux relativement  insolubles  s'accumuler  à  certains  niveaux. 

Le  remaniement  sur  place  par  action  mécanique  ou  par  action  chi- 
mique rend  compte  de  l'allure  particulière  de  ces  lits  de  nodules  qui  ne 
sont  ni  horizontaux  ui  réguliers,  qui  présentent  au  contraire  une  sur- 
face ondulée  avec  une  plus  grande  abondance  de  nodules  dans  les  creux. 
Ces  actions  se  sont  produites  à  diverses  époques  et  ont  été  plus  ou 
moins  localisées.  On  trouve  des  nodules  à  la  base  des  sables  à  Novion, 
Wasigny,  Châtel,  les  Islettes,  et  à  la  partie  supérieure  à  Saulces.  A 
Grandpré  il  en  existe  un  lit  vers  la  base  et  un  autre  moins  important 
vers  la  partie  supérieure.  Le  remaniement  s'y  est  fait  à  deux  époques. 

En  résumé,  la  série  des  phénomènes  qui  ont  donné  naissance  aux 
bancs  de  nodules  comprend  : 

Dépôt  du  sable  plus  ou  moins  mêlé  d'argile  et  de  calcaire  avec  les 
restes  organiques; 

Décomposition  des  matières  animales  et  formation  de  phosphates  so- 
lubles  circulant  dans  la  roche  ; 

Pseudomorphose  des  restes  organiques  et  concentration  du  phosphate 
en  nodules: 
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Disparition  de  la  masse  empâtant  les  nodules,  soit  par 
chimique  (1),  soit  par  une  action  mécanique  peu  intense  dél 
remaniement  sur  place. 

L'assise  d'ÂRGJLE  uu  Gadlt  à  Ammonites  iniei'ruptus  est  foi 
argile  grisâtre  devenant  marneuse  par  endroits.  Elle  est  bien 
aux  environs  de  Sermaize  où  elle  a  une  puissance  de  38  à 
elle  s'amincit  vers  le  Nord  et  à  Grandpré,  elle  n'a  plus  que  8 
ne  s'étend  pas  au  nord  de  l'Argonne.  On  ne  l'observe  pas  à  £ 

On  y  trouve,  à  la  base,  du  phosphate  de  chaux,  mais  les 
sont  pas  en  couches  régulières  comme  dans  les  sables  verts, 
pas  exploitables. 

Voici  les  fossiles  caractéristiques  cités  par  M.  Gos 
Y  Esquisse  géologique  : 


Ammonites  interruptus. 

A.  Splendens. 

A.  Lyelli. 

A.  latidorsatus. 

A.  denarius. 

A,  lautus. 

Bamites  rotundatus. 

H.  elegans. 

Scalaria  Dupiniana, 

Natica  gaullina. 

Solarium  omatum. 

Pkurotomaria  gaultina. 


RosteUaria  Parkinsoni 
Cerithium  Vibrayeanut 
Acteon  Vibrayeana. 
Panopœa  acutisulcata. 
Corbula  soeialis 
Cardita  teiiuicostata. 
Trigonia  Fittoni, 
Nucula  pectinata. 
Arca  fibrosa. 
A.  carinata. 
Inoceramus  concentrée 
Plicatula  peclinoides. 


L'existence  de  70  espèces  communes  à  l'assise  des  sables  verts  et  à 
celle  de  l'argile  du  gault,  d'après  M.  Barrois,  montre  la  liaison  intime 
de  ces  deux  assises. 

L'assise  de  la  Gaize  est  caractérisée  au  point  de  vue  paléontologique 
par  Ammonites  injlatus.  Elle  est  rattachée  au  crétacé  supérieur  comme 
base  du  cénomanien  par  M.  Gosselet  dans  Esquisse  géologique  du  Nord 
de  la  France  et  par  M.  Barrois  dans  le  Crétacé  des  Ardennes.  Sur 
148  espèces  fossiles  citées  par  M.  Barrois,  plus  d'un  tiers  se  rencontrent 
également  dans  l'argile  du  gauU  ;  il  y  a  aussi  des  espèces  du  cénoma- 
nien supérieur. 


(1)  Voir  ù  ce  sujet  TAnalyse  donnée  par  M.  Pigeot  d'un  travail  de  M.  Stanislas 
Meunier  sur  la  Théorie  des  phosphorites  sédimentaires.  —  Bulletin  de  ta  Société 
(fRisUÂre  naturelle  des  Ardennes,  t.  IV,  p.  14  à  22. 
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Voici  d'après  M.  Gosselet  les  espèces  caractéristiques 


Belemnites  minimus. 
NautUus  Clemenlinus. 
Ammonites  inflalus. 
A.  Raulinianus. 
A.  Renauxianus. 
A.  falcatus. 
Bamites  rotundatus. 
Turrilella  Rauliniana. 
Solarium  omatum. 
Dentalium  decussatum. 
Cardita  tenuicosta. 
Trigonia  Elisœ. 


Nucula  bivirgata. 
Arca  carinata. 
Lima  paraUela, 
Inoeeramus  sukatus. 
Pecteti  Rhodani. 
P.  Galliennei. 
Ostrea  canalictdata. 
0,  vesiculosa. 
0.  Rauliniana. 
Terebratula  Dulempleana. 
RhynchoneUa  compressa, 
Jerea  pyriformis. 


Cette  assise  forme  un  massif  s*étendant  sur  toute  la  région  de  TAr- 
gonne,  depuis  Attigny  jusqu'au  sud  de  Sainte-Menehould  sur  une  largeur 
de  20  kilomètres.  Sa  plus  grande  puissance,  105  mètres,  s'observe  à 
Montbiainville.  Â  Graudpré,  elle  n*est  plus  que  80  mètres;  la  couche  se 
termine  en  biseau  à  Attigny.  Ce  massif  est  couvert  de  forêts,  as^ez 
escarpé  en  certains  points,  sillonné  de  ravins  profonds  dont  quelques- 
uns  donnent  passage  à  des  affluents  de  TAisne  qui  ont  leur  source  à 
TEstdu  massif,  dans  le  jurassique;  tels  sont  le  défilé  des  Islettes  où 
passe  la  route  de  Sainte-Ménehould,  celui  de  la  Chalade,  où  passe  la 
Biesme,  la  vallée  de  TAire  à  Grandpré,  et  le  col  de  La  Croix  aux  Bois, 
célèbres  dans  Thistoire  militaire  de  la  France. 

Un  autre  massif  de  gaize  existe  à  Marlemont  ;  les  deux,  selon 
M.  Barrois,  ont  été  réunis  par  une  partie  que  Térosion  a  enlevée  et  dont 
on  retrouve  quelques  traces  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de 
Monclin  et  à  Wasigny. 

Gaize.  —  La  roche  caractéristique  de  celte  assise,  la  gaize,  est 
essentiellement  siliceuse.  Elle  renferme  une  forte  proportion  de  silice 
hydratée  gélatineuse  soluble  dans  les  alcalis,  avec  du  sable  quartzeux 
fin,  de  Targile  et  de  la  glauconie  en  proportions  un  peu  variables. 

Voici,  d'après  M.  Cayeux  (1),  la  composition  d'un  échantillon  de  gaize 
de  Vouziers  analysé  au  laboratoire  de  l'Ecole  des  Mines  : 

Silice  soluble  dans  la  potasse H  .3 

Silice  insoluble 64.8 

Alumine 7.2 

Peroxyde  de  fer 8.0 

Chaux 2.6 

Perte  par  calcination 8.6 

(1)  Cayeux.  —  Contributions  à  Câude  micrographique  des  terrains  sédimetitaires; 
Hémoires  de  la  Société  géologique  du  Nord,t.  IV  2,  p.  33. 
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La  teneur  en  silice  hydratée  gélatineuse  est  fort  variable,  cl*une 
couche  à  l'autre,  et,  dans  la  même  couche,  d*un  point  à  Tautre. 
MM.  Meugy  et  Nivoit,  dans  Statistique  agronomique  de  r arrondissement 
de  Vouziers,  citent  des  échantillons  qui  ont  donné  5.4  p.  100  à  Befiu 
et  26.6  p.  100  à  Grandpré. 

L'étude  micrographique  de  cette  roche  permet  la  constatation  de  faits 
importants  bien  mis  en  évidence  par  M.  Gayeux  dans  son  étude  des 
roches  sédimentaires. 

ÉLÉMENTS  DÉTRITIQUES.  —  Unc  partie  de  la  masse  de  la  gaize,  qui  peut 
aller  jusqu'à  la  moitié,  mais  qui  souvent  ne  dépasse  pas  un  dixième,  est 
coostituée  par  des  minéraux  détritiques  dont  les  plus  fréquents  sont  : 
le  quartz  en  fragments  de  1  à  2  dixièmes  de  millimètre,  le  mica  blanc, 
les  feldspaths,  la  magnétite  ;  la  glauconie,  la  pyrite  et  la  limonite 
y  sont  souvent  associées. 

La  fréquence  ou  l'abondance  de  ces  éléments  est  très  variable  dans 
les  diverses  parties  d'une  même  couche  et  même  dans  les  différents 
points  d'un  échantillon. 

DÉBRIS  ORGANIQUES.  —  lluc  autrc  partie,  toujours  importante  de  la  gaize, 
est  constituée  par  les  débris  d'organismes,  notamment  de  spongiaires  qui 
peuvent  former  jusqu'à  la  moitié  de  !a  masse  de  la  roche  comme  dans 
la  gaize  de  Vouziers,  de  Grandpré,  de  Montblainville. 

Le  plus  souvent  les  spongiaires  sont  en  plus  faible  proportion,  mais 
leor  présence  est  constante  ;  leurs  nombreux  vestiges  appartiennent  à 
toos  les  groupes  d'épongés  siliceuses.  La  variété  des  formes  de  spicules 
moQoaxes  est  le  trait  essentiel  et  caractéristique  des  spongiaires  des 
gaizes  de  TArgonncOn  en  trouve  de  grande  taille  et  de  très  grêles.  Elles 
sont  formées  d'opale  et  de  calcédoine;  quelquefois  la  silice  y  est  remplacée 
par  de  la  glauconie  ou  de  la  pyrite  comme  à  Grandpré  ;  parfois  des 
vides  correspondent  à  des  spicules  dissous,  à  Vouziers  et  Grandpré. 

Les  radiolaires  sont  peu  fréquents  ;  les  foraminifères  manquent  dans 
les  gaizes  exclusivement  siliceuses,  mais  existent  dans  les  variétés  calcaires 
et  deviennent  abondants  à  mesure  que  la  teneur  en  carbonate  de  chaux 
augmente,  comme  à  Vouziers. 

Dans  les  gaizes  siliceuses  on  peut  trouver  de  ces  organismes  à  test 
silicifié. 

Les  diatomées  sont  en  petit  nombre  et  rarement  bien  caractérisées. 

CIMENT.  —  Les  minéraux  détritiques  et  les  débris  d'organismes  sont 
réunis  par  un  ciment  gris  jaunâtre  formé  de  silice  et  d'argile.  La  silice 
y  est  le  plus  souvent  de  l'opale  ;  la  calcédoine  n'y  présente  qu'une  im- 
portance secondaire. 

La  matière  argileuse  comprend  plusieurs  variétés  de  silicates  d'alu- 
mine hydratés. 

La  présence  de  calcite  dans  le  ciment  est  tout  à  fait  accidentelle  ; 
cette  substance  se  rencontre  parfois  en  même  temps  que  la  calcédoine 
dans  les  gaizes  à  foraminifères. 
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En  résumé,  la  gaize  typique  comme  celle  du  massif  de  TArgonae  est 
caractérisée  par  la  grande  fréquence  des  débris  de  spongiaires,  Texis- 
tence  d'un  ciment  formé  d'opale  et  d*argile,  et  Tabondance  de  la  silice, 
qui  sous  toutes  ses  formes  peut  faire  76  à  92  p.  100  de  la  roche.  La 
prédominance  des  produits  d*origine  organique  ou  chimique  sur  les 
produits  détritiques  complète  ces  caractères. 

Les  modifications  delà  composition  minérale  donnent  les  variétés: 
gaize  normale  (Ârgonne);  gaize  quarizeuse  (Liari);  gaize  aipleuse 
(Ârgonne)  ;  gaize  calcarifëre  (Vouziers). 

La  nature  des  organismes  siliceux  qui  entrent  pour  une  part  prépon- 
dérante dans  la  formation  de  la  roche  fait  désigner  certaines  variétés  sous 
les  noms:  gaize  à  spongiaires  (c*est  de  beaucoup  la  plus  commune  dans 
les  Ârdennes);  gaize  à  radiolaires  (pays  de  Bray);  gaize  à  diatomées. 

C'est  dans  les  gaizes  où  les  minéraux  de  transport  sont  les  plus  abon- 
dants que  les  grains  de  quartz  sont  les  plus  gros,  et  qu'il  y  a  le  plus  de 
glauconie.  C'est  dans  les  variétés  calcarifëres,  qui  sont  les  plus  pauvres 
en  débris  élastiques  que  leurs  particules  sont  les  plus  petites. 

Dans  le  massif  de  l'Ârgonne  les  caractères  pétrographiques  sont  assez 
constants:  roche  fine,  légère,  poreuse,  tendre.  A  Marlemont  on  trouve 
deux  types,  l'un  qui  rappelle  tout  à  fait  la  gaize  de  l'Argonne,  Tautre 
plus  dur,  plus  compact,  à  grains  plus  gros,  qui  se  rapproche  des 
tuffeaux. 

Dans  l'Argonne,  à  mesure  que  la  puissance  de  l'étage  diminue,  la  pro- 
portion d'argile  augmente.  La  roche  passe  par  transitions  insensibles  à 
l'argile  du  gault  d'une  part  et  à  la  craie  glauconieuse  d'autre  part.  La 
gaize  paraît  ainsi,  non  comme  une  formation  spéciale,  mais  plutôt 
comme  un  faciès  particulier  et  local  d'une  formation  argileuse  à  laquelle 
elle  est  subordonnée. 

On  peut,  avec  M.  Cayeux,  se  représenter  l'état  initial  des  gaizes 
comme  une  boue  calcarifère  et  argileuse  mélangée  de  sable  silicieux  et 
de  quelques  autres  matériaux  de  transport  et  renfermant  un  grand 
nombre  d'organismes  siliceux.  Dans  la  suite,  ces  sédiments  ont  été  le 
siège  d'une  série  d'actions  chimiques  qui  ont  amené  la  disparition  du 
calcaire  et  la  mobilisation  de  la  silice,  soit  dans  les  débris  organiques, 
soit  dans  l'argile.  Une  partie  de  la  silice  des  spicules  de  spongiaires 
s'est  dissoute  puis  reprécipitée  et  a  cimenté  les  éléments  de  la  roche. 

Dans  l'infra-crétacé  cette  activité  chimique  s'est  manifestée  dans  deux 
circonstances  remarquables  :  l'une  dans  laquelle  est  intervenu  le  phos- 
phate de  chaux,  et  l'autre  qui  a  porté  surtout  sur  la  silice.  Dans  les  deux 
cas  le  carbonate  de  chaux  a  disparu  par  dissolution.  Ainsi  s'est  trouvé 
modifié  considérablement  le  sédiment  primitif.  Et  cette  modification 
autant  que  la  nature  première  du  dépôt  a  contribué  à  donner  aux  couches 
leur  état  actueL 
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SAINTE-MENEHOULD;  LES  ISLETTES 

L*excursioQ  comprenait  une  partie  géologique  et  une  partie  bota- 
nique. Dans  la  matinée,  les  Naturalistes  de  la  Marne  et  de  la  Meuse  ont 
herborisé  dans  les  environs  de  la  Grange-aux-Bois  et  sur  les  bords  du 
ruisseau  de  la  côte  de  Biesme,  où,  entre  autres  plantes  intéressantes, 
ils  ont  récolté  Genista  germaniea^  Galium  sUvaticum^  espèces  rares  dans 
cette  région,  mais  que  nous  trouvons  assez  communément  dans  la  partie 
nord  de  TArgonne,  aux  environs  de  la  Groix-aux-Bois. 

L'heure  tardive  de  l'arrivée  du  train  des  Ardennes  ne  nous  permettant 
pas  de  prendre  part  à  cette  herborisation,  nous  mettons  h  profit  le  temps 
que  nous  avons  à  attendre  le  retour  de  nos  collègues  pour  visiter  l'admi- 
rable collection  paléontologique  de  M.  Gollet.  Avec  une  persévérance 
que  rien  n'a  jamais  pu  distraire,  cet  infatigable  chercheur  a  suivi  minu- 
tieusement toutes  les  exploitations  minérales  de  la  région,  et  a  pu  réunir 
un  nombre  considérable  d'échantillons  de  toute  beauté.  Sa  série  locale 
des  fossiles  de  la  gaize  est  des  plus  remarquables,  probablement  unique. 
Nous  parcourons  rapidement,  admirant  les  débris  de  reptiles,  les  nom- 
breuses ammonites  dont  beaucoup  d'espèces  déroulées,  les  ostrea, 
panopea,  etc.  Nous  remarquons  spécialement  les  nombreux  spécimens 
de  cônes  et  les  fruits  divers  provenant  des  exploitations  de  nodules 
phosphatés.  Beaucoup  de  ces  échantillons  sont  uniques,  et  M.  Gollet 
ooQs  montre  avec  un  contentement  bien  légitime  la  feuille  de  Laurier 
décrite  par  M.  Fliche  comme  la  plus  ancienne  dicotylédone  connue. 

Ce  n'est  pas  une  heure  ou  deux  qu'il  faudrait  passer  au  milieu  de  tant 
de  richesses.  Beaucoup  d'échantillons  devraient  être  étudiés  à  loisir  et 
dessinés.  Dans  une  vue  si  rapide  de  tant  de  choses  intéressantes,  l'une 
fait  tort  à  l'autre,  et  il  n'en  reste  qu'un  souvenir  assez  vague. 

Nous  n'en  sommes  pas  moins  reconnaissants  au  savant  géologue  qui 
a  réuni  toutes  ces  merveilles  et  nous  prions  M.  Gollet  de  recevoir  nos 
vifs  remerciements. 

L'après-midi  a  été  consacrée  à  l'exploration  des  Islettes.  On  a  formé 
deux  groupes:  les  géologues  sous  la  direction  de  M.  Gollet  ont  visité  les 
différentes  assises  de  l'Albien,  et  les  botanistes,  avec  MM.  Delachapelle, 
Bena  et  Moulin  ont  exploré  les  bois  de  la  Gôte  de  l'Echelle  et  des  Ger- 
meries. 

L'excursion  aux  exploitations  de  phosphates  n'a  |pas  été  fructueuse 
comme  aurait  pu  le  faire  espérer  la  visite  du  matin.  Les  travaux  sont 
arrêtés,  et  du  reste  les  fossiles  sont  rares. 

A  la  tuilerie  Margaine  on  exploite  les  argiles  intérieures  à  la  gaize.  On 
y  trouve  Ammonites  mamiUaris,  A.  denarins,  A.  BeudantU  Nucula  arduen- 
nensis^  des  fragments  de  Denîalium,  etc.  Les  échantillons  sont  pyriteux 
et  en  général  en  mauvais  état  par  suite  de  l'altération  de  la  pyrite;  beau- 
coup sont  recouverts  de  gypse. 
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Les  sables  verts  inférieurs  aux  argiles  sont  riches  en  nodules  phos- 
phatés. Parmi  les  fossilles  qu'ils  fournissent  on  peut  citer  Ostrea 
arduennensis  et  Terebratula  Dutempleana. 

L'herborisation  faite  près  de  la  voie  ferrée  puis  dans  les  bois  de  la 
rive  gauche  de  la  Biesme  et  au  dessus  du  tunnel  a  été  assez  fructueuse. 
Dans  le  fossé  vaseux  de  la  voie  ferrée,  tout  près  de  la  rivière  nous  avons 
récolté  Carex  pseudo  cyperus^  espèce  assez  peu  commune. 

Au  nombre  des  espèces  intéressantes  trouvées  dans  le  bois  nous  cite- 
rons: 


Festuca  heterophyUa. 
Blechnum  spicant. 
Equisetum  sUvaticum. 


Genista  germanica. 
Sambucus  racemosa. 
Galium  sUvaticum. 
Deschampm  fUxuosa. 

Toutes  ces  plantes  se  rencontrent  aux  environs  de  Vouziers  sur  la 
même  formation  géologique.  On  les  trouve  aussi  sur  la  gaize  oxfordienne, 
forêts  de  Signy,  de  Baftions,  de  Chagny,  séparée  de  l'Argon  ne  par  l'af- 
fleurement du  Calcaire  corallien. 

M.  de  Lamarlière,  qui  a  fait  dans  la  saison  plusieurs  excursions  aux 
environs  de  S^  Hénebould,  retrouve  dans  la  flore  de  cette  région  les 
caractères  généraux  de  celle  des  terrains  siliceux  de  la  Montagne  de 
Reims  avec  un  mélange  de  plantes  calcicoles  vivant  isolées  ou  par  petits 
groupes.  Quelques  plantes  cependant  de  l'Argonne  n*ont  pas  été  obser- 
vées aux  environs  de  Reims:  Galium  sUvaticum^  Sambucus  racemosa^ 
Luzula  albida.  Ce  sont  des  plantes  de  l'Est  dont  la  dispersion  est  limitée 
dans  la  région  par  la  plaine  calcaire  de  la  Champagne. 

Ces  espèces  sont  abondantes  sur  les  schistes  de  l'Ardenne. 

M.  Gardot  nous  a  communiqué  la  liste  suivante  des  muscinées 
récoltées  par  lui  et  M.  de  Lamarlière  aux  environs  de  Sainte-Menehould. 

Les  espèces  pour  lesquelles  aucune  localité  n*est  indiquée  sont  com- 
munes partout  dans  l'Argonne. 

Moussas 

Pleuridium  subulatum  B.  S.  —  Côte  de  l'Echelle. 
Weisia  viridula  Brid. 
JHcranella  heteromàlla  Sch. 
Dicranum  scoparium  Hedw. 
Dicranum  undulatum  B.  S.  —  La  Grange-aux-Bois. 
Leucobryum  glaucum  Sch. 

Fissidens  viridulus  Wahl.  —  Ravin  profond  dans  la  forêt  entre  la 
Grange-aux-Bois  et  Sainte-Menehould. 
Fissidens  taxifoUus  Hedw.  forma  immarginata.  —  Même  localité. 

—  —       var.  ?  —  Source  en  quittant  la  propriété  Géraudel. 

Ceratodon  purpureus  Brid. 
Leptûtrichum  paliidum  Hp.  —  Côte  de  l'Echelle. 
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Barbula  muraUs  B.  S.  —  Sainte-Menehould,  les  Islettes  (murs). 

—  cylindrica  Sch.  —  Sainie-Menehould  (talus). 

—  Bomschuchiana  Sch.  —  Sainte-MeDehould  (talus). 

—  subulata  Brid.  —  Entre  Sainte-Menehould  et  la  Grange-aux- 
Bois. 

Barbula  rurdlis  Hedw.  —  Sainte-Meuehould. 

Grimmia  apocarpa  Hedw.  —  Pierres,  murs.  G. 

Zygodan  viridissimus  Brid.  —  Sur  un  chêne  dans  la  forêt  près  de 
Sainte-Henebouid  et  sur  les  arbres  fruitiers  à  la  Grange-aux-Bois. 

Vlota  crispa  Brid.  —  Troncs  d'arbres  dans  la  forêt  entre  Sainte- 
Menehould  et  la  Grange-aux-Bois. 

Orthotrichum  obtusifolinm  Schrad.  —  Troncs  d'arbres  le  long  des 
routes. 

Orthotrichum  teneUum  Bruch.  —  Troncs  d'arbres  le  long  des  routes. 

—  affine  Schrad.,  avec  formes  passant  à  la  var.  fastigiatum. 
—  Troncs  d'arbres  le  long  des  routes. 

Orthotrichum,  diaphanum  Schrad.— Troncs  d'arbres  le  long  des  routes. 

—  Lyellii  H.  T.  —  Troncs  d'arbres  le  long  des  routes  et  en 
forêt. 

Funaria  hygrometrica  Hedw. 

Bryum  argenteum  L.  —  Pierres,  murs. 

—  cœspitiUum  L.  —  Sainte-Menehould,  talus. 
Mnium  undulatum  Hedw.  —  Forêt.  C. 

—  steltare  Hedw.  —  Ravin  profond  dans  la  forêt  entre  la  Grange- 
aux-Bois  et  Sainte-Menehould. 

Mnium  punctatum  Hedw.  —  Source,  après  avoir  quitté  la  propriété 
Géraudel. 

Atrichum  undulatum  P.  B. 

Pdlytrichum  formosum  Hedw. 

—  piliferum  Schreb. 
Neckera  complanata  Sch. 
Bomalia  trichomanoides  Sch. 

Leucodon  sciuroides  Schw.  —  Trouvé  plusieurs  fois  en  fruits,  ce  qui 
est  rare. 

Anomodon  viticulosus  H.  et  T. 

Thuidium  tamariscinum  Sch.  —  En  quittant  la  propriété  Géraudel. 
—       recognitum  Lindb.  —  La  Grange-aux-Bois. 

Bomalotheeium  sericmm  Sch. 

Camptothecium  lutescens  Sch.  —  Sainte-Menehould  et  entre  Sainte- 
Menehould  et  la  Grange-aux-Bois. 

Brachythecium  vduHnum  Sch.  —  Bavin  profond  dans  la  forêt  entre  la 
Grange-aux-Bois  et  Sainte-Menehould. 

Brachythecium  rutabulum  Sch. 

—  rivulare  Sch.  —  Source  après  la  propriété  Géraudel  et 
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ravin  profond  entre  la  Grange-aux-Bois  et  Sainte-Menehould. 
Brachyihedumpoptdeum  Sch,  —  Propriété  Géraudel. 
Eurhynchium  striatum  Sch. 

—  prœlongum  Sch. 

—  abbreviatum  Sch,  —  Ravin  profond  dans  la  forêt  entre 
la  Grange-aux-Bois  et  Sainte-Menehould. 

Eurhynchium  Stokesii  Sch. 

Bhynchostegium  depressum  Sch.  —  Même  localité. 

—  confertum  Sch.  —  Bords  d'un  chemin,  môme  localité. 

—  murale  Sch.  —  Ravin  dans  la  forêt,  même  localité. 
Thamnium  alopecurum  Sch.  —  Id. 

Plagiothecium  silvaticum  Sch.  —  Ravin  dans  la  forêt  et  bords  d'une 
source  après  la  propriété  Géraudel. 

Plagiothecium  var.  Roesanum  Sch.  —  Ravin  profond  dans  la  forêt 
entre  la  Grange-aux-Bois  et  Sainte-Menehould. 

Amblystegium  serpens  Sch.  —  Propriété  Géraudel. 

—  riparium  Sch.  —  Ravin  profond  dans  la  forêt  (avec  une 
très  petite  forme). 

Hypnum  cupressiforme  L. 

—  var.  filiforme  Sch. 

—  cuspiiatum  L. 

—  Schreberi  Willd. 

—  purum  L. 
Hylocomium  splendens  Sch. 

—  iriquetrum  Soh. 

Hépatiques 

Plagiochila  asplenioides  Dum. 
Jungermannia  albicans  L. 

—  divaricata   Sm.?   —   Entre    Sainte-Menehould  et  la 
Grange-aux-Bois. 

Chiloscyphus  polyanthus  Cord.  —  Bords  d'une  source  après  la  pro- 
priété Géraudel. 

Madotheca  platyphylla  Dum. 

Frullania  dilatata  Dum. 

Metzgena  fur  cala  Dum. 

Pdlia  epiphylla  Cord.  —  Ravin  profond  dans  la  forêt  entre  la  Grange- 
aux-Bois  et  Sainte-Menehould. 

Quelques-unes  de  ces  espèces  n'avaient  pas  encore  été  signalées  dans 
le  département  de  la  Marne  :  Plagiothecium  silvaticum  et  sa  var.  Boesea- 
num,  Bhynchostegium  depressum,  Eurhynchium  abbreviatum^  Mnium 
stellare,  Barbula  cylindrica,  Fissidens  viridulus. 

De  même  deux  phanérogames  nouvelles  pour  ce  département  ont  été 
signalées  :  Galium  silvaticum,  Banunculus  nemorosus  (M.  de  Lamarlière). 

C'est  en  somme  un  excellent  résultat  et  nous  sommes  heureux 
d'adresser  à  MM.  Collet,  Delachapelle,  Bena  et  Moulin  nos  remerciements 
pour  le  soin  qu'ils  ont  apporté  à  l'organisation  de  cette  excursion  qui 
est  au  nombre  de  nos  meilleures.  F.  Bestel. 
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EXCURSION   MYCOLOGIQUE 

&  Gnigiiicoiirt-siir-Vence 

(8  octobre  1899). 


Compte  rendu  i)ar  M.  Bestbl. 

Les  collines  de  la  vallée  de  la  Vence,  entre  Boulzicourt  ( 
appartiennent  au  terrain  oolitbique.  Formées  de  calcaire  âssui 
sont  sèches;  leurs  vallons  sont  également  dépourvus  d'eau,  et 
que  sur  Talluvion  argileuse  près  de  la  rivière,  que  se  renconti 
parties  assez  humides  pour  donner  asile  à  un  petit  nombre  de 
de  marais.  La  flore  de  cette  région  est  surtout  xérophile  el  ( 
H.  Hailfait  nous  en  a  donné  les  plantes  caractéristiques  dans  le 
rendu  de  Texcursion  du  36  mai  1895  (Bulletin  Société  Histoii 
relie,  2*  année,  page  82).  Il  y  a  de  belles  forêts  où  dominent  le 
le  chéoe,  et  sur  les  endroits  dénudés  et  stériles,  des  plantations 
qui  sont  d*une  belle  venue.  C'est  une  bonne  fortune  pour  le^ 
logues  ;  car  aux  espèces  déjà  nombreuses  des  bois  feuillus,  s' 
celles  toujours  intéressantes  des  forêts  de  conifères.  On  est  as 
taire  toujours  de  bonnes  récoltes.  L'énumération  que  nous  do 
tout  à  l'heure  en  fournit  la  preuve. 

Au  plaisir  de  ramasser  les  champignons  s'ajoute  celui  de  pi 
00  site  charmant.  La  promenade  dans  la  vallée  de  Hérale  et  au 
de  Bordeux,  par  une  belle  journée  d'automne,  est  délicieuse. 

Une  quinzaine  de  personnes  avaient  répondu  à  la  convocatic 
Société  :  MM.  A.  Bestel,  F.  Bestel,  Bourguignon,  J.  Cardot,  H. 
Gapveller,  Châtelain,  Cuvillier,  Grandpierre,  Hanotel,  Harlay, 
Julien,  Longuet,  Mailfait,  Prot. 

A  peine  descendus  du  train,  les  bryologues  commencée 
récoltes  sur  les  murs  de  jardins  qui  bordent  la  route  par  des  j 
des  Barbula;  parmi  ces  dernières,  B.  lœvipila  qui  croît  plus  or 
ment  sur  les  troncs  d'arbres. 

Tout  à  la  sortie  du  village,  sur  le  mur  de  canalisation 
ruisseau,  se  trouvent  de  belles  touffes  de  Polypodium  dryopterU 
Calcareum  et  de  Cystopteris  fragilis,  puis  Asplenium  ruta  mai 
A.  Irichomanes^  plus  rare. 

Plus  loin,  le  mur  qui  soutient  le  talus  de  la  route,  nous  pré 
larges  plaques  rouges  de  Trentepohlia  aurea,  belle  algue  aérien 
souvent  une  odeur  de  violette  très  prononcée.  Ses  filaments 
forment  une  couche  veloutée  molle,  sorte  de  coussinet  très  étend 
pierres  et  parfois  sur  la  terre  sous  les  vieilles  souches.  Le  mui 
humide  et  exposé  au  nord  en  présente  des  taches  qui  ont  ju 
mètre  carré. 
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En  passant  près  du  château,  le  jardinier  de  M.  de  Wignacourt  nous 
fait  remarquer  sur  les  caisses  de  ses  palmiers  une  petite  plante  qu'il  n'a 
jamais  observée  dans  la  région  et  qui  s*est  développée  très  abondam- 
ment depuis  une  paire  d'années.  Cette  plante,  qui  pourrait  avantageuse- 
ment trouver  place  dans  les  cultures  ornementales  comme  garniture  ou 
bordure,,  est  Hydrocotyle  vulgaris,  dont  les  semences  ou  de  petits 
petits  fragments  de  tiges  ont  été  apportés  sans  doute  dans  la  terre  de 
bruyère.  Elle  aime  Thumidité  et  les  sols  siliceux. 

La  récolte  des  champignons  commence  bientôt  à  la  lisière  du  bois  et 
sur  les  chemins  herbeux.  Nos  jeunes  amateurs  se  mettent  à  la  recherche 
avec  ardeur  ;  tout  le  monde  fouille  le  bois.  Les  échantillons  sont  com- 
muniqués à  M.  Harlay  qui  lès  détermine  et  fait  connaître  leurs  caractères 
les  plus  saillants.  Nous  donnons  la  liste  des  espèces  dans  Tordre  où 
elles  ont  été  récoltées. 

Sur  le  bord  du  bois  et  dans  les  clairières  du  grand  bois  : 


Hygrophorus   eburneus   B.    var. 
cossus. 


Hebeloma  versipeUe,  Fr. 


Armillaria  mellea  Wahl,  vulg.  ArmUlaire  couleur  de  miel.  Ce  cham- 
pignon de  couleur  fauve,  visqueux,  à  chapeau  ordinairement  recouvert 
de  petites  écailles  noirâtres,  se  rencontre  ordinairement  sur  les  souches, 
les  troncs  pourris,  en  touffes  nombreuses  à  différents  degrés  de 
développement.  Il  est  indiqué  comme  comestible  par  les  auteurs, 
mais  il  doit  être  assez  peu  délicat  comme  la  plupart  des  Armillaires, 
sans  importance  au  point  de  vue  alimentaire.  Tout  l'intérêt  qu'il 
présente  est  dans  l'action  nuisible  qu'exerce  son  mycélium  sur  les 
arbres  qu'il  peut  atteindre.  C'est  par  excellence  le  champignon  destruc- 
teur des  forêts.  On  constate  ses  ravages  dans  les  bois  de  résineux  aussi 
bien  que  dans  les  bois  feuillus.  Le  mycélium  fibreux  de  cette  Armillaire 
s'étend  dans  le  sol  d'un  arbre  à  l'autre  en  longs  cordons  appelés 
rhizomorphes  \  il  envahit  les  racines,  et  s'élève  également  dans  les  tiges, 
pénétrant  dans  le  liber  et  produisant  ce  qu'on  a  appelé  la  ponrriture 
blanche. 

Hypholoma  fasdculare  Huds.  Se  rencontre  en  touffes  comme  le  précé- 
dent sur  les  vieilles  souches.  Il  s'en  distingue  par  Tabsence  d'anneau, 
qui  existe  toujours  chez  les  Armillaires,  par  ses  lames  vertes  passant  au 
violet  sombre  tandis  que  celles  de  Armillaria  mellea  sont  blanc  sale 
devenant  rougeâtres  à  la  fin.  —  Hypholoma  est  vénéneux. 

Hebeloma  crustuliniforme  B. 


Paxillus  involutus  Batsch. 
Tiicholoma  terreum  Sch. 


Boletus  granulatus  L. 


Tricholoma  terreum  Var.  argyraceum  B.  reconnaissable  à  son  chapeau 
très  écailleux  et  comme  couvert  de  mèches  retroussées. 
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Sur  un  espace  assez  restreint  on  récolte  une  assez  belle  collection  de 
Corlinaires.  Ces  beaux  champignons  de  grande  taille,  se  reconnaissent 
facilement  à  leur  voile  aranéeux,  mais  ils  sont  bien  difficiles  à  caracté- 
riser comme  espèces.  L'âge  et  les  conditions  de  milieu  modifient  beau- 
coup leur  aspect. 

Cortinarius  glaueopus  Sch.  ;  espèce 

assez  rare. 
Cortinarius  cœrtdeseens  Fr. 

—        albocyaneus  Fr.  ;  avec 

la  précédente. 


Cortinarius  fulgens,  forme  type  à 

chapeau  jaune  vif. 
Cortinarius  fulgens  var  fulminais^ 

à   chapeau  fauve   orangé   au 
bord. 


Les  auteurs  ne  signalent  pas  de  cortinaires  vénéneux  ;  tout  au  plus 
quelques  espèces  suspectes.  Maisaucunen'estgrandement recommandée 
comme  comestible.  La  plupart  ont  la  chair  molle,  aqueuse,  peu 
savoureuse. 

Tiieholoma  nudum  Bull.,  bon  champignon  à  chapeau  violet,  qui  ne 
peut  guère  être  confondu  avec  une  espèce  non  comestible  ;  est  à  recom- 
mander. Voici  la  description  qu*en  donne  M.  Moyen  dans  son  ouvrage. 
«  Les  champignons  T»  :  «  chapeau  violet,  brunâtre,  un  peu  roux,  con- 
vexe plan,  peu  épais,  à  bords  nus  et  enroulés,  large  de  K  à  13  cenlim.  — 
Lamelles  d'abord  violettes,  puis  roussâtres,  très  serrées^  étroites,  arron- 
dies, décurrentes.  —  Siipe  de  la  couleur  du  chapeau  mais  plus  pâle, 
farineux  au  sommet,  plein,  élastique,  haut  de  3  à  5  centimètres.  — 
Odeur  agréable,  saveur  légèrement  acide.  » 

Avant  de  quitter  le  grand  taillis,  nous  avons  encore  à  signaler  ; 


Cortinarius  sublanatus  Low; 
Hebeloma  crustuliniforme  var.  Si- 

napizans  Paul. 
Lactarius  zonarius. 


Bebeloma  hmgicaudum  Pers. 
CoUybia  radicata  Relh. 
Irmybe  rimosa  B.  à  chapeau  fen- 
dillé sur  les  bords. 
Bypholoma  fasdeulare  Huds. 

Lepiota  aspera  var.  acutesquamosa;  elle  diffère  du  type  par  ses  écailles 
qui  sont  toujours  très  aiguës,  tandis  que  dans  L.  aspera  elles  ne  sont 
que  dressées  et  souvent  pointues. 

Bygrophorus  chrysodon  Batsch.  à  chapeau  très  visqueux  et  aune  d'or 
sur  les  bords. 


Tricholoma  imbricatum  Fr. 

—  vacdnum  Pers. 

—  subannulatum  Batsch. 
Cortinarius  infractus  Pers. 
Armillaria  mucida  Schr.  —  Assez 

rare,  sur  le  hélre. 

Le  jeune  taillis  nous  fournit  quelques  espèces  intéressantes  : 
Clavaria  aurea  Sch.  à  rameaux  jaunes  très  divisés. 


Lepiota  cristata  Boit. 
—     seminuda  Fr.  Cette  petite 
petite  espèce,  croissant  à  terre, 
dans  les  feuilles  mortes,  rougit 
quand  on  la  froisse. 
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ClavariapisHttarisL.  vulg.  pilon,  espèce  très  grosse  renflée  en  massue, 
jaune  d'ocre  plus  ou  moins  foncé. 

Polyporus  intybaceus  Fr.  vulg.  Polypore  chicorée;  espèce  de  très 
grande  taille,  pouvant  peser  plusieurs  kilos,  appartenant  au  groupe 
des  polypores  à  chapeaux  nombreux  naissant  d'un  pied  commun.  En 
touffes  très  fortes  au  pied  des  chênes  et  des  hêtres.  Comestible,  mais 
seulement  lorsqu'il  est  jeune  ;  avec  T&ge  il  devient  fibreux,  coriace. 
Enîoloma  lividum  Bull.;  grosse  espèce  dépassant  10  centimètres;  très 
vénéneux.  Plusieurs  Entoloma  oui  l'odeur  de  farine  récente;  celui-ci 
est  vénéneux  ;  £.  pruntdoides  est  considéré  comme  bon.  Le  caractère 
tiré  de  l'odeur  n'est  pas  un  critérium  de  la  qualité  du  champignon;  c'est 
un  renseignement  qui  ne  doit  jamais  dispenser  de  l'étude  des  autres 
caractères  tirés  du  chapeau,  des  lamelles,  etc. 

Russula  delica  Fr.  grande  espèce  à  chapeau  blanc  creusé  en  entonnoir, 
ressemblant  au  Lactarius  velkreusj  mais  n'ayant  pas  comme  ce  dernier, 
un  suc  laiteux.  Cette  Rusmle  est  comestible;  mais  son  nom  delica  n'in- 
dique pas  la  qualité  d'être  agréable  au  goût  ;  c'est  la  forme  féminine  de 
delicuSy  mot  que  les  Latins  employaient  pour  dire  sevré  en  parlant  des 
petits  porcs;  —  delica,  sevrée;  sans  lait;  —  d'où  le  nom  vulgaire 
Russule  sans  lait  donné  par  certains  auteurs,  Remarquons  que  toutes 
les  Russules  sont  dépourvues  de  suc  laiteux,  et  que  l'expression  appli- 
quée ici  n'indique  rien  de  particulier  pour  l'espèce  qu'elle  désigne.  Elle 
rappelle  que  la  R.  delica  a  été,  à  cause  de  sa  ressemblance,  considérée 
comme  un  Lactaire  dépourvu  de  lait,  avant  d'être  mise  dans  le  genre 
Russula. 

Parmi  les  autres  espèces  à  signaler  : 
Amanita  pantherina  D.  C.  très  dangereuse,  connue  sous  le  nom  de 
Fausse  galmoUe.  Son  chapeau  gris,  couvert  de  verrues  blanches,  à  marge 
striée,  permet  de  la  reconnaître.  On  ne  saurait  trop  s'en  défier  lorsqu'on 
récolte  des  Amanites  comestibles.  Son  pied  toujours  blanc,  la  distingue 
de  la  galmotte  (A.  rubescem),  dont  le  pied  est  franchement  teinté  de 
rouge. 


Tricholoma  vacdnum  Pers. 
Russula  lepida  Fr.,  au  chapeau 

rouge  vif  et  feuillets  blancs. 
CoUybia  fusipes  Bull.,  en  touffes 

au  pied  d'un  chêne. 
CoUybia  erythropus  Pers. 
Cortinarius  bmnneus  Pers. 
Roleîus  chrysenteron  B.  et  Roletus 

lividus  B. 

Notre  promenade  à  travers  bois  avec  ses  nombreux  détours  et  ses 
multiples  stations  nous  a  amenés  vers  l'heure  de  midi  sur  la  route  de 
Launois,  à  l'entrée  des  Fonds  de  Bordeux.  Cette  vallée  a  une  triste 


Lactarius  torminosus  Sch. 
Bygrophorus    psittacinus    Sch .  ; 

assez  commun  dans  les  endroits 

herbeux. 
Flammula  gummosa  Larsch.,  var. 

ochrochlora  Fries. 
Coprinus  atramentarius  Bull. 
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renommée  dans  le  pays  :  repaire  de  brigands  dans  les  U 
elle  fut,  dit  la  légende,  le  théâtre  d'aventures  terribles, 
cas  un  des  points  les  plus  intéressants  de  cette  région  piu< 

Cest  à  rentrée  du  vallon,  près  de  la  maison  de  ferme,  q 
installons  pour  le  déjeûner,  sur  le  talus  au  bord  du  bois.  1 
absent,  le  supplément  de  boisson  et  le  café  que  nous  a 
faire  préparer  chez  lui  nous  font  défaut,  ce  qui  nous  proc 
d'apprécier  les  qualités  de  Teau  calcaire  et  bien  fraîche  d( 
la  ferme. 

Après  une  heure  de  repos,  Texploration  recommence  ; 
fournit  rien  d'intéressant;  dans  la  petite  mare,  tout  prè 
H.  Cardot  nous  fait  récolter  sur  la  vase  à  moitié  desséchi 
Pkyseomitrella  païens,  Sch.,  petite  mousse  de  deux  à  tro 
qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  le  départemeo 
cryslallina  L.,  hépatique  également  nouvelle  pour  la  régio 

Nous  devions  retrouver  un  peu  plus  tard  une  autre 
ArclUdium  altemifolium.  Décidément  la  journée  est  bi 
bryologie. 

Reprenant  la  route  de  Launois  à  Mézières,  nous  arrivo] 
bois  de  sapins  que  nous  explorons  jusqu'au  sommet  de  ] 
loin  de  Barbancroc. 

La  récolte  est  bonne.  La  première  espèce  qui  se  préseï 
rm  deUcioius  L.,  une  des  espèces  les  plus  fréquentes 
sapins  et  des  plus  faciles  à  caractériser  à  cause  de  so 
roQge,  de  son  chapeau  rouge  brique,  convexe,  ombiliqué,  c 
jaunes  devenant  verdàtres  quand  on  les  froisse.  C'est  une 
recommandable  parce  qu'elle  ne  prête  guère  à  confusion 
assez  savoureuse. 

A  quelques  pas  à  droite  de  la  route,  on  peut  trouvei 
sanguiftuus  Paul.,  espèce  du  midi,  remontant  dans  l'est.  1 
L.  deUciosui,  il  s'en  distingue  surtout  par  la  couleur  de  s 
sang.  Gomme  lui,  il  se  tache  de  vert  quand  on  le  froisse. 

On  trouve  ensuite  : 

Inocybe  lanuginosa  B.  1     Polypoiiis  picipes  F 

Cortinarius  muUiformis  Fr.  |        de  goudron. 

Amaniia  vaginata  B.  var.  slrangulala  Fr.   une  des 
comestibles   du   groupe   des   Amanites,  groupe   qui    r 
d'espèces  nuisibles  et  surtout  les  espèces  qui  causent  le  pi 
mortels. 

Les  Amanites  se  reconnaissent  à  leur  volve,  sorte  de  sa 
jeune  âge,  les  enveloppe  complètement  et,  dans  l'âge  aduli 
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base  du  pied  une  sorte  de  bourse  ou  des  écailles  et  sur  le  chapeau  des 
verrues  dont  le  type  peut  être  pris  sur  la  fausse  oronge.  Ce  sont  toutes 
des  espèces  terrestres. 

Parmi  les  espèces  comestibles,  la  plus  commune,  et  nous  pourrions 
ajouter  la  seule  que  Ton  doive  rechercher,  est  Amanita  rubescens  Fr., 
vulg.  Galmotte,  A.  rougissante.  Nous  la  décrivons  d*après  H.  Moyen  : 
<c  Chapeau  gris  rougedtre^  recouvert  de  nombreuses  verrues  farineuses 
qui  disparaissent  quelquefois  à  la  tin,  convexe-plan,  de  6  à  12  centi- 
mètres. —  Lamelles  blanches  atténuées  vers  le  stipe  et  décurrentes  par 
une  strie.  —  Stipe  fauve  rougedtre^  strié  et  écailleux  au  sommet,  épais 
terminé  par  un  bulbe  pointu,  long  de  8  à  10  centimètres,  anneau  ample 
finement  strié  en  dessus.  —  Chair  molle  rougeâtre  ou  rougissante  quand 
on  la  froisse,  surtout  celle  du  bulbe;  o  jeur  faible,  saveur  un  peu  amère.  » 

Le  caractère  de  la  chair  rougissante  est  le  plus  constant,  le  plus  sûr; 
on  doit  toujours  le  rechercher  et,  si  on  ne  le  constate  pas  nettement, 
mettre  de  côté  Téchantillon;  on  évitera  ainsi  toute  méprise  pouvant 
avoir  des  conséquences  graves.  L'espèce  qui  est  !e  plus  souvent  confon- 
due avec  celle-ci  est  Amanita  pantherina  DC,  vulg.  Fausse  Galmolte, 
A.  panthère.  Les  deux  ont,  en  effet,  à  peu  près  la  môme  taille  et  le 
même  aspect,  et  une  personne  qui  ne  les  a  pas  étudiées,  un  observateur 
très  superficiel,  peuvent  les  prendre  l'un  pour  l'autre.  Cependant,  un 
examen  attentif  permet  toujours  de  les  distinguer.  A.  pantherina  a  le 
chapeau  gris  comme  enfumé^  jamais  rougeâtre;  son  pied  est  blanc;  sa 
chair  est  blanche  sous  l'épiderme,  jamais  rougeâtre  ni  rougissante  quand 
on  la  froisse.  La  vraie  galmotte  est  rougeâtre  ou  rougissante. 

Cet  examen  doit  toujours  être  fait  par  le  ramasseur  de  champignons, 
et  pour  tous  les  échantillons  qu'il  destine  à  la  table. 

Les  autres  Amanites  que  nous  avons  récoltées  sont  : 

Amanita  vaginata  Bull. 

Amanita  phaUoides  Pries.,  espèce  très  dangereuse,  â  chapeau  vert 
jaunâtre,  satiné,  marqué  de  fibrilles  plombées  rayonnantes;  pied  blanc 
renfié  à  la  base  en  un  bulbe  chaussé  d'une  volve  en  forme  de  bourse. 

Amanita  mappa  Pries.;  espèce  très  vénéneuse  à  chapeau  blanc  ou  jaune 
paille,  quelquefois  presque  citron,  pied  blanc  à  bulbe  globuleux,  nette- 
ment rebordé  autour  du  pied. 

Nous  continuons  à  signaler,  au  hasard  de  la  récolte  : 


Inocybe  piriodora  Pers. 
Clitopilus  orceUa  B. 


Collybia  erythropus  Pers. 
Tricholoma  rutilans  Sch. 


Mycena  pura,  Pers.  très  commun  et  très  variable  quant  à  la  couleur 
du  chapeau  qui  passe  du  roseau  violet  et  au  jaune,  mais  toujours  recon- 
naissable  à  sa  transparence  et  son  odeur  très  intense  de  radis. 
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Boletus  bovinus  Kr. 
Bygrophorus  miniaius  Fr. 

—  conicus  Scop. 

Clitoqfbe  infundUmliformis  Schœf, 

comestible,  parfumé. 
Boktus  scaber  B. 
Lycoperdon  gemmatum  FI.  Dan. 
Lepiota  aspera  Pers. 
Russula  lepida  Fr. 
Boletui  saianas  Lenz. 
Corlinarius   largus   Fr.,    espèce 

rare. 


Xylaria  hypoxylon  L. 
CanthareUus  tubœformis  Fr. 
Inocybe  dulcamara  Pers. 
Lepiota  mastoidea  Fr. 
Cortinarius  impennis  Fr. 

—  A**?^*    et    sa 
fulmineus  Fr. 

Cor/manu«  anfractus  Pers. 

—  multiformis. 
Corticium  quercinum  Pers. 
Tricholoma  terreum  Scli. 


var. 


Quittant  le  bois  de  sapins  nous  traversons  la  route,  et  par  les  champs 
cultivés  nous  regagnons  le  versant  nord  de  la  vallée  dont  nous  avons 
suivi  le  matin  le  versant  sud.  C'est  en  arrivant  près  du  bois,  que  dans 
une  friche  un  peu  ombragée,  sur  le  diluvium  qui  couvre  la  colline,  nous 
récoltons  :  Archidium  alternifoUum. 

Le  bois  nous  fournit  beaucoup  des  espèces  trouvées  le  matin,  mais  en 
moindre  abondance.  Le  sol  du  reste  est  plus  pierreux,  et  moins  favorable. 

Nous  (enregistrons  : 

Cortinarius  sublanatus  Sow. 

—  glaucopus  Sch. 

—  calochrous  Pers. 


—         anthracinus  Fr. 


Coprinus  congregatus  B. 
Pholiota  mutabilis  Sch. 
Tricholoma  sordidum  Fr. 


Avec  ces  quelques  espèces  se  termine  notre  herborisation. 

La  récolte  des  mousses  et  hépatiques,  moins  abondante  que  celle 
des  champignons,  a  fourni  une  cinquantaine  d'espèces,  dont  trois  nou- 
velles pour  le  département.  C'est  un  excellent  résultat.  Voici  la  liste 
communiquée  par  M.  Cardot  des  espèces  trouvées  dans  cette  excursion. 


Uste  des  Mousses  et  Hépatiques  récoltées  à  l'excursion 
de  Guiénicourt'Sur-Vence. 


PeUia  calicina  Nées?  —  Guigni- 

court. 
Plagiochila  asplenioides  Dum. 
FruUania  dUatata  Dum. 
Metzgeria  furcata  Dum. 
Kccia  cristallina  L.  ;  bord  d'une 

mare  aux  Fonds  de  Bordeux. 

Nouveau  pour  le  département . 


Archidium  alternifoUum  Brid . 
Champ  en  friche  sur  les  co- 
teaux à  gauche  de  la  vallée  en 
revenant  sur  Guignicourt.  — 
Nouveau  pour  le  département. 

PhyscomiireUa  païens  Sch.  Bord 
d'une  mare  aux  Fonds  de  Bor- 
deux, —  Nouveau  pour  le 
département. 
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Dteranella  varia  Sch. 
Dicranum  scoparium  Hedw. 
Ceraladon  purpureus  Brid. 
Potlia  lanceolata  G.  M. 

—  cavifolia  Ehrh.  —  Murs  à 
Guignicourt. 

Leptotrichum  flexicaule  Hpe. 

Barbula  ambigua  B.  S.?  —  Mui^s 
à  Guignicourt. 

Barbula  laevipila  Brid.  —  Murs  à 
Guignicourt;  station  exception- 
nelle ;  crott  ordinairement  sur 
les  troncs  d'arbres. 

Barbula  ruralis  Hedw. 

—  intermedia  Brid. 

—  fallax  Hedw. 

—  recurvifolia  Sch.  —  Rare. 
Zigodon    viridissimus    Brid.    — 

Troncs  d'arbres  aux  Fonds  de 
Bordeux. 

Orthotrichum  Lyellii  H.  et  T. 

—         a  fine  Schrad. 

Encalypta  streptocarpa. 

Webera  aWicans  Sch,  —  Rare. 

Bryum  argenteum  L. 

—  capUlare  L. 
Mnium  undulatum  Hedw. 


Neckera  pumila  Hedw. 

—  complamta  Sch. 
Homolia  trichomanoïdes  Sch. 
Leucodon  sciuroïdes  Schw. 
ilNomodtori  vUiculosus  H.  et  T. 
TAuidtttm  recognitum  Lindb. 

—  abietinum  Sch. 
Homatothedum  sericeum  Sch. 
Camptothecium  lutescens  Sch. 
Brachythedum  rutabulum  Sch. 
Eurhynchium  praelongum  Sch. 
Thamnium  alopecurum  Sch. 
Amblystegium  serpetu  Sch. 
Hypnum  chrysophyllum  Brid. 

—  /Wtdnum  L. 

—  oduncum  Hedw.  var. 
Jfne/fu  Sch.  —  Mare  aux  Fonds 
de  Bordeux. 

Hypnum  cuspidatum  L. 

—  punim  L. 

—  cupreuiforme  L. 

—  —  var.  /Ui- 
/brme  Sch. 

Hifpnum  moUuscum  Hedw. 
Hylocomium  triquetrum  Sch. 

—  splendens  Sch. 

Bestel  F. 
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EXCURSION  MYCOLOGiaUE 

à,  Le  Tremblois,  Sévi^ny-la-Fordt  et  Maubert-Foi 

(^  septembre  1899). 


Le  vendredi  29  septembre  1899,  avait  eu  lieu  aux  envirc 
blois  et  de  Maubert-Fontaine  (Bols  des  Potées),  la  premi 
mycologique  de  Tanuée  à  laquelle  assistaient  une  dizain< 
de  la  Société  et  quelques  amateurs. 

Nous  doonoDs  ci-dessous  la  liste  des  champignons  ré( 
par  les  soins  de  M.  V.  Harlay,  entre  excellent  collègue 
mycologue. 

LISTE  DES  GHAIPI6N0NS  RÉCOLTÉS 


De  la  gare  du  Tremblois  à  Sévigny 
Coprinitë  atramentaritis. 
Stereum  hirsutum. 
Boletus  scaber. 

—      chrysentheron, 
Rmsula  emetica. 
Inocybe  rimosa. 
Scleroderma  'cerrucosum. 
Clitopilus  orcella. 
Boktus  piperatus. 
Amanita  muscaria. 
Hyphohma  hydrophilum. 
Amanita  vaginata. 
Marasmim  androsaceus. 
Mycena  gabpus. 
Bypholvma  sublateritium, 

—         fasciculare. 
Uctarius  quietus. 
Mycena  epipterygia. 
Amanita  citrina. 
Cortinarius  azurem, 
Marasmius  urens. 
Hebeloma  crustulinifoiifne, 
Boktus  erythropus. 
laccaria  laccata. 
lioktus  pachypus. 

—     subtomentosus. 


la-Forét  : 
Amanita  mbescens. 
Russûla  pectinata. 
Cantharellus  cibarit 
Psalliota  sylvatica. 
Russula  cyanoxanth 
Boletus  lutetis, 
Russula  intégra, 
Scleroderma  vulgan 
Inocybe  fastigiata, 
Collybia  platiphylla 
Boletus  edulis, 
Flammula  gummx)sc 
Amanita  spissa, 
Lactarius  pyrogalm 
Galera  tenera. 
Amnnita  cirosa. 
Cortinarius  elatior, 
Russula  chamxBleon 
Mycena  galericulatc 
Flammula  alnicola, 
Jjepiota  procera. 
Cortinarius  delibutt 
Inocybe  dulcamara, 
Psathyrella  gracilis 
Cortinarius  subpuri 
—         incisus, 
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De  Sévigny-la-Forêt  à  Maubert-Fontaine 

Stropharia  semiglobata, 
CoUybia  maculata. 
Psalliota  comtula. 
Cantharellus  aurantiacus. 
Tricholoma  rutilans. 
Lactarius  velutinus. 
Marasmius  oreades. 
Gâtera  hypnorum 
Tricholoma  columbetta. 
Cortinanm  scutulatus. 
Boletus  badins. 
Lactarius  subdulcis, 
Cortinarius  armillatns. 
Mycena  cruenta. 
Phallus  impudicus, 
Tubaria  furfuracea. 
Russula  ochroleuca. 


Cortinarius  coUinitus, 
Boletus  erythropus. 
CoUybia  dryophila. 

—  butyracea 
Hypholoma  lacrymabundum. 
Entohma  sericeum. 
Hygrophorus  conicus, 
Amanita  vaginata, 
Bovista  plumbea, 
Lactarius  torminosus. 
Lepiota  amiantina. 
Clitocybe  suamolens. 

—  infundibuliformis. 
Panœolus  campanulatus. 
Hydnum  repandum. 
Lycoperdon  excipuli forme. 


De  Maubert-FoDtaine  à  la  gare  de  Blombay-Etalle 


Coprinus  radiatus. 
Lactarius  controversus. 
Polyporus  versicohr. 
Amanita  vaginata,  var.  strangu- 
lata. 


Tr  empila  m^esenterica. 
Lepiota  gracilenta. 
Lactarius  zonarius. 
Leptonia  lamprocarpus. 


'     ^ 
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LABIÉES 
G.  MENTHA  L. 

là.  rotundifolia  L.  Menthe  à  feuilles  rondes,  Baume  sauvage,  — 
Lieux  bumides,  bord  des  eaux,  C.  surtout  sur  le  cale. 

M.  sylvestris  L.  Menthe  sylvestre.  —  Bord  des  eaux,  lieux 
frais,  AR. 

M.,  vlridis  L.  (variété  de  M.  sylvestris,  d'après  DC.)  Menthe  verte, 
Menthe  coq.  —  Cultivée,  subspontanée  au  bord  des  routes,  AR. 
Montcy,  Donchery,  Sery. 

M.  aqaatica  L.  Menthe  aquatique.  —  Bord  des  rivières,  des 
fossés,  GG. 

M.  arvensis  L.  Menthe  des  champs.  —  Champs  bumides,  bord  des 
chemins.  GC. 

M.  mbra  Sm.  Menthe  rouge.  —  Lieux  humides,  AG. 

M.  gentilis  L.  Menthe  des  ruisseaux.  —  Lieux  humides,  AC. 

M.  palustris  Hœnch.  —  Menthe  des  marais.  —  Lieux  humides  : 
Deville,  Laifour. 

M.  puleglum  L.  Menthe  pouliot.  Herbe  de  St-Jean.  —  Prés  humides, 
bord  des  eaux,  AR. 

Etangs  de  Semeuse,  de  Bairon.  —  Rethel,  Pargny,  Barby.  —  Wasigny 
(prairie  de  la  Tranchée  et  bois  d'Avaux.) 

G.  LYCOPUS  L. 

Lyc.  europœos  L.  Pied  de  loup.  Chanvre  d'eau.  —  Lieux  humides, 
bord  des  ruisseaux,  G. 

G.  ORIGANUM  L. 

Or.  valgare  L.  Origan^  Marjolaine  sauvage.  —  |Haies,  bord  des 
bois,  G. 

G.    THYMUS  L. 

Thym,  serpyllum  L.  Serpolet,  Pouliot  ou  PouUlu,  dans  les 
Ardennes.  —  Goteaux  arides,  bois  secs,  C.  sur  le  cale. 

Thym  cliamaddrys.  Pries,  Thym  germandrée.  —  Lieux  secs,  G. 
sur  la  sil. 

G.  HYSSOPUS  L. 

Hyss.  offlcinalls  L.  Hysope.  —  Coteaux  secs,  à  Givet  et  à  Char- 
lemont,  où  elle  est  bien  naturalisée. 
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G.  SATUREIA  L. 
Sat.  hortensis  L,  Sairiette.  —  Naturalisée  dans  les  jardins. 

G.  CALAMINTHA  Mœnch. 

Cal.  offlolnalis  Hœnch.  Calament  de  montagne.  —  Haies,  bois 
montagneux,  sur  le  cale,  C. 

Cal.  acynos  Ckir.  Calament  des  champs.  —  Lieux  secs,  champs 
pierreux,  C. 

CaL  clinopodium  Benth.  (Clinopodium  vulgare  de  L.)  Roulette, 
Pied-de-Ut,  Grand  basilic.  —  Haies,  bois,  CC. 

G.  MELISSA  L. 

Mel.  offlcinalis  L.  Mélisse,  citronnelle.  —  Subspontanée  dans  les 
haies,  les  décombres,  AC* 

G.  SALVIA  L. 

Salv.  sclarea  L.  Sauge  sclarée,  Toute-Bonne.  —  Cultivée,  trouvée 
sur  des  décombres  à  Montcy-Sl-Pierre,  à  Boutancourt. 

Salv.  pratensis  L.  Sauge  des  prés.  —  Bord  des  chemins,  prés 
secs,  C.  sur  le  cale.  —  Ne  vient  pas  sur  la  sil. 

Salv.  sylvestris  L.  Sauge  des  bois,  —  Espèce  méridionale,  queU 
quefois  introduite  dans  les  prairies  artificielles,  RR. 

Dans  une  luzerne  entre  Vendresse  et  la  Maison  Schmitt,  à  Tinter- 
section  de  la  route  de  Villers-le-Tilleul. 

Aire  d expansion  :  Midi,  Autriche,  Allemagne,  Belgique,  (Liinbourg.) 

Salv.  vertlcillata  L.  Sauge  vertidllée.  —  Plante  introduite  et 
naturalisée,  surtout  dans  les  gares  de  chemins  de  fer,  R. 

Gares  de  Charleville,  de  Bouizicourt,  de  Donchery  (près  du  séchoir 
de  laines),  de  Sedan  (gare  des  marchandises).  =  Chemin  d'Evign>  à 
Warnécourt,  où  elle  abonde.  —  Beaumonl,  Francheval. 

Aire  ^expansion  :  région  du  Nord  (Lille),  —  Belgique  (région  houil- 
lère, Flandre,  Hesbaye). 

G.  NEPETA  L. 

Nep.  cataria  L.  Cataire,  Heibe-aux-chats.  —  Plante  naturalisée 
sur  les  bords  des  chemins,  les  décombres,  AR. 

Charleville,  talus  de  la  verrerie.  —  Mohon,  Romery,  Verrières, 
Longwé.  —  Environs  de  Rethel.  —  Mur  à  Montigny. 

Aire  d'expansion  :  région  du  Nord,  Belgique,  Lorraine. 
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G.  GLBGHOMA  L. 
Glech.  liederaoea  L.  Lierre  terrestre.  —  Haies,  prés,  bois,  GC. 

G.  LAMIUM  L. 

Lam.  album  L.  Ortie  blanche.  —  Haies,  pied  des  murs,  GG. 

Lam.  maculatum  L.  Lamier  tacheté.  —  Haies,  lieux  frais,  AG. 

Espèce  descendue  probablement  des  collines  jurass^iques  de  h 
Lorraine,  sur  les  alluvions  de  la  vallée  de  la  Meuse,  qu'elle  suit  jus- 
qu'en Hollande. 

Warcq,  de  Charleville  à  Nouzon,  Monthermé,  Deviile,  Revin,  Fumay, 
MoDligny.  —  Linchamps. 

Aire  d^eœpatision  :  région  du  Nord  (Pas-de-Galais).  •—  Belgique  (vallée 
de  la  Meuse).  —  Lorraine,  Champagne,  Sud-Est  et  Centre. 

Lam.  parporeum  L.  Ortie  rouge.  —  Bord  des  chemins,  des 
champs,  GG. 

Lam.  hybiidmn  Yill.  (Lam.  incisum  de  Wild)  Lamier  bâtard.  — 
Lieux  cultivés,  R.  —  Lafrancheville. 

Aire  ffexpansion  :  région  du  Nord  (Pas-de-Galais).  —  Belgique,  Lor- 
raine, R.  et  ca  et  là. 

Lam.  amplexloanle  L.  Lamier  embrassant,  —  Lieux  cultivés, 
pied  des  murs,  GG. 

Lam.  galeobdolon  Grantz  (Galeobdolon  luteum  de  Huds)  Ortie 
jaune.  —  Bois  un  peu  humides,  GC. 

G.  LEONTTRUS  L. 

Léon,  cardiaca  L.  Agripaume,  Cardiaque.  —  Décombres,  lieux 
ncultes  des  villages.  —  Plante  introduite  et  naturalisée,  AR. 

Charleville  (Belair,  Waridon).  —  Monthermé,  Linchamps,  Chooz, 
Regniowez,  Rimogne,  Le  Ghâtelet,  Logny-Bogny,  Renwez.  —  Le  Theux, 
Bazeilles,  Francheval.  —  Elan,  Le  Chesne.  —  Draize. 

G.  GALEOPSIS  L. 

Gai.  ladanum  Yill.  (Gai.  angustifolia  de  Ehrh.)  Galeopsis  des  champs. 
—  Champs,  lieux  arides  el  pierreux,  GG. 

Gkd.  intermedia  Vill.  (Yar.  du  Gai.  ladanum,  d'après  Lam)  Galeop- 
fis  intermédiaire.  —  Champs  arides  et  pierreux  sur  la  sil.  R. 

Anchamp,  Revin,  Yireux.  —  Pourru-aux-Bois. 

Aire  d'expansion  ;  Belgique  (région  houillère  et  Ardenne).  —  Lorraine 
(chaîne  des  Yosges). 
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Oal.  dobia  Leers  (Gai.  ochroleuca  de  Lam.)  Galeopsis  jaufUUre.  — 
Moissons  et  graviers,  sur  la  sil.  R. 

Braux,  Hautes-Rivières,  Deville,  Vallon  des  forges  de  la  Comaïune, 
Laifour,  de  Revin  aux  Mazures,  Fumay,  Landrichamps. 

Aire  (T expansion  :  Est,  Ouest,  Centre,  et  ça  et  là. 

Gai.  tetrabit  L.  Ortie  royale.  —  Bois,  champs,  haies.  CG. 
La  variété  :  bifida  deBonning,  à  Quatre-Champs  (Callay). 

Oal.  prœcox  Jord.  Galeopsis  précoce.  —  Lieux  humides,  R.  •—  Gué 
d*Hossus. 

G.  STACHYS  L. 

St.  germanica  L.  Epiaire  d^ Allemagne.  —  Coteaux  pierreux  et 
incultes,  sur  le  cale.  R. 

Sur  le  cale,  dévonien  :  Givet,  Charlemont,  Chooz,  Fromelennes, 
Foisches,  Vireux,  Montigny. 

Sur  le  cale,  crétacé  :  Saint-Germainmont. 

St.  alpina  L.  Epiaire  des  Alpes.  —  Bois,  lieux  incultes,  AR. 

Sur  la  sil.  :  Charleville  (route  de  Monthermé),  Neufmanil,  Lincharaps, 
Laifour  (Dames-de-Meuse),  Revin,  Fépin,  rièzes  de  Rocroi. 

Sur  le  cale.  :  Balaives,  Elan  (Saint-Roger),  Chémery,  Le  Chesne, 
bois  de  Chagny,  Messincourt,  Messempré. 

Aire  d'expansion  :  montagnes  et  ça  et  là  dans  l'Est,  la  Lorraine,  la 
Champagne.  —  Belgique,  R. 

St.  sylvatica  L.  Grande  epiaire^  Ortie  puante.  —  Bois,  haies,  lieux 
frais  ce. 

St.  ambigua  Sm.  (St.  palustri-sylvatica  de  Schied)  Epiaire  bâtarde. 
—  Lieux  humides,  R. 

Hauts-Buttés.  —  Etang  de  Semeuse. 

St.  palustris  L.  Ortie  morte.  —  Bord  des  eaux,  lieux  cultivés 
frais,  ce. 

St.  arvensis  L.  Epiaire  des  champs,  —  Champs  sablonneux.  — 
ce.  sur  la  sil. 

St.  annua  L.  Epiaire  annuelle.  —  Champs  calcaires,  après  la  mois- 
son. —  C.  sur  le  cale. 

St.  reota  L.  Epiaire  redressée.  —  Lieux  arides  et  pierreux.  Bord 
des  bois  et  des  routes.  C.  sur  le  cale.  —  Plus  rare  sur  la  sil  :  Charle- 
ville (Waridon),  Montcy-St-Pierre. 

G.  BETONICA  L. 

Bet.  offloinalis  L.  Bétoine.  —  Bois,  prés  secs,  CC. 
La  variété  à  fleurs  blanches,  plus  rare. 
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G.  BALLOTA  L. 

Bail,  fœtida  Lam.  Bdlote  fétide,  Marrube  noir.  —  Bord  des  che- 
mins, décombres,  G. 

G.  MARRUBIUM  L. 

Marr.  vulgare  L.  Marrube  blanc.  —  Bord  des  chemins,  pied  des 
murs,  A.R. 

Fumay,  Vireux,  Ham-sur-Meuse,  Givet.  —  Si-Laurent  (ferme  du 
Vivier-Guyon),  Chagny,  Wasigny,  Francheval. 

G.  MELITTIS  L. 

Mel.  melissophyllum  L.  Metitte  des  bois.  —  Bois  calcaires,  AR. 
TR.  sur  la  sil. 

Sur  In  sil.  :  Aiglemont  (bois  Gesly).  —  Bois  de  Neufmanil. 

Sur  le  cale.  :  Vouziers,  Toges,  La  Groix-aux-Bois,  Olizy,  Falaise, 
Chestres,  Longwé,  Lametz,  Apremont. 

Aire  d'expansion  :  Région  du  Nord.  —  Belgique  (vallée  de  FOurthe). 
Lorraine. 

G.  SCUTELLARIA  L. 

Scut.  galericulata  L.  Scutellaire,  Toque  bleue.  —  Marais,  bord 
des  eaux,  des  étangs,  G. 

Sout.  minor  L.  Petite  toque.  —  Lieux  tourbeux,  marais  des  terrains 
siliceux,  AR. 

Sécheval,  de  Deville  à  Sécheval,  rièzes  de  Rocroi,  de  Regniowez,  de 
Gué  d*Hossus,  de  Maubert,  Rimogne,  Nouzon,  Gespunsart,  Hauts-Buttés, 
Hargnies.  —  Francheval. 

G.  BRUNELLA  Tournef. 

Brun,  vulgaris  L.  Brunelle,  Charbonnière.  —  Prés,  bois,  CC. 
Brun,  alba  Pall.  Brunelle  blanche.  —  Pelouses  sèches,  AR. 
Vaux-Villaine,  Ham-sur-Meuse,  Foisches,  de  Haybes  à  Hargnies. 
La  var.  Brun,  pinnatifida  de  Koch,  à  Balaives,  Raucourt. 

Brun,  grandiflora  Mœnch.  Brunelle  à  grandes  fleurs.  —  Coteaux 
arides,  prés  secs,  sur  le  cale. 

Givet,  Elan,  Ecogne,  Boulzicourt,  Chémery,  Verrières,  Grandpré, 
Bel  val  Bois-des-Dames.  —  Rethel,  Barby,  Perlhes,  Juniville,  Saint - 
Germainmont,  Houdilcourt. 

G.AJUGAL. 

AJ.  reptans  L.  Bugk  rampante.  —  Bois,  prés,  GC. 
La  variété  :  Aj.  alpina  de  Vill.,  dépourvue  de  stolons,  dans  les  bois 
siliceux. 
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AJ.  genevensis  L.  Bugle  de  Genève.  —  Coteaux  secs,  bord  des 
chemins,  sur  le  cale.  —  C.  sur  le  cale,  oolithique  et  sur  le  crétacé. 

AI.  pyramidalis  L.  Bugle  pyramidale,  --  Tourbières,  sur  la 
silice.  —  RR. 

Hauls-Buttés  (Vieux -Moulins).  —  Gué  d'Hossus  (route  du  Brusly). 

Aire  d' expansion  :  région  du  Nord,  RR.  —  Belgique  (région  houillère^ 
Ardenne). 

Aj.  chamœpltys  Schreb.  (Teucrium  chamaepitys  de  L.)  BugU 
petit-pin.  —  Champs  pierreux,  collines  sèches,  sur  le  cale.  AC. 

Sur  le  cale,  jurassique  :  De  Gruyères  à  Guignicourt,  Ecogne,  Boulzi- 
court,  Sapogne,  Chémery,  Bairon,  Raucourt,  Autrecourt,  Létanne. 

Sur  la  craie  :  abondant  d*Asfeld  à  Châtelet,  Rethel,  Saint-Germain- 
mont. 

G.  TEUCRIUM  L. 

Teacr.  botrys  L.  Germandrée  botryde.  —  Coteaux  secs,  champs 
pierreux,  sur  le  cale.  —  C. 

Teacr.  scordium  F^.  Germandrée  aquatique.  —  Prairies  humides, 
bords  des  étangs,  AR. 
Mézières,  Sedan,  Vouziers.  —  Etangs  de  Semeuse,  de  Bairon. 

Teucp.  soorodonia  L.  Germandrée  sautfage,  Sauge  des  bois.  —  Bois 
secs,  ce. 

Teucr.  chamœdrys  L.  Germandrée  petit-chêne.  —  Coteaux  secs, 
bord  des  bois,  sur  le  cale.  —  AC. 

Sur  le  cale,  devonien  :  Charlemont,  Chooz,  Ham,  Foisches,  Rancenne. 

Sur  le  jurassique  ei  le  crétacé  :  Boulzicourl,  Guignicourt,  Chémery, 
Sury,  de  Bazancourt  à  Châtelet.  —  Saint-Germainmont.  —  Létanne. 

Teucr.  montanum  L.  Germandrée  des  montagnes.  —  Coteaux  secs, 
sur  le  cale.  —  AC. 

Sur  le  cale,  devonien  :  environs  de  Givet,  Rancenne. 

Sur  le  jurassique  :  Bouizicourt,  Guignicourt,  Ecogne,  Chémery, 
Sapogne,  Lélanne,  Vaux-Villaine. 

Sur  le  crétacé,  CC. 

VERBENACÉES 
G.  VERBENA  L. 
Verb.  offlcinalis  L.  Verveine.  —  Bord  des  chemins,  GC. 
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LENTI BULARi  ÉES 

G.  UTRICULARIA  L. 

ntr.  vulgarls  L.  Otriculaire  commune.  —  Eaux  stagnantes,  AG. 
Riraogne  (Etang  de  Doby,)  Sècheval,  marais  à  Fépin,  entre  Vireux  et 
Montigny,  Vendresse,  marais  dn  Houdilcourt,  Tourbières  de  Roizy. 

ntr.  Intermedia  Hayn.  Utriculaire  intermédiaire,  —  Eaux  sta- 
goantes,  sur  la  sil.  RR. 

Sëcbeva],  fossés  tourbeux  entre  Rocroi  et  Maubert. 

Aire  i expansion  :  Esi,  Centre,  Ouest,  Sud-Ouesi,  Relgique  (Flandres), 
Lorraine  (lacs  des  Vosges). 

XJtP.  minor  L.  Utriculaire  naine,  —  Eaux  stagnantes,  RR. 
Marais  de  Sècheval,  Rocroi,  (lunettes  de  Torcy. 

6.  PINOUIGUUL  L. 

Ping,  vulgarls  L.  Grassette,  Langue  (Toie.  —  Prés  tourbeux,  RR. 
Marais  de  Houdilcourt  (Simon). 

Aire  £  expansion  :  Région  du  nord,  Belgique  (Flandres),  Lorraine 
(chaîne  des  Vosges)  et  ça  et  là. 


PRI M  U  LACÉES 


^^  •  I  G.  FRIlffULA  L. 

Prim.  offlclnalis  L.  Primevère^  Coucou.  —  Prés,  CC. 
Prtm.  grandiflora  Lam.  (Prim.  acaulis  de  Jacq).  Primevère  à 
grandes  fleurs.  —  Haies,  bois,  RR. 
CAarleville  (bord  de  la  Hawelière). 

^^''e  d'expansion  :  Région  du  nord,  Belgique,  R.,  Lorraine,  R. 
•P^im^  elatlor  Jacq.  Primevère  élevée. .—  Bois  humides,  C. 
^^  variété  brevistyla,  plus  rare,  est  quelquefois  mélangée  avec  la 
variété  à  long  style. 

G.  ANDROSAGE  Tournef. 

^"^^i*.  maxlma  L.  Androsace  à  grand  calice.  —  Moissons,  sur  la 
cale.  Crétacé,  rarement  sur  le  jurassique.  Plante  introduite  avec  les 
S^j^^f  de  céréales,  AR. 

E^viï^Qns  de  Vouziers,  environs  de  Rethel,  où  il  est  assez  commun. 
^  Chm.\çYiiie,  sur  des  décombres  de  craie  à  l'ancienne  sucrerie  oii  il  a 
éw  observé  plusieurs  années  de  suite  (Cadix). 
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G.  LYSIMACHIA  L. 

Lys.  vulgaris  L.  Grande  lysimaque.  —  Lieux  humides,  bord  des 
eaux,  ce. 

Lys.  nummularia  L.  Monnoyère,  Herbe-aux-écus.  —  Prés  et  bois 
humides,  fossés,  CC. 

Lys.  nemorum  L.  Lysimaque  des  bois.  —  Bois  humides,  GC.  dans 
les  bois  sur  la  sil.  —  Plus  rare  sur  le  cale,  (forêt  de  Signy-l' Abbaye,  le 
Ghesne,  Rethel). 

Lys.  thyrsiflora  L.  Lysimaque  à  bouquet.  —  Lieux  humides,  AR. 
Bois  à  Messincourt. 

G.  ANAGALLIS  Tournef. 

An.  arvensis  L.  Mouron  des  champs.  —  Lieux  cultivés;  champs  GG. 
Deux  variétés  :  An.  cœrulea  et  An.  phœnicea.  Mouron  bleu  et  Mouron 
rouge,  dont  plusieurs  auteurs  font  des  espèces  différentes. 

An.  tenella  L.   Mouron  délicat.  —  Marais  tourbeux,  bord  des 
ruisseaux,  RR. 
Bois  de  TArgonne. 

G.  CENTUNCULUS  L. 

Cent,  minimus  CentenUle  naine.  —  Bord  des  étangs,  champs 
argilo-siliceux  humides,  R. 

Sur  la  sil.  :  Charleville  (Havetière,  chemin  du  Court-tournant), 
Nouzon,  Revin,  Fumay,  Hargnies. 

Sur  le  cale.  :  Belval-Bois-des-Dames  (champs  près  de  rancienoe 
forge).  (Cardot). 

G.  HOTTONIA  L. 

Hott.  palustiis  L.  Hottonie^  MillefeuiUe  aquatique.  —  Fossés, 
marais,  étangs,  AR. 

Naux,  Nohan,  Pépin  (marais  en  face  du  barrage),  Vireux-Molhain 
(étang  en  amont),  entre  Rethel  et  Biermes,  Falaise,  Altigny. 

G.  TRIENTALIS  L. 

Trient,  europœa  Trientale  d'Europe.  —  Bois  montagneux  sur  les 
hauts  plateaux  schisteux,  RR. 

Hauts-Buttés  (Vieux  Moulins  d'Hargnies,  au  niveau  de  la  pierre  kilo- 
métrique 33  de  la  grande  route.  Marais  des  Romarins,  près  de  la  ferme 
Jacob,  en  haut  du  vallon  de  la  Commune). 
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Aire  cFexpansion  :  Belgique  (hauts  plateaux  de  l'Ardenne).  —  Savoie, 
RR.  —  Auvergne  (camp  de  Yercingétorix,  près  Glermont). 


STATICÉES 

G.  ARMERIA  Willd. 

Arm.  plantaginea  Willd.  Armerie  à  feuiUes  de  plantain.  —  Terrains 
sablonneux,  arides,  RR. 

Espèce  du  plateau  central,  très  rare  dans  le  Nord  et  TEst.  Trouvée 
dans  les  sables,  à  Le  Thour,  route  de  Sissonne,  par  H.  Pigeot. 


GLOBU  LABIÉES 

G.GLOBULARIAL. 

Glob.  vulgaris  L.  Globulaire.  —  Lieux  stériles,  coteaux  incultes, 
sur  le  cale.  AR.  —  TC  sur  l'oolithe  et  sur  le  cale,  devonien.  —  Ne 
vient  pas  sur  la  sil.  

P  LANTAGI NÉES 
G.  PLANTAGO  L. 
Plant,  major  L.  Grand  plantain.  —  Bord  des  chemins,  CG. 

Plant,  intermedia  Gilib.  Flantain  intermédiaire.  —  Ghamps  sa- 
blonneux, humides,  AG. 

Plant,  média  L.  Plantain  blanCy  Langue  d'agneau.  =  Prés  secs, 
bord  des  chemins,  GG. 

Plant,  lanceolata  L.  Plantain  lancéolé.  —  Prés,  lieux  incultes,  G. 

Plant,  coronopus  L.  Plantain  come-de-ceif,  Pied-de-corbeau,  — 
Décombres,  RR. 
Trouvé  à  Gharleville  par  M.  Bazot. 
Aire  ^expansion  :  Nord-Ouest,  Ouest,  Midi. 

Plant,  arenaria  Walld.  Plantain  des  sables.  —  Décombres,  RR. 
Gharleville  (Bazot).  —  Gares  de  Rimogne  et  de  Sedan. 

G.  LITTORELLA  L. 

Litt.  laoustiis  L.  LiUorelle  des  étangs.  —  Etangs,  RR. 
Rimogne  (étangs  des  Evys  et  de  Doby).  —  Rocroi,  censé  de  FOurse 
(Cardot). 
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AMARANTHACÉES 

G.    AMARANTHUS    L. 

Am.  blitum  L.  Amaranthe  blette.  —  Murs,  décombres,  AR. 
Kethely  CharlemoDt  (en  face  de  la  grande  caserne). 

Am.  retroflezus  L.  Amaranthe  réfléchie.  —  Décombres,  voisinage 
des  villes.  —  Plante  introduite,  kC, 
Pavés  de  Rethel,  rues  de  Givet. 

Am.  viridis  L.  Amaranthe  verte.  —  Voisinage  des  villes.  —  Plante 
introduite,  AO. 
Rethel,  Charlemont. 

G.  POL.YCNEMUM  L. 

Pol.  arveHse  L.  (Pol.  minus  de  Jord.)  Polycnème  des  champs.  — 
Champs  sablonneux,  R. 
Nouzon,  talus  du  chemin  de  fer  (Pigeot).  —  Givet. 
Aire  ^expansion  :  Relgique,  (région  houillère),  Lorraine,  Champagne. 


CH  ÉNOPODÉES 

G.    ATRIPL.EX   Tourner. 

At.  hastata  L.  Arroche  fer-de-tance.  —  Fossés,  bord  des  che- 
mins, ce. 

At.  patula  L.  Arroche  étalée.  -—  Cultures,  bord  des  chemins,  CC. 

At.  hortensis  L.  Arroche  des  jardins,  Bonne-Dame.  —  Cuil.,  quel- 
quefois subspontanée. 

G.  SPINAGIA  Tourner. 
Spln.  oleracea  L.  Epinard.  —  Cuit.,  quelquefois  subspontané. 

G.  BETA  Tournef. 

Beta  vulgaris  L    Bette,  Betterave.  --  Cultivée  en  grand,  quel- 
quefois subspontanée. 
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G.  GHBNOPODIUM  L. 

Chen.  polyspermum  L.  Chénopode  polysperme,  —  Lieux  cul- 
tivés, G. 

Chen.  vulTaria  L.  Arroche  puante,  Vulvaire.  —  Décombres,  pied 
des  murs,  G.  sur  le  cale.  :  Reihel,  St-Germaiamoat,  Charieville  (gen- 
darmerie), Givet. 

R.  sur  la  sil.  :  Monthermé,  Laval-Dieu. 

Chen.  album  L.  (GheD.  leiospermum  de  DC.)  Chénopode  blanche.  — 
Décombres,  bord  des  chemias  CC. 

GhMi  murale  L.-  Patte  à'oie  des  murs.  —  Décombres,  villages,  AG. 

Chen.  glauoum  L.  Patte  ioie  glauque.  —  Lieux  humides»  habita- 
tions, RR. 
Regniowez  (M.  Bazot). 

Chen.  Bonus-Henrieu8  L.  Toute-bonne^  Epinard  sauvage.  —  Dé- 
combres, villages,  GG. 

Chen.  rubrum  Reichb.  Patte  d'oie  rouge.  —  Décombres,  villages, 
AR.  ■ 
Givet,  Rethel  (pavés). 

Chen.  hybridum  L.  Chénopode  hybride.  —  Décombres,  AR. 
Giyonne  (Benoit),  Orval. 

Chen.  urbloum  L.  Anserine  des  villages.  —  Habitations,  G. 
Wasigny. 

G.  BUTUM  Tourner. 

BL  virgatnm  L.  Epinard-fraise.  —  Décombres,  habitations.  •— 
Plante  introduite,  RR. 
Charieville,  derrière  la  gare.  —  Francheval  (Benoît). 


POLYGON  ÉES 
G.  RUMEX  L. 

Rnm.  maritimus  L.  Rumex  maritime. —  Bord  des  étangs,  terrains 
frais,  AR. 

Environs  du  Ghesne,  Bairon,  Vendresse,  Canal  de  Semuy,  forêt  de 
Belval,  dans  l'Argonne.  —  Mézières,  fossé  du  square.  —  Givet. 

Rum.  obtuslfolius  L.  Patience  sauvage.  —  Prés,  bord  des  che- 
nûns,  ce. 
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Rom.  aoutus  L.  (Rum.  pratensis  de  Mert.)  Rumex  des  pris.  — 
Lieux  humides,  prés,  AR.  —  Charleville. 

Ram.  crispus  L.  Parelle  sauvage,  —  Prés,  bord  des  chemins,  CC. 

Rum.  patientia  L.  Patience.  —  Cultivée,  quelquefois  subspontanée 
autour  des  habitations. 

Rum.  hydrolapathum  L.  (Rum.  aquaticus  de  Willm.)  Pareik, 
grande  Patience.  —  Bord  des  eaux,  marais,  C. 

Rum.  nemorosus,  Schr.  (Rum.  sanguineus  de  L.)  —  Patience 
rouge,  Sang-Dragon.  —  Bois  humides,  AR. 
Charleville. 

Rum.  scutatus  L.  Oseille  ronde.  —  Vieux  murs,  rochers,  coteaux 
pierreux,  talus  de  chemin  de  fer,  surtout  sur  le  cale.  AC. 

Sur  le  cale,  devonien  :  Givet,  Charlemont,  Rancennes,  Ghooz. 

Sur  le  cale,  jurassique  :  Orval. 

Sur  la  sil.  :  Talus  du  chemin  de  fer,  à  Charleville,  Laifour,  Fumay, 
Haybes,  Vireux. 

Aire  d^expansion  :  E.,  S.-E.,  Centre,  Pyrénées,  et  ça  et  là. 

Rum.  aoetosa  L.  Grande  oseille,  surette.  —  Prés,  bois,  CC.  . 

Rum.  aœtosella  L.  Petite  oseille,  oseille  de  brebis.  —  Prés  secs. 
rochers,  CC,  surtout  sur  la  sil. 

G.  POLYOONUM  L. 

Pol.  bistorta  L.  Bistorte,  serpentaire.  —  Prés  humides,  roaraiSt 
surtout  sur  la  sil.  —  AR.  sur  le  cale. 

Sur  la  sil  :  Sécheval,  Tournaveaux,  Thilay,  Hauts-Buttés  (tout  le  pla- 
teau). —  Laifour,  Revin,  Fumay,  les  Manises,  Pépin,  Rocroi, 

Sur  le  cale.  :  Neuvisy  (bois  de  Touly).  —  Launois  (bois  près  de  la 
gare),  —  Authe,  Liart  (la  scierie). 

Pol.  amphibium  L.  Renouée  amphibie.  —  Etangs,  eaux  dormantes 
des  rivières.  —  AC. 

Pol.  lapathifolium  L.  Renouée  feuilles  de  patience.  -  Lieux  hu- 
mides, C. 

Pol.  persicaria  L.  Persicaire,  pied  rouge.  —  A  fleurs  blanches  ou 
roses.  —  Lieux  humides,  C. 

Pol.  minus  Huds.  (Pol.  mite  de  Schrank.)  —  Renouée  fluette.  - 
Fossés,  lieux  humides,  AC.  —  Vendresse,  La  Cassine,  Wasigny. 

Pol.  minori  persicaria  Braun  —  Renouée  fluette  persicaire.  - 
Champs  humides,  AR.  —  Monthermé. 
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Pol.  hydropiper  L.  Poivre  d^eau,  Herbe  de  St-Innocent.  —  Lieux 
humides,  CG. 

Pol.  aviculare  L.  Renouée  des  oiseaux^  Traînasse.  —  Bord  des 
chemins,  CC. 

Pol.  oonvolvulus  L.  Renouée  liseron,  Vrillée  sauvage,  —  Champs, 
buissons,  CC. 

Pol.  dumetorum  L.  Renouée  des  buissons.  Grande  vrillée.  —  Haies, 
bois,  AR.  —  Montey,  Revin,  Chooz. 

Pol.  fagopyrum  L.  Sarrazin,  Blé  noir,  —  Cultivé,  souvent  subs- 
pontanée. 

Pol.  tataricum  L.  Sarrazin  de  Tartane.  —  Rareoient  cultivé, 
quelquefois  mêlé  au  précédent. 


DAPHNOIDÉES  ou  THYMÉLÉES 
G.  DAPHNE  L. 

Daphne  mezereum  L.  Joli-bois,  Bois  gentil.  —  Bois  montueux. 
Sur  le  cale.  —  RR.  sur  la  silice. 

Sur  la  sil  :  Charleville,  derrière  la  Culbute. 

Sur  le  cal.  devonien  :  Givet. 

Sur  le  cale,  jurassique  :  Montcy-St-Pierre  (Bois  Lecuyer).  —  Boulzi- 
coun,  bois  d*Elan,  de  Sapogne,  de  Longwé,  Maison-Rouge.  —  Autour 
de  Beaumoot  et  Létanne.  —  Messincourt.  —  Rethel,  bois  du  Paradis. 
—  Aubigny. 

Aire  if  expansion  :  Montagnes,  Est,  Nord,  Belgique. 

Daphne  lauréola  L.  Daphné  lauréole.  —  Bois  sur  le  cale.  :  RR. 

Dans  TArgonne. 

Aire  d'expansion  :  Oise,  Aisne,  Lorraine,  Côte-d'Or. 

G.  PASSERINA  L. 

Pass.  annua  Spreng.  Herbe  à  l'hirondelle.  Langue  de  moineau.  — 
Terres  en  friches,  RR.  —  Bouizicourt. 
Aire  d'expansion  :  Région  du  nord.  Lorraine. 


SANTALACÉES 

G.  THESIUM  L. 

Thés,  humifasum  DC.  (Thés,  linophyllum  de  Willm.)   Thésium 
cmhi.  — .  Coteaux  secs  sur  le  cale.  AR. 
Givet,  mont  d'Haur,  —  Chamois,  Peiit-Chooz.  —  Chémery. 
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Thés,  pratense  Ehrh.  Thenum  des  pris.  —  Pâturages  élevés»  R. 
Hauts-Buttés  (Vieux-Moulios,  près  de  la  maison  Robinet). 
Aire  d'expansion  :  Belgique  (Ardenne,  région  houillère)  —  Lorraioe. 
-  Côte  d'Or. 


AR I STOLOCH I EES 

G   ARISTOLOCHIA  Tournef. 

Ar.  olematitis  L.  Aristoloche  clématite,  Sarrazine.  —  Haies,  champs, 
sur  terrains  argileux  et  calcaires,  R. 
Bairon,  Terron-les-Vendresse,  Vaux-Montreuil,  Mouzon  (les  Fermes). 


EUPHORBIACÉES 

G.  EUPHORBIA  L. 

Euph.  helioscopia  L.  Euphorbe  réveil-matin.  —  Lieux  cultivés, 
jardins,  G. 

Euph.  platjrpliylla  L.  Euphorbe  à  larges  feuilles.  —  Champs  ho- 
mides,  bords  des  chemins,  sur  le  cale.  AG. 

Cale,  devonien  :  Givet,  bord  de  la  Meuse.  — -  Chooz. 

Cale,  jurassique  et  crétacé  :  Poix,  Wasigny,  Sery,  Quatre- Champs, 
Relhel. 

Eupb.  striota  L.  Euphorbe  droite.  —  Bois,  haies,  lieux  cultivés,  AR. 
Deville,  Laifour,  de  Fépin  à  Aubrives.  —  Neuville  (Forge  Maillard). 
—  Quatre-Champs,  Bairon,  de  Bourcq  à  Biaise. 

Euph.  dulcis  L.  Euphorbe  pourprée.  —  Bois  humides,  R.  Laifour. 
Aire  ^expansion  :  Région  du  Nord,  Belgique  (Campine  et  région  houil- 
lère). —  Lorraine. 

Euph.  verruoosa  Lam.  Euphorbe  à  veirues.  —  Prés,  bords  des 
chemins,  sur  terrains  argilo-calcaires,  R. 
Rethel,  champ  sur  la  route  de  Novion. 

Euph.  palustris  L.  Euphorbe  des  marais.  —  Lieux  marécageux,  R* 
Bord  de  la  Meuse  à  Givet,  à  Fumay.  —  Marais  d'Houdilcourt. 

Euph.  amygdaloXdes  L.  (Euph.  sylvatica  de  Jaci^.)  —  Euphorbe 
des  bois.  —  Haies,  bois,  CC. 

Euph.  oyparissias  L.  Euphorbe  petit-cyprès ,  Tithymale.  —  Lieux 
secs,  bords  des  chemins,  CC. 
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Eoph.  esola  L.  Euphorbe  esuU.  — Lieux  humides,  R.  — Espèce  venue 
probablement  de  la  Lorraine  sur  Talluvion  de  la  Meuse. 
Fumay,  Givet,  bords  de  la  Meuse  (Catlay). 

Euph.  peplus  L.  Euphorbe  des  vignes^  Esule  ronde.  —  Lieux  culti- 
vés, ce. 

Baph.  exlgua  L.  Petite  esule.  —  Lieux  cultivés,  C. 

Suph.  lathyris  L.  Epurge.  —  Terrains  calcaires,  jardins.  —  Plante 
introduite  et  naturalisée,  AR. 
Charleville,  décombres.  —  Fumay,  Vireux.  —  Novion  Porcien. 

Euph.  Gerardiana  Jacq.  Euphorbe  de  Gérard.  —  Sables,  champs 
arides,  pelouses,  sur  la  craie,  R. 

De  Roizy  à  Bazancourt,  bois  de  pins.  —  Semide,  Contreuve,  de 
Bourcq  à  Pauvres. 

Aire  d^expansion  :  Midi,  Centre,  Champagne. 

G.  MERCURIALIS  Tournef. 

Merc.  annua  L.  Mercuriale  annueUe,  Foiroute.  —  Lieux  cultivés, 
décombres,  CC. 

Mero.  perennls  L.  Mercuriale  des  bois.  Chou  de-chien.  —  Bois, 
baies.  —  AC,  surtout  dans  les  bois  humides  du  cale. 

G.  BUXUS  Tournef. 

But.  sempervirens  L.  Buis.  —  Coteaux  secs  sur  le  sale.  R. 
Cale,  devonien  :  Charlemonl,  Givel,  Foisches. 
Cale,  jurassique  :  Coteaux  de  Gruyères. 

Aire  d'expansion  :  Région  du  Nord,  R.  —  Belgique  (vallée  de  la 
Meuse).  —  Lorraine,  Jui'a,  Bourgogne,  Centre. 


U IMAGÉES 

G.  ULJfnS  L. 

XJlm.  compestris  L.  Orme  champêtre.  Ormeau.  —  Bois,  prome- 
nades, C. 

Ulm.  montana  Sm.  Orme  des  montagnes,  —  Bois  montagneux. 
Quelquefois  cultivé,  AC. 
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U  RTICÉES 

G.  URTICA  L. 

Urt.  urens  L.  Ortie  brûlante.  ~  Lieux  cultivés,  décombres,  C. 
Urt.  dioXca  L.  Grande  ortie.  —  Décombres,  pied  des  murs,  GG. 

G.  PARIETARIA  L. 

Par.  erecta  Mert.  Pariétaire  droite.  —  Décombres,  vieux  murs,  AC. 

Par.  effusa  Merl.  Pariétaire  étalée.  —  Vieux  murs,  AR. 
Charleville,  bas  de  Belair.  —  Mézières.  —  De  Charleville  à  Givet, 
sur  les  murs  du  chemin  de  halage.  —  Thin.  —  Challerange. 


CAN  N ABI N  ÉES 

G.  CANNABIS  Tournef. 

Cann.  sativa  L.  Chanvre.  —■  Cultivé,  quelquefois  subspoutané, 
sur  les  décombres. 

G.  HUMULUS  L. 

Hum.  lupulus  L.  Houblon.  —  Haies,  buissons,  CC. 


J  UGLAN  DÉES 

G.  JUGLANS  L. 
Jugl.  régla  L.  Noyer.  —  Cultivé. 


AMENTACÉES  ou  CUPULIFÈRES 

G.  QTJBRCUS  Tournef. 

Querc.  sesslliflora  Sm.  Chêne  rouvre.  Chêne  à  trochets.  —  Forêts, 
CC. 

Quer.  pedunoulata  Ehrh.  Rouvre  à  grappes.  —  Bois,  CC. 
D*aprës  certains  auteurs,  ces  deux  espèces  ne  sont  que  des  variétés 
du  Quercus  robur  de  Linné. 

Querc.  pubesoens  Willd.  Chêne  pubescent.  —  Bois,  AR. 
Revin,  Vandy. 
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G.  CORYLinS  Tournef. 
CtoP.  avellana  L.  Coudrier,  Noisetier.  —  Bois,  haies,  CC. 

G.  CARPINTTS  Tournet. 
Garp.  betulus  L.  Charme.  —  Bois,  haies,  CC. 

G.  FAGUS  L. 

Fag.  sylvatloa  L.  Hêtre,  Fayard,  Fau.  —  Bois,  surtout  sur  le 
cale.  C. 

G.  GASTANEA  Tournef. 

Gast.  vulgaris  Lam.  Châtaignier.  —  Cultivé,  R.  —  Espèce  essen- 
tiellement silicole. 

Les  quelques  individus  plantés  dans  la  région  siliceuse  ont  une  belle 
végétation,  mais  n'y  mûrissent  pas  leurs  fruits  ;  la  limite  septentrionale 
de  culture  du  châtaignier  passe  précisément  par  les  Ardennes. 

Cultivé  autrefois  sur  les  grès  verts  de  l'arrondissement  de  Vouziers. 
On  en  trouve  encore  quelques  belles  plantations  à  Falaise  et  à  Primat, 
où  les  fruits  arrivent  à  maturité. 


SALICI  N  ÉES 
G.  SAIilX  Tournef. 

Sal.  fi^agills  L.  Saule  fragile.  —  Li^ux  humides,  C. 
Sal.  alba  L.  Saule  blanc.  —  Lieux  humides,  CC. 

Sal.  undulata  Ehrh.  (Hybride  de  Sal.  triandra  et  alba).  Saule  ondulé. 
Bord  des  eaux,  RR.  La  Meuse  à  Mézières. 
Aire  d'expamùm  :  Région  du  Nord,  Belgique. 

Sal.  babylonioa  L.  Saule  pleureur.  —  Originaire  du  Japon,  planté 
dans  les  parcs,  les  cimetières. 

Sal.  amygdalina  L.  Saule  amandier.  —  Bord  des  eaux,  saussaies,  C. 

Sal.  triandra  Sm.  (variété  de  Sal.  amygdalina).  Saule  à  trois  étamines. 
—  Bord  des  eaux,  C. 

Sal.  hlppophœfolla  Thuill.  (hybride  de  Sal.  triandra  et  viminalis, 
d*après  Wimm.),  Saule  à  feuilles  d'argousier.  —  Bord  de  la  Meuse,  AC. 

Sal.  mbra  Huds  (variété  de  Sal.  purpurea),  Osier  rouge.  —  Bord 
des  eaux,  AR. 
Bord  de  la  Meuse  à  Flize,  Prix,  Warcq,  Mézières.  —  Bords  de  la 
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Aire  (texpamion  :  Région  du  Nord.  —  Belgique,  (Escaut,  Meuse  et 
affluents).  —  Lorraine,  RR.  —  Champagne,  RR. 

Sal.  parpurea  L.  Osier  rouge.  —  Bord  des  eaux,  AC. 

Sal.  viminalis  L.  Osier  blanc.  —  Bord  des  rivières,  C. 

Sal.  Smithiana  Willd  (hybride  de  Sal.  viminalis  et  caprœa)  Sauk 
de  Smith.  —  Bord  des  eaux,  AR. 
La  variété  Seringeana  de  Gaud.  —  Bord  des  eaux,  AR. 
A  Montcy-St-Pierre  (Moulin-Godard). 

Sal.  repens  L.  Saule  rampant.  —  Lieux  marécageux,  R. 
Marais  de  Hauts-Buttés,  Sécheval.  —  Rièzes  de  Rocroi,  Gué-d'Hossus, 
Regniowez,  Rimogne.  —  Marais  de  Germont  (Buzancy),  de  La  Chapelle. 
Aire  é^ expansion  :  Bassin  parisien,  Champagne,  Lorraine.  R.  partout. 
Sal.  oaprcBa  L.  Saule  Marsault.  —  Bois,  coteaux,  CC. 
Sal.  oinerea  L.  Saule  cendré.  —  Bois  humides,  bord  des  eaux,  C. 

Sal  aurita  L.  Petit  Marsault.  —  Bois  humides,  4R. 
Plateaux  des  Hauts-Buttés  et  de  Rocroi.  —  Charleville  (Belair).  — 
Vallée  de  la  Givonne,  à  la  Chapelle. 

G.  POPULUS  Tourner. 

Pop.  tremula  L.  Peuplier  tremble.  —  Bois,  lieux  humides,  C. 

Pop.  alba  L.  Peuplier  blanc.  —  Planté,  subspontané  au  bord  des 
eaux,  G. 

Pop.  canescens  Smith.  Peuplier  grisard.  —  Bois,  AR. 
Charleville  (Haveiière). 

Pop.  Virginiana  Desf .  Peuplier  de  Virginie,  Peuplier  à  chapelet.  — 
Cultivé. 

Pop.  nigra  L.  Peuplier  franc.  —  Prés,  bois  humides,  C. 

Pop.  fà43tigiata  Poir.  (Populus  pyramidalis  de  Roz.)  —  Peuplier 
pyramidal.  —  Cultivé. 

Pop.  italiea  Mœnch.  (variété  du  précédent).  Peuplier  d^ltalie.  — 

Cultivé. 

G.  PLATANUS  L. 

Plat,  oiientalis  L.  Platane  d^Oiient.  —  Cultivé.  —  Promenades. 
Plat,  occidentalis  L.  Platane  d'Occident.  —  Cultivé.  —  Prome- 

G.  BETULA  Tournef. 

Bet.  alba  L.  Bouleau  blanc.  —  Bois.  —  CC.  surtout  sur  terrains 
argileux  ou  siliceux. 
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Bet.  pnbesoens  L.  Bouleau  pubeseetU.  —  ÂC  sur  les  plateaux  tour- 
beux. 

Marais  de  Gharleville  à  Sécheval,  Rimogne,  Bourg-Fidèle,  Rocroi. 
—  Levrezy.  Deville,  Naux,  Les  Hauts-Buttés. 

Bet.  nana  L.  Bouleau  nain.  —  Tourbières  des  hauts  plateaux,  RR. 
Hauts-Buttés,  Vieux-Moulins  (Callay,  Dhaleine). 
Aire  d'expansion  :  Jura.  —  Nous  ne  le  trouvons  signalé  nulle  part 
dans  les  régions  limitrophes,  Belgique,  Lorraine,  etc. 

G.  ALNX7S  Tourner. 

Ain.  glutinosa  Gœrtn.  —  Aulne,  Verne.  —  Bords  des  eaux,  lieux 
humides,  G. 

G.  MYRICA  L. 

Myr.  gale  L.  Myrte  bâtard.  Piment  royal.  —  Plateaux  tourbeux,  RR. 

Vallon  de  Hauts-Buttés  à  Linchamps,  très  abondant  à  la  partie  supé- 
rieure appelée  Marais  des  romarins  (nom  sous  lequel  il  est  conna  dans 
le  pays)  et  aussi  à  la  partie  inférieure  près  de  Linchamps. 

Aire d^ expansion  :  Ouest,  Nord,  Belgique. 


OYMIlVOSI^ErtlVIES 


CON I FÈRES 

G.  PINUS  L. 

Pin.  sylvestiis  L.  Pin  sylvestre.  —  Cultivé. 

On  trouve  aussi  dans  les  parcs  Pin.  laricio  et  Pin.  cembra. 

Pin.  ploea  L.  (Pin.  pectinata  de  Lam.  —  Abies  pectinata  de  DG.) 
Safin  argenté.  —  Cultivé. 

Pin.  ables  L.  (Pin.  excelsa  de  Lam.  —  Âbies  excelsa  de  DG.)  Sapin 
^  Norwège^  Epicéa.  —  Cultivé. 

Pin.  larlx  L.  (Larix  europœa  de  DG.  —  Abies  larix  de  Lam.)  Mélèze. 
-*  Cultivé  souvent  à  la  bordure  des  bois. 

Pin.  anstrlaoa  Tratt.  Pin  d'Autriche.  —  Cultivé. 

G.  JUNIPERX7S  L. 

Jnn.  oommunis  L.  Genévrier.  —  Coteaux  stériles,  bois  rocailleux, 
C.  snr  le  cale.  —  Plus  rare  sur  la  silice  :  Hauts-Buttés,  Deville,  Laifour, 
Vireux. 
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G.  TAXUS  Tourner. 

Tax.  baooata  L.  //  commun.  —  Planté  dans  les  jardins  et  dans 
les  parcs.  

JWtONOOOTYLÉDONES 


ALISMACÉES 

G.  AL.ISMA  L. 

Al.  plantago  L.  Plantain  d'eau.  —  Fossés,  eaux  stagnantes,  CC. 
La  forme  lanceolatum  de  Rechb.  —  à  Bairon,  Falaise,  Vouziers, 
Francheval. 
La  forme  arcuatum  de  Michal.  —  dans  Tétang  de  Bairon. 

Al.  natans  L.  Alwna  nageant.  —  Mares,  R.  —  Fossés  des  bords 
de  la  Bar  entre  Authe  et  la  Malmaison. 

G.  SAGITTARIA  L. 
Sag .  saglttœfolia  L.  Sagittaire,  Flichière.  —  Eaux  stagnantes,  GG. 


J  U  NCAGI N  ÉES 
G.  TRIGLOCHIN  L. 

Trig.  palustre  L.  Triglochin  de  marain^  Troscart.  —  Prés  maréca- 
geux sur  le  cale.  R. 

Âiglemont,  ancien  cimetière  (Pigeot).  —  Chagny,  Baâlons  (Bestel).  - 
Etangs  de  la  forêt  de  Dieulet  (Pierrot).  —  Beaumont,  près  du  Pont- 
Gaudron.  

BUTOM  ÉES 

G.   BX7TOMX7S  L. 

But.  ombellatus  L.  Butôme,  Jonc  fleuri.  —  Eaux  stagnantes, 
marais,  G.  

COLCH ICACÉES 

G.  COLCHICUM  Tournef. 
Ciololi.  autumnale  L.  Colchique,  Vachette.  —  Près  humides,  CG. 
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L  I  L  I  A  C  É  E  S 

G.  SGILLA  L. 

So.  Ufolla  L.  Seille  à  deux  feuiUes.  —  Lieux  ombragés  sur  le  cale, 
RR.  -  Létanne(Cardot)., 

G.  AGRAPHIS  Link. 

Agr.  nutans  Link.  (Scilla  nutans  de  Smith)  Jacinthe  des  bois.  — 
Rois  sur  le  cale,  AR. 
Environs  du  Chesne,  Rethel,  Maimbressy. 
Aire  d'expansion  :  N.-O.  Lorraine,  et  ça  et  là. 

G.  ORNITHOGALUM  L. 

Om.  pyrenalcum  L.  (Orn.  sulfureum  de  Rœm.)  —  Omithogale 
des  Pyrénées.  —  Bois  et  buissons  frais.  —  C.  sur  le  cale,  AR.  sur  la 
sil. 

Sur  le  cale.  :  Poix,  Bouizicourt,  Boutancourt,  Chagny,  Gbémery, 
Longwé,  Montgon,  autour  de  Vouziers.  —  Wasigny,  environs  de 
Rethel. 

Sur  la  sil.  :  Bols  de  Charleville  à  Nouzon,  au  bord  de  la  route.  —  de 
Nouzon  à  Aiglemont.  —  Neufmanil.  —  Laval-Dieu. 

Om.  umbellatum  L.  Dame- d' onze-heures.  —  Champs,  prés,  sur  le 
cale,  AR. 

Charleville  (prairie  de  Tivoli  et  route  d*Aiglemont  le  long  du  chemin 
de  fer).  —  Reihel,  Bazancourt,  Le  Chatelet,  Roizy,  Houdilcourt.  — 
Prairie  de  Sedan,  Francheva),  champs  de  Nouart.  —  Sur  la  sil.  :  Re- 
gniowez. 

G.  GAGEA  Salisb. 

Gag.  arvensis  Schuitz.  Gagée  des  champs.  —  Champs  cultivés  sur 
le  cale,  AC.  —  Ne  vient  pas  sur  la  sil. 

Chagny,  Louvergny,  Le  Chesne,  Atligny,  Barricourt,  Nouart,  Blagny, 
Carignan.  —  Environs  de  Vouziers  et  de  Rethel,  CC.  —  Wasigny. 

Gag.  lutea  Schuitz.  Gagée  jaune.  —  Champs  sur  le  cale  Espèce  du 
Centre,  assez  commune  en  Alsace  et  en  Lorraine.  A  rechercher  dans 
les  arrondissements  de  Vouziers  et  de  Rethel  où  elle  a  été  signalée  en 
plusieurs  endroits. 

Pour  notre  part,  nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée,  pas  plus  d'ailleurs 
que  M.  Callay. 

Gag.  spathacea  Salisb.  Gagée  à  spathe.  —  Marais,  RR.  —  Espèce 
que  nous  croyons  nouvelle  pour  la  flore  de  France.  Trouvée  par 
M.  Callay  près  du  Chesne  (bois  tourbeux  en  allant  à  la  Maison- Rouge  ) 

Aire  S  expansion  :  Belgique  (Brabant). 
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G.  ALLIUM  L. 

AU.  nrsinnm  L.  Ail-des-ours,  Ail-des-bois.  —  Bois  frais  et  sombres, 
surtout  sur  le  cale,  AG. 

Sur  la  sil  :  Levrezy,  Haulmé,  Linchamps,  Deville,  Laifour  (rive 
droite  au-dessus  du  tunnel).  —  Revin,  près  du  cimetière.  —  de  Revin  à 
Fumay,  Fépin,  Châtelet-sur-Sormonne. 

Sur  le  cale  :  Les  Crêtes  de  Poix,  Chagny,  Omont,  Rocquigny.  —  Fo- 
rêts de  Mazarin,  du  Mont-Dieu,  de  Dieulet. 

Ail.  schœnoprasum  L.  Civette,  Ciboulette,  Brêle.  —  Cultivé.  — 
Spontané  dans  TArdenne  sur  les  roches  schisteuses,  R. 
Joigny,  Tournavaux,  Hautes-Rivières  (sur  la  Roche-aux-Bréles). 

Ail.  oleraoeum  L.  AU  potager.  —  Lieux  cultivés,  bord  des  bois,  C. 

Ail.  sphœrooephalum  L.  AU  à  tête  ronde,  —  Lieux  secs,  pierreux, 
sur  le  cale,  R. 

Trouvé  uniquement  jusqu*ici  sur  le  cale,  devonien  :  Givet,  Gharle- 
mont,  Petit-Chooz. 

Ail.  vineale  L.  AU  des  vignes.  —  Champs  arides,  prés  secs,  AR. 
Monicy-Notre-Dame,  Le  Chesne. 

Ail.  aoutangulum  Schrad.  AU  des  mulets.  —  RR. 
Plante  de  l'Ouest  et  du  Midi,  trouvée  à  Coucy  (Lamiable),  et  dans  les 
marais  de  Corny  (Pigeot). 

Ail.  sativum  L.  AU  cultivé.  —  Cultivé. 

Ail.  scorodoprasum  L.  Rocambole.  —  Cultivé. 

Ail.  porrum  L.  Poireau.  —  Cultivé. 

Ail.  ascalonicum  L.  Echalote,  Ciboule.  —  Cultivé. 

Ail.  cepa  L.  Oignon.  —  Cultivé. 

G.  MUSGARI  Tourner. 

Musc,  oomosum  Mill.  AU  à  toupet.  —  Champs,  sur  le  cal.,  AR. 
Machault,  Rethel,  Barby,  Sorbon,  Tagnon,  Le  Thour,  Roizy,  Hou- 
dilcourt. 

Muso.  racemosum  DC.  Muscari  en  grappes.  —  Lieux  herbeux, 
rochers,  surtout  sur  le  cale,  AC. 

Sur  la  sil  :  Charleville,  roches  au-dessous  de  Belair. 

Sur  le  cale.  :  Monigon,  Gontreuve,  Mont- Saint-Martin,  entre  Maza- 
gran et  Leffincourt,  de  Rethel  à  Asfeld,  Houdilcourt. 

Musc.  botryoXdes  DG.  Muscavi-raisin.  —  Champs  crayeux  hu- 
mides, R. 
Rethel,  Barby,  Saint-Germainmont. 
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G.  PHALANGIUM  Tournef. 

Phal.  lillago  Schreb.  (Anthericum  liliago  de  L.)  —  Phalangère  fleur- 
de-lys.  —  Collines  sèches,  bois  montueux,  AR. 

Sur  la  sil  :  Charteville,  roches  au-dessous  de  Belair.  —  d*Aiglemont  à 
Nouzon.  —  Nouzon.  —  Joigny,  roches  en  face  de  la  gare. 

Sur  le  cale,  devonien  :  Givet,  Charlemont,  Chooz. 

Sur  le  cale,  jurassique  :  autour  de  Boulancourt. 

Pbal.  ramosum  Lam.  (Anlhericum  ramosum  de  L.)  Herbe  à  tarai- 
gnée.  —  Collines  incultes  et  pierreuses  sur  le  cale,  AR. 
Entre  Balaives  et  Butz,  Boulzicourt,  Guignicourt,  Ecogne,  Chémery. 
Eotre  Contreuve  et  Mont-Saint-Martin,  Nouart,  Haraucourt,  Létanne. 

G.  NARTHBCnTM  Mœhr. 

Nart.  ossifragum  Huds.  Narthede  des  marais.  —  Lieux  hu- 
mides, RR. 
Assez  commune  dans  TArdenne  belge.  A  rechercher  sur  la  Semoy. 
Aire  ([expansion  :  Midi,  Ouest,  Centre,  Belgique. 


ASPARAGI N  ÉES 

G.  ASPARAGUS.  L 

Asp.  offlcinalls  L.  Asperge,  —  Cultivée,  subspontanée  dans  les 
prairies,  les  talus,  sur  la  lisière  des  bois,  AC. 

G.  POLY(ïONATnM  Tournef. 

Pol.  vertioillatum  Ail.  (Convallaria  verticillata  de  L.)  —  Sceau-de- 
Solomon  verticillé.  —  Bois  frais,  répandu  ça  et  là  dans  tous  les  bois 
schisteux,  RR.  sur  le  cale. 

Sur  la  sil.  :  Charleville,  (Culbute,  Havetière,  sentier  de  Mellier-Fon- 
laioe),  NeufmaniU  Gespunsart,  Monthermé,  Revin,  Fumay,  Rocroi,  etc. 

Sur  le  cal.  :  Liart,  Messincourt. 

Aire  iexpanmn  :  Lorraine  (chaîne  des  Vosges).  —  Belgique  (Ardenne 
et  région  houillère). 

Pol.  multiflorum  AH.  (Convallaria  multiQora  de  L.)  Grand-sceau-de- 
Salomon.  —  Bois  frais,  CC. 

Pol.  yulgare  Desf.  (Convallaria  polygonatum  de  L.)  Petit-^ceau-de- 
Salomon.  —  Bois  montagneux,  clairières  sèches,  AR. 

Givet,  Mont-d'Haur,  Trou  du  Nichet.  Chooz.  —  Boulzicourl,  Elan,  La- 
francheville,  Launois,  Faissault,  Liart,  Messincourt. 
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G.  GÛNVALLARIA  L. 
Cônv.  majalis  L.  Muguet  de  Mai.  —  Bois  frais,  GG. 

6.  MAIANTHEMUM  L. 

Ma.  biiolium  DG.  (Gonvallaria  bifolia  de  L.)  MaîatUhème  à  deux 
feuilles.  —  Bois  montagneux,  GC.  dans  tous  les  bois  schisteux,  R.  sur 
le  cale. 

Sur  la  sil.  :  depuis  Gharleville  jusque  Vireux. 

Sur  le  cale.  :  Boulzicourt,  bois  d'Enelle.  —  Signy-l'Abbaye,  Liarl, 
Quatre-Ghamps.  —  Rethel,  Saint-Germaînmont,  Herpy. 

Aire  ^expansion  :  Montagnes  et  ça  et  là.  —  R.  en  Belgique. 

G.  PARIS  L. 
Par.  quadrifolia  L.  Parisette,  Raisin  de  Renard.  —  Bois  humides,  G. 


DIOSCORÉES 

G.  TAMUS  L. 

Tarn,  oommunis  L.  Taminier,  Herbe-aux-femmes-battues.  —  Bois, 
haies,  broussailles.  —  G.  sur  le  cale. 

Sur  la  sil.  :  Âiglemont,  (bois  près  du  chemin  de  fer),  de  Nouzon  à 
Neufmanil.  

I  RI  DÉES 

G.  IRIS  L. 

Ir.  pseudo-aoorus  L.  Iris  des  marais,  Flambe  d'eau.  —  Marais, 
bord  des  eaux,  GG. 

Ir.  germanioa  L.  Iris  germanique.  —  Gultivé,  quelquefois  subspon- 
tané sur  les  murs.  

AMARYLLI DÉES 

G.  GALANTHX7S  L. 

Gai.  nivalis  L.  Perce-neige.  —  Gultivé,  subspontané  autour  de  Ro- 
croi  (Dhaleine). 
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G.  LEUGOIUM  L. 

Leno.  vernum  L.  Nivéole.  —  Prés  et  bois  humides,  AR. 

Vouziers,  —  de  Longwé  à  Marquigny  (bois  de  Longwé).  —  Bois  du 
Mont-Dieu.  —  Rocquigny  (bois  du  Ris  des  Loups).  —  Saint- Jean-aux- 
Bois.  —  Marlemont.  —  Le  Fréty. 

Aire  d'expansion  :  Midi,  Centre,  Est,  Suisse,  Allemagne.  —  Belgique 
(Hesbaye,  région  houillère).  —  Lorraine,  C.  —  Champagne  R. 

G.  NARCISSXJS  L. 

Naro.  psendo-naroissus  L.  Narcisse  des  boiSy  Barbeau,  Pipe 
(f  Avril.  —  Bois,  prairies,  AC. 

Sur  le  cale.  :  G.  dans  les  bois  un  peu  humides. 

Sur  la  sil.  :  Charleville  (Belair,  la  Houillère).  —  Nouzon,  Neufmanil, 
Pbades,  Thilay,  Linchamps,  Hauts-Buttés,  Revin,  Rocroi,  Sécheval,  Ri- 
mogne. 

Narc.  poetlous  L.  Narcisse  des  poètes,  Herbe-à-la-Vierge,  Pipe-de- 
Mai  —  Prairies,  R. 

Rethel,  chemin  du  Paradis  (Pigeot).  —  Launois,  prairie  sur  le  chemin 
de  Villers-Ie-Tourneur  (Labouverie),  prairie  en  bas  d*Aiglemont  (Bestel) 


ORCHIDÉES 

G.  ORCHIS  L. 

Opch.  moiio  L.  Orchis  bouffon.  —  Prés  humides,  pâturages,  C. 

Orch.  ustulata  L.  Orchis  brûlé.  —  Prés  secs,  R. 
Sur  le  cale,  devonien  :  Aubrives,  prés  en  face  de  la  Meuse.  —  Ham- 
sur-Meuse.  —  de  Rançonnes  à  Chamois  et  à  Pelit-Chooz. 

Oroh.  ooriophora  L.  Orchis  punaise.  —  Prés  humides,  RR. 

Sauville,  les  Sarres.  (M.  Callay.) 

Aire  d'expansion  :  Nord,  Est,  Belgique. 

Orch.  simiaLam.  Oixhis  singe.  —  A  rechercher  sur  les  coteaux 
calcaires. 

Orch.  militaris  L.  (Orch.  galeata  de  Lam.  —  Orch.  cinerea  de 
Schr.)  Orehis  à  casque.  —  Coteaux  secs,  pelouses,  bois,  sur  le  cale,  AC. 

Ham-sur-Meuse.  —  Boulzicourt,  Balaives,  Butz,  Elan,  fond  d'Elan.  — 
Guignicourl,  Gruyères,  Ecogne.  —  Monlgon,  Raucouri,  Messincourt.  — 
Marais  de  Roizy. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  188- 

Oroh.  ftisoa  Jacq.  (Orch.  purpurea  de  Huds.)  Orchis  brun.  —  lieux 
herbeux,  bois,  sur  le  cale,  R. 

Bouizicourt,  Butz»  Elan,  Saint-Martin.  —  Guignicourt,  Gruyères, 
Ecogne.  —  Sauville,  Aubigny.  —  Tagnon,  Houdilcourt. 

Oroh.  purpureo-miUtaris  Orchis  hybride.  —  Se  rencontre  sou- 
vent avec  les  parents. 

Oroh.  masoula  L.  Orchià  mâle.  —  Bois,  prés.  —  C.  sur  le  cale. 

Orch.  laxifloraLam.  Orchis  à  fleurs  lâches.  —  Prés  marécageux,  RR. 
Hauts-BuUés  (Vieux-Moulins). 

Aire  d*expansion  :  R.  dans  le  Nord  et  TËst.  —  Belgique  (ArdeDue, 
Brabant,  région  houillère.) 

Orch.  palustris  Jacq.  (variété  de  Orch.  laxiflora)  Orchis  des  ma- 
rais. —  Liart,  Vireux. 

Orch.  latifolia  L.  Orchis  palmé.  —  Prés  humides,  C. 

Oroh.  inoamata  L.  Orchis  incarnat.  —  Prés  humides,  tourbeux,  R. 
—  Hauts-Bultés,  Vieux-Moulins.  —  Herbeuval  (Cardol).  —  Houdilcourt 
(Simon).  —  Novion  (bois  de  Triomont). 

Oroh.  maculata  L.  Orchis  tacheté.  —  Bois,  CG.  sur  la  sil. 

Orch.  biiolia  (Platanthera  bifolia  de  Rechb.)  —  Orchis  à  deux 
feuilles.  —  Bois  humides,  AG. 

Orch.  montana  Sehm.  (Platanthera  chlorantha  de  Rechb.)  Orchis  de 
montagne.  —  Bois  humides,  AG.  —  Souvent  dans  le  voisinage  de 
l'espèce  précédente. 

Oroh.  conopsea  L.  Orchis  moucheron.  —  Prés  secs,  bois  monta- 
gneux, AG. 

Gharlemont,  Ham,  Aubrives.  — -  Hauts-Buttés,  Fumay,  Mellier-Fon- 
taine,  Rimogne,  Sécheval.  —  Bouizicourt,  Balaives,  Ecogne,  Elan, 
Ghémery,  Le  Ghesne.  —  Haraucourt,  Messincourt.  —  Rethel,  Houdil- 
court. —  Liart. 

Orch.  odoratissima  L.  Orchis  odorant.  —  Bois,  marais,  RR. 

Ghémery  (Gallay). 

Aire  d'expansion  :  Nord,  Est,  Jura,  Gentre.  Alpes,  Pyrénées. 

Oroh.  albida  Scop.  (Gymnadenia  albida  de  Rich.)  Orchis  blanchilre. 
'—  Prairies  marécageuses,  RR. 

Marais  de  Gué-d'Hossus  (Gallay).  —  Rièzes  de  Rocroi  (J.  Remy). 

Aire  (f expansion  :  Montagnes  :  Lorraine  (Hautes- Vosges).  —  Belgique 
(hauts- plateaux  de  l'Ardenne). 

Orch.  viridis  Crantz.  (Gymnadenia  viridis  de  Rich.)  Orchis  vert.  - 
Prés  humides,  AR. 
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Sur  la  sil.  :  entre  Rimogne  et  Sécheval,  Bocroi,  de  Nouzon  à  Gespun- 
sart,  Hauts-Buttés  (Vieux-Moulins),  Bosséval. 

Sur  le  cale.  :  Charlemont,  Ham-sur-Meuse.  —  Entre  Sorel  et  Damouzy, 
derrière  Saint-Marceau.  —  Montgon,  Mont-Dieu,  Herbeuval,  Liart. 

G.  OPHRYS  L. 

Ophr.  myodes  Jâcq  (Opb.  tnuscifera  de  Huds.)  Ophrys-mouche.  — 
Lieux  herbeux  sur  le  cale,  AR. 

Bouizicourty  entrée  du  bois  d*EneIle.  —  Fontaine  entre  Boulzicourt  et 
Butz.  —  Fond  d'Elan.  —  Guignicourt,  Gruyères,  Ecogne.  —  Poix,  Le 
Chesne.  —  Raucourt,  Aubigny.  —  Tagnon,  Roizy,  Houdilcourt,  Saint- 
Germainmont. 

Ophr.  aranlfera  Huds.  Ophi-ys-araignée.  —  Pelouses  et  coteaux 
sur  le  cale,  R. 
Raucourt  (Gilbin).  —  Aitigny.  —  Aubigny  (bois  du  Loup). 

Ophr.  araohnltes  Reichb.  Ophrys-frelon.  —  Coteaux  herbeux  sur 
le  cale,  AR. 

Boulzicourt,  entrée  de  la  route  de  Villers-sur-le-Mont.  —  Ecogne.  — 
Dom-le-Mesnil.  —  Haut  de  Sapogne.  —  Montgon.  —  Raucourt,  Aubigny. 
—  Houdilcourt,  bois  de  sapins. 

Ophr.  apifera  Huds.  Ophrys-abeille.  —  Coteaux  herbeux  sur  le 
cale,  R. 

Givet  (Mont-d'Haur,  tossés  de  Charlemont),  Ham-sur-Meuse.  —  Le 
Chesne,  Montgon,  Raucourt.  —  Novy. 

G.  GOODYERA  R.  Br. 

Grood.  repens  R.  Br.  Goodyera  rampante.  —  Espèce  montagnarde, 
RR.,  trouvée  en  1899  dans  un  bois  de  sapins  entre  Raucourt  et  Mont- 
joye  (Pigeot). 

Aire  d^expansion  :  Vosges,  Alpes,  Pyrénées. 

G.  CEPHALANTHERA  Rich. 

Geph.  grandifiora  Bab.  (Ceph.  pallens  de  Rich.  —  Ceph.  lanci- 
folia  de  DC.)  Céphalanthère  à  grandes  fleurs.  —  Clairières  des  bois  sur 
le  cale,  AR. 

Boulzicourt,  Butz,  Balaives,  Elan,  fond  d'Elan.  —  Guignicourt, 
Gruyères,  Ecogne.  —  Longwé,  Montgon.  —  Vrigne-aux-Bois.  —  Rethel, 
Châlelei-sur-Retourne,  Roizy,  Houdilcourt,  St-Germainmont.  —  Signy- 
Moûtlibert. 
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Geph.  ensifblla  Rich.  CéphalanOière-épée  —  Bois  montagneux  sur 
le  cale,  RR. 

ElaD,  au-dessus  de  la  route  de  Villers-le-Tilleul.  —  Gbémery.  — 
Saulces-aux-Tournelles. 

Ceph.  mbra  Rich.  CéphcUanthère  rouge.  —  Bois  sur  le  cale,  RR, 

Houdilcourt  (Simon). 

Aire  d^ezpanswn  :  Oise,  Lorraine,  et  ça  et  là.  —  R.  partout. 

G.  EPIPACTIS  Ricb. 

Bpip.  latlfolia  AU.  Epipactis  à  larges  feuilles.  —  Lieux  couverts  et 
pierreux,  buissons,  bord  des  chemins,  AC. 

Epip.  atrorubens  Hoifm.  Epipactis  rouge.  —  Peut-être  une  simple 
variété  de  Epip.  latifolia.  —  Bois  herbeux  sur  le  calcaire,  AC. 

Boulzicourt,  Balaives,  Elan,  fond  d'Elan,  Chémery,  Ecogne.  —  Belval- 
Bois-des- Dames,  Létanne. 

Epip.  palustris  Crantz.  Epipactis  des  marais.  —  Prés  maréca- 
geux, R. 

Autour  de  l*étang  de  Bairon.  —  Marais  de  la  Retourne,  Roizy,  Hou- 
dilcourt. 

G.  LISTERA  R.  Br. 

Ijlst.  ovata  R.  Br.  (Neottia  ovata  de  Rich.)  Lisière  ovale.  —  Bois 
frais  ou  humides  sur  le  cale,  G. 

G.  NEOTTIA  Rich. 

Neott.  nidus-avis  Rich.  (Ophrys  nidus-avis  de  L.)  Ophrys  md- 
d'oiseau.  —  Bois  ombragés,  AC. 

Montcy  (bois  Lécuyer).  —  Boulzicourt,  Balaives,  Elan.  —  Guignicourt, 
Gruyères,  Ecogne.  —  Villersle-Tourneur,  Neuvizy,  Le  Ghâtelet.  — 
Tagnon,  Bois  de  la  Marfée,  Messincourt. 

G.  LIMODORUM  Rich. 

Lim.  abortivum  Swartz.  Limodore  à  feuilles  avortées.  —  Bois  sur 
le  cale,  RR.  —  Chémery  (Callay). 

Aire  d'expansion  :  ça  et  là  dans  le  bassin  de  Paris,  R.  —  Région  du 
nord.  —  Lorraine. 

G.  CORALLORHIZA  Hall. 

Cor.  innata  Rich.  (Ophrys  corallorhiza  de  L.)  CoralUne  parasite.  — 
Bois  montagneux  ;  parasite  sur  le  bois  mort,  RR. 
Signalée  à  Hauts-Buttés  par  J.  Remy,  Flament  et  Gravet. 


Google 


Digitized  by  VjOOQ 


—  141  — 

Aire  d'expansion  :  Montagnes,  Jura,  Alpes,  Pyrénées.  —  Belgique 
(à  Saint-Hubert  et  à  Villersie).  —  Lorraine  (une  seule  station  dans  les 
Vosges). 

G.  LOR06LOSSUM  Rich. 

Lor.  hiroinum  Rich.  (Satyrium  bircinum  de  L.  —  Aceras  bircina 
de  Lendl.)  Satyre  à  odeur  de  bouc.  —  Coteaux  berbeux,  bord  des  bois, 
sur  le  cale,  RR. 

Givet,  fossés  de  Cbarlemont.  —  Messempré,  bois. 

Aire  d'expansion  :  Nord,  région  bouillère  de  Belgique,  R.  dans  TKst. 

G.  ACERAS  R.  Br. 

Ac.  anthropophora  R.  R.  (Ophrys  antbropopbora  de  L.)  Ophrys 
homme-pendu.  —  A  recbercber  sur  les  collines  berbeuses  du  cale. 

G.  ANACAMPTIS  Ricb. 

An.  pyramldalls   Ricb.  (Aceras    pyram.  de  Recbb.  —  Orcbis 
pyram.  de  L.)  Orchis  pyramidal.  —  Pelouses,  coteaux  secs  sur  le  cale,  R. 
Cbarlemont,  Elan,  Ecogne. 


HYDROCHARI DÉES 

G.  HYDROCHARIS  L. 

Hydr.  morsus-ranœ  L.  Morrène.  —  Eaux  tranquilles,  étangs, 
fossés,  AC. 

Mézières,  poterne  de  l'hôpital.  —  Etang  de  Semeuse,  de  Bairon.  — 
Sedan,  étang  près  de  la  gare.  —  Belval-Bois-des-Dames.  —  Entre  Vrizy 
et  Vandy,  entre  Falaise  et  Savigny.  —  Retbel,  le  lac.  —  Marécages  de 
Pépin. 

G.  STRATRIOTES  L. 

Strat.  aloTdes  L.  Stratiote  aloès.  —  Marécages,  R. 
Rethel  (le  lac).  Romance,  Aire.  —  Vouziers  (cul-de-sac  de  la  fausse 
rivière,  en  allant  à  Falaise). 
Aire  J^expansion  :  Ouest,  Nord,  Belgique  (région  bouillère),  Marne,  R. 

G.  HELODEA  Ricb. 

Hel.  canadensis  Ricb.  Elodea  du  Canada.  —  Plante  d'importation 
canadienne,  qui  envabit  rapidement  les  canaux  et  fossés.  —  Venue  par 
les  canaux  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique  vers  1845,  elle  a  pris  posses- 
sion des  eaux  de  la  région  du  Nord,  du  bassin  parisien,  et  de  l'Est  de 
la  France.  —  Elle  a  envabi  les  Ardennes,  vers  1880. 
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On  la  signale  aujourd'hui  à  Charleville  (fossé  du  Tivoli),  Mézières 
(fossés),  marécages  de  Vireux,  Givet,  Rocroi.  —  Etang  de  Semeuse.  — 
Etang  de  la  gare  de  Sedan.  —  Ruisseau  de  Flize.  —  Environs  de  Vou- 
ziers.  —  Rethel  (plaine  de  Godard). 


POTAM  ÉES 

G.  P0TAM06ET0N  L. 

Pot.  natans  L.  Potamot  nageant.  —  Eaux  stagnantes,  RR. 

Pot.  polygonifoUus  Pourr.  Potamot  feuilles  de  renouée.  —  Dans 
les  tourbières,  R. 

Hauts-Ruttés,  tout  le  plateau.  —  Sécheval.  —  Entre  les  Hazures  et 
Rimogne.  —  Rimogne.  —  Plateau  de  Rocroi.  —  Gué  d'Hossus. 

Aire  (t expansion  :  Tourbières  de  la  région  du  Nord,  de  rArdenne 
belge,  des  Vosges. 

Pot.  fluitans  Roth.  Potamot  flottant,  —  Rivières,  mares,  AR. 
Hauts-Ruttés  (Vieux-Moulins). 

Pot.  luoens  L.  Potamot  Inisant.  —  Rivières,  étangs,  AG. 

Pot.  rufescens  Schrad.  Potamot  roussâtre.  —  Ruisseaux,  mares, 
AR.  Hauts-Ruttés,  Rimogne. 
Aire  ^expansion  :  Région  du  "Nord.  —  Relgique  R.  —  Lorraine  R. 
Pot.  perfoliatus  L.  Potamot  perfolU  —  G.  dans  la  Meuse. 

Pot.  crlspus  L.  Potamot  crépu.  —  Eaux  courantes  ou  stagnantes.  — 
G.  Meuse  à  Pépin,  Semoy  à  Thilay.  —  Etang  de  Semeuse,  Liart. 

Pot.  obtusifolius  M  et  K.  —  Potamot  à  feuilles  obtuses.  —  Eaux 
couranies,  R.  —  Le  Chesne. 
Aire  dexpansion  :  Alsace,  Ouest. 
Pot.  densus  Mert.  Potamot  à  feuilles  serrées.  —  Etangs,  GG. 

Pot.  oppoidtifolius  DG.  Potamot  à  feuilles  opposées  —  Ruis- 
seaux, ce. 

Pot.  acutifolius  Link.  (Pot.  compressus  de  DG.)  Potamot  à  feuilles 
aiguës.  —  Eaux  stagnantes.  AG.  —  Etang  de  Semeuse,  Le  Ghesne. 

Pot.  pusillus  L.  Potamot  fluet.  —  Eaux  stagnantes,  AG.  —Etangs 
de  Semeuse,  de  Bel  val.  —  Harguies. 

Pot.  pectinatus  L.  Potamot  pectine.  —  Rivières  ruisseaux,  G.  — 
Gharleville,  Pépin. 

Pot.  heterophylius  DG.  Potamot  à  leuilles  variées.  —  AR. 
Hargnies. 
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G.  ZANICHELLIA  L. 

Zan.  palustris  Godr.  Zanichellie  des  marais.  —  Eaux  sta- 
gnantes, R. 

Meuse,  de  Fumay  à  Givet.  —  Marécages  de  Bairon. 

Aire  iexpaiimn  :  Lorraine,  Champagne,  RR. 

La  variété  :  dentata  de  Willd.  est  très  abondante  à  Margny,  étang 
des  forges  d'Orval  (Crépin).     

A  R  0  i  D  É  S 
G.  ARUM  L. 
Ar.  macalatum  L.  Goueiy  Pied-de-Veau.  —  Haies,  bois  frais,  G. 
G   ACORUS  L. 

Ao.  calamus  L.  Acore  odorant.  —  Bord  des  eaux,  AG.  —  Espèce 
naturalisée  aujourd'hui  en  France. 

Les  bords  de  la  Meuse,  de  Sedan  à  Givet.  —  Toute  la  Semoy.  —  Le 
long  du  canal  des  Ardennes.  —  Rocroi,  étang. 

Aire  d'expansion  :  le  Centre,  TOuest,  le  Rhône,  l'Aube,  la  Marne, 
l'Oise,  la  Meuse  et  la  Moselle.  —  En  Belgique,  la  Meuse,  la  Semoy,  et 
dans  la  Campine.  ^ 

LEM  N AC  ÉES 

G.  LEMNAL. 

L.  minor  L.  Lenticule  exiguë,  LefUille  d'eau.  —  Eaux  stagnantes,  C. 

L.  trlsuloa  L.  Lenticule  prolifère.  —  Eaux  stagnantes,  mares,  CC. 

L.  glbba  L.  Letiticule  gonflée.  —  Eaux  stagnantes,  AC. 

L*  polyrrhiza  L.  Lenticule  à  plusieurs  racines.  —  Eaux  sta- 
gnantes, AC.  

TYPH  AC  É  ES 
G.  TYPHA  L. 

Typh.  latifolia  L.  Massette  à  larges  feuilles^  Roseau  des  étangs.  — 
Marais,  grèves  humides,  AC. 

Etangs  de  Semeuse,  de  Rairon,  de  Rethel,  de  la  forêt  de  Dieulet.  — 
Hargut,  Liart,  entre  Montigny  et  Vireux.  —  La  Meuse  de  Sedan  à  Givet, 
la  Yrigne,  la  Vence,  l'Aisne. 
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Typh.  angustifolia  L.  Massette  à  femUes  étroites.  —  Marais,  avec 
la  précédente,  mais  plus  rare. 

G.  SPARGANIUM  L. 

Sparg.  ramosum  Huds.  Rubanier  rameux.  —  Bord  des  eaux, 
fossés,  G. 

Sparg.  simplex  Huds  Rubanier  simple.  —  Bord  des  eaux,  fossés, 
marais,  plus  rare  que  le  précédent. 

Marais  de  Sécheval,  Haudrecy,  étangs  de  Rimogne,  de  Beaulieu,  de 
Bairon,  de  Belval,  de  Rethel. 

JONCÉES 
G.  JUNCUS  L. 

Junc.  flllformls  L.  Jonc  filiforme.  —  Espèce  montagnarde  RR, 
signalée  à  Rethel  par  M.  Pigeot. 

Aire  d'expansion  :  Montagnes.  —  Belgique  (Ardenne,  Luxembouig, 
Limbourg). 

Juno.  oonglomeratus  L.  Jonc  à  mèche.  —  Lieux  humides,  GG. 

Juno  eAisus  L.  Jonc  étalé.  —  Lieux  humides,  GG. 

Juno.  glauous  Ehrh.  Jonc  glauque^  Jonc  des  jardiniers.  —  Lieux 
humides  et  argileux,  G. 

Juno.  %quarrosus  L.  Jonc  mde.  —  Tourbières,  prés  marécageux, 
sur  la  si).  AR. 

Sécheval,  Rimogne,  Rocroi,  Gué-d'Hossus,  Regniowez.  —  Deville, 
Laifour,  Revin.  —  Hauts-Buttés.  —  Marais  de  la  Givonne,  près  de  La 
Chapelle. 

Juno.  bulbosus  L.  (Jùnc.  compressus  de  Jacq.)  Jonc  comprimé.  — 
Lieux  marécageux,  G.  —  La  Meuse  à  Semeuse,  Mézières,  Gharleville, 
Ham-sur-Meuse.  —  Bords  de  la  Bar. 

Juno.  tenageia  L.  Jonc  inondé.  —  Prés  tourbeux,  argileux  ou 
sablonneux.  —  AG.  sur  la  sil.,  plus  rare  sur  le  cale. 

Sécheval,  Mellier-Fontaine,  plateau  de  Rocroi.  —  Hauts-Buttés.  — 
Neufmanil.  —  La  Ghapelle. 

Aire  d^expansion  :  Nord.  —  Est.  —  Belgique,  R. 

Junc.  bufonius  L.  Jonc  des  crapauds.  —  Lieux  humides  et  sablon- 
neux, GG. 

Juno.  supinus  Mœnch.  (Junc.  uliginosus  de  Mey.)  Jonc  couché.  — 
Tourbières  sur  la  sil.,  R. 

Sécheval,  Rimogne,  rièzes  de  Rocroi.  —  Laifour  (la  source),  Vireux. 
—  Hauts-Buttés^  Linchamps. 
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La  var.  fluitans  de  Lam.  —  Mêmes  localités. 

La  var.  prolifer  de  Lam.  —  Autour  des  étangs  de  Rimogne. 

Jonc,  pygmœus  Thuill.  Jonc  nain.  —  Espèce  de  TOuest  et  du 
Midi,  signalée  à  Francheval  (Benoît).  A  vérifier. 

Juno.  lamprocarpus  Ehrh.  Jonc  à  fruits  luisants.  —  Lieux  hu- 
mides, ce. 

Junc.  sylvatlcus  Reich.  Jcnc  des  tow.  —  Lieux  humides C.  surtout 
daos  les  bois  siliceux. 

Juno.  capltatus  Weig.  Jonc  en  tête.  —  Lieux  humides,  RR. 
Rimogne,  queue  de  Fétang  des  Evys,  dans  un  fossé. 
Aire  d'expansion  :  Région  du  Nord,  Alpes. 

G.  LUZULA  DC. 

Luz.  vernalis  DG.  (Luz.  pilosa-de  Wild)  Luzule  poilue.  —  Bois,  GG. 

Luz.  Forsteri  DC.  Luzule  de  Forsler,  —  Bois,  pâturages,  AR. 
Route  de  Rocroi  à  Fumay  (Callay). 

Luz.  alblda  DC.  Luzule  blanchâtre.  —  Bois,  G.  sur  la  sil.,  AR.  sur 

le  cale. 
Sur  la  si!..  C.  partout. 

Sur  le  cale,  Neuvizy,  forêt  de  Mazarin,  Messincourt, 
La  variété  rubella  de  Hopp,  à  Messincourt  (Bestel).  —  De  Launois  à 

Villers-le-Tourneur. 

Luz.  nivea  DC.   Lvzule  blanc-de^neige.  —   Prés  tourbeux,   RR, 

Rièzes  de  Rocroi  (Bazoï). 

Aire  d^expaiision  :  Jura,  Alpes,  Pyrénées,  Auvergne. 

Luz.  maxima  DC.  (Luz.  sylvatica  de  Gaud.)  Luzule  à  larges  feuilles. 
—  Lieux  ombragés,  CC.  dans  les  bois  siliceux,  AR.  sur  le  cale. 

Luz.  campestris  DC.  Luzule  des  champs.  —  Bois,  prés  secs,  GG. 

La  variété  Luz.  multiflora  de  Lej.,  AC.  dans  les  bois  humides. 

Charleville,  Monthermé,  Hauts-Buttés,  Guignicourt,  Le  Ghesne, 
Neuvizy. 

La  variété  Luz.  congesta  de  Lej.  dans  les  bois  humides,  AR.  —  A 
Monthermé,  Gué-d'Hossus,  Messincourt. 


CYPÉRACÉES 

G.  CYPERUS  L. 

Cyp.  fuscus  L.  Souchel  brun.  —  Lieux  humides,  sablonneux,  AR. 
Charleville,  ruisseau  de  la  Culbute.  —  Ghagny,  Bairon.  —  Marais  de 
Houdilcourt.  —  Le  Fréty. 
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G.  BRIOPHORUM  L. 

Ep.  latifolium  Hopp.  Linaigtette  à  larges  feuilles.  —  Prés  humides 
et  marécageux,  surtout  sur  le  cale,  AR. 

Entre  Butz  et  Boulzicourt,  Chagny,  Louvergny,  Le  Chesne.  —  Mes- 
sincourt.  —  Thin-le-Moûtier.  —  Gué-d'Hossus. 

Er.  angustifolium  Roih.  Jonc  à  duvet.  —  Lieux  tourbeux  et  maré- 
cageux, surtout  sur  la  sil.,  AR. 
La  variété  genuinum  de  Nob.  à  Fépin,  Bairon,  Houdilcourt,  Roizy. 
La  variété  congestum  de  Mert.  sur  la  sil.,  à  Rimogne,  Hauts-Buttés. 

Er.  vaginatum  L.  Linaigrette  engaîuée.  —  Tourbières,  prés  maré- 
cageux, R. 

Sur  la  sil.  :  Hauts-Buttés  (Vieux-Moulins,  vallon  de  la  commune).  — 
Deville  (vallon  de  Mairupt).  —  De  Revin  à  Rocroi  et  aux  Mazures.  — 
Rimogne  (Blanc-marais).  —  Marais  de  La  Chapelle.  —  Sur  le  cale*  : 
Bairon. 

Aire  d'expansion  :  Montagnes,  Lorraine  (chaîne  des  Vosges).  —  Bel- 
gique (Ardenne).  —  Plateau  central, 

G.  SGIRPUS  L. 

Solrp.  sylvatlous  L.  Scirpe  des  bois.  —  Lieux  humides  ombragés,  C. 

Sclrp.  maritimus  L.  Scirpe  maritime.  —  Bords  des  eaux,  G. 

Soirp.  compressas  Pers.  Scirpe  comprimé.  —  Prés  vaseux,  AR. 
Charleville,  Aiglemont,  Boulzicourt,  Poix.  —  Saint-Walfroy,  Orval. 

—  Hauis-Buttés. 

Soirp.  laoustris  L.  Jonc  des  tonneliers.  —  Lieux  limoneux,  CC. 

Sclrp.  setaoeus  L.  Scirpe  sétacé.  —  Bord  des  ruisseaux,  fonds 
vaseux  dans  les  bois.  —  AC.  sur  la  sil. 

Sur  la  sil.  :  Charleville  (la  Culbute,  ruisseaux).  —  Mellier-Fontaine, 
Nouzon.  —  Deville,  Laifour,  Rocroi,  Maubert.  —  Hauts-Buttés,  Fépin. 

—  Entre  La  Chapelle  et  Corbion. 

Sur  le  cale.  :  le  Mont-Dieu.  —  Lalobbe.  —  Bois  d'Herbigny. 

Solrp.  multioaulis  Sm.  Scirpe  à  tiges  nombreuses.  —  Marécages, 
RR.  —  Marais  entre  Rocroi  et  Bourg-Fidèle. 

Soirp.  cœspitosus  L.  Sciiye  en  gazon.  —  Lieux  tourbeux  sur  la 
sil.  AR  sur  le  cale. 

Sur  la  sil.  :  Hauts-Bullés  (Vieux-Moulins,  vallon  de  Linchamps,  vallon 
de  la  Commune).  —  Rocroi. 
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Sur  le  cale.  :  étang  de  Bairon. 

Aire  (Texpansion  :  Région  du  Nord,  Belgique  (Ardenne,  Hesbaye, 
Campine),  Lorraine.  —  Montagnes,  et  ça  et  là. 

Scirp.  pauoifloras  Light.  Petit  jonc.  —  Marais,  R, 
Rièzes  de  Rocroi  (Bazot). 

G.  CLADIUM  R.  Br. 

d.  mariscus  R  Br.  Cladium  marisque.  —  Espèce  du  littoral,  que 
Ton  rencontre  quelquefois  dans  les  endroils  humides.  R.  —  Chooz, 
bord  de  là  Meuse.  —  Nouart. 

G.  ELŒOCHARIS  R.  Br. 

Elœoch.  palustris  R.  Br.  Jonc  des  marais.  —  Lieux  maréca- 
geux, ce. 

Elœoch.  ovata  R  Br.  (Scirpus  ovatus  de  Roth.)  Héleocharis  ovoïde. 
—  Bord  des  étangs,  AR, 

Rimogne  (étangs  des  Ewys  el  de  Doby).  —  Etangs  de  la  forêt  de 
Belval-Bois-des-Dames. 

Elœoch.  acicularls  R,  Br.  Héleocharis  épingle.  —  Lieux  humides, 
marais,  AC. 

Etangs  de  Semeuse,  de  Rimogne,  de  Bairon.  —  Bords  de  la  Semoy, 
entre  Thilay  et  Hautes-Rivières.  —  Signy-le-Petit, 

G.  RHYNCHOSPORA  Vahl. 

Rhynch.  alba  Vahl.  Rhyncospore  blanc.  —  Prairies  tourbeuses,  R. 
Hauts-Buités  et  vallons  qui  en  descendent.  —  Rimogne,  Rocroi,  Gué- 
d*Bossus. 
Aire  d'expansion  :  Centre,  Ouest,  Sud-Ouest  et  ça  et  là. 

G.  GAREX  L. 

Car.  pulicaiis  L.  Carex  puce.  —  Prés  tourbeux,  marécages,  R. 

Sur  la  sil.  :  Mellier-Fontaine,  Deville,  Haybes,  Hargnies,  Hauts- 
Buttés. 

Sur  le  cale.  :  Louvergny,  Forêt  Mazarin,  Messincourt,  Le  Fréty 
(vallée  de  la  Serre). 

Car.  disticha  Huds.  Carex  distique.  —  Prés  humides,  GC. 

Car.  valpina  L.  Carex  jaunâtre.  —  Marais.  —  CC. 

Cap.  muricata  L.  Care:v  rude.  —  Prés,  bois,  bord  des  chemins,  C. 
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Cap.  divulsaGood.  Carex  étalé.  —  Bois,  haies,  AR.—  Bairoo,  Tour- 
navaux  (Fontaine-des-Morts),  Vireux. 

Car.  panioulata  L.  Carex  particule  —  Marais  tourbeux,  AR. 
Bouizicourt,  Châleau  de  Guignicourt,  Boutancourt,  Sy,  Liart,  Orval. 

Car.  teretiuscula  Good.  Carex  arrondi.  —  Marais  tourbeux,  R. 
Boult-aux-Bois,  Vouziers,  Bairon. 

Aire  d'expansion  :  Région  du  Nord.  —  Belgique  (Campioe,  Hesbaye). 
—  Lorraine.  —  Champagne.  —  R.  partout. 

Car.  elongata  L.  Carex  allongé.  —  Prés  marécageux,  AR. 
Charleville  (Culbute).  —  De  Mellier-Fontaine  à  Nouzon.  —  Revin.  — 
Landrichamps,  —  Le  Mont-Dieu,  Boult-aux-Bois. 

Car.  stellulata  Good.  (Carex  echinata  de  Murr.)  Carex  étoile.  — 
Marais,  bois  tourbeux,  AR. 

Charleville  (Havetière).  —  Mellier-Fontaine.  —  Laifour,  Dames-de- 
Meuse.  —  Hauts-Buttés.  —  Revin.  —  Fépin,  carrières.  —  Rocroi.  — 
Le  Chesne.  —  Messincourt.  —  Orval. 

Car.  leporina  L.  (Carex  ovalis  de  Good.)  Carex  des  lièvres.^—  Prai- 
ries, marais  tourbeux,  C. 

Car.  canescens  L.  Carex  blanchâtre  —  Prairies  marécageuses,  R. 

Charleville  (Culbute,  route  de  Sécheval),  Mellier-Fontaine,  Laval- 
Dieu ,  Laifour,  Revin,  Fépin,  Hauts-Buttés,  Rocroi.  —  Wasigny. 

Aire  d'expansion  :  Marais  du  Nord.  —  Belgique,  Ardenne.  —  Lor- 
raine. 

Car.  remota  L.  Carex  espacé.  —  Bois  humides,  lieux  ombragés 
Charleville  (Havetière),  Dames-de-Meuse,  Hauts-Bultés,  Fépin,  Vireux, 

Montigny,  Aubrives,  Rocroi.  —  Canal  du  Chesne.  —  Forêt  de  Belval- 

Bois-des-Dames. 

Car.  cœspitosa  Good.  (Car.  vulgaris  de  Fries,  —  Car.  Goodenowii 
de  Gay.)  Carex  gazonnant.  —  Prés  humides,  marais,  CC.  surtout  sur 
la  sil. 

Car.  strlota.  Good.  (Car.  csespitosa  de  Gay.)  Carex  raid^.  —  Marais, 
AC.  surtout  sur  le  cale.  —  Charleville,  Moulin-Godard.  —  Le  Chesne. 

Car.  aouta  L.  Carex  aigu.  —  Marais,  bord  des  eaux,  CC. 

Car.  glaucaL.  Carex  glauque. --Vrés  humides,  bois  découverts,  CC. 

Car.  maxima  Scop.  Carex  élevé.  —  Bord  des  ruisseaux  dans  les 
bois,  sur  terrains  schisteux  ou  argileux.  —  Plus  rare  sur  le  cale.  — -  Sur 
la  sil.  :  Nouzon,  Levrezy,  de  Revin  au  Brusly,  de  Haybes  à  Hargnies.  — 
Sur  le  cale.  :  Poix,  le  Mont-Dieu. 

Aire  d'expansion  :  Région  du  Nord,  Belgique  (Ardenne),  Lorraine, 
Champagne 
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Car.  strigosa  Huds.  Carex  à  épis  grêles.  —  Bois  humides,  R. 
Bouveilemont,  Longwé,  Maison-Rouge,  La  Cassine,  forêt  Mazarin. 

Car.  pallesceDS  L.  Carex  pâle.  —  Bois,  prairies  humides,  G.  sur 

la  sil. 

Car.  paniœa  L.  Carex  panic.  —  Prés  humides,  marais  tourbeux, 
C.  sur  les  plateaux  schisteux  des  Hauts-Buttés  et  de  Rocroi. 

Car.  limosa  L.  Carex  des  fanges.  —  Marais,  R. 

La  Cassine,  Le  Gbesne  (Callay). 

Aire  d'expansion  :  Pas-de-Calais,  Lorraine  (chaîne  des  Vosges). 

Cap.  prsBCOx  Jacq.  Carex  précoce.  —  Collines,  prés  secs,  AC. 
Charlemont,  Vandy,  Beaumont. 

Cap.  polypphiza  Wallr.  (variété  de  Carex  prgecox)  Carex  polyrrhize. 
—  Bois  argilo-siliceux. 

Charleville,  Âiglemont,  Tournavaux,  Sormonne,  Quatre-Champs,  Le 
Chesne. 

Cap,  tomentosa  L.  Carex  cotonneux.  —  Lieux  humides,  bois,  prés, 
sur  le  cale. 
Bulz,  Gruyères,  Saulces,  Bois  Mazarin,  Mont-Dieu. 

Cap.  pilulifepa  L.  Carex  à  pilules.  —  Bois  secs,  le  long  des  che- 
mins, AR. 

Hautes-Rivières,  Linchamps,  Hauts-BuUés,  Revin,  Rocroi.  —  Charle- 
mont. —  Butz,  Chagny,  Longwé,  Autry,  Beaumont. 

Cap.  montana  L.  Carex  de  montagne.  —  Bois,  pelouses  calcaires. 

Bois  d'Ecogne,  Gruyères,  Mont-Dieu. 

Aire  d'expansion  :  Belgique  (région  houillère).  —  Lorraine. 

Cap.  humilis  Leyss.  Carex  bas.  —  Coteaux  secs  du  calcaire  devo- 
nien,  R. 
Charlemont,  Chooz. 

Cap.  digitata  L.  Carex  digité.  —  Bois  humides,  AR. 

Mellier-Fontaine,  —  Butz,  Boulzicourt. 

Aire  ^expansion  :  Nord-Est,  Belgique,  Lorraine  ;  R.  ailleurs. 

Cap.  opnithopoda  Wild.  Carex  pied  d'oiseau.  — Friches,  clairières, 
bord  des  bois,  sur  le  cale,  jurassique,  AR. 
Boulzicourt,  Balaives,  Butz,  Elan,  Sapogne,  Gruyères. 
Aire  ^expansion  :  Belgique  (région  jurassique),  Lori^aine. 

Cap.  sylvatioa  Huds.  Carex  des  bois.  —  Bois,  C. 

Cap.  flava  L.  Carex  jaune.  —  Prés  et  lieux  humides,  AC. 
Charleville,  plateau  de  Rocroi,  Hauls-Buttés,  Revin,  Fépin. 
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Car.  Œderi  Ehrh.  Carex  de  OEder.  —  Marécages,  surtout  sur  la 
sil.,  AR. 

Sur  la  sil.  :  Charleville  (Havetiëre),  Mellier-Fontaine,  la  Taillette, 
Hauts-Buttés. 

Sur  le  cale.  :  Le  Chesne,  Nouart. 

Car.  Homsohuohlana  Hopp.  (Carex  fui  va  de  Good.)  Carex  de 
Hornschuch.  —  Prés  marécageux,  AR. 
Bas  d'Aiglemont,  Mellier-Foniaine,  Sécheval,  Roci'oi. 

Car.  lœvigata  Sm.  (Carex  biligularis  de  DG.)  Carex  à  deux  lan- 
guettes. —  Marais  tourbeux  sur  la  sil.,  AR. 

Charleville,  Nouzon,  Monthermé,  Deville,  Revin,  Hautes-Rivières, 
Hauts-Buttés. 

Aire  éC expansion  :  Ouest,  Centre»  Nord,  Belgique. 

Car.  pseudo-cyperus  L.  Carex  (aux-souchet.  —  Marais  tour- 
beux, AR. 
Etang  de  Bairon,  Sy,  Saint-Germainmont. 

Car.  ampullaoea  Good.  Carex  ampoulé.  ~  Bord  des  eaux,  maré- 
cages, AC. 
Hauts-Buttés,  Elan,  Le  Chesnep  Liart. 

Car.  vesicaria  L.  Carex  à  vessie.  — Mvivécviges,  AC;  R.  sur  la  sil.: 
Rimogne,  Sécheval.  —  Eiion,  [Belval,  Sormonne,  Liart.  —  Mohon,  Le 
Chesne.  —  Messincourt,  Orval. 

Car.  paludosa  Good.  Carex  des  marais.  —  Bord  des  eaux,  C. 

Car,  riparia  Curt.  Carex  des  rives.  —  Bord  des  ruisseaux,  G. 

Car.  hirta  L.  Carex  velu.  —  Lieux  sablonneux  humides,  CC. 


QRAM  I N  ÉES 
G.  ZEA  L. 

Zea  mate  L.  Mdis^  Blé  de  Turquie.  —  Cultivé  comme  plante  four- 
ragère. 

G.  LEERSIA  Soland. 

Leers.  orizoTdes  Soland.  Faux  riz.  —  Bord  des  eaux,  R. 
Sedan,  Bellevue.  —  Chagny.  —  Launois, 

G.  PHAL.ARIS  P.  Beauv. 

PhaL  oanariensis  L.  Phalaris  des  Canaries,  Alpiste.  —  Cuit.  — 
Subspontané  çà  et  là. 
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Phal.  arundinaoea  L.  (Baldingera  arundinacea  de  Dum).  —  Bord 
des  eaux,  C. 
Charleville,  Sedan,  Le  Ghesne,  Attigny. 

G.  ANTHOXANTHUM  L. 
Anth.  odoratom  L.  Flouve  odorante.  —  Prés,  bois,  GG. 

G.  PHLEUM  L. 

Phi.  pratense  h.  Fléole  des  présy  Manette.  —  Prés,  GC. 
La  variété  Phi.  nodosum  de  L.  dans  les  sables  d*Iges. 

Phi.  Bœhmeri  Wib.  Fléole  de  Bœhmer.  —  Bois  secs,  AR. 
Bois  de  Longwé  (Gallay).  —  Revin,  vallée  de  Misère,  au-dessus  du 
Moulin  Dunaime. 

Phi.  alpinum  L.  Fléole  des  Alpes.  —  Prés  montagneux,  RR. 

Gbooz  (Benott.) 

ilire  d'expansion  :  Alpes,  Pyrénées,  Jura,  Auvergne. 

G.  ALOPECURUS  L. 

Al.  pratensis  L.  Vulpin  des  prés.  —  Prairies,  bords  des  che- 
mins, ce. 

Al.  agrestis  L.  Vulpin  des  champs.  —  Ghamps  sablonneux,  GC. 

AI.  genicalatas  L.  Vulpin  genouUlé.  —  Bord  des  marais,  fossés, 
lieux  humides,  AG. 

Charleville,  Tivoli.  —  Monthermé,  les  Woiries.  —  Tournavaux.  — 
Vrigrie-aux-Bois.  —  Le  Ghesne.  —  Etang  de  Belval. 

Al.  flilvus  Sm,  Vulpin  fauve.  —  Avec  le  précédent,  mômes  localités 

Al.  utriculatus  Pers.  Vulpin  à  vessie.  —  Prairies  humides,  sur  le 
cale,  R. 
Entre  Vouziers  et  Falaise.  —  Prés  de  Barby. 
Mre  ^expansion  :  Est  et  Nord-Est,  Belgique  (iWariembourg), 

G.  SESLERIA  Scop. 

Sesl.  cœrulea  Ard.  (Gynosurus  cœruleus  de  L.)  Seslerie  bleuâtre.  — 
Lieux  secs  sur  le  cale,  AR. 

Sur  le  cale,  devonien  :  Givet,  Gharlemont,  Mont-d'Haur. 

Sur  la  sil.  :  Hautes-Rivières  (sur  une  faille  calcaire  dans  les  roches 
de  Robersart), 

Sur  le  cale,  jurassique  :  Chémery. 
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G.  SETARIA  P.  Beauv. 

Set.  vertloiUata  P.  Beauv.  (Panicum  verticillalum  de  L.)  Sétaire 
verticillée.  —  Lieux  cultivés,  graviers,  AR.  —  Mohon. 

Set.  viridis  P.  Beauv.  (Panicum  viride  de  L.)  Sétaire  verte.  — 
Champs,  bord  des  cliemins,  GG. 

Set.  glauca  P.  Beauv.  (Panicum  glaucum  de  L.)  Sétaire  glauque.  •— 
Champs,  bords  des  chemins,  G. 

G.  PANICUM  L. 

Pan.  crus-galli  L.  Pied-de-coq.  —  Lieux  sablonneux,  humides,  G. 
Gare  de  Rethel,  Wasigny,  La  Sauge-aux-Bois,  Saint-Germainmont. 
La  variété  Pan.  arislatum  de  L.  à  Saint-Germainmont,  Vrigne-aux- 
Bois. 

G.  DIGITARIA  Scop. 

Dig.  sangulnalis  Scop.  (Panicum  sanguinale  de  L.)  Digitaire  san- 
guignole,  Manne  terrestre,  t—  Lieux  cultivés,  graviers,  R. 
Chagny  (Bestel). 

Dlg.  fllif ormls  Scop.  (Panicum  glabrum  de  Gaud.)  Digitaire  filiforme. 
—  Lieux  cultivés  sur  le  cale.  —  Rethel  (jardins),  Wasigny. 

G.  CYNODON  Rich. 
Çyn.  daotylon  Pers.  Gros  chieîident.  —  Bois,  AR.  —  Elan. 

G.  PHRA6MITES  Trin. 

Phragm.  communls  Trin.  (Arundo  phragmites  de  L.)  Roseau  à 
balais.  —  Bords  des  eaux,  C. 

G.  GALAMA6R0STIS  4dans. 

Cal.  epigelos  Roth.  (Arundo  epigeios  de  L.)  Calamagrostide  com- 
mune. —  Lieux  sablonneux,  haies,  AR. 

Hauts-Buttés,  Rocroi,  entre  Maubert  et  l'étang  de  Beaulieu.  —  Létanne, 
forêt  de  Bel  val.  —  Wasigny. 

Cal.  lanceolata  Roth.  (Arundo  calamagrostis  de  L.)  Calamagrostide 
lancéolée.  —  Marais  tourbeux,  prés  humides,  R. 
Charleville  (Havetière),  Sedan,  Bairon,  Houdilcourt. 
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G.  A6R0STIS  L. 

AgfP.  alba  L.  Agrostide  blanche.  —  Prés,  champs,  GO. 

Agr.  vulgaris  With.  Agrostide  vulgaire.  —  Lieux  herbeux,  G. 

Agp.  caoina  L.  Agrostide  des  chiens.  —  Prés,  bois  humides,  AG. 
Fépin,  Montigny. 

Agp.  splca-ventl  L.  Agrostide  épi-du-vent.  —  Ghamps,  moissons,  G. 
Plante  probablement  introduite.  —  Charleville,  Hautes-Rivières.  — 
Environs  de  Vouziers.  —  Sedan,  Garignan,  Blagny. 

G.  MIBORA  Adans. 

Mlb.  vema  P.  Beauv.  (Agroslis  minima  de  L  )  Agrostide  piintanière. 
—  Lieux  sablonneux,  R. 
Honthermé,  La  Rowa  (Bazot). 
Aire  d'expansion  :  Sud,  Ouest,  Gentre,  Nord. 

G.  MILIUM  L. 
MIL  efFtisum  L.  Millet  étalé.  —  Bois,  GG.  sur  la  sil.,  AR  sur  le  cale. 

G.  AIRA  L. 

Alra  caryophyllea  L.  Canche  caryophyllée.  —  Ghamps  et  bois  sur 
la  sil.  et  sur  les  argiles  sablonneuses,  AR. 

Sur  la  sil.  :  Charleville  (Havetière).  Mellier-Fontaine,  Nouzon,  Lin- 
champs. 

Sur  le  cale,  devonien  :  Chamois,  Landrichamps,  Montigny. 

Sur  le  cale,  jurassique  :  Mézières,  Aiglemont,  Saint-Laurent,  Chagny, 
Messincourt. 

AiraprœcoxL.  Canche  précoce.  —  Lieux  secs,  bruyères,  sur  la 
sil.  AR. 

Charleville,  Braux,  Levrézy,  Deville,  Laifour,  Revin,  Rocroi,  Gué- 
d'Hossus,  Peiit-Chooz. 

G.  DESGHAMPSIA  L. 

Desch.  cœspitosa  P.  Beauv.  (Aira  cœspitosa  de  L.)  --  Canche  en 
gazon.  —  Prés,  bois  herbeux,  G. 

Desch.  flezuosa  Gris.  (Aira  flexuosa  de  L)  Canche  flexueuse.  — 
Bois  secs,  GG.  sur  la  sil.,  AR.  sur  le  cale. 
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Desoh.  Thuillieri  Gr.  Godr.  (Âira  uliginosa  de  Vf e\).  Candie  de 
ThuilUer.  —  Lieux  humides  et  tourbeux.  R.  Gué-d'Hossus,  le  Chesne. 

G.  AVBNA  L. 

Av.  sativa  L.  Avoine  cultivée.  —  Cuit,  et  subspontanée. 

Av.  orlentalis  Schreb.  Avoine  de  Hongrie.  —  Cuit,  souvent  subs- 
pontanée. 

Av.  fatua  L.  Folle  avoine.  —  Moissons.  Plante  introduite  et  natu- 
ralisée. Chagny,  Louvergny,  Rethel. 

Av.  pubescens  L.  Avoine  pubescente.  —  Prés  secs»  pelouses.  C. 
principalement  sur  le  cale. 

Av.  pratensis  L.  Avoine  des  prés.  —  Prairies,  C. 

G.  ARRHENATHERUM  P.  Beauv. 

Arp.  elatius  Mert.  (Avena  elatior  de  L.).  —  Avoine  élevée,  Fromen- 
talj  Fenasse.  —  Prés,  bois,  haies,  CC. 

G.  TRISETUM  Pers. 

Tris  flavescens  P.  Beauv.  (Avena  flavescens  de  L.)  Avoine  jaunâtre. 
—  Prés,  bois,  bord  des  chemins,  CC. 

G.  HOLCUS  L. 

Holo.  lanatus  L.  Houlque  laineuse.  —  Lieux  herbeux,  C. 

Holo.  mollis  L.  Houlque  molle.  —  Prés  secs,  bois,  buissons. 
C.  sur  la  sil.  —  AR.  sur  le  cale.  —  Mohon,  Faisseaux,  Messincourt, 
Wasigny. 

G.  KŒLERIA  Pers. 

Kœl.  cristata  Pers.  (Poa  cristata  de  L.).  Keulerie  à  crêtes.  —  Prai- 
ries, lieux  secs,  CC. 

G.  CATABROSA  P.  Beauv. 

Gat.  aquatioa  P.  Beauv.  (Aira  aquatica  de  L.)  Candie  aquatique.  — 
Marais,  Tossés,  C. 

G.  6LYGERIA  R.  Br. 

Glyc.  fluitans  R.  Br.  (Festuca  fluitans  de  L.)  Glycérie  flottanUt 
Herbe-à-la-manne.  —  Fossés,  bord  des  eaux,  CC. 
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G.  POA  L. 

Poa  annua  L.  Paturin  annuel.  —  Champs»  prés,  bord  des  che* 
mins,  ce. 

Poa  bulbosa  L.  Paturin  bulbeux,  ^  Lieux  pierreux  et  incultes.  C. 
sur  le  cale. 

Poa  nemoraUs  L.  Paturin  des  bois.  —  Lieux  ombragés,  murs,  C. 

Poa  sudetlca  Haenk.  Paturin  de  Silésie.  —  Bois,  AC.  sur  la  sil.  — 
R.  sur  le  cale. 

Sur  la  sil  :  Sécheval,  Rocroi,  Revin  (vallée  de  Misère),  de  Haybes  à 
Hargnies,  de  Hargnies  à  Givet. 

Sur  le  cale.  :  Le  Chesne. 

Aire  d'expansion  :  Montagnes,  —  Région  du  Nord,  R.  —  Est,  — 
Côte-d'Or. 

Poa  trivlalis  L.  Paturin  commun,  —  Lieux  herbeux,  CC. 

Poa  pratensis  L.  Paturin  des  prés,  —  Prairies,  CC. 

Poa  compressa  L.  Paturin  comprimé.  —  Lieux  secs,  murs,  C. 

Poa  palustris  L.  (Poaserolina  de  Ehr.).  Paturin  des  marais.  — 
Bois  humides,  AR. 
Nouzon  (la  Pierronnerie),  Rocroi,  Vendresse. 

G.  BRIZA  L. 

Br.  média  L.  Brize  tremblante.  Amourette.  —  Prés  secs,  coteaux, 
CC. 

G.  MELICA  L. 

MeL  nebrodensls  Pari.  (Mel.  ciliala  de  Godr.)  Mélique  ciliée.  — 
Lieux  escarpés  sur  le  cale,  surtout  sur  le  devonien,  R. 
Charlemont,  Chooz,  Rancennes,  Vireux. 
Aire  d'expansion  :  Relgique  (région  houillère,  Ardenne),  Lorraine. 

MeL  unlflora  Retz.  Mélique  uniflore.  —  Bois,  AC. 
Charleville  (Havetière),  Revin,  Elan,  Longwé,  Saulces,  Messincourt, 
Létanne. 

MeL  nutans  L.  Mélique  penchée,  —  Bois  montagneux,  AR.  —  C. 
sur  le  cale. 
Sur  la  sil.  :  Charleville  (Havetière).  —  Revin. 
Aire  d'expansion  :  Nord.  —  Belgique.  —  Lorraine. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  466  — 

G.  DACTYLIS  L. 
Dact.  glomerata  L.  Dactyle  pelotonné.  —  Prés,  bois,  GC. 

G.  MOI.UÏIA  Schrank. 

Mol.  osBrulea  Mœnsch  (Âira  caerulea  de  L  )  Molinie  bleue.  —  Bois, 
gazons,  AR. 

Sur  la  sil.  :  Deville  (Hairupt),  Laifour,  Revin,  Hauts-Buttés,  Rocroi. 

Sur  le  cale.  :  Chagny,  Omonl,  Le  Chesne.  —  Wasigny,  Relhel.  - 
Messincourt. 

G.  DANTHONIA  DG. 

Dant.  deoumbens  DC.  Danthonie  pencliée.  —  Lieux  secs,  bois.  — 
ce.  sur  la  sil.  —  AR.  sur  le  cale.  :  Chagny,  Aousle,  Belval-Bois-des- 
Dames. 

G.  CYNOSURUS  L. 

Cyn.  orlstatus  L.  Crêtelle.  —  Prés  secs,  bord  des  ehemins,  G. 

G.  VULPIA  Gmel. 

Vulp.  pseudo-myuros  Vill.  (Festuca  pseudo-myuros  deSoy-W.) 
Vulpie  faux  myuros.  —  Bord  des  chemins,  bois,  lieux  sablonneux,  AR. 
Sur  la  sil.  :  Nouzon,  Joigny,  Braux,  Levrezy,  Laval-Dieu,  Revin. 
Sur  le  cale.  :  Chagny,  Vieil-Saint-Remy. 

Vulp.  soiuroldes  Gmel.  (Fesiuca  sciuroïdes  de  Roth.)  Vulpie  queue 
d^écurèuîL  —  Lieux  sablonneux  et  arides,  AR.  —  Charleville  (Culbute), 
Givet,  Boulzicourt,  Rethel. 

G.  FBSTUCA  L. 

Fest.  tenuifolia  Sebth.  Fétuque  capillaire.  —  Lieux  incultes  et  sa- 
blonneux, pelouses.  —  CC.  sur  la  sil.  —  AR.  sur  le  cale. 

Fest.  ovlna  L.  Poil-de-chien.  —  Champs,  lieux  sablonneux,  AG.  sur 
les  alluvions. 

Fest.  rigida  Kunth.  (Scleropoa  rigida  de  Gris.)  Fétuque  raide.  — 
Champs  secs,  lieux  arides,  R. 

Chariemont.  —  Chagny,  Vouziers.  —  Relhel,  Romance,  Perlhes,  Le 
Châtelet,  Saint-Germainmonl,  Roizy. 

Fest.  duriusoula  L.  Fétuque  glauque.  —  Lieux  secs,  coteaux,  G. 
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Fest.  mbra  L.  Fétuque  rouge.  —  Lieux  sablonneux,  prés,  G. 
Sedan,  Attigny,  Le  Ghesne,  Le  Ghàtelet. 

Fest.  heterophylla  Lam.  Féiuçue  à  feuilles  variées.  —  Prés,  AG. 
Revin,  La  Taillelto. 

Fest.  sylvatlca  Vill.  Féluque  des  bois.  —  Bois,  sur  la  sil.  AG.  — 
Ne  vient  pas  sur  le  cale. 

Charleville  (Haveiière)!  —  Mellier-Fontaine.  —  De  Nouzon  à  Gespun* 
sart,  par  la  traverse.  —  Phades  (rive  gauche).  —  Naux.  —  Hautes-Ri- 
vières (roches  de  Robertsarl).  —  Hauts-Buttés  (Vieux-Moulins).  —  Revin. 
—  Beaulieu. 

Aire  iexpanmn  :  Belgique  (Ardenne,  région  houillère).  —  Lorraine 
(chaîne  des  Vosges),  et  toutes  les  montagnes  siliceuses. 

Fest.  arundlnaoea  Vill.  Féluque  roseau.  —  Fossés  humides,  G. 

Fest.  pratensis  Huds.  Féluque  des  prés.  —  Prés,  bord  des  routes,  G. 

Fest.  elatlor  L.  Féluque  élevée.  —  Prairies,  G. 

Fest.  glgantea  Vill.  (Bromus  giganteus  de  L.)  Féluque  géante.  — 
Bois  frais,  AR. 
Chagny,  Le  Ghesne  (château  de  Maison-Rouge.) 

G.  BROMUS  L. 

Brom.  sterilis  L.  Brome  slérUe.  —  Lieux  secs,  incultes,  GG. 

Brom.  tectorum  L.  Brome  des  toits.  —  Lieux  incultes  et  arides' 
murs,  talus  de  chemins  de  fer,  remparts,  G. 

Brom.  asper  L.  Brome  rude.  —  Bois,  buissons,  AG. 

Brom.  erectus  Huds.  Brome  dressé.  —  Lieux  incultes,  prés  secs,  G. 

Brom.  inermis  Leyss.  Brome  inerme.  —  Lieux  sablonneux,  bois  et 
prés  humides,  RR. 
Rièzes  de  Rocroi. 
Aire  d'expansion  :  Région  du  Nord,  Lorraine,  Gentre,  RR.  partout. 

Brom.  arduennensls  Kunth.  (Michellaria  arduennensis  de 
Brome  de  r Ardenne.  —  Prés  secs,  sur  la  sil,  RR. 
Givet  (Jules  Remy). 
Aire  d'expansion  :  Belgique  (Ardenne  et  région  houillère). 

G.  SERRAFALCUS  Pari. 

Serr.  secalinus  Godr.  (Bromus  secalinus  de  L.)  Seiglin.  —  Mois- 
sons, AG. 

Givet,  Fromelennes.  —  Fumay,  Rocroi,  Hauts-Buttés.  —  Rethel, 
Bazancourt. 
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Serr.  racemosus  Pari.  (Bromus  racemosus  de  Koch.)  Brome  à 
grappes.  —  Prairies,  C. 

Serr.  commutatus  Godr.  (Bromus  commutatus  de  Schrad.)  Brome 
des  prés.  —  iMoissons,  AR. 

Charleville,  Belval,  Mohon,  Bouizicourt,  Guignicourt,  Saulces,  Bazan- 
court. 

Serr.  mollis  Pari.  (Bromus  mollis  de  L.)  Brome  mollet.  —  Prairies, 
bord  des  chemins,  C. 

Serr.  arvensis  Godr.  (Bromus  arvensis  de  L.).  —  Brome  dn 
champs.  —  Prés,  moissons,  C. 

G.  HORDEUM  L. 

Hord.  vulgare  L.  (h^ge,  Escourgeon.  —  cultivé,  quelquefois  subs- 
pontané. 

Hord.  hezastichum  L.  Orge  carré.  Orge  d'hiver,  —  Cuit. 

Hord.  distichum  L.  Orge  à  deux  rangs.  —  Cuit. 

Hord.  murinum  L.  Orge  des  murs.  —  Lieux  incultes,  pied  des 
murs,  C. 
Ne  vient  que  sur  le  cale. 

Hord.  seoalinum  L.  Orge  des  prés.  --  Lieux  herbeux,  C. 
G.  ELYMUS  L. 

El.  europœus  L.  (Hordeum  europœum  de  Ail.).  —  Elyme  d'Europe. 
—  Bois  montagneux,  surtout  sur  le  cale.  AR. 

Bouizicourt,  Wasigny,  Vouziers,  Sedan,  (La  Marfée). 

Aire  d'expansion  :  Montagnes,  —  région  du  Nord  —  Belgique  (région 
houillère),  —  Lorraine,  Côte-d*Or. 

G.  SEGALE  L. 
Sec.  céréale  L.  Seigle.  —  Cultivé,  souvent  subspontané. 

G.  TRITICUM  P.  Beauv. 

Trlt.  vulgare  L,  Blé,  Froment.  —  Cultivé. 

Trlt.  turgidum  L.  Blé  barbu,  Blépoulard. 

Trlt.  spelta  L.  Epeaulre. 

Trlt.  monococcum  L.  Petit  épeautre,  etc.—  Cultivés  également. 
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G.  AGROPYRUM  P.  Beauv. 

Agr.  repens  L.  Chiendent.  —  CC.  partout. 

Agr.  oaainum  Rœm.  Agropyre  des  chiens.  —  Haies  et  bois,  C. 

G.  BRACHYPODIUM  P.  Beauv. 

Braoh.  sylvatioum  Rœm.  Brachypode  des  bois.  —  Haies  et  bois,  G. 

Braoh.  pinnatum  P.  Beauv.  Brachypode  comiculé.  —  Lieux  in- 
cultes et  pierreux,  C. 

G.  LOLIUM  L. 

Loi.  perenne  L.  Ivraie  vivace^  Ray-grass.  —  Champs,  bord  des 
ciiemins,  C. 

Loi.  temolentum  L.  Ivraie  enivrante.  —  Champs  cultivés.  —  C.  sur 
le  cale. 

Loi.  linicola  Sond.  variété  de  Loi.  temulentum.  Ivraie  du  Un.  — 
Champs  de  lin,  RR.  —  Malandry  (J.  Caidot). 

G.  NARDURUS  Rechb. 

Nard.  Lachenalil  Godr.  Nardure  de  Lachenal.  —  Champs  in- 
cultes, RR. 
Route  de  Roizy  à  Bazancourt. 
Aire  d'expansion  :  Midi,  plateau  central,  Vosges.  —  RR.  ailleurs. 

G.  NARDUS  L. 

Nard.  striota  L.  Nard  roide.  —  Lieux  sablonneux  et  humides.  — 
AG.  sur  les  tourbières  de  la  sil.  —  RR.  sur  le  cale,  alluvions  sablon- 
neuses. 

Sur  la  sil.  :  Plateaux  de  Hauts-Buttés  et  de  Rocroi,  Sécheval,  Mellier- 
Fontaine,  La  Chapelle,  etc. 

Sur  le  cale.  :  Prairie  de  Vendresse.  —  Entre  Villers-le-Tourneur  et 
Raillicourt.  —  Liart. 
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FOU  GÈRES 


G.  OPHIOGLOSSUM  L. 

Oph.  vulgatum  L.  Ophioglosse,  Langue  de- serpent,  —  Prés  humides 
sur  terrain  argileux,  RR. 

Monthermé  (Vanschoor).  —  Hautes-Rivières  (Gravel).  —  Bois  du 
Chesne  et  environs  de  Vouziers  (Callay). 

G.  BOTRYCHIUM  Swartz. 

Botr.  lunaria  Swariz  (Osmunda  lunaria  de  L.)  Osmonde  lunaire.— 
Prés,  bois,  pelouses,  RR. 
Hauls-Buttés,  prés  derrière  la  maison  Robinet  et  aux  Vieux-Moulins. 

—  Matton,  Carignan.  —  Marais  de  la  Chapelle. 

G.  OSMUNDA  L. 

Osm.  regalis  Osmonde  royale,  Fougère  fleurie,  —  Bois  tourbeux  sur 
la  sil,  AR. 

Laifour,  Dames-de-Meuse.  —  Hauls-Bullés,  Vieux-Moulins,  Marais 
des  Romarins,  et  tous  les  vallons  qui  en  descendent.  —  Sécheval,  de 
Sécheval  à  Deville,  derrière  Tardoisière  Saint- Barnabe.  —  De  Revin 
aux  Mazures.  —  Bourg-Fidèle.  —  Rimogne,  queue  de  Tétang  de  Doby. 

Aire  d'expansion  :  Montagnes  et  çà  et  là. 

G.  CETERACH  B:)uh. 

Cet.  offlclnarum  Bauh.  Célérach,  Herbe  à  dorer,  —  Vieux  murs, 
rochers  humides,  R. 

Monthermé,  murs  à  Laval-Dieu  et  aux  Longues-Haies.  •—  Revin,  murs 
du  jardin  du  couvent.  —  Fumay.  —  Aubrives,  murs  du  canal  souter- 
rain. —  Chooz,  Givet,  Charlemont.  — -  Le  Châtelet.  pont  de  la  Sormonne. 

—  Le  Chesne.  —  Iges,  murs  du  cimetière. 

Aire  d'expansion  :  Nord,  Belgique,  Lorraine,  R.  partout. 

G.  POLYPODIUM  L. 

PoL  vulgare  L.  Polypode  du  chêne.  —  Rochers  ombragés,  vieux 
murs,  souches  d'arbres  dans  les  bois,  C. 
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Pol.  phegopteris  h.  Polypode  cilié.  —  Bois,  rochei^s  humides,  sur 
la  sil.,  R. 

De  Neufmanil  à  Gespunsart,  par  la  traverse.  —  Monthermé,  Deville, 
Laifour,  Revin,  Hauls-Bultés  et  toute  la  vallée  de  la  Semoy. 

Sur  le  cale.  :  carrières  entre  Fagnon  et  Ecogne. 

Aire  d'expansion  :  Montagnes,  Belgique  (Ardenne),  Lorraine  (Vosges), 
Côte-d'Or. 

Pol.  rhœticum  Vill.  Potypode  des  Gnsons.  —  Bois,  rochers 
humides,  sur  la  sil.,  RR. 

Laifour,  Danoes-de-Meuse  et  près  du  tunnel,  rive  droite  (à  vérifier). 
—  Linchaoïps  (M.  Bazol). 

Aire  d'expansion  :  Lorraine  (Hautes- Vosges), 

Pol.  dryopterls  L.  Polypode  dryoptère.  —  Bois  montagneux  et 
humides,  surtout  sur  la  sil.,  R. 

Sur  la  sil.  :  Neufmanil,  chemin  du  moulin.  —  De  Gespunsart  à  Pusse- 
mange.  —  Vallée  de  la  Semoy,  Longues-Haie?,  Tournavaux,  Thilay 
(roche  du  moulin),  Hautes-Rivières  (roches  de  Robersart),  de  Linchamps 
à  Hauts-Butlés.  —  Fumay.  -*  Entre  Bogny  et  Mellier-Fontaine. 

Sur  le  cale.  :  Charlemont,  Bois  de  Mazarin  et  du  Mont-Dieu. 

Aire  d'expansion  :  Montagnes  (Ardenne  belge  et  chaîne  des  Vosges) 
et  ça  et  là. 

Pol.  Robertianum  Hoff.  (Pol.  calcareum  de  Smith.)  —  Polypode  du 
calcaire.  —  Bois  et  lieux  pierreux  sur  le  cale,  AR. 

Charlemont.  —  Dans  Us  débris  des  carrières  de  Dom-le-Mesnil  où  il 
abonde.  —  Guignicourt,  ruisâeau  devant  le  château.  —  La  Cassine.  — 
Entre  Douzy  et  Francheval. 

Aire  d^expansion  :  Centre,  Nord,  Lorraine. 

G.  ASPIDIXJM  R.  Br. 

Asp.  angulare  Kiit.  (Aspidium  aculeatum  de  Willd.)  ~  Aspidie  à 
(^raides,  —  Bois  rocailleux  et  humides,  surtout  sur  la  sil.,  R. 

Sur  la  sil.  :  entre  le  Moulin-Godard  et  le  bas  d*Aiglemont.  —  de 
Tournavaux  à  Thilay,  le  long  de  la  Semoy. 

Sur  le  cale.  :|Ham-sur-Meuse,  Poix,  Baàlons,  Montgon. 

Aire  d'expansion  :  Montagnes,  Belgique  (région  houillère  et  Ardenne), 
Vosges,  et  ça  et  là. 

Asp.  lobatum  Smith.  (Polypodium  Plucknettii  de  Lois.)  Aspidie  à 
grands  lobes,  —  Bois  humides,  sur  la  sil.,  RR. 

Levrezy,  Revin,  Ham-sur-Meuse.  —  Entre  Haulmé  et  Thilay,  rive 
gauche.  —  Nohan,  roches  de  Robersart.  —  Hauts-Buttés,  Regniowez, 
Maubert. 

Aire  ^expansion  :  Montagnes. 
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G.  POLYSTICHUM  Rotli. 

Polyst.  thelypterls  Rolh.  Polysîic  à  bords  roulés.  —  Lieux  tour- 
beux, marécages,  R. 

Mellier-Fonlaine,  Sécheval,  Rimogne.  —  Vallée  de  la  Semoy,  vallon 
de  Linchamps,  Hauts-Bultés,  Hargnies. 

Aire  d'expansion  :  Montagnes  el  ça  et  là,  R.  partout. 

Polyst.  oreopteris  DC.  (Polyst.  montanum  de  Roth.)  —  Polystic 
glanduleux.  —  Roches  sous  bois,  sur  la  sil.,  R. 

Deville,  Laifour  (Dames-de-Meuse),  de  Revin  à  Fumay,  Phades. 
Haulmé,  Hautes-Rivières,  Linchamps,  Hauts-Buttés,  de  Revin  aux  Ma- 
zures,  Gué-d'Hossus. 

Aire  d'expansion  :  Région  du  Nord,  Belgique  (Ardenne),  Lorraine 
(Vosges)  et  toutes  les  montagnes. 

Polyst.  flliz-mas  Rolh.  Fougère  mâle.  —  Bois,  haies,  C. 

La  var.  abbrevialum  de  Bab.  dans  les  tourbières  schisteuses  de 
Hauts-Builés,  RR.  —  Espèce  des  Vosges  et  des  Pyrénées. 

La  var.  deorso-lobatum  de  Moore  (var.  incisum  de  Dool)  même  habi- 
tat que  le  type. 

Polys.  crlstatum  Roth.  (Polyst.  callipteris  de  DC.)  Polystic  h 
crêtes.  —  Bois  frais  sur  la  sil.,  RR. 
Châtelei-sur-Sormonne  (la  Rochetle)  —  Monthermé. 
Aire  d'expansion  :  Montagnes  et  ça  et  là,  RR.  partout. 

Polyst.  spinulosum  DC.  Polystic  à  petites  pointes.  —  Bois  frais, 
ce.  sur  la  sil. 

La  var.  dilatatum  de  Koch  (Aspidium  dilatatum  de  Wahl.)  est  égale- 
ment commune  dans  les  bois  frais.  Sur  la  sil.,  Charleville  (Culbute), 
Les  Mazures,  toute  la  vallée  de  la  Meuse,  La  Chapelle.  —  Sur  le  cale, 
Bois  du  Chesne,  forêt  de  Belval. 

G.  CYSTOPTBRIS  Bernh. 

Cyst.  fraglUs  Bernh.  (Polypodium  fragile  de  L.)  —  Cystoptère  fra- 
gile.  —  Rochers  humides,  vieux  murs,  puits,  bois  Irais  pierreux,  AC. 

Sur  la  sil.  :  Braux,  pont.  —  Monthermé,  pont.  —  Deville.  —  Laifour, 
Dames-de-Meuse.  —  Fumay.  —  Revin,  sous  le  cimetière.  —  Hauts-Butlés. 
—  De  Phades  à  Thilay.  —  Hautes-Rivières,  murs  de  l'église. 

Sur  le  cale.  :  Flize,  ruisseau.  —  Boutancourt,  pont.  —  Elan,  fon- 
taines. —  Guignicourt,  ruisseaux  devant  le  château.  —  Montgon.  —  La 
Cassine.  —  Sedan,  murs. 

Aire  d'expansion  :  Montagnes  et  ça  et  là. 
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G.  ASPLENIUM  L. 

Aspl.fllix-fœminaBernb.  (Âthyrium  filix-fœmiaadeRoth.)  Fougère 
fmeUe.  —  Bois  frais  et  humides,  AC.  —  G.  sur  la  sil. 

Aspl.  adiaathum-nlgrum  L.  Capillaire  noire,  —  Fenle  des  ro- 
chers, vieux  rnurs,  bois  humides.  —  R.  sur  le  cale,  AG.  sur  la  sil. 

Vallée  de  la  Meuse  jusque  Givet,  vallée  de  la  Semoy. 

Aspl.  tiichomanes  L.  Capillaire  polytric.  —  Rochers  humides, 
puils,  vieux  murs,  G. 

AspL  vlPlde  Huds.  Doradille  verle.  —  Rochers  humides  des  mon- 
tagnes, RR. 
Roches  de  Ghooz  et  de  Fiohimont. 
Aire  d^expansion  :  Vosges,  Jura,  Alpes. 

Aspl.  lanceolatum  Huds.  Doradille  lancéolée.  —  Rochers  humides 
sur  la  sil.,  RR. 

Fumay  (Callay).  —  Bois  de  Landrichamps. 

Aire  îexpamion  :  Lorraine  (Bitche).  —  Ouest,  ça  et  là  dans  le  Gentre 
et  l'Est. 

Aspl.  ruta-mararla  L.  Rue-des-murailles.  —  Vieux  murs,  rochers 
humides  G . 

Aspl.  germanicum  Weiss.  (Aspl.  Breynii  de  Relz).  —  Rochers,  RR. 

De  Fépin  à  Givet  (les  deux  Vireux,  le  Ridoux,  Montigny,  Chamois). 

Aire  d'expansion  :  Montagnes,  Belgique,  Ardenne.  —  Lorraine,  chaîne 
des  Vosges. 

Aspl.  septentrionale  Sw.  (Acrostichum  septentrionale  de  L.) 
Doradille  septentrionale.  —  Vieux  murs,  rochers,  surtout  sur  la  sil.,  R. 

Charleville,  roches  sous  Belair.  —  Xouzon.  —  Château-Regnault, 
roche  au-dessus  de  Téglise.  —  Monthermé.  —  Revin,  sous  les  Manises. 
~  Fumay,  chemin  de  la  gare  et  roches  de  TUf.  —  De  Hauts-Bullés  à 
Unchamps.  —  Fépin,  Vireux,  Montigny,  Ham-sur-Meuse. 

Aire  ^expansion  :  région  du  Nord,  Belgique  (Ardenne),  Lorraine 
(Vosges). 

G.  SGOLOPENDRIUM  Sm. 

Scol.  officinale  Sw.  Scolopendre,  Langue-de-cerf.  —  Puits,  rocheis 
humides,  bois  humides,  AG. 
Aiglemonl,  Neuimanil,  Thilay,  Nohan,  Hautes- Rivières,  Fumay. 
Sur  le  cale.  :  Bairon,  forêt  de  Mazarin,  puits  à  Liart. 

G.  BLEGHNUM  Sm. 

Bl.  splcant  Roth.  (Lomaria  spicant  de  Desv.,  Osmunda  spicant 
de  L.,  Blechnum  boréale  de  Sw.)  Blechm  roide.  —  Bois  montagneux  et 
humides,  surtout  sur  la  sil.,  AR. 
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Sur  la  sil.  :  toute  la  vallée  de  la  Meuse,  tallée  de  la  Semoy,  Hauts- 
Buttés  et  vallons  qui  en  descendent,  plateau  de  Rocroi  et  vallons  qui 
descendent  vers  la  Meuse,  vallée  de  la  Givonne  à  Olly. 
.    Sur  le  cale.  :  Le  Chesne  (bois  de  Saint-Denis). 

Aire  ((expansion  :  Montagnes,  Ouest,  Nord,  Belgique,  Lorraine. 

G.  PTERIS  L. 

Pter.  aqullina  L.  Fougère  impériale,  Fougère  à  l'aigle.  —  Bois 
montagneux,  lieux  sablonneux  et  humides.  —  CG.  sur  la  sil.,  AC.  sur 
le  cale,  bois  de  Nouart,  bois  de  Dieulet. 


LYCOPODIACÉES 
G.  LYGOPODIUM  L. 

Lyc.  selago  L.  Lycopode  sélagine.  —  Tourbières  sur  la  sil.,  RR. 

Hauts-Buttés  (iMarais  de  Villersie,  à  gauche  du  chemin  de  la  ferme 
Jacob). 

Aire  d'expansion  :  Montagnes,  Ouest,  Belgique,  Lorraine  (Vosges).  — 
RR.  partout. 

Lyc.  inundatum  L.  Lycopode  inondé.  —  Marais  tourbeux  sur  la 
sil.,  RR. 

Hauts-Buttés  (Vieux-Moulins,  Marais  des  Romarins,  vallon  de  Lin- 
champs)  —  Rièzes  de  Rocroi. 

Aire  d'expansion  :  bassin  parisien,  RR.  —  Région  du  Nord.  —  Belgique 
(Ardenne).  —  Lorraine  (Vosges). 

L»yc.  clavatum  L.  Lycopode  à  massue.  —  Bois  humides  et  touffus 
sur  la  sil.  —  RR.  sur  le  cale. 

Sur  h  sil.  :  ça  et  là,  depuis  Charleville  (Havelière)  jusque  Vireux  et 
sur  les  plateaux.  —  Abondant  à  Linchamps  et  de  Hauts-Buttés  à  la 
ferme  Jacob.  —  Bois  de  Bosséval. 

Sur  le  cale.  :  Bois  de  Belval-Bois-des-Dames,  de  Beaumont,  de  la 
Cassine.  —  Francheval,  bois  de  Pourru. 


ÉQU  ISÉTACÉES 
G.  EQUISETUM  L. 

Eq.  arvense  L.  Prêle  des  champs.  —  Champs  humides,  talus,  sur 
les  terrains  argileux,  G. 
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Eq.  telmateya  Ehrh.  (Eq.  maximum  de  Lam.)  Prêle  élevée.  Prêle 
(tivoire.  —  Bord  des  ruisseaux,  haies  humides,  sur  les  terrains  argileux, 
AR.  —  Ne  vient  pas  sur  la  sil.  —  Poix  (bois  frais  très  argileux),  de  Terron 
à  Poix,  iihagny,  Omont.  Le  Chesne  (Maison- Rouge),  Ballay,  Quatre- 
Cbamps,  forél  de  Mazarin  et  de  Bel  val,  ruisseaux  d*Haraucourt.  —  Lau- 
nois,  Signy-KAbbaye,  Rocquigny. 

Bq  sylvattcum  L.  Prêle  des  bois,  —  BiDis  humides  et  tourbeux,  AR. 

Sur  la  sil,  :  ruisseau  en  bas  de  Mellier-Fontaine,  autour  de  Sécheval, 
des  Hazures  à  Laifour,  Deville  (vallon  de  la  Commune),  Revin  (Mont 
Tranel),  de  Vireux  à  Hargnies. 

Sur  le  cale.  :  Le  Chesne  (bois  de  Saint-Denis),  Lalobbe,  Belval-Boi^-v. 
des-Dames. 

Aire  d'expansion  :  Montagnes,  R.  ailleurs.  —  Région  du  Nord,  Bel- 
gique (Ardenne),  Lorraine. 

Eq.  palustre  L.  Prêle  des  marais.  —  Lieux  marécageux,  bord  des 
eaux,  C. 

Bq.  limosum  L.  Prêle  des  bourbiers.  —  Marais,  fossés,  étangs,  C. 


CHARACÉES 

G.  CHÂRA  L. 

Gh.  vulgaris  L.  Charogne  commune.  —  Fond  des  ruisseaux  et  des 
élangs,  C.  —  Eiang  de  Semeuse. 

Ch.  hispida  L.  Charagne  hérisuée  —  Etangs,  AC. 

Ch.  tomentosa  L.  Charagne  poilue.  —  Touflfes  épaisses  au  fond  des 
étangs,  AC. 

Ch.  fragllis  Desv.  Charagne  fragile.  —  Etangs,  AC. 
Houdilcourt,  bords  de  TAisne.  —  Lalobbe. 

Ch.  fœtida  Braun.  Charagne  félide.  —  Etangs,  AC.  —  Semeuse. 

Gh.  Brongniartiana  (Nitella  Brongnaniana  de  Coss.  et  G.)  Cha- 
ragne de  Brongniart.  —  Marais,  AR. 
Fépin(M.  Devos). 


LePilularia  globulifera  (Uarsiiéacées)  L.  Pilulaire  à  globules^  a 
été  signalé  dans  TArdenne  belge,  étang  de  Houdrémont,  par  MM.  Gra- 
velet  Crépin.  —  A  rechercher  sur  les  plateaux  de  Rocroi  et  de  Hauts- 
BuUés. 
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ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 

(Avril  lOOO.) 

Depuis  que  nous  avons  commencé  à  publier  ce  catalogue  de  la  Flore 
des  Ardennes  en  1895,  on  nous  a  signalé  quelques  erreurs  ou  omissions 
que  nous  nous  empressons  de  consigner  ici.  Noire  déparlement  étant 
aujourd'hui  mieux  connu,  mieux  exploré,  ce  fait  n'a  rien  de  surprenant, 
et  se  renouvellera  sans  doute  encore  :  aussi  nous  nous  proposons,  tous 
les  cinq  ans,  de  publier  les  modifications  qu'il  y  aura  lieu  d'y  apporter. 


MODIFICATIOHS  DAHS  LA  PREFACE 


Dans  la  liste  des  quelques  plantes  des  terrains  siliceux  du  Morvan  que 
M.  Bazot  n'avait  pas  rencontrées  dans  les  Ardennes,  on  peut  supprimer 
le  Dtgitatia  filiformis  (graminées)  qui  a  été  trouvé  depuis  dans  nos 
régions  calcaires. 

Dans  la  lisie  des  espèces  de  l'Ardenne  belge  que  nous  ne  possédons 
pas  dans  l'Ardenne  française,  il  y  a  lieu  de  supprimer  le  Campa- 
nula  pattda  et  le  Juncus  filiformis,  signalés  à  plusieurs  endroits  sur  le 
calcaire. 

Enfin  dans  la  liste  des  espèces  de  l'Ardenne  française  non  signalées 
en  Belgique  par  M.  Crépin,  il  y  a  lieu  de  supprimer  : 


Thalictrum  flavum. 
Ranunculus  lingua. 
Nymphœa  alba. 
Draba  muralis. 
Dlanthus  prolifer. 
Isnardia  palmlris. 
Sedum  album. 
Sedum  dasyphyllum. 


Gnaphalium  luteo-album. 

Senecio  erucœfolius  et  paludosus. 

Lathrœalsquamaria. 

Euphorbia  shicta,  exigua  et  dulcis. 

Tamus  communis. 

Sciipus  maritimus. 

Carex  polyrrhiza  et  divulsa. 

Agrostis  minima. 


Nous  devons  cette  rectification  à  l'obligeance  d'un  membre  distingué 
de  la  Société  botanique  de  Belgique  :  les  espèces  énumérées  plus  haut 
sont  signalées  dans  l'Ardenne  belge  dans  un  catalogue  plus  récent  de 
M.  Crépin. 

Dans  la  liste  des  plantes  de  la  Meuse,  non  encore  [trouvées  jusqu'ici 
dans  les  Ardennes,  supprimer  le  Filago  gallica,  signalé  à  Francheval. 

Parmi  les  espèces  de  la  Lorraine  que  nous  ne  possédons  pas,  suppri- 
mer :  Seseli  coloratum,  Campanula  patula,  Alisma  natans  et  Àsplenium 
viride^  trouvées  depuis. 

Dans  la  liste  des  plantes  de  la  Marne  inconnues  encore  chez  nous, 
supprimer  :  Filago  gaUica  et  Euphorbia  gerardiana  rencontrées  récem- 
ment. 

De  la  liste  des  espèces  de  l'Aisne  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
Ardennes,  supprimer  :  Chenopodium  urbicum  et  Euphorbia  gerardiana. 
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MODIFICATIOMS  DAHS  LE  CATALOGUE 


Renonculacées  :  Clematis  viticella.  —  Ajouter  :  Revin  et  Rethel. 
Thaliclrum  minus,  —  Âj.  :  Boutancourt,Raucourt. 
Thalktrum  flavum.  —  Aj.  :  entre  Ham  et  Chooz,  au 

bord  de  la  Meuse. 
Anémone  ranunculoïdes.  — Aj.  :  Vendresse,  Vlllers- 

le-TilleuI,  Rubécourt  (bois  Chevalier.) 
Myosurus  minimus.  —  Aj.  :  Iges. 
Ranunculus,  —  Aj.  :  Ran.  tripartitiis,  trouvée  dans 

une  mare  près  de  Launois. 
Ranunculus  sceleratus.  —  Aj.  :  Semeuse,  Rilly. 
Actœa  spicata.  —  Aj.  :  Lélanne. 
Nymphœaoées  :  Nymphœa  alba,  —  Supprimer  Boutancourt. 
Fomariacées  :  Corydalis  solida.  —  Aj.  :  Vouziers,  d*Illy  à  Fleigneux 
Corydalis  lutea.  —  Aj.  :  Haraucourt. 
Fumaria  pamflora.  —  Aj.  :  de  Châtelet  à  Roizy. 
Crucifères  i  Cardamine  amara.  —  Aj.  :  Issancourt,  écart  de  Rumel. 
Teesdalla  nudicaulis.  —  Aj.  :  Rubécourt,  bois  Chevalier 

(Benoît). 
Subulaiia  aquaiica  L.  :  Cette  espèce  rarissime  a  été 
trouvée  par  M.  Cadix,  une  seule  fois,  en  compagnie 
du  Lycopodium  selago  à  Hauts-Buttés,  dans  le  marais 
de  Villerzie,  en-dessous  de  la  Croix-Scaille.  Malgré 
nos  recherches,  elle  n'a  pu  être  retrouvée  depuis  ; 
c*esi  pour  ce  motif  que  nous  n'avions  pas  cru  devoir 
rinsci'ire  dans  le  catalogue.  Nous  la  signalons  ici  dans 
l'espoir  que  d'autres  botanistes  plus  heureux  sauront 
la  retrouver.  On  la  trouve  dans  les  lacs  de  l'Ecosse, 
des  Vosges  (Gérardmer),  des  Pyrénées-Orientales  et 
dans  les  marécages  de  Maestricht. 
Cistinées  :  Helianlhemum  pulverulentum.  —  Les  variétés  apenninum 
et  sulfureum  ont  été  trouvées  dans  une  herborisation 
à  Chamois  et  à  Petit-Chooz. 
Droséracées  «  Pamassia  palustris.  —  Aj.  :  le  Fréty,  vallée  de  la 

Serre. 
Caryophyllées  i  Ceraslium  brachypetalum.  —  Aj.  :  Francheval. 
Linées  «  RadiolaUnoïdes.  —  Aj.  :  Hauls-Butlés,  Gué-d'Hossus. 
Balsamlnées  «  Impatiens  noli-tangere.  —  Supprimer  Houdilcourt,  et 
ajouter  :  le  Fréty,  llly,  bois  de  Château,  Saint- 
Jean-aux-Bois. 
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Ozalidées  t  Oxatis  stticta.  —  Âj.  :  Givonne. 
Liéffumlneuses  s  Omiihopus  petfusillus,  —  Âj.  :  Bosséval. 
Rosacées  :  Potentilla  rupestris.  —  Aj.  :  roches  de  Petil-Chooz  où  elle 

est  très  abondante,  et  ravins  autour  de  Gbarnois. 
Hlppuridées  «  Hippurisvulgaris.  —  Aj.  :  canal  desArdennes,deRilly 

à  Semuy. 
Saxltragées  i  Saxi/rflja  gianulata.  —  Aj.  :  Ck)rnay-Fléville,  entre 
Fumay  et  Revin. 
Saxifraga  sponhemka.  —  Aj.  :  de  Haulmé  à  Thilay,  rive 
gauche. 
Cornées  :  Cornus  mas.  —  Aj.  :  Rubécourt. 

Rublacées  s  Asperula  galioides.  -  Aj.  :  prairie  h  Carignan,  étang  de 
Bairon. 
Asperula  arvensis,  —  Aj.  :  Romance. 
Valérlanées  t  Ajouter  le  Valeriaua  sambucifolia,  qui  est  presque  aussi 

coonnoun  que  le  VaL  officinalis. 
Composées  i  Helminihia  echioïdes.  —  Aj.  :  de  Rilly  à  Semuy. 
Campanulacées  :  Campanula  cervicaria.  —  Aj.  :  forêt  de  Belval-Bois- 

des-Daraes. 
Scrophulariées  t  Linaria  supina.  —  Âj.  :  g^re  d*Aubrives. 

Digilalis  grandiflora.  —  Aj.  :  lisière  du  bois  entre 
Landrichamps  et  Flohimont,  où  elle  abonde. 
Orobanchées  s  Orobanche  galit  —  Aj.  :  Vendresse. 


FIIS' 
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PROCÊS-VERBAUX  DES  RÉUNIOH 

DB  LA.  SOClâTÉ 

D'HISTOIRE  NATUV,] 

DSS  *rf 

(Année  1899) 


Réanion  du  Samedi  14  Janvier  189 

PRÉSIDENCE   DE  M.   BESTEL 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2. 

Iiecture  est  donnée  du  procës-verbai  de  la  dernière  s 
rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  fait  part  avec  regret  de  la  démission 
professeur  à  Tlnstitution  Saint-Remi,  puis  la  parole  < 
M.  Longuet  qui  communique  aux  membres  présents  une 
santé  série   d^épreuves   microphotographiques    :    Mot 
végétales,  etc.,  parfaitement  réussies. 

Une  proposition  de  M.  Joliy,  libraire-éditeur  à  Gharli 
^  la  publication  du  catalogue  Gallay,  est  examinée  par  le 
Conseil  qui  donnent  mandata  M.  Bestel,  président,  de  1 
li^eux  des  intérêts  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 

Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus. 

N'^ess.  —  Spelunca.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Spéléol 
janvier-juin  1898. 

613 Omis.  —  Bulletin  du  Comité  ornithologiquc 

Tome  IX,  h«  2  (1897-1898). 
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N<»  624.  —  Buiktin  trimestriel  de  la  Soeiiti  d^Bistoire  naturelle  deMâeon. 

—  l*'  décembre  1898, 

M^  625.  —  Communieaciones  del  Museo  naeional  de  Buenos-Ayres.  — 
décembre  1898. 

JH^  626.  —  Annales  de  la  Société  ShùrticuUure  et  d'histoire  naturelle  de 
rSérault.  —  Juillet-octobre  1898,  n^  4  et  5. 

N<»  627.  —  Société  des  naturalistes  et  archéologues  du  nord  de  la  Meuse. 

—  Tome  X,  n»  4,  1898. 

N^"  628.  —  BuUetkde  la  Société  cCétude  des  sciences  naturelles  de  Reims. 

—  Tome  VU,  4«  trimtlitre  1898. 

N*»  529.  —  Société  d'apiculture  de  Reims.  —  2«  année,   n»   15, 
décembre  1899. 

N«  630.  —  Le  Mois  scientifique.  —  n*>  1,  janvier  1899. 

N*631.  —  Bulletin  de  F  Association  française  de  botanique.  —  2»  année, 
nMS,  1*' janvier  1899. 

No  632  (1  et  2).  —  Revue  d'Ardenne  et  d^Argonne.  —  6*  année, 
décembre  1898,  n«  2. 

N<>  633  (1,  2  et  3).  —  La  Revue  scientifique  du  Limousin.  —  N^  71, 72 
et  73,  novembre  et  décembre  1898,  janvier  1899. 

N^  634  (1,  2  et  3).  —  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  — 
N^»  18, 19,  20,  novembre  et  décembre  1898. 

N^  635.   —  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France.  — 
Vol.  LXVII,  année  1898,  3«  trimestre. 


Réunion  du  Dimanolie  6  février  1899. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2. 

Présents  :  MM.  Bestel,  Bourguignon,  Hanotbl,  Hahut,  Longdbt, 
MouGiN,  MouGiN  fils. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Oorrespondance. 

M.  Dreptin,  instituteur  à  Bourg-Fidèle,  regrettant  de  ne  pouvoir 
assister  aux  réunions  et  excursions  de  la  Société,  adresse  au  Secrétaire 
sa  démission  de  membre  actif  pour  1899;  il  espère  dans  l'avenir 
pouvoir  réclamer  son  inscription  comme  membre  de  la  Société. 
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H.  Bienaimé  Riomet,  instituteur  à  VilIeneuve-sur-Fère,  p; 
eD-Tardenois  (Aisne),  rappelle  au  Président  de  la  Société  sa  prc 
relative  à  l'échange  de  ses  publications  : 

Florule  (TAngre  (parue)  ; 

Fhre  de  la  Thi&ache  et  du  Laonnois  (parue)  ; 

Flore  médieinale  du  nord  de  la  France  (en  cours  de  publicati 
le  BuUetin  de  la  Société  d^histoire  naturelle  des  Ardennes  :  l 
taire  donnera  suite  à  cette  demande. 

M.  Riomet  adresse  quelques  observations  botaniques  faites 
région  qu*il  habite  et  souscrit  au  Catalogue  Càllay^ 

M.  P.  Hariot,  attaché  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  63, 
BuffoD»  à  Paris,  adresse  également  sa  souscription  à  Fouv 
M.Gallay. 

M.  Rogez,  pharmacien  à  Sedan,  quittant  le  département  des  A 
remet  au  Président  sa  démission  de  membre  de  la  Société  et 
renvoi  probable  pour  le  musée  d'empreintes  de  végétaux  du  Car) 

Don  au  Musée. 
De  H.  Baulmont  iils  : 
Une  intéressante  collection  de  reptiles  du  Tonkin. 

Gommunications. 
De  M.  Bestel  : 

I.  —  Les  oiseaux  insectivores;  leur  disparition ;^ses  causes  et  i 
(piences, 

II.  —  Sur  la  formation  des  cavernes  et  la  Spéléologie. 

Ces  deux  communications,  dont  la  dernière  accompagnée  de  pr 
lumineuses,  ont  vivement  intéressé  les  membres  présents  à  la 
La  séance  est  levée  à  5  heures  3/4. 

Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus. 

N*  636  (1  et  2).  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  ce 
France.  — 12»  année,  n«  133,  janvier  1899. 

N*  637.  —  L  Intermédiaire  des  biologistes  et  des  médecins.  — 
20  janvier  1899. 

N<>  638  (1  et  2).  —  Bulletin  de  la  Société  d^apiculture  de  la  S 
25*  année,  tome  VI,  n^  132  et  133. 

N*  639.  —  Catalogo  n»  III  de  Carlo  Clansen.  -  Torino  1899. 


Google 
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-  BûUetin  des  sciencss  naturelles  de  Saône-et-Ubre. 
.  —  a*  année»  nouvelle  série,  tome  V,  n"  11  et 
nbre  1898.  —  25«  année,  n<»  1,  janvier  1899. 
\ampignons  supérieurs  du  département  de  Saône-etr 


>n  du  samedi  4  Mars  1899; 

te  à  S  b.  1/2. 

;sTEL,  Bourguignon,  César,  Graftibaux,  Hanotel, 

^ATRIN. 

Lange. 
la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance. 

ri  de  la  démission  de  deux  de  nos  membres  actifs  : 
Professeur  d'Agriculture  à  Vouziers  ; 
il)  nommé  Conservateur  des  Hypothèques  à  Mon- 

ange  des  publications  est  faite  par  la  Société  des 
X  d'enseignement  populaire  de  Tarare  (Rhône). 
;rite  au  nombre  de  nos  Sociétés  correspondantes. 

Commnnications. 

€s  causes  de  la  modification  de  la  Flore  indigène 

e  botanique  de  la  région  des  Ardennes.  » 
s  seront  insérées  ultérieurement. 

Excursions. 

ixcursions  pour  Tannée  1899  sont  mis  à  l'étude, 
ion,  plus  spécialement  géologique,  aura  lieu  en 
Dom-le-Mesnil  (étage  Bajocien). 

à  10  h.  1/4. 
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Bibliothèque.  —  Ouvrages  reçus  : 

N®  64S.  —  Catalogue  raisonné  des  végétaux  observés  dans  VUe  de 
Sardaigne,  188S. 

N*  643.  —  Transactions  of  the  Jfisconsin  Academy  of  sciences^  arts  and 
ktters.  —  Vol.  XI,  1896-97. 

N^»  644.  —  On  the  Instincts  and  Habits  ofthe  Solitary  Waspos,  1898. 

No  645.  —  On  the  Forestry  conditions  of  Northern  Wisconsin,  1898. 

N*  646.  —  Vierteljahresschrifl  der  Naturforschendeti  Gesellschaft  in 
Zimch.  —  Février  1899. 

N*  647  (1  et  2).  —  BuUelin  de  la  Société  d^hist.  naU  de  Metz.  —  19*  et 
20*  cahier,  1895-1898. 

N«  648  (1,  2  et  3).  —  Société  des  Naturalistes  et  Archéologues  du  nord  de 
la  Meuse.  —  Tome  X,  1898,  n^  5,  6  et  7. 

N^  649.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Tarare.  — 
3*  aonée,  n*»  10, 16  octobre  1898. 

N*  650.  —  BuUêtin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Tarare.  — 
*•  anoée,  n*  1, 15  janvier  1899. 


Assemblée  générale  du  9  Avril  1899. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    BESTEL 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1/2. 

Sont  présents  :  MM.  Bestel,  Bourguignon,  Gapyellbr,  Harlat,  Mougin, 

LaBOUVBRIE,  PlGEOT  Ct  WaTRIN. 

Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction 
est  adoptée,  M.  Bestel,  président,  annonce  la  présentation  d'un  nouveau 
inembre,  puis  il  prononce  l'allocution  suivante  : 

a  Messieurs  et  chers  Collègues, 

«  Depuis  notre  dernière  assemblée  générale  un  fait  important  s*est 
produit  dans  notre  Société.  Nous  avons  pris  possession  des  salles  mises 
libéralement  à  notre  disposition  par  la  Municipalité  et  nous  avons  com- 
mencé à  organiser  nos  collections  et  notre  bibliothèque.  Bientôt,  nous 
Tespérons,  il  nous  sera  permis  de  mettre  en  place  Timportante  collec- 
tion Delétang,  si  riche  en  documents  locaux. 
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—   M    — 

«  L*aciivité  de  notre  Société  s'est  affirmée  par  les  bonnes  relations 
que  nous  avons  continué  à  entretenir  avec  les  Sociétés  savantes  fran- 
çaises et  étrangères,  par  les  excursions  suivies  avec  assiduité,  et  par 
les  nombreuses  communications  faites  dans  les  séances  mensuelles. 

a  Actuellement,  nous  recevons  en  échange  les  publications  de  cin- 
quante Sociétés  savantes  ;  parmi  les  plus  récemment  inscrites,  nous 
devons  signaler  : 

(c  Société  de  Wisconsin  ; 

«  Société  de  Tarare  ; 

«  Société  d'apiculture  de  Reims  ; 

«  Herbier  Boissier. 

«  Notre  bibliothèque  s*est  enrichie  de  différentes  publications  pério- 
diques et  mémoires  : 

«  Catalogue  raUonné  des  végétaux  de  Vile  de  Sardaigne; 
c<  Flore  des  champignons  de  Saône-et^Loire  ; 
(c  Sur  les  guêpes  solitaires  d^ Amérique  du  Nord  ; 
«  Etc.,  etc. 

ce  Communications. 
'  as  nombreux  et  variés  ont  été  traités  dans  les  diverses 

.  —  Parasitisme  chez  les  insectes,  par  M.  Pigeot. 

aux  insectivores;  leur  disparition  ;  remèdes,  par  M.  BesteU 

dies,  par  M.  Pigeot. 

E.  —  Note  sur  le  Ficaria  ranunculoides  et  Alopeeurus  utri- 

M.  Pigeot. 

c  champignons  rares  récoltés  aux  environs  de  Gharleville, 

y. 

fraîches  de  Suisse,  par  M.  Harlay. 

^ographies  :  Mousses,  coupes  végétales,  etc.,  par  H.  Lon- 

ladies  des  plantes  cultivées  :  arbres  à  pépins,  arbres  à 

M.  Bestel. 

die  du  sclerote  du  trèQe;  le  piétin  du  blé,  par  M.  Bestel. 

le  de  laQoredesArdennes;  des  rosacées  aux  labiées,  par  MM. 

idix. 

ir  la  flore  des  environs  de  Ghagny,  par  M.  Bestel. 

plantes  récoltées  à  Francheval,  par  M.  P.  Benoit,  institu- 

ir  la  flore  de  Thémisphère  boréal,  par  M.  Bazot. 
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ce  Géologie.  —  Vue  d'ensemble  des  photographies  de  la  grotte  du  Ni- 
ehet,  par  M.  Hanotel. 

a  Les  cavernes;  explorations  de  M.  Martel,  par  M.  Bestel. 

«  Les  comptes  rendus  d'excursions  renfermant  en  plus  des  études  sur 
Toidium  de  la  vigne,  par  M.  Pigeot. 

«  Les  cours  d'eau  souterrains  et  les  gouflres  de  Dommery,  par  M. 
Bestel. 

«  Ciollections. 

«  Les  collections  de  la  Société  se  sont  enrichies  d'un  riche  herbier  de 
muscinées  —  collection  de  plus  de  quatre  cents  espèces,  offerte  par 
M.  Gardot,  —  représentant  la  flore  à  peu  près  complète  de  la  région  de 
l'Ardenne  et  du  département  de  la  Meuse. 

«  M.  Baulmont  fils  nous  a  envoyé  du  Tonkin  des  reptiles  et  des 
insectes. 

«  Des  collections  de  phanérogames  et  de  mousses  récoltées  dans  les 
diverses  excursions,  ont  été  ajoutées  aux  herbiers  de  la  Société. 

«  Excnrsio]^. 

«  Un  grand  nombre  de  membres  y  ont  assisté  et  nous  avons  été  heu- 
reux de  voir  à  diverses  reprises  les  amateurs  venir  en  assez  grand 
nombre  se  joindre  à  nous,  notamment  à  Semuy  et  à  Mellier-Fontaine. 

a  Les  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  ont  été  étudiées  : 

«  6éou>gib.  —  Monthermé  à  Laifour  :  cambrien  et  gttes  de  porphy- 
roîdes. 

«  Dommery  à  Signy-l'Âbbaye  :  contact  de  l'oolithe  et  de  l'argile 
oxfordienne  ;  perte  de  la  rivière  de  la  Plate- Pierre  ;  source  du  Giber- 
geon;  Fosse-au-Morlier. 

«  Semuy,  Neuville,  Mont-de-Jeux  :  l'astartien. 

«  Botanique  phanérogamique.  —  Orval  :  flore  du  calcaire  sableux  du 
lias;  flore  des  marais. 

«  Revin  :  flore  du  bois  et  du  plateau  schisteux. 

^  Semuy,  Neuville,  bois  de  Montgon  :  flore  du  calcaire  et  des  argiles 
du  Gault  ;  flore  du  Canal  des  Ârdennes. 

a  Botanique  cryptocamique.  —  Bois  de  la  Havetière  et  Mellier-Fon- 
taine  :  champignons  et  mousses. 
«  Semuy  :  les  maladies  cryptogamiques. 

«<  Plantes  remarquables  et  stations  nouvelles  : 

«  Polygonum  maritimum.  —  Bords  du  canal  à  Semuy. 
«  Sison  amomum.  —  Bords  de  la  route  entre  Semuy  et  Neuville-et- 
Day. 
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«  Helminthia  eehxdides.  —  Bords  du  caDal  à  Semuy. 
<c  Crépis  pdudosa.  —  Orval. 
«  Aira  proecox.  —  Revin  (Malgré-Toul). 
«  CentunaUtis  mimmus.  —  Gharleville  (Bois  de  la  Havetière). 
a  Veromca  montafui.  —  Gharleville  (Vallon  des  Sapins,  près  la  maison 
Maquart). 

«  Les  herborisations  cryptogamiques  ont  été  fructueuses  malgré  les 
conditions  défavorables  de  la  saison. 

(c  L'essai  que  nous  avons  fait,  dans  une  de  nos  réunions  de  cet  hiver,  de 
l'application  des  projections  à  l'illustration  des  communications  faites 
en  séance,  nous  a  prouvé  que  l'on  peut  avantageusement  tirer  parti  de 
ce  procédé  pour  rendre  nos  réunions  mensuelles  plus  attrayantes.  La 
conférence  faite,  avec  le  plus  grand  succès,  par  M.  le  Docteur  Beugnies, 
sous  les  auspices  de  la  Société,  nous  a  montré,  de  plus,  que  les  personnes 
qui  s'intéressent  aux  choses  de  la  nature  sont  nombreuses  dans  nos  deux 
villes  et  que  des  conférences  publiques  d'histoire  naturelle,  sur  des 
questions  locales  ou  même  des  questions  générales,  auraient  des  chances 
de  réunir  un  nombreux  auditoire  et  pourraient  beaucoup  contribuer  à 
mieux  faire  connaître  le  but  que  nous  poursuivons  :  mettre  en  relief  les 
richesses  naturelles  du  pays  et  répandre  le  goût  de  la  science. 

«  La  vulgarisation  de  la  botanique  rurale  est  une  des  choses  auxquelles 
nous  devons  tenir  le  plus  et  parmi  les  moyens  les  plus  efHcaces  à 
employer  pour  arriver  à  ce  résultat  il  y  a,  pensons- nous,  les  conférences 
élémentaires,  les  courses  restreintes  dans  lesquelles  on  se  proposerait 
surtout  d'initier  les  débutants,  les  expositions  de  plantes  fraîches,  de 
champignons  comestibles  ou  vénéneux,  etc.  Dans  cette  partie,  notre 
Société  peut  rendre  quelques  services.  Je  vous  propose-  de  mettre  à 
l'étude  ces  diverses  questions  et  de  chercher  à  y  donner  une  solution 
dès  la  saison  qui  va  commencer.  » 

Après  cette  allocution  très  souvent  applaudie,  H.  Mailfait,  trésorier, 
a  la  parole  pour  exposer  la  situation  financière  de  la  Société. 

Compte-rendu  finânoier  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
des  Ardennes. 

Voici  la  situation  financière  de  la  Société,  à  la  date  du  1*' janvier  1899. 

RECETTES 

En  caisse  au  !•'  janvier  1898 481  65 

76  cotisations  de  10  francs 760    » 

8  1/2  cotisations  de  K  franc.*^ 40    » 

Abonnements  au  Bulletin 37    » 

Vente  de  fascicules  du  Bulletin 16  50 

Total  des  recettes 1.295  15 
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DÉPENSES 

Achats  pour  le  mosée  et  la  bibliothèque 110  80 

Impression  du  Bulletin 386  45 

Frais  d*envoi  du  Bulletin  et  des  convocations 39  30 

Imprimés  et  fournitures  de  bureau 12  95 

Recouvrement  des  cotisations 13  70 

Indemnités  aux  concierges 20    » 

Total  des  dépenses 583  20 

BALANCE 

Recettes 1,298  15 

Dépenses 583  20 

Reste  en  caisse  au  l*'  janvier  1899 711  95 

Gorresponâance. 

La  Société  des  sciences  naturelles  et  populaires  de  Tarare,  en  décor- 
ant à  la  Société  d^histoire  naturelle  des  Ardennes  le  titre  de  Société 
correspondante,  se  félicite  des  relations  qui  s'établissent  entre  les 
différentes  sociétés  savantes  de  province,  relations  qui,  suivant 
''expression  de  son  Président,  a  ne  peuvent  que  contribuer  à  Tavan- 
<^eDt  des  sciences  naturelles.  » 

Cîominiinicatlonfl. 

M.  Mougin  communique  des  œufs  de  Bombyx  livrée  du  poirier,  et  des 
femelles  avec  larves  de  cochenilles  se  développant  sur  le  laurier  rose. 

Les  membres  présents  examinent  avec  intérêt  ces  divers  échantillons. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Pigeot  pour  une  communication 
sur  le  Parasitisme  chez  les  insectes.  L'auteur  aborde  l'étude  du  parasi- 
^sine  interne,  la  première  partie  précédemment  publiée  dans  le 
bulletin  de  la  Sociéti  (Tome  8,  année  1898,  page  29,  ayant  trait  au 
parasitisme  externe. 

Le  Président  remercie  M.  Pigeot  de  son  intéressante  communication 
et  lui  renouvelle  ses  félicitations  pour  son  dévouement  à  la  Société. 
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Excursions. 

Les  excursions  pour  Tannée  1899  sont  ainsi  fixées  : 
Avril.  —  Géologie.  —  Dom-le-Mesnil. 
Mai.  —  Botanique.  —  Vallée  de  la  Semoy. 
Juin.  —  Botanique.  —  Givet  (Cbooz),  Garignan. 
Juillet.  —  Botanique.  —  Sainte-Ménebould. 
Août.  —  Géologie.  —  Raucourt. 

Septembre-Octobre.  —  Mycologie.  —  Guignicourt-sur-Vence,  Sévigny- 
la-Forét. 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  5  heures. 

Bibliothèque.  —  Publications  reçues. 

N^"  6S1  (1,  2,  3,  4).  —  Bulletin  du  Muséum  (Thistoire  naturelle.  - 
Année  1898,  n«  7  et  8.  —  Année  1899,  n««  1  et  2. 

N*  652.  —  Revue  d'Ardenne  ei  dArgonne.  —  &  année,  n*  4  et  5, 
février  et  mars  1899. 

N*»  683.  —  Société  d'apiculture  de  Reims.  —  3«  année,  n«  17,  mars  1899. 

N^  654.  —  BuUetin  de  la  Société  d^étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes. 
—  26''  année,  n""*  3  et  4,  juillet  à  décembre  1898. 

N®  655.  —  Bibliothèque  de  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes.  —  N®  H, 
1«' mars  1899. 

N<>  556  (1,  2,  3).  —  Bulletin  de  r Association  française  de  botanique.  — 
2«  année,  n^  14, 15, 16.  février,  mars,  avril  1899. 

Tvo  RK7  M    ^^.  _  Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  la  Somme.  — 
jVI,  no*134, 135. 
iulletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  — 1899, 

iulletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  —  1899, 


Réunion  du  samedi  6  Mai  1899. 

PRÉSIDENCE   DE  M.    BESTEL 

,  ouverte  à  8  h.  1/2. 
:  HM.  Bestel,  Bourguignon,  Gapvbller,  Hanotel,  Longuet, 

RO. 

*bal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté, 
membre  actif  de  la  Société  :  M.  Legros,  Professeur  à 
supérieure  de  Rethel. 
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Ciorrespondance. 

Lecture  est  donnée  de  deux  lettres  de  M.  Gardot  relatives  à  l'excursion 
de  Garigoao  qui  est  définitivement  fixée  au  dimanche  11  juin. 

Cette  excursion  comprendra  une  herborisation  aux  environs  de 
Garignan  et  une  visite  à  l'établissement  de  MM.  DenaifTe,  grainetiers- 
horticulteurs. 

Gommunications. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  communication  de  M.  Benoit,  de 
Revin,  sur  la  a  PoUinisation  des  fleurs  par  les  insectes.  » 

H.  Capveller  communique  une  série  de  plantes  qu'il  a  reçues  de  M.  J. 
Bozon,  instituteur  à  Goligny  (Ain),  avec  qui  il  entretient  des  relations 


A  signaler  principalement  : 

Gentiana  vetma.  FritUlaria  meleagris. 

Pinguicula  vulgaris.  Saponaria  ocymoides. 

Amrrhinum  beUidifoUum.  Parnassia  palustris, 

Saxifraga  Aizoon.  Anémone  montana. 

iumnculus  montanus.  Orchis  ustulata. 

%ïa/w  gi^andiflora.  Ophrys  araniteia. 

H.  Bourguignon  remet  aux  membres  présents  des  échantillons  de 
Mmeari  botryoides  récoltés  par  M.  Pigeot  aux  environs  de  Rethel. 

M.  Hanotel  communique  les  résultats  de  ses  expériences  sur  la  pro- 
duction d'une  image  positive  directe  par  l'exposition  à  la  chambre  noire 
d'uDe  plaque  préalablement  soumise  à  l'action  des  rayons  X. 

Propositions  diverses. 

M.  Pigeot  signale  à  la  Société  l'ouvrage  suivant  :  Archives  de  zoologie 
^érimentales  et  générales^  publiées  sous  la  direction  de  M.  Henri  de 
I^caze-Duthiers.  Il  est  décidé  qu'avant  de  prendre  un  abonnement  (prix 
iO  francs)  à  cet  ouvrage,  des  renseignements  seront  demandés  sur  le 
sommaire  des  articles  déjà  publiés  par  ces  archives. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  h.  3/4« 

Bibliotiiëque.  —  Ouvrages  reçus  : 

N<>  660  (1,  2).  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Tarare.  —  N*  4,  avriil  1899.  —  n«»  5,  mai  1899. 
N«  661  (1  à  8).  —  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France.  — 
8,  no  21.  —  1899,  n-«  2,  3,  8,  6,  7,  9. 
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Bévue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la 
•134,138.136. 137, 

Betme  de  la  flore  médidnaU  du  nord  de  la  France, 
û,  n*«  1,  3  et  5. 

A^nnales  de  la  Société  (ThorticuUure  et  Slùstoire  wHbk- 
-39«  année.  1899,  n«  1  et  6. 

-  Le  Mois  scientifique.  —  Année  1899,  février,  avril, 

-  Bévue  scientifique  du  Limousin.  —  Année  1898, 
9.  n^  78,  76,  77. 

■  Bévue  d'Ardenne  et  d'Argonne.  —  1899,  n««  6,  7. 

■  Spelunca.  —  Société  de  spéléologie.  —  1898.  jû!^  15. 

Bulletin  de  la  Société  d^lùstoire  naturelle  de  Mâcon. 
nM4. 

-  La  Feuille  des  jeunes  naturalistes.  —  29*  année. 


[lion  du  Samedi  10  Juin  1899. 

PRÉSIDENCE  DB  M.   BESTEL. 

irerteà  8  heures  1/2. 

[H.  Bestel.  Bourguignon,  Lange  el  Mailfait. 
de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Gommonications. 

e  compte-rendu  de  Texcursion  du  30  avril  1899  à 
ir  page  49),  puis  il  communique  aux  membres 
liantes  intéressantes  de  la  région  de  Rethel  adressées 
Tberbier  de  la  Société. 


\rvensis. 

vigida. 

iràba. 

(à  déterminer). 

Propositions  diverti. 

)  proposition  de  M.  Pigeot  relative  à  l'achat  de 
lu  journal  Le  Naturaliste. 
ée  à  10  heures. 
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Bibliothèque.  —  Ouvrages  reços. 

N^  671.  —  Catalogue  de  la  bibliothèque  des  jeunes  naturalistes. 

N""  672.  —  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  de 
Bouen.  —  1898. 

N«  673.  —  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  de  VIsère.  —  1899, 
5*  série,  tome  IV. 

N*  674.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Calmar.  — 
1897-1898,  lome  IV. 

N*  675.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Vouest  de  la 
France,  3«  et  4«  irimeslre  1898. 

N*»  676.  —  BuUetin  trimestriel  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Zurich. 

N«  677.  —  BuUelin  de  la  Société  d'études  scientifiques  dl Angers.  — 
27*  année,  1897. 

N«  678.  —  Omis.  —  Bulletin  du  Comité  ornithologique  international. 
-TomelX,  1897-1898,  no  3. 

N«  679.  —  Annales  de  la  Société  de  botanique  de  Lyon.  —  !«'  trimestre 
1898,  tome  23. 

No  680.  —  Atti  délia  societa  Toscana  di  scienze  et  naturali.  —  Vol.  IX, 

1898. 

N*  681  (1  et  2).  —  Bulletin  de  l'Association  française  de  botanique.  — 
(mai  et  juin  1899,  2*  année.) 


Réunion  du  Samedi  1^' Juillet  1899. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BESTBL 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2. 

SoDl  présents  :  HM.  Bestbl,  Bourguignon,  Longuet,  Hanotel. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance. 

Lettres  de  MM.  Laurent,  président  de  la  Société  d'étude  des  sciences 
^iureUes  de  Reims  et  M.  Cardot,  président  de  la  Société  des  naturalistes 
^tdrchéologues  du  nord  de  la  Meuse,  relatives  à  Forganisalion  de  l'excur- 
sion qui  doit  avoir  lieu  en  commun  avec  la  Société  d'histoire  naturelle  des 
Ariennes,  le  9  juillet  1899,  à  Sainte-Ménehould  et  les  Islettes. 
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Lettre  de  M.  Hanra,  professeur  à  TEcole  d*Ârts  et  Métiers  de 
Ghâlons-sur-Marne,  qui  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  prendre 
part  à  Texcursion  et  son  désir  de  recevoir  les  travaux  publiés  dans  la 
Bulletin  et  intéressant  le  département  de  la  Marne. 

I  MM.  les  fils  d'Emile  Deyrolie,   annonçant   renvoi  des 
i,  1896,  48897,  du  Naturaliste,  renfermant  le  Gênera  de 


Don  À  la  Bibliothèque 

,  inspecteur  général  des  Mines,  membre  d'honneur  de  la 
L  don  à  la  bibliothèque  de  son  Cours  de  géologiey  dont  la 
lition  vient  d'être  publiée. 

lée  lui  vote  des  remerciements. 

Communications. 

st  donnée  par  le  Secrétaire  du  compte-rendu  de  l'excursion 
899  à  Chooz,  par  M.  Pigeot  (voir  page  82). 

il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  principales  espèces 
fossiles),  trouvées  à  Carignan,  au  cours  de  l'excursion  du 
l(voir  compte-rendu  page  81).  Il  rappelle  à  cette  occasion 
iccueil  qu'ont  reçu,  de  la  part  de  Mesdames  et  Messieurs 
Carignan,  les  excursionnistes  de  la  Meuse  et  des  Ardennes  : 
me  les  remerciements  de  la  Société  ainsi  qu'à  MM.  Sirodot 
chefs  de  service  de  la  graineterie  Denaiffe,  pour  le  concours 
t  dévoué  qu'ils  ont  apporté  dans  l'organisation  et  la 
cette  intéressante  excursion. 

I  est  levée  à  10  heures. 

Bibliotiièque.  —  Ouvragres  reçus. 

-  Cours  de  géologie,  par  Nivoit. 
à  4).  —  Feuille  de  la  Société  des  scietices  naturelles  de 

à  3).  —  Le  Naturaliste.  —  Revue  illustrée  par  Deyrolie  et 
},  1896, 1897. 

à  3).  —  Bulletin  de  la  Société  des  scietices  naturelles  de 
ire.  —  N<»»  2,  4,  8. 

lUetin  de  la  Société  de  botatiique  des  Deux-Sèvres.  —  1898. 
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fjo  687.  —  Bulletin  de  la  Société  tntomohgique  de  France.  —  N**  10. 

N^  688.  —  Revue  scientifique  du  Limousin.  —  N*  78. 

N*  689.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais.  —  N®  138. 

N®  690.  —  Le  fumier  et  les  engrais  minéraux. 

N«  691.  —  Catalogue  de  livres  et  brochures  sur  les  inverties. 

N«  692.  —  Annales  dd  Museo  nacional  de  Buenos-Ayres. 


,   Réunion  du  Samedi  6  Août  1899. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   BESTEL. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

Sont  présents  :  MM.  Bestel«  Bourguignon,  Labouverib,  Mailfait  et 

PlGEOT. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

Ciorrespondance. 

Lettre  de  M.  Ânciaux  concernant  Timpression  du  Bulletin. 

Circulaire  du  Ministère  de  ilnstruction  publique  invitant  la  Société 
dliistoire  naturelle  des  Ardennes  à  participer  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  qui  doit  avoir  lieu  le  8  juin  1900,  à  la  Sorbonne. 

Le  programme  du  Congrès  est  annexé  à  cette  invitation. 

Gommiuilcations. 

M.  Bestel  présente  à  la  Société  quelques  spécimens  des  fossiles  de 
la  gaize  et  du  gault  recueillis  à  l'excursion  de  Sainte-Ménebould,  le 
9  juillet  1899. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  compte-rendu  de  Texcursion  du  25 
juin  1899,  dans  la  vallée  de  la  Semoy,  par  M.  Benoit,  de  Revin. 

M.  Mailfait  fait  une  communication  sur  les  variétés  A'Aspidium  acu- 
^tum  qu'il  a  rencontrées  dans  les  Ardennes. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Bibliothèque.  —  Oavraflres  reçus. 

^^  693.  —  (là  6.)  —  Remarques  sur  les  fourmis. 

N^  694.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Couest  de  la 
France. 
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lit  des  mémoires  de  la  Société  zoohgiqtu  de  France^  1898. 

).)  —  Etudes  sur  les  fourmis,  les  guêpes  et  les  abeilles.  — 
17  el  18. 

2.)  ~  Revue  d'Ardenne  et  d*Argonne. 

;  scientifique  du  Limousin.  —  N<>  79. 

lune  de  France.  —  Les  Mammifères. 

in  de  la  Société  entomologique  de  France.  —  N®  11 . 


excursions    mycologiques  de  septembre-octobre,   les 
les  ont  été  ajournées  au  mois  de  novembre. 


Prooès-verbal 
iinion  du  Samedi  11  Novembre  1899. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    BESTEL. 

)uverte  à  huit  heures  et  demie. 

;  HM.  Bestel,  Bourguignon,  César,  Graftieaux,  Hanotbl, 
lE,  Longuet,  Mailfait  el  Watrin. 

lal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance. 

>chmit,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  à 
ant  les  Ardennes  pour  Nancy,  il  remet  au  Président  sa 
nbre  de  la  Société  à  compter  de  Tannée  1900. 

le  Maire  de  Gharleville,  invitant  le  Président  de  la 
r  à  rinauguration  de  la  Fontaine  monumentale  de  la 
îi  octobre  1899. 
ûdent,  a  répondu  à  cette  invitation. 

stère  de  l'Instruction  publique  (recommandations  rela- 
s  à  porter  sur  les  envois  de  livres  destinés  à  Tétran- 

i  part  de  la  mort  de  M.  Boileau-Gallay,  ancien  juge  de 
)uziers,  le  30  octobre  1899. 
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M.  Bestel  a  exprimé  à  M°^  Boileau-Callay  les  regrets  que  cause  aux 
membres  de  la  Société  d*bistoire  naturelle  des  Ârdennes  la  perte  de  Tun 
de  ses  membres  bienfaiteurs. 

Lettres  de  MM.  Bazot  et  Pigeot,  au  Secrétaire,  relatives  à  Timpression 
d'articles  du  BuUetin. 

Lettres  de  MM.  Gardot  et  de|Lamarlière,  à  M.  Bestel,  au  sujet  d'une 
excursion  bryologique  aux  environs  de  Revin  (15  octobre). 

Gommunicatioiui. 

Lecture  est  donnée  par  le  Secrétaire,  d'une  communication  de 
M.  Pigeot  : 

Etude  sur  les  Tenthredinidœ  (première  note). 

M.  Graftieaux  soumet  ensuite  aux  membres  présents  une  épreuve 
radiographique  d'un  oiseau  :  V Autour^  individu  tué  récemment  par  lui  à 
Dom-le-Mesnil. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  3/4. 

Bibliothèque.  —  Ouvra^res  reçus. 

No  701.  —  BuUetin  de  la  Société  d'études  scientifiques  d'Angers.  — 1897. 

No  702.  —  Flore  de  France.  —  Tome  V. 

N^"  703  (1  à  5).  —  BuUetin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Tmre.  —  45  juin,  18  juillet,  15  août,  15  octobre  1899. 

N^  704.  —  BuUetin  de  la  Société  des  sciences  natureUes  de  T ouest  de  la 
France.  —  Tome  IX,  1899. 

N*  705  (1,  2,  3).  —  BuUetin  de  la  Société  (Tapiculture  de  la  Somme.  — 
1899.  tome  VI,  n- 136, 137, 138. 

N^  706  (1  à  6).  —  Bévue  scientifique  du  Bourbonnais.  —  n<»  139, 140, 
*«,  142, 143, 144. 

N*  707.  —  Annales  de  la  Société  d^horticulture  et  d'histoire  naturelle  de 
tBirault.  —  N^  2,  mars-avril  1899. 

N«  708  (1  à  5).  —  BuUetin  de  la  Société  entomologique  de  France.  — 
W99,  n- 12  à  16. 

N<^  709.  —  Société  des  naturalistes  et  archéologues  du  nord  de  la  Meuse. 
1898,  no  9. 

N*  710.  —  Revue  de  la  flore  médicinale  du  nord  de  la  France.  — 

»•  193  à  224. 

N*  711  (1  à  3).  —  Revue  scientifique  du  Limousin.  —  1899,  n*»  80, 
81,82. 
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(1,  2).  —  Bulletin  de  la  Sociiti  des  scieneei  naturéUei  de 
Loire.  —  1899,  n*»  7,  8,  9. 

—  Sociiti  de  botanique  des  Deux^Sèures.  —  Flore  du  Haut- 
.N«î01àî40. 

—  Commumeaciones  del  Museo  nadond  de  Buenos-Ayres.  — 
4  mai  1899,  n*3. 

(1  à  3).  —  Revue  SArdenne  et  SArgonne.  —  1899,  n**  10, 

1,  2,  3).  —  BuUetin  de  r Association  française  de  botanique.  — 
19,20,21,22. 

—  Die  palearktischen  Grossschmetterlinge. 

—  Compte-rendu  de  la  Sociiti  d^Mstoire  naturelk  de  Leipzig. 
898. 

—  Discours  de  la  siance  ginérale  du  Congrès   des  SodHà 
3  Toulouse. 

—  BuUetin  de  la  SocUU  Unnienne  du  nord  de  la  France.  — 
,  tome  XIII.  

Munion  du  dimanche  24  décembre  1899. 

PRÉSIDENCE  DE  H.   BESTBL. 

oe  est  ouverte  à  deux  heures  de  raprës-midi. 

}  :  MH.  Bestel,  César,  Hanotel,  Lbrot-Mailfait,  Longuet, 

T,  MOUGIN,  PiGEOT,  RiGHARD,  SÉGHERET,  WaTRIN. 

excusés  :  HM.  Bourguignon,  Gautier,  Labouvbrie. 
Correspondance. 

ident  donne  connaissance  de  la  lettre  par  laquelle  M.  Marc 
•nne  sa  démission  de  membre  de  la  Société  d*histoire  natu- 
Lrdennes. 

blée  regrette  cette  décision,  et,  sur  la  proposition  du  Prési- 
ûde  qu'une  démarche  sera  faite  auprès  de  M.  Marc  Husson, 
^mander  de  revenir  sur  sa  détermination, 
ide  ensuite  de  souscrire  à  la  carte  géologique  de  Belgique 
feuilles  qui  comprennent  une  partie  du  département  des 
lorsque  Timpression  en  sera  terminée, 
ident  donne  ensuite  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Haa, 
une  modification  à  apporter  aux  Statuts  de  la  Société.  U 
A  de  M.  Hua  sera  soumise  à  l'assemblée  lors  de  la  discussion 
[>rdre  du  jour. 
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Gommimloatloiui. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Pigeot,  qui  donne  la  suite  de  Télude  sur 
les  Tenthrédines.  Les  intéressantes  explications  de  notre  collègue  sont 
Mutées  avec  la  plus  grande  attention.  L'assemblée  vote  à  M.  Pigeot 
des  félicitations  pour  son  remarquable  travail. 

Propositioiui  diverses. 

L*ordre  du  jour  porte  ensutie  :  Proposition  relative  à  une  modifica- 
tion à  apporter  aux  Statuts  de  la  Société. 

La  question  a  été  étudiée  par  le  Conseil  dans  une  réunion  prépara- 
toire et  la  rédaction  nouvelle  proposée  a  été  portée  à  la  connaissance 
des  membres  de  la  Société  par  la  convocation  à  la  présente  réunion. 

M.  Hua,  dans  sa  lettre,  approuve  la  rédaction  du  nouvel  article  con- 
cernant le  Conseil  d'administration,  mais  il  se  demande  si  pour  assurer 
plus  de  suite  dans  Tadministration,  il  ne  conviendrait  pas  de  donner  à 
Tensemble  du  Conseil  des  pouvoirs  plus  longs,  quatre  ans  par  exemple, 
^vec  renouvellement  annuel  par  quart. 

le  Président  soumet  à  rassemblée  la  proposition  de  M.  Hua.  Après 
discussion,  il  est  décidé,  pour  éviter  les  complications  du  renouvelle- 
ffiaDt  annuel  par  quart,  de  ne  pas  modifier  pour  Tinstant  la  durée  du 
iQandat  des  membres  du  Conseil,  ni  le  mode  de  votation. 

La  rédaction  nouvelle  de  l'article  10  est  ainsi  adoptée  : 

«  L'administration  de  la  Société  est  confiée  à  un  Conseil  élu  pOiUr  deux 
«  aas  à  une  réunion  générale  de  fin  d'année. 

«  Il  se  compose  de  : 

«  Un  Président,  un  Vice-Président,  un  Secrétaire,  un  Secrétaire 
^  adjoint,  un  Conservateur  du  Musée,  un  Bibliothécaire-Archiviste,  un 
«  Trésorier  et  huit  Conseillers.  » 


Election. 

L'ordre  du  jour  porte  le  renouvellement  des  membres  du  Conseil. 

Cinquante-deux  bulletins  ont  été  déposés  dans  l'urne. 

La  majorité  est  vingt-sept. 

Après  le  dépouillement  du  scrutin,  M.  le  Président  proclame  les 
résultats. 
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s  les  noms  ayant  obtenu  le  maximum  des  suffrages,  sont  nommés 
leux  ans,  membres  du  Conseil  : 

Président  : 

tBSTBL  (A.  Il),  professeur  à  l*Ecole  normale  d'instituteurs  à  Char- 
leville. 

Vice-Président  : 

^iGBOT,  professeur  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de   Retbel, 
membre  de  la  Société  entomologique  de  France. 

Secrétaire  : 

touRGDiGNON  (A.  et  M.)»  agent  de  Forges  à  Gharleville. 

Secrétaire  adjoint  : 

iÉSAR,  inspecteur  départemental  du  travail  à  Méziëres. 

Conservateur  du  Musée  : 

[anotbl,  pharmacien  à  Gharleville,  membre  de  la  Société  géolo- 
gique de  France. 

Bibliothécaire- Archiviste  : 

louGiN,  agent  général  d'assurances  à  Gharleville. 

Trésorier  : 

fAiLFAiT,  pharmacien  à  Gharleville. 

Conseillers  : 

Iadix,  propriétaire  à  Bosséval,  par  Vrigne-aux-Bois,  membre  de  la 

Société  botanique  de  France. 

^HALEINE,  directeur  de  l'Ecole  primaire  supérieure  à  Sedan. 
[aruy,  pharmacien  à  Gharleville. 
[UET,  directeur  de  l'Ecole  primaire  supérieure  à  Méziëres. 
iABODVBRiB,  pharmaciou  à  Gharleville,  membre  de  la  Société  mycolo- 

gique  de  France. 

liCHARD,  pharmacien  à  Gharleville. 

^'  Vassal,  licencié  es  sciences  naturelles,  médecin  à  Gharleville. 
Vatrin,  contrôleur  principal  des  mines  à  Méziëres. 

Sestel  remercie  les  membres  de  la  Société  de  Tu  voir  appelé  de 

au  à  diriger  ses  travaux. 

dre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  siOeures  du  soir. 
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Bibliothèqtte.  ~  Oavrages  reçus. 

N<»  721.  —  BtUleUn  de  la  Société  Umiéemu  du  nord  de  la  France.  — 
1898-99,  tome  14. 

N'  722.  —  Bulletin  de  la  Société  etitomologique  de  France.  —  1899, 

n*17. 

N«  723.  —  Bulletin  de  la  Société  des  naturalistes  et  archéologues  du  nord 
ielaMeuse.  —  lS9S,  n«  8. 

N^'  724  (1.  2.  3).  —  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  natu- 
r«U«.-1899.  n-130,  131, 132. 

N'  72S  (1 .  2).  —  Bulletin  de  V Association  française  de  botanique.  — 1899, 
n-23ei24. 

N' 726(1.  2).  —  Revue  scientifique  du  limousin.  —  Novembre  1899, 
0*83;  décembre  1899,  n«84. 

N0  727  (1.  2),  —  Berne  d[Ardeime  et  d:Argonne.  —  Novembre  1899, 
nM;  décembre  1899,  n«  2. 

N'  728  (1.  2).  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône- 
tl'Loire.  —  Octobre  1899,  d«  10;  novembre  1899,  n«  11. 

N*  729.  —  Procès-verbaux  de  la  Société  Unnéenne  de  Bordeaux.  —  Vo- 
lume LIIL 
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TEL,  pharmacien  à  Gharleville. 

AY,  pharmacien  à  Gharleville. 
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gique de  France, 
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Étude  Géologique  ^ur  R^VÎn 

Par  A.  BENOIT 


I 

Généralités.  —  Revin  est  situé  dans  un  endroit  très  pittoresque  de 
la  Vallée  de  la  Meuse.  La  ville  est  bâtie  au  milieu  d*un  cercle  de 
montagnes  siliceuses  de  400  mètres  d'altitude  environ»  limitant  considé- 
rablement rhorizon  et  laissant  entre  elles  peu  de  place  à  la  culture  que 
les  constructions  nouvelles,  dues  au  développement  de  Tindustrie, 
tendent  de  jour  en  jour  à  faire  disparaître. 

Çà  et  lày  des  roches  énormes,  escarpées,  nues,  se  montrent  :  tantôt 
déchiquetées  comme  des  ruines,  tantôt  dressées  comme  des  murailles 
iK)ircies  par  le  temps. 

Dans  le  bas  des  montagnes,  et  partout  où  les  aspérités  du  roc  ont 
retenu  un  peu  de  terre,  poussent  des  bois  épais.  Le  chêne  et  le  bouleau 
60  sont  les  essences  dominantes;  malheureusement,  à  mesure  que  l'on 
monte,  la  couche  arable  diminue  d'épaisseur  et  ne  permet  pas  au  bois 
d'aueindre  un  bien  grand  développement.  Les  arbres  des  parties  hautes 
sont  malingres,  chétifs  et  d'un  faible  rapport. 

Des  cassures  plus  ou  moins  nettes,  plus  ou  moins  profondes,  donnent 
naissance  à  des  ravins,  tous  uniformes  d'aspect.  Au  fond  de  ces  ravins 
coulent  des  ruisseaux  aux  rives  tourbeuses,  d'un  caractère  torrentiel  en 
hiver,  le  plus  souvent  à  sec  en  été. 

La  Meuse  se  fraye  difficilement  un  passage  à  travers  toutes  ces 
montagnes.  Ne  pouvant  les  franchir,  elle  en  suit  les  contours  et  décrit 
une  courbe  assez  prononcée  de  5  kilomètres  pour  reprendre  la  direction 
nord-sud  qu'elle  avait  primitivement.  Dans  toute  cette  courbe,  le  lit  du 
fleuve  est  peu  profond,  vaseux  ou  garni  de  rochers;  la  navigation  y  est 
impossible.  Un  canal  souterrain  de  500  mètres  évite  aux  bateaux  ce 
long  circuit  et  un  barrage  établi  à  Faux  y  assure  un  niveau  d'eau 
suffisant.  L'entrée  sud  du  canal  est  assez  difficile  :  le  courant  très  fort 
pouvant  entraîner  les  bateaux  dans  la  dérivation.  Pour  parer  à  cet 
inconvénient,  l'Administration  des  ponts  et  chaussées  a  coupé  ce  courant 
à  l'aide  d'une  digue,  prolongée  cette  année  par  un  bateau  coulé. 

Un  second  barrage  établi  à  Orzy  donne  le  niveau  d'eau  nécessaire 
pour  remplir  l'écluse.  On  a  songé  à  utiliser  les  chutes  d'eau  de  ces 
barrages.  Des  industriels  de  Revin  vont  y  construire  des  turbines,  une 
à  Orzy,  deux  à  Faux,  pour  faire  mouvoir  les  dynamos  qui  transmettront 
la  force  dans  leurs  usines  respectives.  Ce  sera  là,  je  crois,  une  des 
premières  applications  dans  les  Ardennes  du  transport  de  la  force  à 
distance  par  l'électricité. 
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La  construction  doit  commencer  prochainement.  Elle  nous  fournira 
Toccasion  de  connaître  la  nature  et  l'épaisseur  des  alluvions  de  la  Meuse. 

II 

La  zone  de  Revin.— Le  territoire  de  Revin  est  tout  entier  formé 
par  le  Deviilo-Revinien,  première  assise  du  Gambrien  (silurien  inférieur), 
zone  des  schistes  de  Revin. 

Cette  zone  forme  une  large  bande  de  12  kilomètres  environ,  qui 
comprend  les  neuf  dixièmes  du  massif  de  Rocroi  et  s'étend  de  Mondre- 
puits  (Aisne)  à  Louette-Saint-Pierre  (Belgique). 

Elle  a  été,  ainsi  que  tout  le  Gambrien,  redressée  ou  renversée  par  le 
Ridement  de  l'Ardenne  à  l'époque  silurienne  et  les  couches  qui  la 
composent  ont  pris  dans  les  Hautes-Ardennes  la  direction  W  — 15*— S 
et  dans  les  Basses  la  direction  W  —  IS'»  —  N. 

S'il  y  a  eu  redressement,  elle  est  plus  ancienne  que  la  zone  de  Deville 
et  plus  récente  que  celle  de  Fumay;  le  contraire  a  lieu  dans  le  cas  d'un 
renversement. 

m 

Schistes  et  quarzophyllades.  —  La  zone  des  phyllades  de  Revin 
est  formée  de  phyllades  noirs  ou  gris,  de  quarzites  vert  foncé  ou  noirs 
et  de  quarzophyllades. 

Les  schistes  sont  pyritifères,  quelquefois  ottrélitifères  (1).  Le  phyllade 
dominant  est  noir,  à  grain  On,  mais  il  n'est  généralement  pas  assez  dur, 
ni  assez  homogène  pour  servir  d'ardoises.  Il  a  éié  exploité  autrefois  au 
moulin  de  Revin  et  dans  le  ravin  de  Faillères,  sans  grand  succès.  On  lui 
préfère  les  ardoises  de  Fumay,  qui  sont  à  proximité  et  dont  la  qualité 
est  supérieure. 

Aujourd'hui,  il  y  a  un  banc  d'ardoise  noire  exploité  au  sud  de 
Fumay,  à  l'ardoisière  Sainte-Barbe  et  Saint-Wladimir  à  Haybes,  et  au 
nord-est  de  ce  village,  sur  la  route  d'Hargnies.  Un  autre  banc  alimente 
les  ardoisières  de  Cul-des-Sarts  (Belgique.) 

Le  phyllade  n*est  pas  toujours  aussi  pur  :  on  en  trouve  de  couleur 
grise  qui  est  plus  dur,  plus  quarzeux,  et  ayant  une  tendance  à  se 
partager  en  parallélipipèdes  rhomboïdaux.  Sur  la  route  de  Revin  à 
Fumay,  à  50  mètres  du  pont,  on  peut  remarquer  un  banc  fendu  par 
retrait  suivant  des  joints  parallélipipédiques;  les  fentes  ont  été  remplies 
dequarz  qui  a  ressoudé  les  fragments;  et  à  la  surface  on  peut  voir  uoe 
série  de  lignes  saillantes  formant  un  réseau  de  losanges  presque 
réguliers. 

Les  schistes  ottrélitifères  existent  par  bancs  à  Monthermé  et  dans  le 
ravin  de  la  Petite-Gommune.  A  Monthermé,  on  les  exploite  pour  faire 
des  pavés  ou  des  dalles. 

(i)  L'ottrélile  est  un  mélange  de  silicate  et  d'aluminale  de  fer  (H'  ¥e*  Si  0' +H*  Al  *  C) 
cristallisé  an  prismes  tabulaires  arrondis,  gris  noirâtre,  verts  par  transparence.  Des 
schistes  d'Oitrez  (Ardennes  belges).  (Lapparent.  —  Minéralogie). 
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Les  quarzophyllades  sont  gris  ou  noirs,  très  pailletés  ;  ils  sont  formés 
de  couches  quarzeuses,  séparées  par  d'autres  couches  plus  minces, 
quelquefois  même  par  des  bancs  de  séricite  (Ex.  Moulin  de  la  Pile.) 

IV 

Quarzites.  —  Les  quarzites  sont  noirs  ou  vert  foncé.  Ils  renferment 
une  grande  quantité  de  pyrite  de  fer  en  cubes  de  2  à  4  millimètres 
d'arête,  et  sont  traversés  par  de  nombreux  filons  de  quarz. 

On  les  rencontre  tantôt  en  masses  compactes  sans  apparence  de 
stratification,  comme  à  la  roche  de  Mintch,  et  dans  le  ravin  de  Faux; 
tantôt  en  bancs  réguliers,  d'épaisseur  variable,  ayant  la  direction  des 
couches  schisteuses  avoisinantes,  ou  présentant  des  plissements  dus 
aux  pressions  énormes  qu'ils  ont  subies. 

Presque  tous  les  types  de  plis  sont  représentés  ('isoclinaux,  syncli- 
Baux,  triclinaux,  etc.).  Les  tranchées  des  routes  de  Fumay,  de  Rocroi, 
desHazureSy  en  offrent  de  nombreux  exemples.  Les  plis  en  S  sont 
quelquefois  remarquables  par  leur  étendue  :  derrière  le  laminoir  de 
Saint-Nicolas,  une  longue  ondulation  en  S  occupe  la  cime  de  la 
montagne.  En  amont  de  Revin,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  il  y  a 
aussi  un  double  pli  en  S  bien  caractérisé.  La  surface  des  bancs  est 
souvent  ondulée  comme  dans  la  tranchée  de  la  route  de  Rocroi  près  du 
moulin  Dunaime,  oix  le  quarzite  semble  disposé  en  amandes  au  milieu 
des  schistes,  et  sur  la  route  de  Fumay. 

Tous  ces  plis  sont  asymétriques  ;  un  des  côtés  est  toujours  beaucoup 
plus  relevé  que  l'autre.  Souvent,  ils  sont  accompagnés  de  failles,  dont 
ieplan  est  incliné  vers  le  sud,  et  les  couches  méridionales  ont  remonté 
par  glissement.  Ces  dispositions  indiquent  une  poussée  du  nord  au  sud. 

Les  quarzites  sont  exploités  pour  l'empierrement  des  routes  dans  un 
grand  nombre  de  carrières.  Les  plus  importantes  sont  celles  de 
Saint-Joseph,  de  la  Commune,  de  Laifour,  de  Monthermé. 


Fossiles.  —  Jusqu'à  présent  on  n'a  découvert  qu'un  fossile  :  le 
Dictyonema  sociale^  trouvé  par  M.  Malaise,  entre  Deville  et  Laifour. 

VI 

Roches  oristallines.  —  La  zone  de  Revin  comprend  un  grand 
nombre  de  gisements  de  roches  cristallines  :  porphyroides  et  amphi- 
bolites. 

Ces  roches  sont  en  bancs  d'épaisseur  variable,  intercalés  entre  les 
couches  de  schistes  en  stratification  concordante  avec  celles-ci. 

En  général,  elles  sont  séparées  des  véritables  schistes  par  des  couches 
schisteuses  qui  participent  de  leur  composition.  Dans  certains  gise- 
Qtenis,  elles  passent  aux  schistes  insensiblement.  (Ravin  de  la  Commune.) 
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Elles  sont  grisâtres  ou  verdâtres,  renferment  des  cristaux  de 
feldspath  et  de  quarz,  ou  des  filaments  soyeux  de  séricite  (1). 

Actuellement,  on  en  connait  57  gttes  découverts  par  MM.  Sauvage, 
Renard,  de  la  Vallée-Poussin,  Jannel  et  Gosselet. 

Les  plus  importants  sont  ceux  de  Mairus  et  de  la  Petite-Commune. 
Ils  ont  été  l'objet  de  savantes  discussions  de  la  part  des  principaux 
géologues  de  France  et  de  Belgique. 

Je  ne  m'occuperai  que  des  gttes  avoisinant  Revin  : 

Gtte  n"*  18.  —  Situé  à  80  mètres  au  sud  du  moulin  de  la  Pile,  il  a  éié 
exploité,  sur  la  route  des  Mazures,  dans  une  carrière  aujourd'hui  aban- 
donnée. C'est  une  eurite,  roche  schisteuse  compacte,  formée  de  cristaux 
de  feldspath  plagioclase  et  de  quarz  entrelacés  par  des  fragments  de 
séricite.  Certaines  parties  de  la  roche  sont  calcaires,  probablement  par 
suite  de  l'altération  du  feldspath. 

Gtte  n*»  19.  —  Etudié  par  Renard  et  de  la  Vallée-Poussin.  Il  est  situé 
à  l'est  de  Revin,  à  300  mètres  du  pont  du  chemin  de  fer.  C'est  un  banc 
d'eurite  (Dumont)  de  2  mètres  d'épaisseur,  incliné  au  S  —  25^  — E  =  3S^ 
Il  est  exploité  dans  plusieurs  carrières,  le  long  du  Mont-Malgré-Tout  et 
coupé  plusieurs  fois  par  le  Chemin  des  Ardennes.  Au  bas  de  la  mon- 
tagne, l'eurite  est  plus  porphyroïde  que  dans  le  haut.  A  partir  di 
quatrième  lacet  de  la  route,  le  banc  est  traversé  par  de  nombreux  tiloas 
de  quarz  et  n'a  plus  que  1  mètre  d'épaisseur.  Au-delà,  il  passe  à  l'amphi- 
bolite  et  est  exploité  au  cinquième  lacet  sur  le  bord  du  Ravin-des- 
Cochons.  L'inclinaison  y  est  au  S  — 10^  —  W  =  38°.  On  peut  suivre  ce 
banc  dans  le  ravin  jusqu'au  côté  N,  où  il  était  exploité  autrefois. 

Gtte  n*»  20.  —  Dans  la  tranchée  de  la  route  de  Revin  à  Rocroi,  à 
l'entrée  du  ravin  de  Faux.  C'est  un  banc  d'eurite  schistoïde  de  1  mètre 
d'épaisseur.  On  l'a  considéré  comme  le  prolongement  du  gtte  précédent 
(Renard  et  la  Vallée-Poussin). 

Gtte  n'»  21.—  Amphibolite  granitoïde,  située  à  150  mètres  au  nord  du 
ravin  de  Faux. 

M.  Jannel  a  trouvé  à  300  mètres  au  sud  du  cimetière,  dans  le  plolon- 
gement  de  ce  banc,  une  masse  d'amphibolile  granitoïde  qui  est  peut-être 
bien  en  place. 

Gite  no  22.  —  A  500  mètres  au  nord  du  gîte  n«  21,  il  y  a  un  banc 
d'eurite  de  0°»60  d'épaisseur. 

Gite  w*»  32.  —  Sur  la  route  de  Revin  aux  Mazures.  à  un  kilomètre  au 
sud  du  moulin  de  la  Pile,  il  y  a  un  banc  d'amphibolite  schistoïde. 

Gîte  71°  33.  —  Banc  d'amphibolite  exploité  près  du  laminoir  de  Saiol- 
Nicolas.  Il  parait  le  prolongement  de  l'amphibolite  exploitée  au  nord  à 
l'entrée  du  ravin. 


(1)  La  séricite  est  une  phyllile  du  genre  muscovite,  à  éclat  soyeux,  à  fibres  entre- 
lacées, de  couleur  variant  du  vert  au  jaunâtre.  On  la  rencontre  abondamment  au 
milieu  de  certains  schistes  métamorphiques. 
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Les  gîtes  u*'  19,  21,  33  semblent  n*étre  qu*un  seul  banc  qui  serait  à 
rétat  d*eurite  au  centre,  de  diorite  aux  deux  extrémités. 

GUen^  34.  —  Sur  le  bord  du  premier  ruisseau  venant  de  la  place  aux 
Mercius  pour  aller  se  jeter  dans  le  ruisseau  de  Faux  ;  à  deux  kilomètres 
et  demi  de  Tembouchure  de  ce  ruisseau,  se  trouve  la  chapelle  de  Notre- 
Dames  des  Ermites.  A  200  mètres  à  l'ouest,  il  y  a  des  amphibolites 
schisteuses  sur  le  sentier  qui  conduit  à  la  Vierge- Maillart. 

Gîte  n""  36.  —  Dans  la  vallée  de  Faux,  à  600  mètres  du  moulin 
Donaime,  on  trouve  de  nombreux  débris  de  porphyroïde.  Ils  indiquent 
probablement  la  présence  d'un  banc. 

GUen^  37.  —  Dans  la  même  vallée,  à  800  mètres  plus  haut,  il  y  a  un 
autre  banc  de  porphyroïdes  dont  la  présence  est  indiquée  par  de 
nombreux  débris. 

Les  autres  gttes  n'intéressent  pas  la  région  de  Revin. 

Les  géologues  ne  sont  pas  bien  d'accord  sur  l'origine  de  ces  roches 
cristallisées  :  d'Omalius  d'Halloy  et  Dumont  les  considèrent  comme 
éruptives. 

Getle  origine  est  repoussée  par  Renard  et  de  la  Vallée  Poussin  pour 
plusieurs  raisons  :  —  La  disposition  des  roches  en  bancs  réguliers 
en  stratification  concordante  avec  les  schistes  et  quarzites  de  la  zone  de 
Revin;  —  il  n'y  a  aucune  apophyse  pénétrant  dans  les  roches  avoisi- 
naotes;  —  elles  passent  aux  schistes  dans  lesquels  elles  sont 
intercalées;  —  l'analyse  microscopique  n'y  révèle  aucun  caractère  des 
roches  éruptives. 

Ces  mêmes  savants  rejettent  l'hypothèse  de  conglomérats  formulée  par 
Bockland  et  Prévôt,  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  de  fragments  isolés  de 
feldspath,  parce  que  «  les  cristaux  d'oligoclase  y  ont  des  arêtes  très 
nettes  et  que  les  cristaux  arrondis  n'ont  pas  été  roulés,  mais  doivent 
leur  forme  aux  circonstances  mêmes  de  leur  cristallisation.  » 

Ils  n'admettent  pas  non  plus  avec  Elie  de  Baumont,  l'hypothèse 
de  métamorphisme,  car  on  ne  pourrait  comprendre  que  ce  métamor- 
phisme ne  se  soit  pas  produit  dans  les  couches  voisines;  d'ailleurs,  les 
fractures  des  cristaux  d'orthose  prouvent  que  ces  roches  sont  anté- 
rieures aux  pressions  qui  ont  déterminé  le  relèvement  des  couches  et  la 
schistosité. 

MM.  Renard  et  de  la  Vallée  Poussin  pensent  que  «  les  porphyroïdes 
ont  cristallisé  sur  place  au  fond  de  la  mer,  quand  les  matériaux  étaient 
encore  plastiques,  peu  après  la  sédimentation.  » 

Quelque  temps  après»  M.  Daubrée  fit  remarquer  que  la  schistosité  des 
roches  n'est  pas  une  preuve  de  leur  origine  sédimentaire. 

En  1883,  à  la  séance  de  la  société  géologique  de  France  qui  eut  lieu 
à  MoDthermé,  Renard  déclara  qu'il  abandonnait  sa  première  manière 
de  voir.  Il  fut  d'avis  que  les  roches  porphyriques  des  Ardennes  sont 
éruptives  et  qu'elles  doivent  leur  schistosité  et  leurs  composés  phylli- 
teux  à  des  actions  mécaniques  postérieures.  Il  se  ralliait  ainsi  à  la 
théorie  de  Daubrée. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  48  — 

M.  Lassaulx,  de  l'université  de  Bonn,  qui  assistait  à  l'excursion, 
publia  un  travail  sur  les  porpbyroldes  de  la  Meuse.  Il  reconnaît  aussi 
leur  origne  éruptive,  et  attribue  comme  Renard  leur  structure 
gneissique  et  les  phyllites  qu'on  y  rencontre  à  l'étirement.  Quant  aax 
apophyses  qui  devraient  se  rencontrer  dans  les  roches  adjacentes, 
d'après  lui,  elles  n'existent  pas  dans  les  intrusions  parallèles  aoi 
couches. 

Enfin,  d'après  plusieurs  observations  faites  par  H.  Gosselet,  les 
éruptions  porphyriques  et  dioritiques  paraissent  être  contemporaines 
de  la  sédimentation. 

VII 

Eaux  ferrugineuses.  —  Minerais  de  fer.  —  Comme  nous 
l'avons  vu  plu$  haut,  il  existe  de  nombreux  cubes  de  pyrite  de  fer  dans 
les  roches  de  la  zone  de  Revin.  Ces  pyrites  ne  se  conservent  pas 
intactes  :  elles  se  transforment  en  limonite  sous  l'influence  de  l'air  et  de 
l'humidité.  Souvent  les  eaux  pluviales  chargées  d'acide  carbonique  et 
d'acides  végétaux  dissolvent  cette  limonite,  et  à  la  place  des  anciens 
cristaux,  il  reste  des  cavités  ayant  leur  forme. 

Si  le  schiste  a  une  pâte  fine  et  homogène,  il  se  produit  des  perfora- 
tions. J'ai  observé  près  du  Moulin  de  la  Pile  dans  des  schistes  noirs  des 
trous  cylindriques  de  1  à  3  millimètres  de  profondeur,  4  à  5  de  largeur. 
Quelques-uns  renfermaient  encore  de  la  limonite. 

Quand  il  y  a  des  plaques  quartzeuses  dans  les  schistes,  les  trous  sont 
moins  profonds.  Dans  le  quartz  ils  sont  cubiques  ;  au-dessus  le  schiste 
présente  une  cavité  cylindrique. 

M.  Gosselet  a  expliqué  la  formation  de  ces  cavités  :  «  Quand  la  pyrite 
s'est  oxydée,  elle  a  augmenté  de  volume,  soulevé  et  cassé  le  schiste 
suivant  une  ligne  circulaire;  puis  l'eau  a  enlevé  la  limonite  ainsi  que  les 
débris  du  schiste.  »  Ces  trous  ont  été  souvent  pris  pour  des  perforations 
de  scolytes. 

Il  n'est  pas  étonnant,  étant  donnée  cette  formation  de  limonite  de 
constater  la  présence  dans  tous  les  terrains  de  la  zone  de  Revin, 
d'eaux  ferrugineuses,  facilement  reconnaissables  à  leur  saveur  styptique, 
aux  dépôts  de  rouille  qu'elles  laissent  partout  où  elles  passent. 

Ces  eaux  sont  très  répandues  à  la  surface  du  sol.  Elles  forment  des 
égouttemeuts  assez  importants  sur  les  roches  qu'elles  recouvrent 
d'oxyde  de  fer  (Moulin  de  la  Pile,  route  de  Fumay);  ou  elles  donnent 
naissance  à  de  nombreuses  sources,  aux  abords  desquelles  les  mêmes 
dépôts  se  retrouvent.  Presque  toutes  les  sphaignes  poussant  dans  les 
endroits  tourbeux  des  ravins  et  sur  les  rochers  humides  ont  la  partie 
inférieure  de  leur  tige  recouverte  d'une  couche  épaisse  d'ocre  rouge. 
A  Revin  Feau  de  quelques  puits  est  ferrugineuse  et  colore  fortement  en 
rouge  les  seaux  ou  carafes  qui  la  renferment. 

La  source  la  plus  importante  de  la  zone  de  Revin  est  celle  de  Laifour. 
Les  dépôts  d'oxyde  de  fer  qu'elle  forme  sont  considérables,  et  ont  été 
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exploités  il  y  a  une  trentaine  d'années  pour  des  hauts-fourneaux  de 
Belgique. 

Je  n'insisterai  pas  sur  cette  source;  elle  est  assez  connue,  et  pas  un 
promeneur,  pas  un  touriste  ne  passe  sans  boire  un  peu  de  son  eau  à 
saveur  d'encre,  ou  sans  en  emporter  un  petit  flacon.  Des  analyses  chi- 
miques très  complètes  (1)  ont  montré  qu'elle  peut  être  utilisée  en  médecine, 
et  une  exploitation  bien  comprise  en  tirerait  peut-être  un  excellent 
parti. 

Brèches  ferrugineuses.  —  Ocres.  —  Dans  certains  endroits  il  s'est 
formé  des  cavités  plus  ou  moins  grandes,  lesquelles  ont  été  remplies 
peu  à  peu  par  des  débris  anguleux  des  roches  sus-jacentes.  Des  eaux 
fortement  ferrugineuses  ont  pénétré  ces  débris  en  déposant  l'oxyde  de 
fer  qu'elles  contenaient.  Il  s'est  formé  alors  une  roche  composée  de 
parcelles  de  schistes  et  de  quartzites  soudées  par  un  ciment  d'ocre 
Touge.  A  cette  roche  on  a  donné  le  nom  de  brèche  ferrugineuse.  Il  y  a 
environ  30  ans,  M.  Mineur  a  exploité  sur  la  route  de  Revin  à  Rocroi,  au 
lieodii  a  la  minière  »,  une  brèche  destinée  à  l'alimentation  des  hauts- 
fourneaux  de  Vireux. 

«  Ce  minerai  remplissait  des  poches  où  il  existait  à  l'état  d'oxyde 
hjdraté,  très  mélangé  de  fragments  schisteux.  Sur  certains  échantillons, 
priDcipalement  dans  la  partie  supérieure  des  gîtes,  on  observait  des 
parties  mamelonnées,  des  filaments  très  délicats,  enchevêtrés  les  uns 
dans  les  autres  et  ressemblant  à  de  la  mousse  pétrifiée.  )>  (Nivojt.  —  In- 
duitrie  des  Ardennes.) 

On  triait  à  la  main  les  fragments  stériles,  et  on  lavait  le  minerai  sur 
place  dans  l'eau  d'un  ruisseau.  La  tonne  rendue  aux  usines  revenait  à 
six  francs  environ.  Le  rendement  du  haut-fourneau  n'était  que  de  28  à 
30  0/0. 

Cétaii  par  trop  faible,  et  l'exploitation  a  dû  être  abandonnée. 

On  trouve  des  fragments  assez  volumineux  d'une  brèche  analogue 
dans  la  montagne  en  face  les  cités  ouvrières  de  Saint-Nicolas,  à  peu 
Pi^èsau  même  niveau.  Les  bois  et  la  végétation  ne  permettent  pas  de 
véritier  si  c'est  là  un  nouveau  banc,  où  si  c'est  le  prolongement  du  banc 
<)e  la  Minière. 

A  mi-chemin,  entre  le  pont  de  Fumay  et  le  ruisseau  de  Faillères,  il  y 
3  un  banc  de  brèche  ferrugineuse  à  fleur  d'eau.  La  roche  y  est  très  dure, 

(1)  Analyse  de  Teau  de  Laifour  par  M.  Gailletet  (1865).  —  Pour  1  litre  d*eau  : 

Acide  carbonique, 01»»  005855 

Carbonate  de  mafimésie Og'003000 

Carbonate  de  chaux 0 ,  003000 

Carbonate  de  fer 0,  014220 

Soifale  de  chaux 0,025160 

Sulfate  de  magnésie 0,  022200 

Sulfate  de  fer 0,022217 

Chlorure  de  sodium 0 ,  030000 

Matières  organiques 0 ,  013840 

Silice  non  dosée;  arsenic Traces. 

Total  par  litre  d'eau 0gM33637   . 
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et  a  servi  longtemps  de  support  à  un  chantier  de  construction  de  bateaui. 
Le  puits  d'une  maison  située  à  proximité  donne  une  eau  tellement  ferru- 
gineuse qu'on  ne  remploie  pas  pour  la  cuisine. 

Dans  le  bois  des  Marquisades,  à  150  mètres  à  Test  du  moulin  de  la 
Pile,  un  Belge  de  Florennes  a  repris  une  ancienne  exploitation  d*ocre 
rouge  abandonnée  autrefois  par  M.  Mineur.  Trois  puits  ont  été  creusés. 
L*un  sert  à  Textraction,  il  a  une  profondeur  de  30  mètres  environ.  An 
fond  se  trouve  une  galerie  de  6  à  7  mètres  au  carré,  3  mètres  de 
hauteur.  Les  deux  autres  puits,  destinés  à  Taérage,  sont  moins  profonds 
et  ne  sont  pas  encore  utilisés.  En  attendant,  le  renouvellement  de  Tair 
est  assuré  au  moyen  d'un  soufflet  de  forge  et  d'un  tuyau  descendant  dans 
la  galerie.  L'exploitation  est  tout  à  fait  primitive.  La  descente  dans  le 
puits  s'effectue  à  Taide  d'une  corde  et  d'un  treuil  ;  le  minerai  est  remonté 
dans  des  paniers  en  osier.  Le  treuil  et  l'entrée  du  puits  sont  protégés 
par  un  paillasson.  Trois  ou  quatre  ouvriers  seulement  sont  occupés.  On 
a  tiré  deux  wagons  d'ocre,  qui  ont  été  expédiés  à  Namur  et  à  Prix  pour 
faire  de  la  couleur.  Depuis  deux  mois  et  demi,  on  ne  travaille  plus,  l'eaa 
a  rempli  la  galerie  et  le  puits  dans  lequel  elle  a  une  épaisseur  de  plus 
de  30  mètres. 

Ce  minerai  est  exploité  perpendiculairement  à  la  direction  des  couches 
de  schistes  et  de  quarzites.  Il  doit  donc  remplir  une  faille.  En  creusant 
le  puits,  on  a  trouvé  18  à  20  mètres  d'épaisseur  de  terre  végétale, 
quelques  bancs  très  minces  [de  brèche  et  de  minerai  dur,  brun  foncé, 
ressemblant  à  du  grès,  puis  l'ocre  rouge  presque  pur. 

La  faille  est  visible  dans  la  tranchée  de  la  voie  ferrée.  On  y  constate 
les  mêmes  épaisseurs  de  terre  et  de  minerai,  mais  les  éboulements  ne 
permettent  pas  d'évaluer  exactement  sa  largeur. 

Enfin,  pour  terminer  le  chapitre  des  minerais  de  fer,  disons  qu'il 
existe  encore  de  nombreux  [dépôts  d'ocre,  moins  importants  que  les 
précédents  ;  comme  sur  les  rives  du  ruisseau  des  Meurtriers,  et  aussi 
qu'on  rencontre  à  chaque  pas  des  terres  ocreuses,  argileuses,  provenant 
de  la  désagrégation  des  schistes. 

VIII 

Alluvions  anoiennes  et  modernes.  —  Jusqu'à  présent,  nous 
ne  nous  sommes  occupés  que  des  formations  primaires  et  des  minerais 
de  fer;  il  nous  reste,  pour  compléter  cette  étude,  à  dire  quelques  mots 
des  alluvions  anciennes  et  modernes  et  du  limon  des  plateaux. 

Toute  la  portion  du  territoire  de  Revin  comprise  dans  la  boucle  de  la 
Meuse  et  dénommée  «  la  Campagne  »,  ainsi  que  a  la  Beuverie  et  le 
Bouillon  »,  est  constituée  par  du  gravier  ancien  des  grandes  vallées. 
Cette  terrasse  est  formée  de  blocs  roulés,  de  galets  et  de  limon.  On  n'y 
a  pas  trouvé  de  fossiles,  mais  on  peut  la  rapporter  à  la  période 
quaternaire. 
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Les  galets  sont  des  roches  dures  ardennaises  :  quarzite,  diorite,  quarz 
laiteox,  etc.;  on  y  rencontre  aussi  des  roches  des  Vosges,  mais  rare- 
ment. J*ai  trouvé,  il  y  a  trois  ans,  un  morceau  de  granité  des  Vosges, 
presque  sphérique;  et,  il  y  a  quelques  semaines,  une  Gryphée  arquée 
provenant  probablement  du  lias  de  Charleville  et  portant  toutes  les 
traces  du  roulis. 

Une  légère  couche  de  limon  recouvre  généralement  le  gravier;  on  la 
cultive,  mais  elle  est  peu  fertile.  Au  sud  de  la  Bouverie,  ce  limon,  très 
épais,  est  utilisé  pour  fabriquer  des  briques.  Revin  a  deux  briqueteries  : 
une  au  Bouillon,  j'autre  derrière  la  gare. 

A  80  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  Meuse,  on  trouve  les 
restes  d'une  autre  terrasse  dont  Tâge  est  indéterminé,  mais  plus  ancienne 
que  la  précédente.  Près  de  Fumay  et  de  Vireux,  on  a  exploité  des  sables 
qui  s*y  rattachent. 

Dans  le  bois  des  Manises,  au  nord  de  Revin,  il  existe  un  banc  hori- 
zontal de  poudingue  d'une  assez  grande  étendue.  Il  est  en  stratification 
discordante  avec  les  schistes  et  les  quarzites  qui  le  supportent.  Son 
épaisseur  est  variable  :  au  Moulin,  où  il  affleure,  elle  atteint  à  peine 
M  centimètres,  tandis  que  dans  le  milieu  du  bois  elle  dépasse  4  mètres. 

Il  est  formé  de  petits  galets  de  quarz  blanc  parfaitement  arrondis  et 
de  quelques  fragments  de  quarzites  soudés  par  un  ciment  gréseux 
d'oxyde  de  fer.  Dans  la  partie  en  contact  avec  l'air,  le  ciment  est  tendre, 
l^ roche  se  désagrège  facilement,  mais  à  deux  mètres  de  profondeur,  il 
devient  brun  très  foncé  et  tellement  dur  qu'on  peut  le  tailler. 

Pfl  tourneur  en  cuivre  de  Revin  s'étant  figuré  que  ce  poudingue 
'^Qfcrmait  du  cuivre,  construisit  un  cubilot  et  en  fondit  quelques 
morceaux.  Le  résultat  ne  répondit  pas  |à  ses  espérances,  la  roche  ne 
renfermait  que  du  fer,  et  la  désillusion  fut  complète.  La  petite  carrière 
qu'il  avait  ouverte  fut  abandonnée,  et  les  morceaux  extraits  ont  servi  à 
(instruire  une  maison,  et  à  faire  un  monument  funéraire.  La  partie 
supérieure  du  banc  a  dû  être  éboulée,  car  on  trouve  dans  le  bois,  au 
^^  de  la  montagne,  des  blocs  énormes,  dont  quelques-uns  dépassent 
M  mètres  cubes. 

l'^origine  de  ce  poudingue  n'est  pas  bien  déterminée,  Sauvage  et  Buvi- 
S^ier  le  rattachaient  aux  sables  de  Rocroi  qu'ils  plaçaient  dans  le 
^«n^in  Diluvien.  Aujourd'hui,  on  le  considère  encore  comme  un  dépôt 
diluvien,  mais  n'ayant  aucune  relation  avec  les  sables  de  Rocroi  qui 
appartiennent  au  tertiaire. 

IX 

Limon  des  plateaux.  —  Tourbe.  —  Tous  les  plateaux  des 
^^virons  de  Revin  sont  recouverts  de  limon.  Ce  limon  s'est  formé  et  se 
ferme  encore  aujourd'hui  par  l'altération  des  roches  primaires.  «  Il  est 
intérieur  à  l'époque  quaternaire,  et  a  commencé  à  apparaître  dès  qu'il  y 
^  eu  une  terre  exondée.  » 
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Sa  couleur  en  jaune  foncé  ;  il  est  mélangé  de  débris  de  schisles,  de 
quartzites,  de  quartz  en  cailloux  irréguliers,  usés  sur  les  bords,  mais 
non  roulés. 

Il  recouvre  de  grandes  étendues  de  terrain  et  cache  les  roches 
cambriennes  qu'il  préserve  contre  l'action  de  l'atmosphère.  Sur  te 
plateau  de  Malgré-Tout,  par  exemple,  on  ne  voit  pas  une  pointe  de 
rocher,  partout  ce  n*est  que  limon  et  cailloux. 

Ce  limon  et  ces  cailloux,  d'abord  formés  en  place  «  par  éboulemeot 
et  altération  au  pied  des  rochers  dénudés  »,  ont  été  transportés  par  |e 
ruissellement  dans  des  parties  plus  basses  qu'ils  ont  nivelées,  puis  daib 
d'autres  dépressions  formées  par  le  ravinement  et  ainsi  de  suite,  au  fur 
et  à  mesure  que  le  sol  était  entamé.  De  plus,  les  pluies  d'orage  qui 
donnent  beaucoup  d'eau  suffisent  souvent  pour  creuser  des  ravins  sur 
les  plateaux  et  entraîner  le  limon  dans  les  vallées  des  ruisseaux. 

La  formation  et  le  transport  du  limon  s'effectuent  donc  encore  actuelle- 
ment. Il  est  cultivé  sur  les  hauts  plateaux,  mais,  étant  donnée  Fabseace 
de  rélément  calcaire,  il  n'est  pas  très  fertile. 

Tourbe.  —  La  tourbe  existe  aux  environs  de  Revin.  En  général,  elle 
ne  se  forme  pas  sur  les  plateaux  dont  le  limon,  facilement  pénétré  par 
les  eaux  pluviales,  est  relativement  sec.  Il  y  a  cependant  exception  poar 
la  partie  du  plateau  de  Malgré-Tout,  située  aux  environs  de  la  maison 
Noël.  Les  bois  y  sont  marécageux  et  il  y  a  un  peu  de  tourbe. 

Sous  le  limon,  il  y  a  des  schistes  et  des  quarzites  peu  perméables,  ^ 
il  se  forme  une  nappe  aquitère  dont  l'eau  ruisselle  partout  dans  le  haut 
de  la  vallée.  Les  mousses  et  les  sphaignes  y  poussent  abondamment,  et, 
petit  à  petit,  se  transforment  en  tourbe.  Aussitôt  que  le  sol  se  creuse, 
qu'il  se  forme  un  ravin  dans  les  roches,  l'eau  se  rassemble  et  donne 
naissance  à  un  ruisseau.  Tous  les  ravins  qui  aboutissent  à  la  Meuse  sont 
uniformes  d'aspect  :  leur  partie  supérieure  est  tourbeuse,  au  milieu  le 
cours  d'eau  à  rives  tourbeuses  également,  presque  à  sec  en  été,  devenant 
torrentiel  en  hiver  et,  comme  tel,  entraînant  toutes  sortes  de  matières 
arrachées  à  ses  rives  et  au  fond  de  son  lit.  Les  cônes  de  déjection  de  ces 
petits  torrents  ne  sont  pas  bien  importants  et  il  est  rare  qu'on  puisse  les 
observer,  la  Meuse  entraînant  presque  toujours  les  dépôts  qui  les  cons- 
tituent. Cependant,  à  l'embouchure  du  ruisseau  de  Faillères,  il  y  a  un 
amas  assez  important  de  cailloux  roulés  et  un  peu  de  limon. 

EnBn,  le  fleuve  a  déposé  sur  ses  rives  un  limon  fertile.  Les  Revinois, 
utilisant  tous  les  coins  de  terre  cultivables,  l'ont  converti  en  champs  et 
en  jardins,  qui  sont  d*un  bon  rapport.  Dans  les  Basses-Manises,  il  est 
planté  en  bois  :  c'est  là  que  poussent  les  plus  beaux  arbres  de  la 
région  (1). 

Â.  Benoit. 


(1)  Ouvrages  consultés  :  VArderme  (Gosselet);  —  Carte  géologique  de  la  France. 
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CLASSIFICATION 

La  présence  df^  un  ou  de  deux  éperons  aux  tibias  antérieurs  et  la 
forme  de  l'abdomen,  ont  permis  à  Ed.  André  de  diviser  les  Tenthre- 
dimdœ  en  trois  familles  distinctes,  à  chacune  desquelles  il  a  attribué, 
au  polnl  de  vue  de  la  classification,  la  même  valeur  qu'aux  autres 
âfflilles  d*Hyménoptëres. 

Uîmporlance  accordée  à  ces  divisions  me  paraît  exagérée.  Si  la 
forme  de  Tabdomen  semble  caractéristique,  le  nombre  des  éperons  des 
tibias,  variable  même  chez  des  insectes  très  voisins,  a  tout  au  plus  une 
valeur  générique;  du  reste  les  Mouches  à  scie  présentent  entre  elles  trop 
de  points  communs  pour  qu*il  soit  possible  de  ne  pas  les  réunir  en  un 
groupe  bien  homogène. 

Il  me  paraît  préférable  d'adopter  la  classification  de  M.  le  pasteur 
Fr.-W.  Know  et  de  diviser  les  Tenthredinidœ  en  trois  sous-familles  de 

la  façon  suivante  : 
1.  —  Pronotum  presque  tronqué  en  arrière  ou  faiblement  émar- 

giné L  Lyditae. 

—  Pronotum  profondément  échancré  en  arrière 2 

1   —    La    nervure   margino-discoîdale   coupe    la    nervure    cubi- 
tale      IL  Siricetœ. 

—  La  nervure  margino-discoîdale  se  termine  en  avant  ou  à  Torigine 
de  la  nervure  cubitale * IIL  Tenthredinetœ, 

Le  tableau  ci-dessous  en  résume  les  caractères  : 

Pronotum  presque     1  j 

tronqué  en  arrière  ou     I.  LydUœ.  I      ^  ^^^"^^^  margino- 

faiblement  émarginé.    f  /  discoîdale 

1  coupe  la  nervure  cubitale. 
/       —  II.  Siricetœ.  J 

Pronotum  i  \      i  . 

I  I      ^  nervure  margmo- 

PTotonâément  échancré  j  f    discoîdale  se  termine  en 

en  arrière.  f  ,„  ^  .,   ,.    ,  (       avanl  ou  à  l'origine 

\  111.  Tentnreainetœ.  1  de  la  nervure   cubitale. 

Seulement  le  Le  menoiotum 

tcatellam  séparé        ï»i  "  «»*"»e  dirité 
.  '^  par  un  siUon 

du  maionotHm  tranarer»! 

par  an  sillon.  en  avant  du  aeu- 

tdlum. 
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Chacune  d'elles  se  divise  en  tribus  et  en  genres.  Les  tableaux  ana- 
lytiques qui  suivent  sont  des  traductions  de  ceux  publiés  par  H.  le  pas- 
teur Fr.  KnoWy  à  qui  je  suis  heureux  d'exprimer  toute  ma  reconnaissaoce 
pour  les  conseils  qu'il  m'a  prodigués,  les  déterminations  qu'il  a  bien 
voulu  me  faire,  et  l'autorisation  toute  spéciale  qu'il  m'a  généreusement 
accordée  de  puiser  dans  ses  travaux,  afin  d'essayer  d'augmenter  le 
nombre  des  Entomologistes  s'oecupant  de  ce  groupe  si  intéressant 
d'Hyménoptères. 

TABLEAU  DES  TRIBUS 
I.  -  Lydit». 

1.  —  Antennes  régulières 2 

—  Articles    2-3    seuls    très    allongés,    les    autres    égaux,    plus 
courts 3 

2.  —  Abdomen  plus  ou  moins  déprimé,  tibias  antérieurs  avec  deux 
éperons  terminaux 1 .  Lydini. 

—  Abdomen  plu»  ou  moins  comprimé  ou  arrondi,  tibias  antérieurs 
avec  un  éperon  terminal 2.  Cephim. 

3.  —  Antennes  à  articles  nombreux 3.  PinicoS». 

—  Antennes  de  quatre  articles 4.  Blasticotomûd 

II.  —  Siricet». 

i.  —  Ailes  antérieures  avec  une  nervure  intercostale    4.  Xiphydriini. 

—  Ailes  antérieures  sans  nervure  intercostale 2 

2.  —  Ailos  antérieures  avec  deux  cellules  radiales,  cellule  lancéolée 

divisée  par  une  nervure 6.  Siridni. 

—  Ailes  antérieures  avec  une  cellule  radiale,   cellule  lancéoiée, 
pétiolée 7.  Oryssini. 

III.  —  Tenthredinet». 

1.  —  Antennes  6-8  articles,  massue  de  2  ou  3  articles. .    8.  CJmbieb^' 
-^  Antennes  sans  massue,  au  plus  les  trois  articles  du  sommet 

faiblement  épaissis 2 

2.  —  Antennes  de  3  articles 9.  Argini. 

—  Antennes  d'au  moins  7  articles 3 

3.  —  Antennes  à  articles  nombreux,  courts  et  larges,  pectinées  chez 
les  (?,  plus  ou  moins  en  scie  chez  les  9 10,  Lophyrinl 

—  Antennes  presque  toujours  de  9  articles,  de  16  au  plus,  avec  les 
articles  plus  ou  moins  grêles,  et  au  plus  un  seul  d'entre  eux 
appendiculé 11-  Tenihredimu 


Google 


Digitized  by  VjOOQ 


—  19  — 

TABLEAU  DES  GENRES 

I.  —  Tribu  des  LYDINI 

1.  —  Aile  antérieure  sans  nervure  intercostale  ;  la  nervure  cubitale 
provient  du  milieu  de  la  nervure  margino-discoidale;  le  deuxième  seg- 
ment dorsal  de  Tabdomen  entier.  (Sous-tribu  des  Megalodontides).  2 
—  Aile  antérieure  avec  une  nervure  intercostale;  la  nervure  cubitale 
commence  tout  près  de  la  base  de  la  nervure  médio-discoïdale,  ou  sur 
la  sous-costale  ;  le  deuxième  segment  de  Tabdomen  fendu.  (Sous-tribu 

4cs  Lydides 4 

1  —  Articles  des  antennes,  immédiatement  à  partir  du  quatrième,  de 
oéoie  longueur  ou  devenant  plus  longs;  les  moyens  visiblement  prolon- 
gés par  des  appendices  pectines 1.  Megolodontes  Latr. 

—  Articles  des  antennes  diminuant  de  longueur  depuis  le  quatrième, 

oon  dentés  pectines 3 

3.  —  Antennes  d'au  moins  20  articles;  articles  4-9,  chez  le  cf  3-12, 
tronqués  très  obliquement  au  sommet  et  quelque  peu  appendiculés,  mais 
thaque  appendice  fortement  appliqué  contre  l'article  suivant;  les  articles 
suivants  presque  tronqués  droit;  avant-dernier  article  des  palpes 
V^biaux  raccourci,  triangulaire 2.  Melanopus  Knw. 

—  Antennes  de  13-14  articles,  les  articles  depuis  le  quatrième  trian- 
^\tires,  presque  tronqués  droit  au  sommet,  Tavant-dernier  article  des 
palpes  maxillaires  et  des  palpes  labiaux  triangulaire,  beaucoup  plus 
court  que  le  dernier 3.  Tristacîus  Knw. 

4.  —  Ongles  avec  une  dent  subapicale 8 

—  Ongles  fendus  au  sommet 6 

5.  —  Tibias  antérieurs  avec  un  éperon  au-dessus  du  sommet  4.  Lyda  F. 

—  Tibias  antérieurs  sans  éperon  médian 8.  Cephaleia  Jur. 

6.  —  Nervure  intercostale  simple  ou  au  plus  avec  une  courte  branche 
qui  demeure  éloignée  de  la  nervure  cosule. ...        6.  Neurotoma  Knw. 

Nervure  intercostale  divisée  et,  avec  la  branche  antérieure,  réunie 
^  la  nervure  costale 7 

7.  —  Aux  ailes  antérieures,  la  nervure  margino-discoidale 
aboutit,  à  la  sous-costale,  en  avant  de  Torigine  de  la  nervure 
cokitale 7.  Kelidoptera  Knw. 

—  La  nervure  margino-discoidale  aboutit  dans  la  première  cubi- 
tale         8.  Pamphilius  Ltr. 

II.  -  Tribu  des  CSBPHINI 

1.  —  Troisième  article  des  antennes  visiblement  plus  long  que  le 
quatrième  ;  antenne  jamais  plus  épaisse  au  sommet  qu'en  avant. . .       2 
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—  Troisième  article  des  aDteoDes  non  ou  à  peine  plus  long  que  le 
quatrième;  antenne  plus  ou  moins  épaissie  eu  massue  au  sommet.      6 

2.  —  Aile  postérieure  sans  cellule  cubitale  fermée,  tibias  postérieurs 
sans  éperon  au-dessus  de  Textrémité  ;  dernier  segment  ventral  do  o 
sans  tàcbe 1.  Caenocephus  ILnvt, 

—  Aile  postérieure  avec  une  cellule  cubitale  entière;  tibias  posiérieuis 
avec  1  ou  2  éperons  au-dessus  du  sommet i 

3.  —  Antennes  épaissies  dans  le  milieu i 

—  Antennes  filiformes,  d'épaisseur  égale,  ou  un  peu  comprimées  du 
8*  au  8*  article 5 

4.  —  Abdomen  court  et  épais,  au  plus  une  demi-fois  plus  long  que  le 
thorax  ;  antennes  plus  courtes  que  la  tète  et  le  thorax  réunis,  visible- 
ment épaissies  avant  le  sommet  ;  chez  le  cf  le  dernier  segment  veniral 
de  Tabdomen  est  un  peu  prolongé  à  Textrémité  en  un  court  appendice 
noduleux  au  sommet  et  recourbé,  Tavant-dernier  segment  ventral  sans 
dessins 2.  Pachycephus  Stein. 

—  Abdomen  long,  au  moins  deux  fois  aussi  long  que  le  thorax; 
antennes  plus  longues  que  la  télé  et  le  thorax  réunis  ;  faiblement 
épaissies  dans  le  milieu  ;  le  dernier  segment  ventral  du  d"  échancré  10 
sommet,  Tavant-dernier  impressionné  transversalement  avec  la  moitié 
antérieure  revêtue  de  poils  noirâtres 3.  Syrista  Kim. 

8.  —  Tibias  postérieurs  avec  un  éperon  au-dessus  du  sommet  ;  3*61 
4*  articles  des  antennes,  parfois  le  8^  comprimés,  les  suivants  jusqu'au 
sommet  presque  d*égale  épaisseur 4.  Macrocephus  Scblecbt. 

—  Tibias  postérieurs  avec  deux  éperons  au-dessus  du  sommet; 
antennes  assez  grêles,  filiformes 8.  Janus  Stept 

6.  —  Pronotum  quadrangulaire,  presque  plus  long  que  large, 
fortement  ponctué  comme  la  tête,  mat,  à  peine  emarginé  en  arrière; 
antennes  longues,  très  faiblement  épaissies  près  du  sommet  ;  tibias 
postérieurs  munis  le  plus  souvent  d'un  seul  éperon  au-dessus  du 
sommet 6.  Calameuta  Knw. 

—  Pronotum  transversal ^ 

7.  —  Tibias  postérieurs  avec  2  éperons  au-dessus  du  sommet . .     " 

—  Tibias  postérieurs  avec  un  seul,  ou  sans  éperon  au-dessus  do 
sommet ^^ 

8.  —  Chez  le  cf  les  deux  avant-derniers  segments  ventraux  de 
l'abdomen  garnis  des  poils  disposés  en  brosses  ;  fourreau  de  la  9i^o 
de  dessus,  élargi  à  l'extrémité î 

—  Chez  le  cf  l'avant-dernier  segment  seul  de  l'abdomen,  ou  aucun, 
avec  une  petite  brosse,  fourreau  de  la  Q  efiilé,  acuminé  en  arrière  ou 
de  largeur  égale : 1" 

9.  —  Antennes  à  partir  du  8*  au  7«  article  faiblement  épaissies  vers 
le  sommet  ;  les  deux  avant-derniers  segments  ventraux  du  cf  presque 
entièrement  recouverts  de  soies 7.  AstaM  P^ 
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—  AntenDes  fortement  épaissies  en  massue  à  partir  du  9*  article       10 
10.  —  Les  2  avant-deniers  segments  ventraux  du  6  convexes,  sans 

fossette  ;    fourreau    de    la    Q    de    largeur   égale   ou   acuminé   en 
arrière 8.  Ctphm  Ltr. 

—  Les  2  avant-derniers  segments  ventraux  du  6  épaissis  en  avant  de 
leur  bord  postérieur  avec  une  profonde  fossette  remplie  de  soies  raides  ; 
fourreau  de  la  Q  élargi  prés  du  sommet 9.  Trachelus  Jur. 

il.  —  Tibias  postérieurs  avec  un  seul  éperon  au-dessus  du  sommet  ; 
segments  ventraux  du  d"  sans  marque  particulière    10.  Monoplopus  Rnw. 

—  Tibias  postérieurs  sans  éperon  au-dessus  du  sommet  ;  chez  les  d" 
les  3  avant-derniers  segments  ventraux  couverts  de  poils  disposés  en 
brosses 11.  Ateuchopus  Knw. 

m.  -  Triba  des  PINIGOLINI. 

1.  —  Pinicola  Breb. 

IV.  —  Triba  des  BLASTIGOTOIONI. 

1.  —  BUuticotoma  Klg. 

V.  -  Tribu  des  XIPHYDRIINI. 

i.  —  Ailes  antérieures  avec  3  cellules  cubitales,  cellule  lancéolée 
contractée  près  de  la  base 1.  Konowia  Brauns. 

—  Ailes  antérieures  avec  4  cellules  cubitales,  cellule  lancéolée  nulle- 
ment contractée i.  Xiphydria  Ltr. 

VI.  -  Triba  des  SIRIGINI. 

1.  —  3«  article  des  antennes  plus  grand  que  le  4®  ;  ailes  antérieures 
avec  une  nervure  médio-discoïdale  finissant  par  derrière  la  nervure 
traosverso-lancéolée 2 

—  3«  article  des  antennes  aussi  long  ou  plus  court  que  le  4%  ailes 
antérieures  avec  2  nervures  médio-discoïdales  ou  avec  une  seule  se 
tenninant  en  avant  de  la  nervure  transverso-lancéolée 3 

1  —  Ailes  postérieures  sans  nervure  humérale  ;  tibias  postérieurs 
avec  un  seul  éperon 1.  Xeris  Costa. 

—  Ailes  postérieures  avec  une  cellule  anale  fermée  ;  tibias  postérieurs 
avec  2  éperons 2.  Sirex  L. 

3.  —  Ailes  antérieures  avec  2  nervures  médio-discoidales  et  4  cellules 
cubitales  ;  antennes  sétacées 3.  Paurnrus  Knw. 

—  Ailes  antérieures  avec  une  nervure  médio-discoïdale  et  3  cellules 
cubitales  ;  antennes  régulièrement  épaissies 4.  Tretnex  Jur. 
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VJI.  —  Trilm  des  0RY88IMI 
\.  —  OryssusF. 

Ylil.  —  Tribu  des  GIUBIGINI 

1.  •—  Cellule  lancéolée  divisée  par  une  nervure  (sous-tribu  des 
Cimbicides) ! 

—  Cellule  lancéolée  contractée  dans  le  milieu  (sous-tribu  des 
Abiides) 4 

2.  —  Premier  segment  dorsal  de  Tabdomen  profondément  écbancré 
à  son  bord  postérieur,  Féchancrure  fermée  par  une  membrane  chitiaisée; 
fémurs  postérieurs  non  dentés 1.  Cimbex  Oliv. 

—  Premier  segment  dorsal  non  ou  à  peine  écbancré,  sans  membrane; 
fémurs  postérieurs  plus  ou  moins  dentés 3 

3. — AntennesdeSarticles, dont Savantla massue  2. TiichiosomaLeSiCh. 

—  Antennes  de  7  articles,  dont  4  avant  la  massue  qui  est  confusé- 
ment articulée 3.  Clavellaria  Leacb. 

4.  —  Antennes  de  7  articles,  dont  2  pour  la  massue    4.  Praia  Yank. 

—  Antennes  avec  quatre  articles  avant  la  massue  qui  en  a  2oo 
3 5 

5.  —  La  première  cellule  cubitale  reçoit  les  deux  nervures 
récurrentes 8.  Abia  Leach. 

—  La  première  et  la  deuxième  cellules  cubitales  reçoivent  cbacuoe 
une  nervure  récurrente Amasis  Leach. 

IX.  -  Triba  des  ARGINI 

1.  —  Ailes  antérieures  avec  une  nervure  transverso-costale;  cellule 
radiale  appendiculée  (sous-tribu  des  Argides) 1.  Arge  Schraok. 

—  Ailes  antérieures  sans  nervures  transverso-costale  (sous-tribo 
des  Schizocérides) * 

2.  —  Cellule  radiale  appendiculée;  4  cellules  cubitales,  la  deuxièiDe 
recevant  les  deux  nervures  récurrentes;  cellule  lancéolée  longuemeot 
contractée 2.  Nematoneura  André. 

—  Cellule  radiale  simple * 

3.  —  Cellule  lancéolée  contraclée  dans  le  milieu;  tète  vue  defâce» 
non  ou  à  peine  plus  large  que  baute 3.  Cyphona  Dblb. 

3.  —  Cellule  lancéolée  pétiolée,  tôte  beaucoup  plus  large  qu^ 
kaute 4.  Schizocera  Latr. 

X.  —  Trilm  des  LOPHYRINI 

1.  —  Cellule  lancéolée  contractée  dans  le  milieu.  Articles  des 
antennes  cbez  les  cf  munis  d'un  seul  appendice. .    1.  Monoctems  Dhlb. 
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—  Cellule  lancéolée  diirisée  par  une  nervure.  Articles  des  antêanes 
ebez  les  cT  munis  de  deux  appendices 2.  Lophyrus  Ltr. 


XI.  —  Triba  des  TJSNTUKBDININI 

1.  —  Ailes  antérieures  avec  une  cellule  radiale  simple,  rarement 
divisée,  dans  ce  cas  la  deuxième  cellule  cubitale  reçoit  les  deux 
nervures  récurrentes,  et  comme  chez  tous  les  NemaUdes,  la  cellule 
anale  des  ailes  postérieures  est  complète;  la  nervure  margino-discoidale 
et  la  première  récurrente  sont  convergentes;  yeux  presque  toujours 
âoignés  de  la  base  des  mandibules;  antennes  plus  ou  moins  grêles, 
sétiformes,  rarement  filiformes  (sous-tribu  des  Nematides) 6 

—  Ailes  antérieures  avec  la  cellule  radiale  divisée 2 

2.  —  La  nervure  margino-discoidale  aboutit  en  avant  de  Torigine 
de  la  nervure  cubitale  et  n*est  pas  parallèle  à  la  première  récurrente, 
cellule  lancéolée  non  pétiolée  (sous-tribu  des  Baplocampides) —        24 

—  Première  récurrente  parallèle  à  la  margino-discoïdale,  ou  cellule 
lancéolée  pétiolée 3 

3.  —  Cellule  lancéolée  pétiolée  (sous-tribu  des  Blennocam'- 
pûtes) 27 

—  Cellule  lancéolée  ouverte 4 

4.  —  La  nervure  médio-discoidale  commence  à  l'origine  de  la  nervure 
cubitale  (ou  très  près  en  avant);  la  deuxième  nervure  transverso- 
cubitale  existe  (sous-tribu  des  Selandrudes) 43 

—  La  nervure  médio-discoïdale  prend  naissance  fort  en  avant  de  la 
nervure  cubitale,  ou  la  deuxième  nervure  transverso -cubitale 
manque 5 

5.  —  La  deuxième  nervure  transverso-cubitale  manque  (sous-tribu, 
des  Dolerides) 53 

—  Ailes  antérieures  avec  trois  nervures  transverso-cubitales  (sous- 
tribu  des  Tenthredines) 54 

6.  —  Cellule  lancéolée  longuement  conti*actée  dans  le  milieu. .        7 

—  Cellule  lancéolée  pétiolée H 

1.  —  La  deuxième  et  la  troisième  cellules  cubitales  reçoivent  chacune 

une  nervure  récurrente 8 

—  La  deuxième  cellule  cubitale  reçoit  les  deux  nervures  récur- 
rentes         10 

8.  —  Articles  3-5  parfois  aussi  6®  et  7*  des  antennes  des  d  munis  à 
l'extrémité  d'une  épine  longue  ou  courte;  chez  les  $ ,  ces  articles  sont 
parfois  comprimés,  et  leur  sommet  est  prolongé  par  une  très  courte 
pointe. 1.  Cladius  III. 

-*  Articles  des  antennes  non  prolongés  à  leur  extrémité 9 

9.  —  Troisième  article  des  antennes  courbé  à  la  base,  muni  à  la  base 
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chez  le  d  d'une  courte  épioe  émoussée,  et  chez  la  $  d'une  créie 
aiguë S.  Trichioeampui  Htg. 

—  Articles  des  antennes  ordinaires 3.  Priophonu  Ltr . 

10.  —  Cellule  radiale  entière 4.  Leptopus  fllg. 

—  Cellule  radiale  divisée 5.  Hemichroa  Stepb. 

11.  —  Cellule  radiale  divisée;  nervure  intercostale  située  en  arrière 
de  Torigine  de  la  nervure  margino-discoîdale 6.  Dincura  Dhlb. 

—  Cellule  radiale  entière,  nervure  intercostale  située  en  avant  de 
l'origine  de  la  nervure  raargino-discoïdale 42 

12.  ~  Epistome  plus  ou  moin.s  profondément  émarginé  ou  échancré 
à  son  sommet 13 

—  Epistome  tronqué 22 

13.  — LaS^nervuretransverso-cubitalemanque.   7.  CryptocamptuEig. 

—  Ailes  antérieures  avec  quatre  cellules  cubitales 14 

14.  —  Ongles  fendus  à  l'extrémité IS 

—  Ongles  munis  avant  l'extrémité  d'une  petite  dent  non  parallèle  au 
sommet 20 

15.  —  d"  ayant  au  sommet  du  huitième  segment  dorsal  derabdomeo 
une  saillie  courte,  émoussée,  plus  ou  moins  en  forme  de  poinçoo; 
$ ,  antennes  à  peine  épaissies  à  l'extrémité,  presque  filiformes;  espèces 
de  petite  taille  de  3-K°'"*  de  longueur,  à  stigma  souvent  clair  à  la  base, 
fourreau  de  la  scie  souvent  pointu,  insectes  gallicoles.    8.  Ponlania  Costa. 

—  Huitième  segment  dorsal  de  l'abdomen  du  d"  élargi,  en  triangle 
obtus  ou  nullement  allongé;  antennes  nettement  épaissies  à  l'extrémité; 
stigma  jamais  clair  à  la  base,  fourreau  de  la  scie  non  pointu  ;  taille  plus 
grande 16 

16.  —  Dernier  segment  ventral  du  d  prolongé  en  triangle  émoussé; 
fourreau  de  la  scie  de  la  $  ordinaire  ;  pattes  postérieures  simples.       17 

—  Dernier  segment  ventral  du  d  rebordé  à  l'extrémité,  non  prolongé; 
fourreau  de  la  scie  de  la  $  très  large;  ou  les  tibias  et  les  tarses  posté- 
rieurs épaissis 18 

17.  —  Hesonotum  et  côtés  du  thorax  brillants;  antennes  longues  et 
grêles,  ordinairement  claires  en  dessous;  tête,  vue  de  face,  presque 
ronde,  languette  peu  saillante;  fourreau  de  la  scie  ordinairement  très 
grêle  et  délicat 9.  Pteronus  Jur. 

—  Mésonotum  et  côtés  du  thorax  plus  ou  moins  mats  avec  une 
ponctuation  fine  et  serrée;  antennes  courtes,  fortes,  rapidement  épaissies 
à  l'extrémité;  tête  plus  ou  moins  triangulaire  avec  une  languette  très 
proéminente;  stigma  longuement  acuminé  en  arrière;  fourreau  de  la 
scie  épais  et  robuste 10.  AmauronematusKnvf. 

18.  Sommet  des  tibias  postérieurs  et  tarses  postérieurs  fortement 
élargis 11 .  Croesus  Leach. 
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—  Tibias  postérieurs  et  tarses  peu  élargis  ou  ordinaires 19 

19.  —  Tibias  postérieui's  et  tarses  épaissis,  les  premiers  sillonnés 
extérieurement 12.  Holcocneme  Knw. 

—  Tibias  postérieurs  et  tarses  ordinaires;  fourreau  de  la  scie  très 
épais 13.  Nematus  Jur. 

20.  Tibias  postérieurs  et  tarses  épaissis 19 

—  Pattes  postérieures  ordinaires ^ 21 

21. — Frontmunid'uneairepentagonale visible.  ii.PachynematusKxm. 

—  Front  convexe  sans  aire  pentagonale 23 

22.  —  Aire  pentagonale  du  front  plus  ou  moins  visible  ;  dernier 

segment  abdominal  du  d"  muni  dorsalement  à  l'extrémité  d'une  carène 
saillante  ;  fourreau  de  la  $  ordinaire 15.  Lygœonematus  Knw. 

—  Front  convexe  sans  ou  avec  une  aire  pentagonale  peu  visible; 
carène  du  dernier  segment  abdominal  du  d  non  saillante  à  la  pointe; 
fourreau  de  la  $  large,  avec  des  plaques  de  poils  très  distinctes. .      23 

23.  —  Epistome  tronqué;  la  première  nervure  transverso-cubitale 
manque  ou  est  peu  visible 16.  Pristiphora  Latr. 

—  Epistome  échancré;  première  nervure  transverso-cubitale 
visible Mieronematus  Knw. 

24.  —  Antennes  de  10-15  articles 18.  Phyllotoma  Fall. 

—  Antennes  de  9  articles  au  plus 25 

25.  —  Antenne  de  7  articles Cœnoneura  Thoms. 

—  Antennes  de  9  articles 26 

26.  —  Antennes  légèrement  épaissies  au  milieu;  cellule  lancéolée, 
divisée  par  une  nervure  transversale 20.  Eriocampoïdes  Knw. 

—  Antennes  filiformes  ;  cellule  lancéolée,  contractée  au  mi- 
lieu     21.  Hoplocampa  Htg. 

27.  —  La  deuxième  nervure  récurrente  arrive  sur  la  deuxième  ner- 
vure transverso-cubitale  ou  aboutit  dans  la  deuxième  cellule  cubi- 
tale          28 

—  L.a  deuxième  nervure  récurrente  finit  dans  la  troisième  cellule 
cubitale 29 

28.  —  La  nervure  humérale  des  ailes  postérieures  est  interrompue 
au  plus  au  sommet  de  la  cellule  anale;  prosternum  non  ou  seulement 
indistinctement  séparé  du  mésosternum 22.  Mesoneura  Htg. 

28.  —  La  nervure  humérale  des  ailes  postérieures  manque  ou  est 
indiquée  seulement  à  la  base  ;  prosternum  séparé  du  mésosternum  par 
un  sillon  visible 40 

29.  —  Yeux  plus  ou  moins  éloignés  de  la  base  des  mandibules.      30 

—  Appendices  des  joues  linéaires  ou  nullement  distincts 34 

30.  —  Ailes  postérieures  du  cf  fermées  en  arrière  par  la  nervure 
radiale;  fourreau  de  la  $  (vu  de  côté),  modérément  rétréci  et  plus  ou 
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moins  acuminë  au  sommet 23.  PericUêta  Knw 

—  Ailes  postérieures  du  cf  non  fermées  en  arrière  par  la  nenrare 
radiale;  fourreau  de  la  $  se  terminant  en  pointe  ou  arrondi  au 
sommet 31 

31.  —  Ongles  simples;  appendice  des  joues  long  environ  comme  le 
deuxième  article  des  antennes 24.  Pareophora  Knw. 

—  Ongles  armés  à  leur  base  d'une  petite  dent  (souvent  très  petite); 
appendice  des  joues  long  comme  la  moitié  du  deuxième  article  des 
antennes  ou  plus  court 32 

32.  Ailes  postérieures  avec  une  cellule  discoîdale  fermée 33 

—  Ailes  postérieures  sans  cellule  discoîdale  fermée 38 

33.  —  Troisième  article  des  antennes,  un  tiers  au  moins  plus  long 
que  le  quatrième,  antennes  courtes  et  assez  épaisses;  fourreau  de  la  $ 
étiré  en  pointe  au  sommet 25.  Ardis  Knw. 

—  Troisième  article  des  antennes  de  même  longueur  que  le  qua- 
trième, antennes  grêles  et  minces,  presque  filiformes;  fourreau  delà 
scie  arrondi  au  sommet 26.  Rhadinocerea  Knw. 

34.  —  Troisième  article  des  antennes  plus  court  que  le  qua- 
trième     27.  Phymatoeera  Dlbm. 

—  Troisième  article  des  antennes  plus  long  que  le  quatrième. .      35 

35.  —  Nervure  cubitale  des  ailes  antérieures  non  ou  à  peine 
courbée 36 

—  Nervure  cubitale  très  fortement  courbée  à  son  origine  et  presque 
en  angle  droit,  arrondie  au  sommet;  les  deux  premières  cellules  cubi- 
tales*confondues 41 

36.  —  Prostemum  séparé  du  mésosternum  par  un  sillon 
visible 28.  Tomostethus  Knw. 

—  Prostemum  non  séparé  par  un  sillon  du  mésosternum 37 

37.  —  Ailes  postérieures  sans  cellule  discoîdale  fermée  ;  la  troisième 
nervure  transverso-cubitale  a  la  même  direction  que  la  transverso- 
radiale  et  atteint  ordinairement  celle-ci 38 

—  Ailes  postérieures  avec  une  cellule  discoîdale  fermée i" 

38.  —  Nervure  margino-discoïdale  droite,  parallèle  à  la  première 
récurrente 29.  Blmnocampa  Hig. 

—  Nervure  margino-discoïdale  courbée,  la  première  nervure 
récurrente  convergente 39 

39.  —  Ocelles  situés  au  milieu  d'une  ligne  passant  par  le  bord 
supérieur  des  yeux 30.  Scotioneura  Kow. 

—  La  base  des  ocelles  repose  contre  cette  ligne.    31.  Entodecta  Knw. 

40.  —  Ailes  postérieures  avec  une  seule  cellule  discoîdale  fermée  et 
avec  une  nervure  humérale 32  Monophadnus  Htg. 

—  Ailes  postérieures  avec  deux  cellules  discoîdales  sans  nervure 
humérale 33.  —  Pseudodineura  Knw. 
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41.  —  La  cellule  anale  des  ailes  postérieures  mauque;  la  nervure 
bamérale  des  ailes  antérieures  est  distinctement  rattachée  à  la 
nervure  anale,  si  bien  que  la  cellule  lancéolée  paraît  très  con- 
tractée     34.  Kaliosysphinga  Tiscbb. 

—  La  cellule  anale  des  ailes  postérieures  fermée  ;  !a  nervure  bumé- 
raie  des  ailes  antérieures  manque  ou  est  droite 42 

43.  —  Antennes  de  9,  rarement  de  10  articles.. .    35.  Fenusa  Leacb. 

—  Antennes  de  H-14  articles 36.  Fenella  Weslw. 

43. — 2®  article  des  antennes  plus  long  que  le  1"^    37.  Barpiphot-us  Htg. 

—  2«  article  plus  court  que  le  !♦' 44 

44.  —  Antennes  de  10-11  articles 38.  Athalia  Leacb. 

—  Antennes  de  9  articles 45 

48.  —  Cellule  lancéolée  sans  nervure  transverse  —  .* 46 

—  Cellule  lancéolée  divisée  par  une  nervure  transverse 49 

46.  —  Corps  court,  oviforme  ;  nervure  costale  fortement  épaissie 
avant  le  stigma 39.  Selandria  Klg. 

—  Corps  long,  cylindrique  ;  nervure  costale  ordinaire 47 

47.  —  3*  article  des  antennes  aussi  long  ou  plus  court  que  le  4^  ; 
antennesflliformes;  fourreau  delà  $  trifide au  sommet    40.  ThrinaxKûvf. 

—  3*  article  des  antennes  plus  long  que  le  4* 48 

48.  —  Antennes  grêles,  plus  ou  moins  épaissies  dans  le  milieu  ; 
1'^  article  beaucoup  plus  épais  que  !e  i"  ;  celui-ci  court,  de  forme 
arrondie  et  plus  long  que  large 41.  Stromboceros  Knw. 

—  Antennes  robustes,  courtes,  d*épaisseur  égale  ;  1*'  article  à  peine 
plus  épaisque  le 2*,  celui-ci  très  court,  transverse    42.  StrongylogasterMh. 

49.  —  Les  yeux  toucbent  la  base  des  mandibules  ;  corps  très  court  et 
épais 43.  Eriocampa  Htg. 

—  Appendice  des  joues  visible 50 

50.  — Cellule  lancéolée  avec  une  courte  nervure  transversale  droite  ; 
ailes  postérieures  avec  2  cellules  discoidales  fermées  (Strongylogaster 
fiUds  Klg.) 48 

—  Cellule  lancéolée  avec  une  nervure  transversale  très  oblique       51 

51.  —  Ailes  postérieures  avec  une  cellule  discoïdale. 

44.  Pœeilosofna  Dlbm-Tbms. 

—  Ailes  postérieures  sans  ou  avec  2  cellules  discoïdales 52 

52.  —  La  1'^  nervure  transverso-cubitale  manque.    4S.  Emphytus  Klg. 

—  4  cellules  cubitales 46.  Taxonu$  Htg. 

53.  —  Yeux  en  ovale  court  arrondi  et  fortement  convexes  ;  appendice 
des  joues  aussi  long  ou  plus  long  que  le  2®  article  des  antennes. 

47.  Dolerus  Jur. 

—  Yeux  en  ovale  allongé,  presque  écbancrés  à  leur  bord  interne  ; 
appendice  des  joues  plus  court  que  le  2*  article  des  antennes. 

48.  Loderus  Knw. 


Digitized  by  VjOOQIC 


54.  —  Bords  intérieurs  des  yeux  parallèles  ou  presque  parallèles 
entre  eux  et  atteignant  la  partie  supérieure  des  mandibules,  en  dehors 
de  l'épistome 55 

—  Bords  intérieurs  des  yeux  fortement  convergents  vers  la  base  et 
même  atteignant  ou  presque  l'épistome 59 

55.  —  Antennes  courtes  de  même  longueur  que  la  tète  et  le  thorax 
réunis  ou  plus  courtes,  non  ou  très  peu  atténuées  à  Textrémité. . .     56 

—  Antennes  grêles,  de  même  longueur  ou  plus  longues  que  l'abdo- 
men* distinctement  atténuées  vers  le  sommet 57 

56.  —  Vertex  presque  aussi  long  que  large;  troisième  article  des 
antennes  deux  fois  plus  long  que  le  quatrième;  bords  intérieurs  des 
yeux  un  peu  convergents 49.  Sdopteryx  Steph. 

—  Vertex  beaucoup  plus  large  que  long;  troisième  article  des 
antennes  non  deux  fois  plus  long  que  le  quatrième  ;  bords  intérieurs  des 
yeux  parallèles 50.  Rhogogastera  Knw. 

57.  —  Premier  segment  dorsal  de  l'abdomen  non  divisé;  cellule 
lancéolée  avec  une  courte  nervure  transversale    51.  Tenthredapsis  Costa. 

—  Premier  segment  dorsal  de  l'abdomen  divisé;  cellule  lancéolée 
contractée  dans  le  milieu 58 

58.  —  Hanches  postérieures  ordinaires 52.  Perineura  Htg. 

—  Hanches  postérieures  très  allongées,  de  telle  sorte  que  le  sommet 
des  cuisses  postérieures  dépasse  l'abdomen.-. .    53.  PachyprotoiU  Htg. 

59.  —  Hanches  postérieures  plus  ou  moins  fortement  allongées,  de 
telle  sorte  que  les  cuisses  postérieures  dépassent  ordinairement 
l'abdomen 60 

—  Hanches  des  pattes  postérieures  ordinaires 61 

60.  —  Cellule  lancéolée  contractée  au  milieu  ou  avec  une  courte 
nervure  transversale  droite 54.  Macrophya  Dhlb. 

60.  —  Cellule  lancéolée  avec  une  nervure  transversale  oblique  située 
après  le  milieu 55.  Encarsioneura  Knw. 

61.  —  Antennes  plus  ou  moins  distinctement  épaissies  avant  l'extré- 
mité ;  front  tronqué  ou  faiblement  échancré  de  chaque  côté  au-dessus 
des  antennes  et  non  ou  très  peu  profondément  sillonné  entre  elles. 

86.  AHantus  Jur, 

—  Antennes  régulièrement  atténuées  près  du  sommet;  front,  au-dessus 
des  antennes,  divisé  par  deux  appendices  plus  ou  moins  saillants, 
dépassant  de  chaque  côté  la  base  des  antennes  et  sillonnés  au  sommet 
pour  loger  ces  organes,  avec  un  sillon  plus  ou  moins  profond  entre 
eux 57.  Tenthredo  L. 

P.  PiCEOT. 
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EXCURSION    BOTANIQUE 

A  VOUZIERS  ET  LA  CROIXhAUXhBOIS 

(27  mai  1900). 
Compte  rendu  par  M.  P.  MAILPAIT 

L'excursion  de  Vouziers  avait  pour  bui  de  faire  connaître  à  la  Société 
une  région  assez  peu  explorée  jusqu*ici,  celle  de  TArgonne  et  de  la 
vallée  supérieure  de  l'Aisne.  La  Société  d'Histoire  naturelle  des  Ar- 
dennes  n'étant  encore  représentée  par  aucun  membre  dans  cet  arron- 
dissement, nous  ne  le  connaissions  que  par  quelques  herborisations  de 
M.  Callay  et  quelques  promenades  faites  aux  environs  de  Vouziers  par 
M.  Cadix. 

Par  une  belle  journée  de  mai,  le  train  du  matin  emporte  de  Charleville 
MM.  Harlay,  Labouverie,  Richard,  Maillait,  Bestel,  Bourguignon,  aux- 
quels se  joignent  en  route  MM.  Pigeot,  D' Meugy,  de  Rethel,  et  Moreau, 
d'Ecordal.  A  Amagne,  nous  changeons  de  train  pour  remonter  jusque 
Vouziers  la  vallée  de  l'Aisne;  mais  cette  belle  vallée  nous  présente  au- 
jourd'hui un  aspect  désolé;  la  gelée  a  passé  par  là.  Tous  les  vignobles 
qui  couvrent  les  coteaux,  surtout  ceux  de  la  rive  gauche,  collines  dési^ 
gnées  communément  sous  le  nom  de  Monts  de  Champagne,  ont  été 
frappés  par  la  gelée  des  jours  précédents;  leur  feuillage  flétri  et  noirci 
donne  l'impression  attristée  des  bois  en  hiver. 

A  la  gare  de  Vouziers  nous  sommes  attendus  par  M.  le  Maire,  l'hono- 
rable M.  Gueilliot,  qui  a  la  délicate  courtoisie  de  nous  offrir  chez  lui  une 
aimable  hospitalité  de  quelques  instants,  arrosée  de  quelques  verres  de 
vin  du  crû,  tout  en  nous  exprimant  son  vif  regret  de  ne  pouvoir  nous 
accompagner  dans  notre  excursion.  C'est  aujourd'hui  fête  du  Cercle 
agricole  de  Vi  uziers^  et  sa  grandeur  l'attache  au  rivage.  Obligé  de  rester 
pour  les  réceptions  oiGcielles,  il  nous  accompagne  cependant  pendant 
près  d'un  kilomètre  sur  la  route  de  La  Croix-aux-Bois,  heureux,  dit-il, 
de  se  trouver  au  milieu  des  membres  d'une  Société  où  il  compte  de 
nombreux  amis. 

L'itinéraire  de  la  journée  comprend  La  Croix-aux-Bois,  Longwé,  les 
bois  de  Falaise  et  retour  par  la  halte  de  Savigny. 

De  Vouziers  à  La  Croix-aux-Bois  nous  suivons  d'abord  la  grande  route 
où  nous  récoltons  : 

Thalktrum  flavum .  1    Lycopsis  arvensis. 

Carex  vulpina.  \    Matricaria  chamomiUa, 
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et  une  forme  de  Symphytum  officinale,  à  corolle  très  petite,  dépassant  à 
peine  le  calice. 

Dans  des  mares  :  Lemna  trisulea,  et  dans  les  champs  de  blé  voisins^ 
quelquCv^  espèces  végétales  :  Papaver  argemone^  Adonis  œstivaUs,  Ddphi- 
nium  consolida. 

Dans  les  bois  qui  bordent  la  route,  voici  le  Sarothamnus  scoparius, 
indice  de  la  présence  de  la  silice  :  nous  sommes  en  effet  sur  la  gaize. 
argile  du  gault,  qui  couvre  tout  le  pays  que  nous  avons  à  traverser. 

Nous  cueillons  en  route  :  Laihyrus  aphaca,  une  forme  à  grandes  fleurs 
du  Polygala  vulgaris^  et  un  champignon,  le  Pleurotus  ulmarius. 

Sur  la  lisière  du  bois  qui  entoure  la  ferme  de  Chamiot  abonde  le 
Lonicera  xylosteum  à  fleurs  blanches,  et  dans  le  pré  de  la  ferme,  le  Saxi- 
fragagranulata. 

Dans  les  bois  qui  s'étendent  autour  de  la  fontaine  de  Sainl-Avoy,  de  la 
fontaine  Heurtebise,  et  jusqu'à  l'entrée  du  village  de  La  Groix-aux-Bois, 
nous  récoltons  : 


Pyrola  rotundifoUa 
Meliltis  melissophyllum. 
Stachys  sylvatica. 
Galium  sylvaticum. 


Athyrium  fUix-fœmina. 
Pteris  aquilina. 


Pulmonaria  angustifoUa. 
Neottia  ovata. 
Orchis  latifoUa. 
Neottia  nidus-ams. 
Paris  quadrifolia. 

Dans  la  fontaine  Heurtebise  : 

Ranunculus  hederaceus. 
Carex  sylvatica. 
Polystichum  fUix-mas. 

De  la  fontaine  jusqu'au  village  :  Genista  pilosa  et  Genista  germanica. 
Nous  sommes  heureux  de  rencontrer  en  fleur  cette  dernière  espèce, 
très  rare  dans  les  Ardennes  (on  ne  la  trouve  que  dans  les  bois  de  l'Ar- 
gonne)  :  nous  aurons  encore  l'occasion  de  la  récolter  l'après-midi  en 
abondance  dans  les  fonds  des  bois  de  Lazanne,  autour  de  Longwé. 
A  l'entrée  du  village,  Myosurus  minimus,  dans  un  champ. 
Après  cette  course  à  travers  bois,  nous  faisons  honneur  au  repas  qui 
nous  est  servi  dans  l'auberge  de  la  Groix-aux-Bois. 

Avant  de  nous  mettre  en  route  vers  Longwé,  nous  allons  visiter  dans 
.«n  ;oir.^;«  ..«1  magnifique  houx  en  arbre,  très  vieux,  tout  couvert  de 
onc  mesure  O'^SS  de  circonférence  à  hauteur  d'homme; 
cependant  encore  bien  droit  et  bien  vert  pour  son  âge. 
ndons  à  la  ferme  de  Livry  :  nous  voici  dans  les  défilés  de 
5  Thermopyles  de  la  France  dont  parlait  Dumouriez,  avec 
$  vallonnements,  couverts  de  bois  ù  perte  de  vue.  Que  de 
oriques  évoqués  devant  nous  !  le  combat  de  Livry,  les 
le  Dumouriez  et  de  Tarmée  prussienne  entre  Longwé  et 
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Bouli-aux-Bois,  dans  ces  bois  sombres  qui  s'étendent  devant  nos  yeux  ! 

Près  <ie  Livry,  nous  passons  au  pied  d'une  falaise  de  gaize  daps 
laquelle  on  trouve  épars  des  nodules  de  sulfure  de  fer  en  rognons 
oxydés. 

Entre  Longwé  et  Falaize,  nous  nous  eofèoçons  dans  les  bois  de 
Lazanne,  fouillis  inextricable  d'arbustes  et  de  ronces»  où  nous  avons 
beaucoup  de  mal  pour  nous  orienter. 

Ou  trébuche,  on  s'égare,  on  se  retrouve  au  fond  de  ce  sombre  vallon  : 
on  récolte  chemin  faisant  : 


Vlex  Europœus 
Genista  germaniea 
Neottia  nidus-am 


Mayanthemum  bifolium 
Polypodium  calcareutn 
Pulmofiaria  angusUfoUa 


Har  un  tronc  de  genévrier,  H.  Pigeot  observe  un  renflement  dû  au 
Gymnosporangmm  sabinœt  champignon  du  genévrier,  qui  produit  plus 
Vird  la  Rouille  du  poirier,  Rcestellia  canceliata. 

Autour  de  Falaise  nous  cueillons  :  Barhausia  fœtida^  Ranunculus  phi- 
lonotis  et  Saxifraga  granulata. 

Mais  l'heure  du  train  approche  :  nous  partons  précipitamment  dans 
la  direction  de  la  gare  de  Savigny.  Vains  efforts  !  le  train  est  manqué, 
il  faut  revenir  à  pied  à  Vouziers,  pour  attendre  le  dernier  train  du  soir. 
Itous  nous  consolons  de  notre  mésaventure  en  assistant  sans  nous  y 
attendre  à  la  fête  du*Gercle  agricole  et  après  un  excellent  repas  dans  le 
Srand  hôtel  de  Vouziers,  nous  rentrons  dans  la  nuit  à  Gbarleville 
après  une  journée  bien  remplie. 


NOTES 

SUR 

L'AVOINE  A  CHAPELET 

par  M.  P.  MAiLFArr. 


Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Rossignol,  pharmacien  à  Mézières,  tine 
curieuse  graminée  récoltée  à  Fagnon,  dans  une  terre  sablonneuse,  c'est 
l'avoine  à  chapelet,  Arrhenatherum  avenaceum,  variété  buWosum,  de 
Schlecht. 

Elle  diffère  du  type  Arrhenatherum  avenaceum  (fromental)  par  une 
panicule  plus  grêle,  par  ses  nœuds  pubescents  et  surtout  par  ses  racines 
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qui,  au  lieu  d*étre  fibreuses  lanugineuses,  sont  formées  de  sortes  de 
tubercules  arrondis,  au  nombre  de  trois  à  dix,  superposés  et  séparés 
par  des  étranglements,  ce  qui  leur  doone  l'aspect  d*un  chapelet. 

Ces  curieux  tubercules  sont  d'un  gris  jaunâtre  extérieurement,  comme 
les  racines  du  Crosne  du  Japon  ;  seul,  le  tubercule  supérieur  qui  avoisine 
le  collet,  est  quelquefois  coloré  en  vert  par  l'action  de  la  lumière. 

Il  m'a  semblé  intéressant  de  rechercher  quelle  pouvait  être  la  valeur 
nutritive  de  ces  tubercules. 

En  les  coupant,  j'ai  constaté  qu'ils  ne  bleuissent  pas  sous  l'action  de 
l'eau  iodée,  indice  de  Tabsence  de  toute  fécule. 

Une  coupe  transversale  mince,  placée  sous  le  champ  du  microscope, 
m'a  donné  les  résultats  suivants  : 

La  partie  corticale  est  formée  de  plusieurs  rangées  de  cellules  longues, 
à  parois  très  épaisses  et  eanaliculées;  ensuite  apparaît  la  zone  cambiale 
formée  de  deux  rangs  de  cellules  grillagées  ;  tout  l'intérieur  est  constitoé 
par  un  parenchyme  lâche,  à  cellules  polyédriques,  à  parois  minces,  ne 
renfermant  que  de  l'eau. 

Pas  de  grains  de  fécule,  pas  de  matériaux  organiques  solides,  saof 
quelques  débris  de  protoplasma  :  on  croirait  voir  les  cellules  du  tisso 
médullaire  du  sureau. 

Ces  tubercules  n'ont  donc  aucune  valeur  alimentaire  :  ce  sont  simple- 
ment des  réservoirs  d'eau  superposés,  des  cellules  spongieuses  destinées 
à  tenir  en  réserve  l'humidité  nécessaire  au  développement  de  cette 
graminée  dans  les  sols  sablonneux  oii  elle  croît  et  où  elle  se  desséche- 
rait facilement. 

Cette  curieuse  racine  joue  donc  le  même  rôle  que  les  racines  aérien- 
nes dans  les  Orchidées  épiphytes. 
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EXCURSION  BOTANIQUE  DU  iO  JUIN  4900 
DANS    LES    ENVIRONS    DE    RETHEL 


Compte  rendu,  par  M.  DUPUY. 


Départ  à  huit  heures,  par  la  route  de  Rethel  à  Reims. 

Sont  présents  :  MM.  Pigeot,  Bourguignon,  Hailfait,  Dombios,  Moreau, 
HouGiN,  D'  Mbugy,  Legros,  Capyellbr,  Dupuy. 

M.  Vaillant,  instituteur  à  Tagnon,  nous  rejoint  près  du  bois  de 
TagnoD. 

Sur  la  route  de  Reims  et  dans  les  prés  qui  conduisent  au  bois,  nous 
trouvons  : 


Viola  tricolor  (commun). 
Lactuca  perennis. 
Androsace  maxima. 
Cen^a^rea  scabiosa. 
Brasrica  ohracea  (très  commun). 
Màampyrum  arvense. 
Ajuga  gmevensis. 
Chenopodium  vulvaria. 
Ddphinium  consolida. 
Valerianella  eriocarpa. 
Lepidium  draba. 

Dans  les  bois  de  Tagnon  : 

Sanicula  europœa. 
Monotropa  hypopithys. 
Linaria  supina. 
ytronica  teuctium. 
^i^ga  gmevensis. 
AMtnone  pulsatilla. 
Orehis  montana. 
OrcMs  purpurea. 
Genista  sagilialis. 
twtcro  ovata. 


Salvia  pratensis  (très  commun). 

Fumaria  parviflora. 

Galium  luteum  (très  commun). 

Orohanche  galii, 

Carduus  nutans. 

Adonis  œstivalis,  var.  flammea. 

Isatis  tinctoria, 

Herniaria  glabra. 

Reseda  lutea. 

Reseda  luteola. 

Lilhospermum  arvense. 


Helianthemum  vulgare. 
Cephalanlhera  grandiflora. 
Hippocrepis  comosa. 
Polygala  calcarea. 
Rhamnus  catharticus^  portant 

VOEcidium  rhamni. 
Vicia  sepium. 
Luzula  verna. 
Polygonatum  vulgare. 
Milium  effusum. 
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USTB  SUPPLÉMENTAIRE^  fournie  par  M.  Piobot. 

1^  Dans  les  champs,  avant  Romance  : 

Vicia  tenuifoUa,  commune  dans  les  talus,  haies,  et  certains  champs. 
AspertUa  arvefisis^  plante  des  moissons,  rare  ;  se  trouve  en  juin  dans 
les  blés  ;  était  en  pleine  floraison. 

i*"  Dans  les  bois  de  sapins  : 
Thàlictrum  minus,  en  boutons. 
Cephalanthera  grandiflora,  commun. 

L'après-midi  : 

l""  Dans  les  champs,  vers  Barby  : 
Caucalis  platyearpos.  |    Ornithogalum  umbellalum. 

2^  Rives  du  Bourgeron  : 

Nasturtium  officinale,  plante  des  terrains  siliceux. 
Scorzonera  humilis.  l     Catabrosa  aquatica. 

Thàlictrum  flavum.  \    Festuca  arundinacea. 

3«  Près  de  Barby  : 
Alapeeurus  utriculatus. 

L'après-midi,  la  chaleur  étant  très  forte,  M.  Pigeot  et  quelques  dé- 
voués vont  seuls  à  la  découverte  ;  les  autres  sociétaires,  préférant 
Tombre,  se  rendent  en  chœur  chez  M.  Dombios,  pour  étudier  les  parti- 
cularités du  Mouflon  de  Corse. 

On  décide  à  l'unanimité  que  la  dépouille  de  l'animal  ornera  fort  bien 
plus  tard  la  salle  du  musée  de  la  Société. 

Vifs  remerciements  à  M.  Dombios,  au  nom  de  tous  les  excursionnistes 
présents,  pour  sa  généreuse  hospitalité. 


EXCURSION  BOTANiaUE  DU  9  JUILLET  1900 


Compte  rendu  par  M.  BENOIT 


Le  10  juillet  1898,  la  Société  d'Histoire  naturelle  des  Ardennes  faisait 
à  Revin  sa  première  excursion  botanique.  Le  programme  assez  chargé 
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portait  pour  la  matinée  une  herborisation  sur  le  mont  Malgré-Tout  par 
le  ravin  des  Cochons»  et  pour  le  soir  une  autre  herborisation  en  suivant 
la  courbe  décrite  par  la  Meuse  du  <^ôté  de  Saint-Nicolas.  La  pluie  étant 
tombée  à  verse  toute  l'après-midi,  il  a  fallu  abandonner  la  seconde 
partie.  Cependant,  elle  ne  manquait  pas  d'attrait,  la  récolte  devait  être 
abondante;  aussi  une  nouvelle  excursion  fut  décidée  pour  le  9  juillet 
1900. 

Y  assistaient  :  M**«  Pigeot,  Benoit  ;  —  MM.  Bestbl,  Bertrand,  Benoit, 
Bourguignon,  Chatbuin,  Haruy,  Hanotel,  Leroy,  Mailfait,  Pigeot, 
Watrin. 

A  l'arrivée  du  train  de  Charleville,  à  7  h.  1/2  du  matin,  le  ciel 
couvert  de  gros  nuages  noirs,  nous  fait  prévoir  de  la  pluie  pour  la 
journée. 

Nous  traversons  le  pont  de  la  Bouverie,  une  partie  de  Revin,  le  pont 
de  Fumay  et  nous  prenons  le  chemin  qui  longe  la  dérivation  de  la  Meuse. 
A  droite,  quelques  jardins  très  étroits,  établis  sur  les  alluvions  du  fleuve, 
ce  sont  les  meilleurs  de  Kevin;  puis  la  montagne  à  pente  rapide,  cou- 
verte de  chênes  assez  beaux  dans  le  bas,  rabougris  et  chétifs  dans  le 
haut,  où  nous  n'apercevons  que  des  rochers  nus,  retenant  dans  leurs 
aofractuosités  à  peine  assez  de  terre  pour  que  les  racines  puissent  s*y 
implanter.  A  gauche,  un  talus  assez  élevé  nous  conduit  à  la  Meuse.  Le 
fleuve,  dans  toute  la  courbe  que  nous  allons  suivre,  n*est  pas  profond, 
ses  rives  sont  un  peu  marécageuses,  et  on  y  trouve  de  nombreuses  plantes 
aquatiques. 

Nous  passons  au-dessus  d*un  banc  de  brèche  ferrugineuse,  autrefois  à 
nu,  aujourd'hui  recouvert  de  gazons,  et  supportant  un  petit  chantier  de 
construction  de  barques  de  pêche. 


Nous  récoltons  : 

Âtopecurus  geniculatus  L. 
Lycopus  Europœus  L. 
Arabis  sagittata  DC. 
Vulfria  pseudomyuros  Soy.  Will. 
Imla  britanmca  L. 
Clmatis  Viticella. 
Potentilla  argentea  L. 
—      reptans  L. 
GaUum  uliginosum  L. 

Le  Dipsacus  pilosa  L.  est  signalé  dans  cet  endroit  par  M.  Bazot,  nous 
ne  Tavons  pas  retrouvé. 

Nous  pénétrons  dans  le  ravin  de  Faillères,  ainsi  nommé  d'un  moulin, 

aujourd'hui  détruit,  qui  y  existait  autrefois.  Ce  ravin  assez  profond  est 


Sedum  album  L. 
Mentha  aquatiea  L. 
Dianthus  armeria  L. 
Acoms  calamus  L. 
Hieracium  sylvaticum  Lam. 
TotmentUla  erecia  L. 
Ckimpanula  Trachelium  L. 
Hypericum  pulchrum  L. 
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traversé  par  le  ruisseau  du  même  nom.  Son  débit,  à  la  saison  où  nous 
sommes,  est  très  faible;  l'hiver,  c'est  un  véritable  torrent,  et  il  est  facile 
de  s'en  rendre  compte  aux  dépôts  considérables  de  cailloux  roulés  et  de 
gravier  de  son  embouchure.  Comme  tous  les  ruisseaux  de  la  région,  ses 
rives  sont  tourbeuses,  et  nous  procurent  différents  Sphagnum,  Lysima- 
chia  nemorum^  quelques  Carex.  —  Les  rochers  voisins  sont  couverts  de 
fougères  parmi  lesquelles  nous  distinguons  : 


Polypodium  vulgare  L. 
Blechnum  Spicant  Roth. 
Polypodium  Dryopterls  L. 
Polypodium  Phœgopteris  L. 


Polystichum  spinulosum  DC. 

—         Oreoptetis  DC. 
Alhyrium  filix  iœmina  Roih. 
Asplenium  irichomanes  L. 


Nous  aurions  voulu  remonter  le  ravin  afin  de  trouver  Osmunda  re- 
galis  L.,  mais  une  pluie  à  verse  nous  force  à  abandonner  notre  projet 
pour  nous  mettre  à  l'abri  dans  une  maison  en  construction  voisine  delï. 
Malgré  le  mauvais  temps,  MM.  Harlay  et  Pigeot  ne  craignent  pas  de 
faire  l'ascension  de  la  montagne  pour  rechercher  des  galles  sur  le  chêne 
et  l'érable. 

Un  quart  d'heure  plus  tard,  la  pluie  ayant  cessé,  nous  continuons  notre 
excursion.  Le  sentier  sous  bois,  jusqu'au  ravin  de  Faux,  est  très  humide, 
traversé  fréquemment  par  des  suintements  d'eau  ferrugineuse  qui  en 
rendent  la  pratique  assez  difficile.  Tous  les  rochers  à  pic  que  nous 
suivons  sont  couverts  de  sphaignes  et  de  mousses.  Dans  une  anfrac- 
tuosité  de  l'un  d'eux  nous  trouvons  Chrysosplenium  oppositifolium  L. 
Nous  passons  également  près  d'une  station  de  Lunaria  rediviva  L.,  — 
malheureusement  celte  plante  a  été  dévorée  par  les  chèvres  et  nous 
n'en  trouvons  plus  de  trace. 

Nous  escaladons  les  rochers  au  milieu  d'un  champ  de  Digitalispurpurea 
pour  arriver  au  gîte  de  diorite  n**  21  de  Gosselet  (voir  à  ce  sujet  l'élude 
géologique  sur  Revin).  Nous  prenons  quelques  échaniiUons.  Encore  uoe 
cinquantaine  de  mètres  et  nous  sommes  au  ravin  de  Faux. 

Dans  celle  partie,  du  ravin  de  Faillères  à  celui  de  Faux,  nous  avons 
récolté  : 


Slachys  palustris  L. 
—     sylvatica  L. 
Polygonum  bistorla  L. 
Géranium  RobeiHianum  L. 
Jasione  montana  L. 
Hieracium  sylvaticum  La  m. 
Digitalis  purpurea  L. 
Spirœa  ulmaria  L. 
Agrostis  Spica-venti  L. 
Valeriana  officinalis  L. 
Rubus  saxatilis  L. 
Blechnum  spicant  Roth. 


Campanula  rotundifolia  L. 
Chrysosplenium  oppositifolium  L. 
Scrophularia  nodosa  L. 
AUium  ursinum  L.  (défleuri). 
Hypericum  pulchrum  L. 
Calluna  vulgam  Salisb. 
Cardamine  impatiens  L. 
Senecio  nemorensis  L. 
Thalictrum  flavum  L. 
Acoi'us  calamus  L. 
Luzula  aWida  DC. 
Polypodium  vulgare  L. 
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Le  ravin  de  Faux  ou  de  Saiol-Nicolas  est  traversé  par  le  ruisseau  de 
Faux,  un  des  plus  importants  de  la  région.  A  son  confluent  avec  la 
Meuse,  il  fait  marcher  les  importantes  usines  de  M.  Morel,  dont  il  longe 
la  belle  propriété.  Ses  rives  sont  bordées  de  murs  sur  lesquels  pousse 
en  abondance  Corydalis  lutea  DG. 

Nous  montons  un  petit  escalier  pour  arriver  sur  la  route  de  Revin  à 
Rocroi.  A  deux  pas  de  là,  nous  passons  dans  une  tranchée  profonde, 
faite  au  milieu  de  rochers  très  durs,  portant  encore  les  traces  des  nom- 
breux coups  de  mine  qu'il  a  fallu  donner  pour  les  couper.  Parmi  ces 
rochers  est  le  filon  de  diorite  n^  30,  de  faible  épaisseur,  que  nous 
pouvons  à  peine  distinguer.  Un  mur  sert  de  garde-fou  au  bord  de  la 
Meuse,  il  est  tapissé  du  haut  en  bas  de  Saxifraga  cœspitosa  L. 

Un  peu  plus  loin,  sur  la  droite  de  la  route,  le  fossé  est  rempli  d*eau 
ferrugineuse,  les  rochers  et  la  terre  ont  partout  la  couleur  rouge  de 
Toxyde  de  fer.  C'est  là  que  M.  Mineur,  de  Vireux,  a  axploité  pour  en 
retirer  du  fer  une  brèche  ferrugineuse  dont  on  trouve  encore  quelques 
débris.  L'exploitation  a  dû  cesser,  parce  que  le  rendement  était  insufTi- 
saol.  (Voir  à  ce  sujet  mon  Étude  sur  la  Géologie  de  Revin.) 

Nous  arrivons  aux  premières  maisons  de  la  Bouverie  et  nos  récoltes 
peuvent  être  considérées  comme  terminées  pour  le  matin.  M.  Hanotel 
prend  une  photographie  de  Revin,  et  nous  gagnons  Tbôlel  Latour  où 
nous  devons  déjeuner. 

Inutile  de  dire  que  le  repas  fut  copieux,  la  cuisine  excellente,  la  répu- 
tation de  M"»  Latour  n'étant  plus  à  faire. 

Malheureusement,  la  pluie,  qui  semble  elle  aussi  faire  partie  obliga- 
toirement de  toutes  les  excursions  de  Revin,  redoubla  pendant  que  nous 
étions  à  table  et  nous  força  à  changer  notre  itinéraire  pour  l'après  midi. 
Nous  devions  gagner  Laifour  à  pied  par  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
visiter  la  mine  de  fer  d'Anchamps,  les  carrières  à  quarzite  et  diorite  des 
Dames-de-Meuse.  Force  nous  a  été  de  prendre  le  train  de  1  heure  42, 
dfin  d'aller  plus  vite  et  d'être  moins  mouillés. 

A  Laifour,  nous  traversons  la  voie  ferrée,  et  après  un  quart  d'heure 
de  montée,  nous  arrivons  aux  grandes  carrières  de  M.  Roy  nette. 

Ces  carrières  nous  offrent  un  bel  exemple  de  plissement  des  couches 
dequaizite.  Au  milieu  des  bancs,  il  y  a  des  filons  de  quartz  laiteux  et 
^e  pyrite  de  fer.  Quelques  morceaux  de  cette  dernière  présentent  des 
parties  jaune  foncé,  et  des  irisations  faisant  supposer  qu'elle  pourrait 
bien  renfermer  d'autres  métaux  que  du  fer.  L'analyse  chimique  seule 
pourrait  nous  renseigner  à  ce  sujet.  Quelques-uns  d'entre  nous  ont  la 
bonne  fortune  de  trouver  de  belles  agglomérations  de  cristaux  de  quartz 
hyalin. 

La  carrière  visitée,  nous  nous  divisons  en  deux  parties  :  les  uns  ne 
«craignant  pas  les  ascensions  rapides,  gagnent  le  sommet  des  Dames-de- 
Meuse,  où  ils  pourront  jouir  d'un  coup  d'œil  magnifique  ;  les  autres. 
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dont  je  suis,  redescendenl  sur  le  bord  du  fleuve.  Nous  en  suivons  la 
rive  gauche  jusqu*au  barrage  que  nous  traversons.  Sur  les  perrés  de  la 
rive  droite,  nous  récoltons  Sedum  Boloniense  Lois.  Nous  arrivons  près 
du  pont  du  chemin  de  fer,  à  un  gîte  de  chloroscbistes  amphiboliques. 
Nous  prenons  quelques  échantillons,  ainsi  que  des  morceaux  de  schistes 
recouverts  de  fer  oligiste,  et  nous  hélons  la  barque  pour  retourner  à  la 
gare,  où  a  lieu  le  rendez-vous. 


EXCURSION   DU  8  AOUT   1900 

A  lONTHERIÊ  ET  AU  VALLON  DE  LA  GRANDE-GOIIURE 


Compte  rendu,  par  M.  MÂfLFAIT 


L'excursion  de  Monthermé  avait  été  décidée  de  concert  avec  la  Société 
de  Reims,  qui  avait  manifesté  le  désir  d'explorer  un  coin  intéressaot  de 
l'Ardenne  française,  sous  la  direction  de  M.  de  Lamarlière,  le  savant 
professeur  de  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims. 

Le  S  août,  par  un  temps  brumeux  et  menaçant,  MM.  Bbstel,  Labouvb- 
RiE  et  son  neveu,  Haruy,  Mailfaît,  Bourguignon,  Gilbin,  Gillet,  Pigbot, 
D'  Meugy,  Cardot,  M"«  Cardot  et  leur  fils,  se  réunissent  dans  la  gare  de 
Charleville,  à  treize  membres  de  la  SociÉTfi  de  Reims,  arrivés  quelques 
minutes  auparavant.  Après  les  premiers  moments  d'épanchement  entre 
les  deux  Sociétés,  heureuses  de  se  rencontrer  encore  une  fois,  le  train 
se  met  en  marche  et  nous  dépose  à  la  gare  de  Château-Regnauit,  dan* 
ce  site  si  pittoresque  aimé  des  touristes. 

Aussitôt,  on  se  sépare  :  les  uns,  principalement  les  Rémois,  font 
l'ascension  des  Quatre-Fils-Aymon,  pour  redescendre  au  pont  de  la 
Semoy,  à  Laval-Dieu  ;  d'autres,  sous  la  direction  de  M.  Bourguignoo, 
parlent  en  avant  pour  visiter  les  forges  importantes  de  Laval-Dieu; 
d'autres,  enfin,  se  rendent  directement  à  Monthermé,  par  la  grande 
roule.  Nous  récoltons  dans  les  décombres,  sur  le  pont  de  la  Semoy  et 
autour  de  son  delta,  les  espèces  suivantes  : 


Oxalis  stricta. 
Corrigiola  litloralis. 
Chenopodium  vulvaria. 
Chenopodium  murale. 


Chenopodium  album. 
Hypeiicum  tetrapterum. 
Lepidium  ruderale. 
Braya  supina. 
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H.  Pigeot,  à  la  recherche  des  insectes,  el  particulièrement  des  galles, 
trouve  le  Ceterach  offldnarum  sur  un  vieux  mur  en  allant  aux  Longues- 
Haies. 

A  onze  heures  et  midi,  toute  la  caravane  se  trouve  réunie  à  Mon- 
Ihermé,  à  Thôtel  de  la  Paix,  oii  un  repas  substantiel  nous  attend. 

Après  le  déjeuner,  commence  l'ascension  de  la  Rowa,  par  un  chemin 
en  escalier,  puis,  par  un  sentier  rocheux  ;  dans  cette  montée  assez 
rude»  nous  rencontrons  en  abondance  Oniiihopus  perpusiUus  et  Arma- 
riarubra. 

Du  haut  de  la  côte,  à  l'auberge  de  la  Rowa,  la  vue  est  merveilleuse  ; 
après  un  coup  d'œil  jeté  sur  le  magnifique  panorama  qui  se  déroule  sous 
nos  pieds,  nous  nous  enfonçons  sous  bois  par  un  chemin  qui  doit  nous 
mener  au  moulin  de  la  Pilette,  dans  la  gorge  de  la  Grande-Commune. 
Nous  y  récoltons  Hypeticum  Desetangsii,  et  quelques  pieds  de  digitale 
encore  en  fleurs.  Malheureusement,  en  arrivant  au  ruisseau  de  la 
Grande-Commune,  la  pluie  commence  à  tomber  ;  nous  recueillons  dans 
un  petit  marais,  au  bord  du  ruisseau,  Drosera  rotundifolia  en  fleurs, 
Bydrocotyle  vulgaris  et  plusieurs  espèces  de  Sphagnum. 

Nous  descendons,  parapluies  ouverts,  cette  belle  et  sauvage  gorge  de 
la  Grande-Commune,  station  privilégiée  des  fougères,  dont  nous  faisons 
ample  provision, 

Nous  récoltons  en  route  : 

Senecio  Fuchsii. 

Senecio  sylvaticus. 

Blechnum  spicant. 

PolysUchum  fUix-mas  et  ses  va- 
riétés. 

PolysPichum  spinulomm. 

Polystichum  phegopteris. 

Polystichum  thelypteris. 

et  une  forme  curieuse  à'Asplenium  fUix-fcBmina,  à  lobules  très  étroits, 

assez  fortement  espacés,  régulièrement  dentelés  de  dents  aiguës. 
Cette  variété  intéressante,  qui  a  déjà  intrigué  bien  des  botanistes,  est 

assez  fréquente  dans  les  Ardennes  ;  nous  l'avions  déjà  rencontrée  en 

abondance  au  pied  des  Dames-de-Meusc.  C'est  la  variété  acroslkhoideum 

de  Bery.  Elle  figure  dans  l'herbier  de  M.  Callay,  en  compagnie  d'autres 

échantillons  identiques  qu'il  avait  reçus  de  l'Isère  et  de  la  Hongrie. 
La  pluie  cesse  lorsque  nous  arrivons  au  parc  de  la  Grande-Commune, 

où  nous  cueillons  en  passant  les  fruits  d'un  bel  arbre  exotique,  le 

Negundo  fraxinifolius,  érable  à  feuilles  de  frêne. 
Nous  nous  décidons  à  rejoindre  Laifour,  eu  longeant  la  Meuse  ;  en 

dessous  de  la  célèbre  source  ferrugineuse,  nous  récoltons  encore  le 


Polystichum  oreopteris. 
Osmunda  regalis. 
Asplenium  septentrionale. 
Asplenium  ruta  murmia. 
Asplenium  trichomanes. 
Cystopteris  fragilis,  très  abondant 
sur  une  ruine  de  moulin, 
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Drosera  rotundifolia,  le  Sedum  album,  variété  mkratHhum,  et  enfin, 
Euphorbia  slricta,  près  de  la  barque  qui  doit  nous  faire  passer  sur  la 
rive  gauche. 

Après  que  les  Rémois  eurent  admiré  le  beau  paysage  de  Laifour  et 
des  Dames-de-Meuse,  nous  reprenons  le  train  qui  nous  ramène  à 
Gharleville,  à  cinq  heures  et  demie,  avec  la  belle  récolte  que  nous 
avons  trouvé  moyen  de  faire,  malgré  Finclémence  du  temps. 


EXCURSION    MYCOLOGIQUE 


Compte  rendu,  par  M.  GAUTIER 


Le  14  octobre  1900  a  eu  lieu  une  excursion  mycologique  aux  environs 
de  Sedan  :  vallée  de  la  Givonne  et  Bois-Ghevallier. 

Etaient  présents  :  MM.  Bestel,  M.  Bourguignon,  Capweller,  Gardot  fils, 
Grandpierre,  V.  Harlay,  JuLLioN,  Leseinpëre,  Mercier,  Gautier. 

M.  Louis  Bourguignon,  de  Givonne,  s*était  joint  à  nous  pour  nous 
guider.  Les  excursionnistes  de  Cbarleville,  étant  arrivés  en  gare  de 
Sedan,  à  neuf  heures  et  demie,  nous  prenons  le  tramway  jusqu'au  haut 
du  Fond-de-Givonne.  Nous  suivons  l'ancien  chemin  de  Givonne,  ea 
passant  au  bas  des  jardins  maraîchers,  désignés  sous  le  nom  de  Côte- 
d'Or.  Ce  terrain,  exposé  au  midi,  est  sablonneux  ;  il  est  bien  cultivé  et 
donne  de  belles  récoltes,  c'est  la  partie  la  plus  riche  du  Fond-de- 
Givonne. 

Nous  gagnons  bientôt  les  bois  situés  entre  Givonne  et  la  Garenne,  et 
nous  trouvons  \h  quelques  champignons,  dont  M.  V.  Harlay  a  dressé  la 
liste  : 


Polyporus  adustus. 
Lycoperdon  furluraceum. 
Pauus  stypticus. 
Plwliota  mutabilis. 
Coprinus  plicalUls. 
Lenzites  flaccida, 
Mycena  polygvamma, 
Slvopharia  semiglobala, 
Marasmius  oreades, 
Lycoperdon  hirlum, 
Lycoperdon  gemmalum. 
Clilocybe  infundibuliformis. 


Mycena  galeiiculata. 
Mycena  fUopes. 
Clitocybe  midis  (odora). 
Hypholoma  fasciculare. 
Lactarius  controverses. 
Paxillus  involutus. 
Collybia  radicata. 
Collybia  hariolorum. 
Laccaria  laccata. 
Clitopilus  orcella, 
Siropharia  coronilla. 
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Malheureusement,  le  temps  fort  incertain  le  matin  devient  mauvais, 
et  la  pluie  tombe  fine  et  glaciale. 

Dans  les  herbes  des  bords  du  chemin,  M.  Bestel  recueille  quelques 
chenilles  du  sphinx  du  tithymale,  et  nous  trouvons  dans  une  terre 
labourée,  une  chrysalide  du  sphinx  du  liseron. 

Les  champignons  sont  peu  abondants  dans  cette  région,  et  les  autres 
plantes  sont  défleuries  et  la  plupart  flétries. 

Nous  traversons  le  chemin  de  Givonne  à  Illy.  Un  peu  au-delà,  vers 
Illy,  on  trouve  en  bonne  saison  OEnolhera  biennis,  Salvia  vertidUata, 
Rubussaxatilis. 

Nous  gagnons,  non  sans  difficulté,  à  cause  des  clôtures  en  fils  de  fer, 
le  chemin  de  Givonne  à  Olly,  et  nous  trouvons  là,  dans  une  gorge  de 
pré,  d*assez  nombreux  échantillons  de  PsaUiota  campestiis  (champignon 
des  prés). 

Nous  arrivons  sur  le  terrain  ardoisier  ;  dans  une  haie,  du  chèvre- 
feuille en  fleurs.  Après  un  repos  de  quelques  minutes  à  Olly,  nous  pre* 
nous  la  rive  gauche  de  la  Givonne  pour  revenir  à  Givonne. 

Ce  coin  d'OlIy  est  très  pittoresque,  c'est  un  but  de  promenade  pour 
les  Sedanais  ;  mais,  le  climat  y  est  rude  et  il  y  gèle  fort  souvent  en  été. 
On  trouve  là  quelques  fougères  et  Jasione  montana,  Digitalis  purpurea^ 
Monotropa  hypopithys^  et,  près  du  petit  pont,  dans  la  haie  du  jardin, 
Spii'œa  salicifolia.  M.  Roger,  pharmacien  à  Sedan,  avait  semé  autrefois 
YArnica  montana  sur  une  colline  voisine,  la  plante  ne  s*est  pas  repro- 
duite les  années  suivantes. 

Après  avoir  grimpé  sur  les  collines  de  la  rive  gauche  de  la  Givonne, 
nous  redescendons  sous  bois  au  bord  du  ruisseau.  La  récolte  des  cham- 
pignons est  assez  abondante.  Notons  : 


Stereum  hirsutum. 
Galera  tenet^a. 
Amanita  muscaria. 
Boktus  pipet*atus. 
Boletus  aurantiacus. 
Bypholoma  subkUeritium. 
Polyporus  versicolor. 
Cortimrius  alboviolaceus. 
Cortinarius  impennis. 


Marasmius  urens. 
Russula  emetica, 
Cortinarius  pholideus. 
Amanila  mappa. 
Russula  lepida. 
Cortinarius  hœmalochœlis. 
CoUybia  dryophila. 
Lactarius  velutinus. 
Coprinw  comatus. 


De  place  en  place,  des  rochers  sortent  du  sol.  M.  Bestel  prend  la 
coupe  d'un  plissement  remarquable  d'une  de  ces  roches. 

A  ce  moment,  une  averse  de  pluie  et  de  grêle  nous  oblige  à  nous 
abriter  derrière  un  banc  de  schiste  M.  Cardot  flis  trouve  à  cet  endroit 
tm  champignon  remarquable,  VElaphomyces  granulatus,  signalé  pour  la 
première  fois  dans  le  département. 
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Nous  rentrons  à  Givonne  à  1  heare  et  un  excellent  déjeuner  nous  esl 
servi  à  l'hôtel  Hambourg. 

L'après-midi,  nous  devons  gagner  le  bois  Chevallier.  Nous  passons 
par  la  filature  d'Haybes.  La  vallée  est  en  cet  endroit  au  niveau  du  clocher 
de  Sedan  et  il  a  déjà  été  question  de  prendre  là  l'eau  nécessaire  à  la 
ville.  Nous  passons  ensuite  entre  Daigny  et  Villers-Cemay  et  sur  ce 
plateau  nous  remarquons  en  abondance  des  cailloux  roulés  amenés 
autrefois  par  la  Meuse  et  tels  qu'on  en  rencontre  à  Beaumoat-en-Ar- 
gonne,  et  en  plusieurs  autres  localités  des  Ardennes. 

Nous  récoltons  : 

Coprinus  mieaceus  et  Lepiota  gracUenta. 

Par  suite  de  l'heure  avancée,  nous  ne  pouvons  explorer  que  la  partie 
sud  du  Bois  Chevallier  donnant  sur  La  Moncelle. 

Les  champignons  y  sont  assez  abondants.  M.  V.  Harlay  nous  indique 
les  espèces  suivantes  : 


BoletuB  scaber. 
Russula  emetica. 
Clitocybe  cerussata. 
Ftammula  ochrochlora. 
Collybia  butyracea. 
Armillaria  méUea. 
Inocybegeophila. 
Mycena  pur  a. 
Psalliota  comtula. 
Rusmla  lepida. 
Clitocybe  viridis. 
Bypholoma  sublatetitium. 

—       fasciculare. 
Lepiota  seminuda. 
Tricholoma  nudutn. 
Hydnum  repandum. 
Pexiza  hemisphœriea. 
Cortinarius  impennis. 
Mycena  galericulata. 
Lepiota  procera. 

Nous  arrivons  enfin  sur  le  chemin  de  La  Moncelle  à  Rubécourt.  Nous 
gagnons  à  la  hâte  La  Moncelle  et  Bazeilles  où  nous  prenons  le  tramway 
jusqu'à  Sedan  et  la  gare. 


CoUybia  tuberosa. 
Cyathus  siriatus. 
Lactarius  bletinius. 
Amanita  mappa. 
Lactarius  glydosmus. 
Lepiota  dypeolaria. 
Clitocybe  nebularis. 
PaziUus  involutus. 
Psalliota  xanthoderma. 
Tricholoma  saponaceum. 
Clitopilus  orcella. 
Marasmius  urens, 

—        erythropus. 
Stropharia  squamosa. 
Lactarius  pallUlus. 
Tricholoma  portentosum. 
Clavaria  flava. 
Cortinarius  evernius. 
Phallus  impudicus. 


■>-OM<l-» 
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REVUES,    ANALYSES 

ET 

EXTRAITS  DES  PUBLICATIONS  SCIENTIFIQUES 


Le  sucre  et  la  température  animale.  —  Dans  les  Aiti  dd 
Lyneei^  le  professeur  Mosso  publie  une  série  d'observations  intéressantes 
sur  la  température  d'un  animal  qui  jeûne  et  sur  l'assimilation  des  hydro- 
carbures, d'après  des  expérienres  faites  à  l'Université  de  Gènes.  Ces 
expériences  sont  particulièrement  intéressantes  en  ce  qu'elles  démon- 
trent Tefficacité  du  sucre  pour  élever  la  température  animale  qui  s'est 
abaissée  pendant  le  jeûne.  Ainsi,  de  1  à  4  grammes  de  sucre  provoquent 
une  rapide  élévation  de  température  dans  les  dix  ou  quinze  premières 
minutes.  En  une  ou  deux  heures,  la  température  atteint  son  maximum 
et  reste  constante  pendant  un  intervalle  de  temps  variant  avec  la  quan- 
tité de  sucre  introduite.  Celte  action  du  sucre  est  très  marquée  après  un 
long  jeûne,  quand  la  température  est  au  plus  bas.  Sous  cei*tains  rap- 
ports, l'action  du  pain  est  toute  différente.  La  température  s'élève  beau- 
coup plus  lentement  après  l'introduction  du  pain  qu'après  l'introduction 
du  sucre  et,  dans  ce  cas,  l'élévation  est  très  rapide  pour  les  animaux 
dont  le  jeûne  a  été  court  et  dont  la  température  n'est  pas  trop  basse. 
Ces  résultats  sont  en  concordance  avec  l'idée  que  le  sucre  est  assimilé 
plus  vite  que  le  pain  par  un  animal  qui  a  pâti.  Le  professeur  Mosso 
raconte  qu'avec  le  sucre,  il  a  réussi  à  restaurer  la  vitalité  chez  des 
chiens  dans  un  sérieu^  état  d'hypothermie,  tandis  qu'en  administrant 
de  l'albumine  à  d'autres,  il  ne  réussissait  pas  à  les  sauver. 

(La  Nature  —  21  avril  1900.) 

L'arsenic  dans  Porganisme.  —  M.  >rmand  Gautier,  dans  un 
iravairprésenté  à  l'Académie,  le  4  décembre  dernier,  a  montré  que  la 
glande  thyroïde  contient  normalement  de  l'arsenic  :  100  grammes  de 
cette  glande  sèche  renferment  0,075  milligrammes  d'arsenic.  Il  a  mon- 
tré également  que  la  peau  contenait  de  l'arsenic  et  expliqué  ainsi  le 
rapport  de  certaines  maladies  de  la  peau  avec  des  lésions  de  la  glande 
thyroïde.  Depuis  deux  mois,  il  a  étudié  tous  les  autres  organes,  tant  au 
point  de  vue  de  la  présence  de  l'arsenic,  qu'au  point  de  vue  de  l'origine 
de  cette  substance  et  de  son  élimination.  Il  a  fait  savoir  aujourd'hui  que 
les  cheveux,  les  poils,  les  ongles,  la  corne  de  bœuf,  contiennent  de 
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Tarsenic.  La  glande  mammaire  en  présente  et,  par  conséqueni,  le  lait 
qu'elle  élabore.  Le  cerveau  du  fœtus  contient  de  l'arsenic,  de  même  que 
le  cerveau  de  l'enfant  nouveau-né,  mais  le  cerveau  de  l'homme  adulte 
n'en  offre  pas  trace,  du  moins  autant  qu'il  est  résulté  de  l'examen  de 
cerveaux  de  malades  décédés  à  l'hôpital.  Les  os  contiennent  également 
de  l'arsenic.  Mais,  en  revanche,  le  foie,  le  pancréas,  le  rein,  la  raie  n'en 
présentent  pas  trace,  de  même  que  la  glande  pituitaire  qui,  cependant, 
paraît  jouer  le  rôle  d'adjuvant  de  la  glande  thyroïde.  L'estomac  ni  les 
intestins  n'en  offrent  point  non  plus.  Ce  dernier  résultat  a  une  grande 
importance  au  point  de  vue  des  recherches  toxicologiques,  car  il  con- 
duit à  cette  conséquence  que  si,  à  un  moment  donné,  on  trouve  de  l'ar- 
senic dans  l'estomac  ou  dans  l'intestin,  ce  n'est  point  de  l'arsenic  nor- 
mal. Gomment  l'arsenic  est-il  introduit  dans  l'organisme?  Evidemment, 
c'est  par  certains  légumes  spéciaux  :  le  choux,  le  navet,  les  pommes  de 
terre,  les  céréales  des  terrains  pyriteux  ;  car,  la  viande,  le  poisson,  les 
œufs  ne  renferment  pas  d'arsenic.  Comment  est-il  expulsé  de  l'orga- 
nisme ?  Les  urines  n'en  contiennent  pas,  les  matières  fécales  ne  sem- 
blent pas  en  emporter.  C'est  donc  par  les  produits  de  la  peau,  poils, 
cheveux,  ongles  qu'il  est  rejeté. 

(La  Nature.  —  Académie  des  sciences  —  10  février  1900.) 


Le  prétendu  sixième  sens  des  Chauves-Souris.  —  MM.  Rol- 
LiNAT  et  Trouessart  onl  entrepris  depuis  plusieurs  années  de  reprendre 
les  expériences  de  Spallanzani  (1794),  sur  ce  qu'il  appelait  le  sixième 
sens  des  Chauves-Soutis,  afin  de  préciser  le  siège  du  tact  particulier  qui 
permet  à  ces  animaux  de  se  diriger  sûrement  dans  fobscurité  la  plus 
complète.  Ces  expériences,  non  encore  terminées,  ont  donné  déjà  des 
résultats  intéressants.  Lie  tact  spécial  qui  guide  si  sûrement  les  Chirop- 
tères n'est  pas  localisé  d'une  façon  absolue  dang  tel  ou  tel  organe  des 
sens,  mais  il  résulte  du  concours  des  sensations  fournies  par  plusieurs 
de  ces  organes  qui  peuvent,  en  outre,  se  suppléer  mutuellement  au 
moins  dans  une  mesure  assez  étendue.  D'après  leur  importance  pour  le 
sens  de  la  direction,  on  peut  ranger  ces  organes  dans  l'ordre  suivant  : 
!•  L'ouïe;  2*  le  toucher,  surtout  dans  les  parties  nues  et  membraneuses; 
3*»  la  vue;  4*  l'odorat;  5*»  le  goût. 

Si  on  étudie  chaque  organe  séparément,  on  constate  les  faits  sui- 
vants : 

1"»  L'ouïe  est  chez  les  Chiroptères  le  plus  important  des  organes  des 
sens  :  l'oreille  interne  (canaux  semi-circulaires)  joue  un  rôle  prépondé- 
rant dans  le  sens  de  la  direction  ; 

2^  Le  tact  de  la  peau  et  surtout  des  membranes  de  la  face  et  des 
oreilles  joue  un  rôle  secondaire,  moins  important  qu'on  n'aurait  pu  le 
supposer  d'après  les  recherches  de  Schoebl  (1870-1871)  et  de  Jobert 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  45  -- 

(1879),  sur  les  terminaisons  nerveuses  si  abondantes  dans  les  mem- 
branes de  l'aile  et  de  Toreille^  Le  pavillon  de  celle-ci  joue  le  rôle  d'an- 
tennes pour  empêcher  l'animal,  au  vol,  de  se  frapper  h  la  voûte  des 
cavernes  obscures  qu'il  habite.  La  membrane  interfémorale  n'a  pas 
d'utilité  au  point  de  vue  de  la  direction,  mais  on  sait  qu'elle  sert  à  la 
capture  des  insectes  pris  au  vol.  Les  poils,  malgré  leur  forme  spéciale, 
ne  semblent  pas  pourvus  d'un  tacl  particulier; 

3""  La  privation  de  la  vue  gène  très  peu  les  Chiroptères,  habitués  à  se 
diriger  dans  des  cavernes  oh  règne  une  obscurité  complète  ; 

4''  et  5"»  L'odorat  et  le  goût  paraissent  n'avoir  qu'une  faible  utilité  au 
point  de  vue  de  la  direction,  bien  qu'il  soit  vraisemblable  que  l'odorat 
joue  un  rôle  dans  la  réunion  des  sexes  (glandes  odorantes  considérées 
comme  organes  sexuels  secondaires). 

(C.  R.  des  séances  de  la  Société  de  biologie,  23  juin  1900.) 


La  vue  chez  les  Insectes.  —  M.  Félix  Plateau  vient  de  faire  de 
très  nombreuses  observations  à  l'effet  de  savoir  si  les  insectes,  dans 
leurs  visites  aux  fleurs  sont  guiJés  par  les  couleurs  de  celles-ci  (i).  La 
question  à  résoudre  était  celle-ci  :  Quelle  que  soit  la  nature  des  percep- 
tions visuelles  des  insectes,  ceux  des  animaux  qui  visitent  les  fleurs  se 
laissent-ils  guider  dans  leur  choix  par  les  couleurs  que  ces  fleurs  pré- 
sentent pour  l'œil  humain? 

La  réponse  ne  saurait  être  que  négative.  En  effet  : 

1^  Dans  tous  les  cas  oii  l'observateur  s'est  mis  à  l'abri  des  erreurs, 
souvent  commises,  résultant  de  différences  dans  la  forme,  dans  le  par- 
fum, dans  l'abondance  ou  l'accessibilité  du  nectar  et  du  pollen,  en  étu- 
diant la  façon  de  se  comporter  des  insectes  vis-à-vis  des  variétés  colorées 
d'une  même  espèce,  variétés  chez  lesquelles  la  disparité  des  couleurs 
existe  seule  comme  cause  déterminante,  on  a  vu  ces  arthropodes  mon- 
trer pour  la  coloration  une  indifférence  totale. 

i^  Si,  chez  une  même  espèce,  les  variétés  de  couleur  distinctes  sont 
en  quantités  égales,  on  voit  non  seulement  les  insectes  passer,  sans 
ordre,  d'une  couleur  à  une  autre,  mais,  de  plus,  suivant  le  moment,  ou 
bien  suivant  la  durée  de  l'observation,  on  les  voit  tantôt  effectuer  des 
visites  en  nombres  presque  égaux  aux  diverses  variétés,  tantôt  manifester 
une  préférence  absolument  apparente  pour  une  certaine  couleur,  puis 
montrer,  quelque  temps  après,  une  préférence  tout  aussi  illusoire  pour 
une  couleur  différente. 

3*  Si,  dans  un  groupe  de  fleurs  de  même  espèce,  les  variétés  colorées 
sont  représentées  par  des  quantités  inégales,  on  constate,  lorsque 

0)  Soc.  Zool.  de  France. 
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l'observation  a  été  suffisamment  prolongée,  que  les  nombres  des  visites 
des  insectes  à  la  plupart  des  couleurs  sont  à  peu  près  proportionnels  au 
nombre  de  fleurs  de  ces  mêmes  couleurs. 

Le  prétendu  choix  des  couleurs  n'existe  donc  pas.  Les  insectes  se 
chargent  eux-mêmes  de  nous  montrer  que  toutes  les  couleurs  des 
corolles  ou  des  inflorescences  leur  sont  parfiaitement  indifférentes,  du 
moment  que  ces  mêmes  corolles  ou  inflorescences  contiennent  soit  le 
nectar,  soit  le  pollen  cherché. 

M.  Félix  Plateau  fait  suivre  ces  conclusions  d'une  remarque  destinée 
à  empêcher  qu'on  travestisse  sa  pensée.  Il  admet  parfaitement  que 
l'insecte  puisse  s'apercevoir  à  distance  de  Texistence  des  fleurs,  soit 
parce  qu'il  voit  leurs  couleurs  de  la  même  manière  que  nous,  soit  parce 
qu'il  perçoit  un  contraste  quelconque  entre  ces  fleurs  et  leur  entourage. 
Il  admet  que,  concurramment  avec  l'odorat,  quoiqu'à  un  bien  moindre 
degré,  cete  perception  visuelle  vague  puisse  diriger  l'animal  vers 
l'ensemble  de  la  masse  florale  ;  mais  arrivé  là,  si  les  fleurs  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  la  couleur  seulement,  il  prouvera  par  ses  actes  qu'il 
lui  est  parfaitement  égal  que  les  corolles  soient  bleues,  rouges,  jaunes, 
blanches  ou  vertes.  (Henri  Goupin.  —  La  Nature^  26  mai  1900.) 


Mœurs  et  habitudes  des  Lépidoptères.  —  M.  G.  de  Rocquignt- 

Adanson  publie  les  quelques  observations  suivantes  (1).  Les  Rhopalocëres 
ont  presque  tous  l'habitude,  au  repos,  de  se  chauffer  en  tournant  le  dos 
au  soleil,  les  ailes  largement  étalées,  et,  dans  cette  position  qui  leur  est 
familière,  ils  paraissent  jouir  d'un  véritable  bien-être.  La  plupart  du 
temps  même,  le  papillon  sait  s'orienter  avec  une  exactitude  si  parfaite 
que  l'axe  de  son  corps  se  trouve  pour  ainsi  dire  contenu  dans  le  plan 
vertical  qui  passe  par  le  centre  du  soleil. 

Si  le  papillon  est  posé  sur  une  surface  à  peu  près  plane,  le  mouvement 
des  ailes  qui  s'entr'ouvrent,  puis  s'abattent,  est  évidemment  limité  par 
cette  surface.  Mais  si,  au  contraire,  l'insecte  est  posé  sur  une  saillie, 
à  l'extrémité  d'une  branche,  ou  sur  la  tige  mince  d'une  graminée,  le 
mouvement  des  ailes  peut  alors  se  continuer  librement,  et  dans  ce  cas 
les  ailes  arrivent  à  faire  entre  elles  jusqu'à  un  angle  de  270®  enviroQ. 

Le  Cœnonympha  Pamphilus  L.  a  des  habitudes  absolument  opposées  i 
celles  des  autres  Rhopalocères,  n'étalant  jamais  ses  ailes  au  soleil.  Le 
Procris  se  chauffée  cependant  comme  les  autres,  mais  à  sa  manière»  les 
ailes  relevées,  exactement  jointes  et  appliquées  les  unes  contre  les 
autres.  Dans  cette  attitude,  il  s'incline  légèrement  et  expose  l'un  ou 
l'autre  flanc  à  l'action  bienfaisante  des  rayons  solaires. 


(1)  Feuille  des  Jeunes  mluralistes.  N<>  351. 
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Sur  un  mode  partiouUer  de  progression  souterraine  chez 
quelques  larves  d'Insectes.  —  Un  des  chapitres  les  plus  capti- 
vants du  nouveau  livre  de  M.  J.-H.  Fabrb  (1)  est  sans  contredit  celui 
consacré  à  i'éclosion  du  Dectique  à  front  blanc  {Dectieus  cUbifrons  F.), 
ortboptère  assez  répandu  en  Languedoc  et  en  Provence.  La  femelle  de 
ce  Locustien  introduit  à  l'automne  ses  œufs  dans  la  terre»  au  moyen  de 
son  robuste  oviscapte  en  forme  de  sabre»  comme  ferait  un  semeur  de 
graines  avec  son  plantoir.  Au  mois  de  juin  de  Tannée  suivante»  les 
jeunes  dectiques  commencent  à  se  montrer.  A  travers  les  parois  de 
quelques  tubes  de  verre  dans  chacun  desquels  il  avait  introduit  une 
pincée  d*œnfs  et  tassé,  par  dessus»  une  couche  de  sable  très  tin  et 
humecté»  M.  Fabre  a  pu  se  rendre  compte  des  conditions  dans  les- 
quelles s'opère  I'éclosion  et  des  procédés  mis  en  œuvre  par  les  larves 
de  Dectiques  pour  gagner  la  surface  du  sol.  Il  a  vu  le  nouveau-né» 
engatné  dans,  un  fourreau,  faire  saillir  de  sa  nuque  une  sorte  d'ampoule 
membraneuse,  se  gonflant  et  se  dégonflant  tour  à  tour.  C'est  à  l'aide  de 
cette  hertiie  occipitale  que  le  jeune  insecte  chemine  pour  arriver  au  jour. 
<x  Dégonflé»  l'avant  refoule  un  peu  le  sable  humide»  s'y  insinue  en  creu- 
sant une  fossette  ;  puis»  ballonné»  il  devient  bouton»  qui  se  moule  et 
prend  appui  dans  la  dépression  obtenue.  Alors  l'arrière  se  contracte,  et 
c'est  un  pas  de  fait.  Pour  chaque  coup  de  la  vessie  locomotrice»  la  voie 
s'allonge  de  près  d'un  millimètre.  »  (P.  174.) 

Ce  mode  de  locomotion,  si  extraordinaire  qu'il  paraisse,  n'est  pas 
unique  dans  la  série  entomologique.  On  le  retrouve»  en  efl'et,  chez  les 
larves  d*un  Coléoptère,  le  Cebrio  gigas,  avec  cette  diflérence,  toutefois, 
qu'ici  ce  n'est  pas  une  hernie  occipitale»  mais  une  saillie  de  la  gorge, 
une  espèce  de  goUre  rétraclile,  qui  intervient  pour  aider  la  larve  dans 
sa  marche  souterraine.  Le  gottre  du  Cébrion»  d'ailleurs,  fonctionne 
absolument  comme  l'ampoule  du  Dectique  ;  il  se  dilate  et  se  contracte 
alternativement  comme  elle»  et  ces  gonflements  et  dégonflements  suc- 
cessifs sont  accompagnés  de  l'émission  d'un  liquide  destiné  à  ramollir  le 
milieu  ambiant. 

C'est  à  Lefébure  de  Cérisy  que  l'on  doit  la  première  constatation  de  ce 
fait  intéressant  ;  Guérin-Méneville  l'a  reproduit  en  le  développant  dans 
la  Berne  et  Magasin  de  Zoologie,  1853»  et  il  a  été  relaté  plusieurs  fois 
depuis. 

N'est-il  pas  remarquable  de  voir  la  nature  se  servir  du  môme  procédé 
pour  venir  en  aide  à  rinsuffisance  des  moyens  ordinaires  de  locomotion 
ebez  les  larves  de  deux  insectes  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre  que  le 
Dectique  et  le  Cébrion?  La  larve  du  Cebrio,  destinée  à  cheminer  dans  la 
lerre  à  la  recherche  des  menues  racines  dont  elle  se  nourrit,  n'a  que 


(J)  J.-H.  Fabrb,  Souvenirs  entamologiques  (sixième  série).  Etudes  sur  rinstinct  et 
les  Mœurs  des  Insectes.  Paris,  Delagrave,  1900. 
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des  pattes  très  courtes,  inaptes,  par  conséquent,  à  une  progression  sou- 
terraine, et  le  jeune  Deotique,  avec  ses  antennes  minces  et  détiées,  ses 
pattes  postérieures  organisées  pour  le  saut  et  nullenâent  pour  le  ti*avaii 
du  mineur,  emmailloté,  d'ailleurs,  dans  une  gaine  protectrice,  ne  sau- 
rait, lui  non  plus,  à  l'aide  de  ses  seuls  organes  ambulatoires,  se  frayer 
un  passage  dans  le  sol.  A  ces  deux  larves,  si  différentes  de  forme  et  de 
structure,  il  a  été  départi  un  organe  de  progression  identique  dans  son 
principe  et  dans  son  mode  d'action,  et  ne  différant  l'un  de  l'autre  qae 
par  la  position  qu'il  occupe  sur  le  corps. 

(J.  Bourgeois.  —  Bull,  de  la  Sac.  entomologique  de  France^ 
H  juillet  1900.) 

Un  nouvel  ennemi  des  Abeilles  (PhyUoiomu  Madeayi  Fisgber). 
[Col.]-  —  On  sait  que  TAbeille  ordinaire  {Apis  melUfera  L.),  introduite 
en  Australie  depuis  1862,  y  prospère  admirablement  grâce  à  l'abon- 
dance des  fleurs  à  nectar  et  aussi,  sans  doute,  parce  que  bon  nombre  de 
ses  ennemis  du  vieux  continent  n'ont  pas  été  transportés  dans  les  terres 
australes. 

Cependant,  M.  Walter  W.  Froggatt,  entomologiste  du  gouvernement 
à  Sydney  N.  S.  W.,  vient  de  faire  connaître  un  fait  curieux  qui  pourrait 
en  se  généralisant  causer  de  sérieux  dommages  à  l'apiculture. 

Un  petit  Lamellicorne  très  commun  en  Australie,  le  Phyllotocus  Ma- 
deayi Fischer,  long  de  8  millimètres  environ,  qui  jusqu'à  présent  vivait 
exclusivement  dans  les  fleurs  de  divers  arbustes,  notamment  des  Ango- 
phora  et  des  Leptospermum^  s'est  mis  depuis  deux  ans  à  pénétrer  dans 
les  ruches,  trouvant  plus  commode  de  dévorer  le  miel  tout  recueilli  par 
les  Abeilles. 

C'est  au  crépuscule  que  les  PkyUotocus  commettent  leur  pillage,  et  en 
trois  nuits,  M.  W.  Reed,  apiculteur  à  Pumpong  Coom,  a  pu  détruire 
neuf  litres  de  ces  larrons  en.  plaçant  parmi  les  ruches  des  vases  remplis 
d'eau  miellée  où  ils  allaient  se  nojer. 

On  sait  que  dans  certaines  régions  de  la  France,  Ceimia  (Poioiia) 
cardui  Schh.,  a  aussi  une  tendance  à  pénétrer  dans  les  ruches,  mais  sa 
grande  taille  le  rend  moins  dangereux  que  le  Phyllotocus. 

(A.  GiARD.  —  Bull.  Soc.  ent.  de  France,  2S  avril  1900.) 

Distribution  de  la  glycose  dans  le  tube  digestif  d^ 
Rongeur.  —  M.  le  D'  Grêuant,  professeur  au  Muséum,  a  recherché 
comment  la  glycose  se  trouve  distribuée  dans  le  tube  digestif  d'un  Ron- 
geur herbivore,  le  Lapin.  Pour  cela  il  dose,  par  le  procédé  Maquenne  (1) 
la  glycose  contenue  dans  des  portions  isolées  du  tubd  digestif. 


(1)  Bulletin  du  Muséum  d'Histoire  mtureUe,  i898,  p.  Î95. 
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a  Oq  sacrifie  par  section  du  bulbe  un  Lapin  qui  a  été  nourri  de  feuilles 
de  légumes;  Tabdomen  est  ouvert  largement;  des  ligatures  sont  appli- 
quées sur  le  cardia  et  sur  le  pylore  de  Testomac;  sur  l'intestin  gréle'on 
isole  une  première  portion,  d'une  longueur  de  1  m.  SO,  et  une  deuxième 
portion  allant  jusqu'au  cœcum,  d'une  longueur  de  3  m.  83;  on  isole 
aussi  par  des  fils  le  cœcum  et  le  gros  intestin.  Le  contenu  de  ces  cinq 
parties  du  tube  digestif  est  recueilli,  pesé,  additionné  d'alcool  et  conservé 
dans  des  flacon  pendant  34  heures.  On  soumet  à  la  presse  chaque  échan* 
tillon,  on  broie  le  tourteau  avec  de  l'alcool  dans  un  mortier;  tout  le 
liquide  obtenu  est  Soumis  à  l'évaporation  au  bain-marie;  les  résidus  des 
extraits  alcooliques  sont  redissous  dans  l'eau,  filtrés  à  la  trompe,  et  la 
glycose  est  dosée  par  le  procédé  indiqué  ci-dessus;  les  résultats,  rap- 
portés à  100  grammes  de  contenu,  ont  été  les  suivants  : 

milligr. 

Estomac Glycose  76;5 

Première  portion  de  l'intestin  grêle 176 

Deuxième  portion  de  l'intestin  grêle 38. 1 

Cœcum. , 0 

Gros  intestin. 0 

On  voit  donc  que,  s'il  y  a  dans  l'estomac  de  la  glycose  qui  provient  en 
partie  de  l'action  de  la  salive  sur  les  matières  amylacées  renfermées 
dans  les  aliments,  mais  qui  provient  surtout  de  la  glycose  contenue  dans 
ces  aliments,  c'est  dans  la  première  portion  de  l'intestin,  par  l'action  du 
suc  pancréatique,  que  se  trouve  la  plus  grande  proportion  de  glycose; 
dans  la  seconde  portion  de  l'intestin  grêle,  la  glycose  a  beaucoup  di- 
minué, elle  a  été  absorbée  en  grande  partie. 

Dans  le  cœcum  et  dans  le  gros  intestin,  la  glycose  a  complètement 
disparu.  » 
(Extrait  du  Bulletin  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Année  1899,  p.  302.) 

Sur  les  fonctions  de  la  tige  cristalline  des  Acéphales. 

(Henri  Coopin.)  —  Peu  d'organes  ont  été,  autant  que  la  tige  cristalline 
des  Acéphales,  l'objet  d'hypothèses  différentes.  Cette  tigelle  anhiste  a 
été  considérée,  en  effet,  suivant  les  auteurs,  tantôt  comme  un  appareil 
copulateur,  tantôt  comme  un  organe  de  soutien  pour  la  masse  viscérale, 
on  manubrium  destiné  à  agiter  les  matières  nutritives  contenues  dans 
Tesiomac,  une  substance  de  réserve,  un  suc  digestif,  etc.  Il  résulte  des 
expériences  de  l'auteur  que  la  tige  cristalline  des  Acéphales  est  un  suc 
digestif,  une  sorte  de  comprimé  de  diastases,  contenant  beaucoup 
d'aœylase  et  un  peu  de  sucrase,  le  tout  noyé  dans  une  matièro  mu- 
queuse, laquelle  a,  sans  doute,  pour  but  d'empêcher  la  trop  rapide 
dilution  de  la  tige  dans  l'eau  de  mer,  contenue  dans  l'estomac,  et  peut- 
être  aussi  d'agglutiner  les  matières  solides  qui  flottent  dans  celui-ci. 
fC.  R.  Académie  des  sciences.  —  Le  Naturaliste^  1900.  p.  133.) 
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Effets  du  travail  de  certains  groupes  musculaires  sur 
d^autres  groupes  qui  ne  font  aucun  travail.  (MM.  Kronecku 
et  GcjTTEK.)  —  M.  Kron£cker  avaii  observé  que  dans  les  ascensions  de 
moBtagnes  qu*il  faisait  en  vue  de  s'entraîner,  ses  yeux,  nalurellemeot 
hypermétropes,  le  devenaient  moins  ;  il  en  conclut  que  le  travail  de  cer- 
tains groupes  musculaires  produit  des  effets  qui  se  font  sentir  sur  des 
muscles  étrangers  à  ce  travail.  M.  Cutter  entreprit  pour  éclairer  ce  bit 
les  expériences  suivantes.  Il  rechercha  ce  que  devenait  la  force  des 
muscles,  du  groupe  du  biceps,  lorsqu'il  exerçait  exclusivement  ses 
membres  inférieurs  par  des  courses  en  montagne.  Ces  courses  étaient 
graduées  et  consistaient  en  ascensions  de  sommets  plus  ou  moins  éle- 
vés. Pendant  ces  marches,  il  eut  soin  de  ne  donner  à  son  bras  aucune 
fatigue,  de  ne  pas  porter  de  canne  et  de  ne  soulever  aucun  objet  pesant. 
Le  résultat  de  ces  expériences  a  été  extrêmement  net.  Elles  ont  mon- 
tré :  1"*  Que,  si  le  sujet,  jeune  et  robuste,  a  le  système  musculaire  affai- 
bli par  une  inaction  prolongée,  un  exercii*.e  modéré,  tel  que  des  ascen- 
sions de  300  mètres,  durant  de  vingt-cinq  à  quarante  minutes  et  répétées 
une  à  deux  fois  par  jour,  accroissait  un  peu  la  puissance  musculaire  du 
biceps;  ^  que  des  ascensions  d'une  durée  de  deux  heures  augmentaient 
nettement  la  force  du  biceps;  3«  que  des  ascensions  fatigantes,  de  3,000 
mètres  de  hauteur  et  d'une  durée  de  dix  à  quatorze  heures,  diminuaient 
la  foixe  musculaire  pour  deux  à  trois  jours  ;  i^  que  le  quatrième  jour 
après  les  ascensions  fatigantes,  la  force  musculaire  avait  beaucoup  aug- 
menté. De  ces  faits,  il  semble  qu'on  puisse  conclure  qu'un  travail  mus- 
culaire moyen  fortifie  même  les  groupes  musculaires  qui  ne  participent 
pas  à  ce  travail;  cet  effet  est  probablement  dû  à  un  accroissement  delà 
circulation  du  sang  et  de  la  lymphe  ;  en  outre,  que  le  travail  excessif 
semble  verser  dans  le  sang  des  substances  nuisibles  à  l'action  muscu- 
laire, et  que  l'élimination  de  ces  substances  est  nécessaire  pour  que  les 
effets  favorables  de  l'entraînement  se  manifestent.     • 

(C.  R,  Académie  des  sciences.  —  Le  Naturaliste^  1900,  p.  217.) 

Destruction  des  souris  en  Suisse.  —  A  la  suite  d'hivers  assez 
doux,  les  souris  des  champs  se  sont  tellement  multipliées  ces  dernières 
années  dans  différentes  localités  de  la  Suisse,  et  notamment  dans  plu- 
sieurs communes  du  canton  de  Zurich,  que  les  moyens  ordinaires  de 
défense  ont  été  absolument  insuffisants  pour  arrêter  leurs  ravages. 

Parmi  les  différents  moyens  mis  en  pratique  pour  combattre  ce  véri- 
table fléau  on  a  eu  recours  de  préférence  à  l'avoine  saccharinostrychi- 
ninisée  qui,  d'après  de  nombreuses  expériences,  paraissait  être  le 
procédé  le  meilleur  et  le  plus  simple.  Son  action  est  en  effet  extrê- 
mement rapide  puisqu'au  bout  de  vingt  à  trente  minutes  après  l'avoir 
répartie  on  peut  voir  des  souris  mortes  sur  le  terrain. 
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Pour  faire  la  préparation,  on  emploie  de  l'avoine  mondée  (gruau)  que 
Ton  soumet  préalablement  à  la  vapeur  surchauffée,  qui  transforme 
alors  Tamidon  en  dextrine.  Ensuite,  les  grains  attendris  sont  plongés 
dans  une  solution  de  strychnine  fortement  colorée  en  rouge,  puis  sucrés 
avec  de  la  saccharine  pour  masquer  le  goût  amer  du  poison,  et  enfin 
sécbés. 

L'application  de  Tavoine-poison  ne  se  fait  pas  simplement  à  la  main; 
ce  serait  en  effet  un  travail  long  et  pénible,  car  il  faut  se  baisser  cons- 
tamment. Mais  on  a  recours  à  un  instrument  spécial  appelé  commu- 
nément «  fusil  à  souris  ».  La  partie  importante  de  cet  instrument  est 
la  soupape  qui,  à  chaque  pression  ou  rotation  d'un  levier,  laisse 
tomber  un  certain  nombre  de  grains  empoisonnés  :  six,  huit,  dix.  Dans 
le  haut,  se  trouve  un  réservoir  conique  destiné  à  recevoir  une  provisiota 
d'avoine. 

Munis  de  cet  appareil,  les  cultivateurs,  mis  en  ligne,  s'avancent  régu- 
lièrement de  façon  à  répandre  le  grain  sur  le  territoire  au  préalable 
délimité.  Il  n'est  cependant  pas  nécessaire  de  déposer  du  poison  dans 
tous  les  trous  de  souris,  il  suffit  d'en  déposer  dans  les  principales 
entrées.  Le  canon  du  fusil  est  introduit  dans  le  trou,  on  exerce  une 
pression  ou  rotation  et  le  travail  est  fait. 

Les  rapports  des  communes  qui  ont  mis  en  pratique  ce  système  en 
parlent  d'une  façon  très  favorable  et  constatent  que  c'est  le  moyen  le 
meilleur  et  le  plus  efficace  qui  ait  été  employé  jusqu'à  présent  pour  la 
destruction  des  souris.  {Le  Naturaliste,  1900,  p.  286.) 

Sur  la  fécondation  de  certaines  fleurs.  —  Il  existe  des 
plantes,  en  particulier  la  plupart  de  celles  qui  appartiennent  au  genre 
Viola  et  YOxalis  acetosellay  qui  produisent  outre  des  fleurs  à  corolle  bien 
développée,  d'autres  fleurs  dont  la  corolle  est  rudimentaire,  et  qui  res- 
tent à  l'état  de  boutons.  Ces  fleurs  sont  dites  cléistogames. 

M.  Leclerg  du  Sablon  a  examiné  en  particulier  le  Viola  odorata  et  il  a 
recherché  comment  se  fait  la  fécondation  dans  les  fleurs  cléistogames, 
presque  toujours  fertiles,  alors  qu'au  contraire  les  fleurs  normales 
restent  ordinairement  stériles.  Lorsque  le  pollen  est  arrivé  à  maturité, 
il  germe  à  l'intérieur  des  sacs  polliniques,  rampe  le  long  des  parois,  puis 
les  perfore  et  arrive  ainsi  à  Textérieur.  Or,  les  étamines  sont  ici  grou- 
pées autour  du  pistil,  de  façon  que  la  partie  supérieure  des  anthères, 
par  où  sort  le  pollen  germé,  se  trouve  précisément  à  la  hauteur  du 
stigmate.  Les  tubes  polliniques  pénètrent  alors  dans  le  style  et  opèrent  la 
fécondation.  Les  choses  se  passent  de  la  même  façon  chez  le  Viola  câ- 
lina, le  Viola  sylvestiis  et  VOxalis  acetosella.  Chez  le  Linaria  spuria  et  le 
leersia  orysoides  les  anthères  s'ouvrent  et  le  pollen  germe  sur  le  stigmate 
comme  dans  les  fleurs  ordinaires. 

(Errait  des  Comptes-rendui  de  TÀcadémie  des  Sciences.) 
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EXCURSION  GÉOLOGIQUE  DU  8  AVRIL  1900 

A  RUMIGNY 


COMPTB  RBNDU  PAR  F.   BESTEL 


L'excursion  de  la  Société  d'histoire  naturelle  au  mois  d'avril  est  ordi- 
nairement consacrée  à  la  géologie. 

Nous  avons  successivement  visité  à  cette  époque  une  partie  du  dévo- 
nien  de  la  vallée  de  la  Meuse,  le  lias  aux  environs  de  Gharleville, 
Toxfordien  à  LaRomagne;  pour  1900  nous  nous  sommes  arrêtés  au 
bathonien  dans  Touest  du  département. 

Celte  région  a  été  déjà  bien  explorée.  M.  Piette  en  a  fait  connaître  ta 
paléontologie  et  la  stratigraphie.  Notre  distingué  membre  d'honneur  à 
qui  nous  avions  fait  part  de  notre  projet  nous  encouragea  vivement.  Ne 
pouvant  à  cause  de  sa  santé  nous  guider  dans  nos  recherches,  il  nous 
fournit  des  indications  sur  les  gisements.  Il  voulut  bien  aussi  nous 
montrer  les  nombreuses  espèces  qu'il  a  rencontrées  dans  ce  terrain 
Ainsi  que  la  remarquable  collection  préhistorique  qu'il  a  recueillie  dans 
ses  fouilles  des  cavernes  de  la  région  pyrénéenne. 

L'excursion  fut  Axée  au  8  avril.  Yasistaient  MM.  Boubguignon,  Hailfait, 
PiGEOT,  Bbstel. 

La  matinée  ayant  été  consacrée  aux  recherches  sur  le  terrain  et 
l'après-midi  à  la  visite  des  collections,  nous  consacrerons  une  partie  du 
compte  rendu  à  la  géologie,  l'autre  à  l'archéologie  préhistorique. 

Géologie. 

Le  Bathonien  représente  l'assise  supérieure  de  l'étage  jurassique 
moyen  des  anciens  auteurs;  il  est  désigné  dans  la  Statistique minéral(h 
gique  et  géologique  de  Sauvage  et  Buvignier  sous  le  nom  de  Grande  OoUthe. 

L'affleurement  du  bathonien  forme  dans  le  département  des  Ardennes 
une  bande  large  de  6  à  8  kilom.,  orientée  sensiblement  du  Nord-Ouest 
au  Sud-Est  et  ayant  une  tendance  à  s'élargir  dans  la  partie  orientale.  Il  se 
prolonge  à  l'Est  jusque  dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle; 
vers  l'Ouest  il  ne  dépasse  guère  la  limite  de  l'Aisne  et  des  Ardennes. 

Sur  toute  son  étendue  le  bathonien  repose  sur  le  bajocien  (oolithe 
inférieure);  mais  tandis  que  dans  l'Est  il  est  recouvert  par  le  callovieo, 
dans  l'Ouest  il  supporte  directement  l'infracrétacé.  Dans  cette  partie, 
manque  tout  le  jurassique  supérieur  :  callovien,  oxfordien,  corallien. 

On  reconnaît  dans  le  bathonien  trois  groupes  d'assises,  l'inférieur,  le 
moyen,  le  supérieur,  qui  ont  entre  eux  une  assez  grande  ressemblance, 
étant  tous  trois  formés  eii  majeure  partie  de  marne  et  dé  calcaire  ooli- 
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thiqae.  La  distinction  ne  peut  se  faire  sûrement  que  par  les  fossiles. 
Dans  chacun  de  ces  groupes,  M.  Gosselet  a  établi  deux  zones  paléonto^ 
logiques. 

Le  bathonim  inférieiir  comprend  la  zoNB  A  Osirea  oeuminata  el  la  zonb 
A  Clypeus  Plotii.  La  première»  qui  est  à  la  base,  est  formée  de  calcaires 
marneux  et  de  lumachelles;  la  seconde  est  un  calcaire  ooliihique  se  dé- 
litant facilement  à  l'air.  Leur  épaisseur  qui  atteint  40-  h  80  mètres  à 
Létanne  et  25  mètres  aux  environs  de  Bouizicourt  n*est  que  de  10  mètres 
à  peine  à  Hirson.  Ces  couches  ne  sont  visibles  aux  environs  de  Rumigny 
qu'à  4  kilom.  au  nord  de  ce  village,  dans  le  fond  de  la  vallée  du  Thon, 
près  de  Bossus. 

Le  bathonien  moyen  est  constitué  en  grande  partie  par  un  calcaire 
blanc  crayeux  formé  d'oolithes  de  grosseur  très  variable.  Il  comprend, 
à  la  base,  la  zone  a  Cardium  pes  bovis  et  à  la  partie  supérieure  la  zo!ib  a 
Bhynchonella  decorata.  La  couche  à  Rhynchonella  decorata  constitue  une 
limite  géologique  nette,  facile  à  reconnaître  dan^  TOuest  et  le  Centre  du 
département,  à  Hirson,  Rumigny,  Thin,  Guignicourt,  Poix,  Ghémery; 
mais  à  TEst  de  Raucourt  ce  banc  calcaire  se  modifie,  devient  sableux, 
et  passe  à  un  calcaire  jaunâtre  pauvre  en  fossiles. 

Le  bathonien  supérieiir  est  formé  par  des  assises  de  calcaire  marneux 
grisâtre  très  ooliihique.  Il  comprend  la  zone  a  RhynchoneUa  degantulat 
bien  développée  aux  environs  de  Rumigny,  Signy-FAbbaye,  Poix,  Rau- 
court, et  la  ZONE  A  Terebratula  lagenalis  qui  est  moins  importante  et  n*est 
visible,  d'après  M.  Gosselet,  qu'aux  environs  de  Signy-l'Abbaye  et  de 
Raucourt.  L'épaisseur  du  bathonien  supérieur  va  en  diminuant  de 
rOuest  à  l'Est,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  le  bathonien  inférieur. 
La  richesse  en  débris  organiques  varie  dans  le  môme  sens.  Les  carrières 
du  bois  d*Eparcy,  près  d'Hirson,  et  celles  de  la  région  de  Rumigny  ont 
fourni  à  M.  Piette  une  faune  remarquable  de  gastéropodes. 

Nous  avons  visité  les  carrières  de  la  route  de  Gbamplin,  dont  la  plos 
importante  est  dans  le  bathonien  moyen  aux  Basses-Broises  ;  nous  avons 
également  exploré  les  tranchées  de  la  route  d'Aouste  et  la  colline  jusqu'à 
la  ferme  de  l'Hôpital  où  est  le  contact  du  bathonien  et  du  crétacé  in* 
férieur. 

Les  carrières  des  Basses-Broises  présentent  une  série  de  bancs  de 
calcaire  crayeux  plus  ou  moins  compact  et  de  calcaire  oolithique  blanc 
ou  jaune  très  pâle  à  grains  variables,  parfois  très  fins. 

Elles  fournissent  des  pierres  tendres  employées  dans  les  constructions 
comme  moellons.  Ces  pierres  ne  sont  pas  assez  dures  pour  l'entretien 
des  chemins;  cependant  à  défaut  de  matériaux  de  meilleure  qualité  on 
s*en  sert  sur  les  chemins  peu  fréquentés. 

Les  fossiles  engagés  dans  la  roche  sont  très  difficiles  à  extraire.  Sur 
1^  déblais  de  carrière  on  trouve  quelques  échantillons  de  Nerinea^ 
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Ludna,  Natm,  divers  Purpura,  des  RhynekoneUa  et  edtre  autres  Rhi 
decoratê. 

M.  GossBLBT,  dans  YEsquisse  géologique  du  Nord  de  la  France,  dooDe 
comme  fossiles  caractéristiques  du  bathonieo  moyeu  : 

a)  Dans  la  zone  a  Cardium  pes  bovis  : 

Purpura  minax. 
Cardium  pes  bovis. 
Lucina  lyrata. 
PUeolus  pUcatus. 


Corbis  Lajoyei. 
Anabada  orbulites» 
Thamnastrea. 


b)  Dans  la  zone  a  Rhynchonella  decorata 


Nerinea  suprajurensis. 
Natica  Michdini. 
Lucina  lyrata. 
Corbis  Lajoyei. 
Cardium  pes  bovis. 


Rhynchonella  varians. 
R.  decorata. 
Anabacia  complanata. 
Thamnastrea  Lyelli. 
Coniopora  clavœformis. 


Les  tranchées  de  la  route  où  nous  pouvons  observer  le  bathonien 
supérieur  sont  au-dessous  de  la  ferme  de  rHôpilal.  La  désagrégation  de 
la  roche  met  à  nu  de  temps  en  temps  quelques  beaux  fossiles;  mais  en 
bien  des  endroits  les  graminées  qui  ont  envahi  le  talus  empêchent  ce 
travail,  et  les  recherches  sont  loin  d*étrd  fructueuses.  Avec  beaucoup  de 
peine  nous  parvenons  à  récolter  :  Rhynchonella  varians,  quelques  Tere- 
bratula,  des  fragments  de  Neiinea,  et  des  Anabacia. 

M.  Gosselet  cite,  dans  VEsquisse,  comme  fossiles  caractéristiques  de 
la  ZONE  A  Rhynchonella  : 


Rhynchonella  varians. 
R.  elegantula. 
Terebratula  maûoiUata. 
T.  digona. 
T.  intermedia. 
Eudesia  cardium. 
Nerinea  palella. 


Neiinea  Vexelayi. 
Pholadomya  Murchisonae. 
Pecten  vagans. 
Avicula  echinala. 
Holectypus  depressus. 
Nucleolites  dunicularis. 
Anabacia  compacta. 


L'état  actuel  des  gisements  de  Rumigny  donne  une  idée  bien  inexacte 
de  la  richesse  paléontologique  du  bathonien.  M.  Piette  y  a  rencontré,  il 
y  a  une  quarantaine  d'années,  une  faune  des  plus  riches.  Il  en  a  décrit 
les  espèces  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  et  dans  la 
Paléontologie  française  de  o'Orbigny.  Notre  savant  collègue  nous  donne 
de  la  différence  entre  l'état  actuel  et  ce  qu'il  a  observé  autrefois,  l'expli- 
cation suivante  :  il  a  eu  la  bonne  fortune  d'explorer  la  région  à  l'époque 
ou  les  carrières  étaient  plus  actives,  et  od  ont  été  faits  les  chemins  dont 
nous  trouvons  aujourd'hui  les  talus  couverts  de  végétation.  Pendant 
bon  nombre  d'années  les  tranchées  se  sont  émiettées  et  ont  fourni  leurs 
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fossiles  que  de  fréquentes  visites  ont  permis  de  récolter.  La  couche 
superficielle  a  fini  par  s'épuiser.  Il  faudrait  retailler  toutes  ces  tranchées^ 
D'uD  autre  côté,  les  champs  cultivés  ont  fourni  des  échantillons  intéres- 
sants. La  transformation  du  système  de  culture  a  modifié  tout  cela  ; 
Textension  des  pâturages  a  réduit  considérablement  la  surface  du  sol 
remuée  par  les  instruments.de  culture. 

Archéologie. 

Ethnographie  préhistorique. 

La  collection  ethnographique  de  M.  Piette  est  une  des  plus  impor* 
tantes  qui  existent.  Elle  renferme  tout  ce  qu'il  a  découvert  dans  les 
nombreuses  fouilles  qu'il  a  exécutées  depuis  près  de  trente  ans  dans  les 
grottes  de  la  région  pyrénéenne,  notamment  à  Gourdau,  à  la  montagne 
d'Espiaup,  à  Brassempouy  et  dans  les  derniers  temps  au  Mas-d'Azil. 

Pour  fixer  les  idées  relativement  à  l'époque  dont  nous  allons  parler, 
nous  rappelons  succinctement  la  division  des  temps  quaternaires. 

L'ère  moderne  ou  quaternaire  est  caractérisée  par  Tapparition  de 
l'homme  sur  le  globe.  Elle  se  poursuit  encore  actuellement.  Les  premiers 
temps  de  cette  ère  sont  désignés  par  M.  de  Lapparent  sous  le  nom  d*époque 
pieistocène;  ils  sont  caractérisés,  au  point  de  vue  climatérique  par  le 
grand  développement  des  phénpmènes  glaciaires,  et  au  point  de  vue 
paléontologique  par  le  mélange  d'espèces  de  la  faune  actuelle  avec  des 
espèces  éteintes  et  des  espèces  émigrées.  Au  nombre  des  espèces 
éteintes  il  faut  citer  :  Elephas  antiquus,  Elephas  primigenius  (Mammouth), 
Rhinocéros tichorinus,  Ursusspelœus,  Byena  spelœa,  Cervusmegaceros,  etc., 
et  parmi  les  espèces  émigrées  :  Cervus  tarandus  (Renne),  Gulo  luscus 
(Glouton),  Arctomys  marmota  (Marmotte),  etc. 

La  division  de  l'époque  pieistocène,  au  moins  dans  la  région  occi- 
dentale de  l'Europe,  peut  être  basée  sur  les  produits  de  l'industrie 
humaine,  notamment  sur  les  silex  taillés  dont  l'usage  a  précédé  celui 
des  métaux. 

L'âpge  de  la  pierre  qui  comprend  toute  l'époque  pieistocène  se  divise 
en  deux  phases  : 

a)  Période  paléolithique  où  les  outils  de  silex  ne  subissaient  qu'une 
simple  taille  à  éclats. 

b)  Période  néolithique  ou  de  la  pierre  polie. 

La  période  paléolithique  ou  de  la  pierre  taillée  compreud  plusieurs 
divisions  : 

1^  Dans  la  plus  ancienne  dominent  les  instruments  triangulaires  ou 
amygdaloïdes  taillés  à  éclats  sur  les  deux  faces  par  retouches  succès^ 
sives.  Le  type  en  existe  à  Ghelles,  près  de  Paris,  d'où  le  nom  d'époque 
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Ghrllébnnb.  UBephas  antiquuî  y  dominait,  et  malgré  4'exteQsion  des 
{placiers  le  climat  devait  être  doux  et  humide. 
.  if*  Dans  la  seconde  dominent  les  instruments  ayant  un  de  leurs  côtés 
plat  formé  par  Tenlëvement  d'un  seul  éclat,  Tautre  taillé  en  longues  fa- 
cettes ;  le  type  est  à  Mousiiers  (Dordogne),  d'où  le  nom  d'époque  Mous- 
TÊRiENNB.  C'est  l'époQuo  do  YUrstis  spelœus;  le  régime  glaciaire 
s'accentue. 

S""  Dans  la  troisième  époque  on  constate  plus  de  perfection  dans  le 
travail  du  silex  ;  les  objets,  pointes  de  flèches  et  de  lances,  sont  taillés 
des  deux  côtés  à  petits  éclats  avec  beaucoup  de  soin;  le  silex  est  encore 
la  seule  matière  employée  à  la  fabrication  dos  outils.  Le  type  est  à  Solutré 
(Saône-et-Loire)  d'oii  le  nom  d'époque  Solutréenne.  C'est  l'époque  du 
Mammouth  et  du  Rhinocéros  tichorinus  et  de  l'apparition  du  renue.  Le 
climat  est  froid  et  humide. 

4^  Dans  la  quatrième  époque,  les  silex  semblables  à  ceux  de  Solutré 
sont  associés  à  des  instruments  en  os  et  en  ivoire.  Le  type  esirà  la  Ma- 
delaine  (Périgord),  d'où  le  nom  d'époque  Magdalénienne.  C'est  l'époque 
du  Renne  avec  un  climat  sec  et  chaud,  qui  à  la  Un  s'adoucit  progressi- 
vement. 

M.  Piette  la  désigne  sous  le  nom  d'ÉPOQUE  glyptique  et  il  la  divise  en 
époque  équidienne^  caractérisée  par  les  nombreux  troupeaux  de  chevaux, 
et  époque  cervidienne  ou  tarandienne^  où  le  renne  a  été  dominant. 

A  chacune  de  ces  époques  correspond  une  série  d'assises  caracté- 
ristiques. 

A  la  partie  supérieure  des  dépôts  paléolithiques,  et  formant  comme 
la  transition  avec  ceux  de  l'époque  néolithique  se  trouvent,  dans  la 
grotte  du  Mas-d'Azil  (Ariège),  deux  assises  remarquables;  la  plus  an- 
cienne renferme  des  galets  coloriés  et  des  harpons  en  ramure  de  cerf 
élaphe,  —  assise  élaphienne.  La  plus  récente  contient  une  immense 
quantité  d'escargots,  —  assise  coquUlière. 

La  période  néolithique  est  caractérisée  par  la  pierre  polie.  Elle  passe 
insensiblemerit  aux  temps  actuels  par  l'apparition  du  bronze  et  du  fer. 
C'est  l'époque  de  la  domestication  des  animaux  et  des  premiers  essais 
de  culture. 

M.  Piette  a  réuni  plusieurs  milliers  de  pièces  appartenant  à  toutes  ces 
époques  :  armes,  outils,  objets  de  parure,  ossements  d'animaux,  etc. 

On  voit  dans  sa  collection  des  flèches,  des  pointes  de  lances  de  tous 
les  types,  ovales,  ovales  terminées  en  pointe,  losanges,  à  deux  bouts 
symétriques,  ou  ayant  une  sorte  de  pédoncule  entaillé  à  la  base  pour 
fixer  le  silex  plus  solidement  au  manche;  les  unes  sont  à  bords  simple- 
ment tranchants,  d'autres,  flèches  barbelées,  présentent  des  entailles 
faites  pour  mieux  déchirer  les  chairs  et  pour  rendre  plus  diflKcile  l'ex- 
traction du  silex. 
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.  Dans  les  oylils  on  reconnaît  des  couteaux,  des  grattoirs,  des  racloirs, 
des  scies  destinés  à  travailler  les  peaux,  le  bois,  la  coroe  et  Tos;  il  y  a 
des  poinçons,  des  aiguilles  en  os,  des  harpons,  etc. 

Peuvent  se  ranger  dans  les  objets  de  parure,  des  disques  en  os  resr 
semblant  à  des  boutons,  des  dents  et  des  coquillages  perforés,  des 
perles  en  terre  durcie,  etc.  Certains  objets  paraissent  être  des  amulettes. 

Ifais  ce  qui  est  le  plus  remarquable,  ce  sont  les  nombreuses  gravures, 
les  statuettes  et  les  galets  coloriés.  Tous  ces  objets,  à  des  titres  divers, 
doivent  retenir  l'attention  :  les  gravures  et  les  sculptures  parce  qu'elles 
montrent  que  ces  hommes,  qui  se  servaient  des  silex  taillés  et  que 
certains  considèrent  comme  des  sauvages  à  peine  sortis  de  l'animalité, 
se  sont  élevés  jusqu'à  la  conception  de  l'art;  les  galets  coloriés  parce 
qu'ils  décèlent  des  préoccupations  intellectuelles  et  qu'on  peut  les  con- 
sidérer comme  l'expression  d'une  des  plus  grandes  conquêtes  de  l'esprit 
humain. 

Art  préhistoriqae.  —  Les  plus  ancien  objets  qui  dénotent  une  préoccu- 
pation artistique  sont  des  statuettes  et  des  sculptures  d'animaux  trou- 
vées dans  les  dépôts  de  l'époque  magdalénienne. 

Vivant  en  petites  peuplades  éparses  sur  le  sol  du  pays  qui  plus  tard 
fut  la  Gaule,  et  au  milieu  d'une  faune  étrange,  ces  hommes  primitifs  se 
réfugièrent  dans  les  grottes,  et  c'est  là  que  l'on  rencontre  entassés  pôle- 
mêle  dans  le  limon  les  produits  de  leurs  chasses,  les  restes  de  leurs 
repas,  leurs  instruments  de  silex  et  les  divers  objets  de  leur  industrie. 
L'exhibition  de  ces  pièces  nous  met  en  présence  d'une  civilisation  rudi- 
meniaire  dans  son  ensemble,  mais  bien  particulière  sous  certains  rap- 
ports. Ce  qui  la  distingue  surtout,  c'est  un  remarquable  développement 
artistique  arrivé  presque  subitement  à  son  apogée  et  qui  s'est  éteint 
complètement  avec  ces  peuples  chasseurs. 

Ayant  comme  matière  première  l'ivoire  du  mammouth,  puis  les  bois 
de  renne,  les  os,  et  des  plaques  de  schiste,  et  comme  outils  des  silex 
pointus,  ces  sauvages  se  sont  efforcés  de  reproduire  les  êtres  qu'ils 
avaient  devant  les  yeux.  Ils  l'ont  fait  souvent  avec  un  réel  talent.  Ces 
artistes  ont  représenté  en  sculpture,  en  ronde  bosse  et  en  bas  relief,  ou 
en  gravure  au  trait,  le  cheval,  l'auroch,  le  bœuf,  le  renne,  le  cerf,  l'an- 
tilope saïga,  le  mammouth,  et  une  foule  d'autres  animaux.  Beaucoup  de 
dessins  sont  très  réusis  ;  les  détails  caractéristiques  de  l'espèce  sont  bien 
rendus,  à  tel  point  que  l'antilope  saïga  a  été  reconnu  sur  le  dessin  ;  les 
ossements  n'ont  été  trouvés  que  bien  après  la  gravure  représentant 
l'animal.  Le  cheval  est  très  fréquemment  représenté  avec  le  long  panache 
de  sa  queue  et  sa  crinière  flottante;  d'autres  fois  avec  une  crinière  courte 
érigée.  Tous  ces  dessins  révèlent  un  profond  esprit  d'observation  et  une 
grande  habileté  de  main. 
Parmi  les  pièces  les  plu$  curieuses  de  la  gravure,  on  doit  citer  le 
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chmseur  d'aurochs,  la  femme  et  le  renne,  le  mamaiMrth,  les  équidés, 
et  la  iriaqM  ek  IVmi  9iv^  crià  iyxwMiahre  un  combat  de  rennes.  Cette 
dernière  représente  une  série  d'esquisses  ou  d*études  par  lesquelles 
l'artiste  se  perfectionnait  dans  Tart  du  dessin  et  de  la  gravure. 

Les  statuettes  représentent  ordinairement  la  femme;  une  des  plus 
belles  est  la  figurine  à  la  capuche.  Certaines  nous  font  connaître  des 
détails  caractéristiques  du  type  humain  primitif,  tels  que  les  seins  longs 
et  pendants,  les  replis  graisseux  du  haut  des  cuisses  qui  font  penser  aux 
Bochimans  stéatopyges. 

Les  objets  d'art  se  rencontrent  généralement  dans  des  assises  dis- 
tinctes. M.  Piette  a  reconnu  dans  diverses  grottes,  notamment  à  Bras- 
sempouy  et  au  Has-d'Azil  la  succession  suivante  : 

En  haut  une  assise  à  gravures  simples  avec  harpons  de  bois  de  renne 
et  aiguilles  d*os  ; 

Au  dessous  une  assise  à  gravures  simples  sans  harpons,  puis  une  à 
gravure  à  contours  découpés; 

Une  assise  de  sculptures  en  bas  relief; 

Et  à  la  base  une  assise  de  sculptures  en  ronde  bosse. 

Partout  la  sculpture  a  précédé  la  gravure;  mais  tandis  que  dans 
l'assise  inférieure  de  Brassempouy  il  y  avait  de  nombreuses  statuettes 
humaines,  au  Mas-d'Azil,  c'était  le  contraire  :  nombreuses  représen- 
tations d'animaux  et  une  seule  figurine  de  femme.  Différence  d'idéal, 
mais  même  méthode  de  représentation  et  emploi  de  la  môme  matière 
première,  l'ivoire  de  mammouth. 

Les  assises  supérieures  ne  referment  plus  de  sculptures,  mais  des 
gravures  :  les  goûts  artistiques  se  sont  modifiés.  Mais  pourquoi  cet 
abandon  complet  de  l'art  de  la  sculpture?  Le  savant  explorateur  des 
grottes  pyrénéennes  pense  que  c'est  dû  à  la  difficulté  de  se  procurer  une 
matière  première  convenable.  Le  changement  survenu  dans  le  climat,— 
extension  du  régime  glaciaire,  —  ayant  fait  disparaître  le  mammouth  de 
la  région  et  le  renne  rayant  remplacé,  l'artiste  s'est  trouvé  privé  de 
rivoire  et  il  a  dû  s*efforcer  de  le  remplacer.  L*os  ne  donne  pas  de  bons 
résultats;  le  bois  de  renne  se  travaille  bien,  mais  en  raison  de  sa  forme 
aplatie  ne  se  prèle  pas  à  la  sculpture. 

L'art  s'est  modifié  passant  par  la  sculpture  en  bas  relief  pour  arriver 
à  la  gravure,  représentation  par  des  lignes,  sur  une  surface  plane,  des 
objets  en  relief. 

L'apogée  du  développement  artistique  de  ces  populations  sauvages  est 
vers  la  fin  de  l'époque  magdalénienne,  en  ces  temps  où  le  froid  qui 
maintenait  les  troupeaux  de  rennes  au  pied  des  Pyrénées  a  commencé  à 
être  moins  rigoureux.  Mais  le  mammouth  n'est  pas  revenu  avec  le 
régime  plus  doux,  et  sous  l'empire  de  ces  conditions  nouvelles  le  renne 
à  son  tour  s'est  fait  rare  et  à  fini  par  disparaître,  émigrant  vers  le  Nord. 
L*art  de  la  gravure  s'éteignit  en  même  temps.  Les  assises  postérieures  à 
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rage  du  r^ane,  qui  renferment  des  ossemenis  de  chevaux  mêlés  à  des 
restes  de  poissons,  à  des  noyaux  de  prunes  et  de  cerises,  ne  coniienneut 
plus  de  gravures  ni  de  statuettes. 

La  race  des  artistes  graveurs  se  serait-elle  éteinte  comme  le  mam- 
mouth; aurait-elle  émigré  comme  le  renne,  ou  se  serait-elle  complète- 
ment transformée  sous  l'influence  des  conditions  nouvelles?  Ou,  moins 
bien  armée  pour  la  lutte,  a-t-elle  été  absorbée  par  des  envahisseurs 
dont  le  changement  de  climat  avait  provoqué  la  migration  T  Toujours 
est-il  qu'une  civilisation  nouvelle  a  remplacé  celle  des  chasseurs  de 
rennes  et  qu'à  dater  de  cet  événement  le  rôle  des  cavernes  s'est  effacé. 
Hais  pendant  quelque  temps  encore  certaines  grottes  furent  habitées, 
et  les  restes  de  cette  époque,  qui  suivit  Tâge  des  rennes  et  précéda  celui 
de  la  pierre  polie,  présentent  un  grand  intérêt.  Parmi  les  choses  mises  au 
jour  dans  les  fouilles  de  la  grotte  du  Mas-d'Âzil,  les  galels  coloriés  pa- 
raissent les  plus  remarquables. 

Ces  galets  occupent  plusieurs  vitrines  de  la  collection.  Généralement 
oblongs,  aplatis,  ce  sont  des  galets  de  rivière  sur  lesquels  des  bandes 
rouges  plus  ou  moins  nombreuses  ont  été  marquées  au  moyen  d'une 
couleur  d'ocre  associée  à  une  substance  grasse  ou  à  une  résine.  Les 
artistes  qui  les  ont  peints  les  ont  ramassés  dans  le  lit  de  l'Arise,  aux 
environs  de  la  grotte,  et  oni  trouvé  la  couleur  dans  un  gisement  de 
peroxyde  de  fer  voisin.  Cette  couleur  broyée  dans  le  creux  d'une  pierre 
était  appliquée  avec  le  bout  du  doigt  ou  peut-être  un  pinceau.  Elle 
adhère  fortement  à  la  pierre. 

Les  peintures  sur  galets  sont  assez  grossières  :  elles  représentent 
des  bandes  en  nombre  variable,  des  points,  des  cercles,  des  croix  et 
des  figures  plus  ou  moins  compliquées  qui,  à  première  vue  paraissent 
dépourvues  d'intérêt.  Hais  lorsqu'on  cherche  à  leur  trouver  un  sens, 
elles  prennent  une  grande  importance. 

a  Ce  ne  sont  pas  ordinairement,  dit  M.  Piette,  des  imitations  de  la 
nature  ;  elles  sont  les  caractères  d'une  sorte  d'écriture  dont  le  sens  reste 
mystérieux  pour  nous. 

«  Ces  caractères  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  paraissent  être  des 
nombres  formés  de  séries  de  chiffres  ;  les  autres  sont  des  signes  gra- 
phiques dont  il  est  difflcile  d'indiquer  la  signiflcation.  Il  y  en  a  qui  sont 
des  symboles  semblables  à  ceux  que  nous  retrouvons  dans  les  vestiges 
de  civilisations  postérieures.  Enfin,  certains  galets  coloriés  n'ont  pro- 
bablement jamais  eu  de  sens  et  sont  de  simples  essais  de  peinture  faits 
par  des  mains  inhabiles  traçant  des  figures  au  hasard  »  (1). 

Rien  n'est  saisissant  comme  la  démonstration  du  savant  ethnologue 
qui,  devant  sa  vitrine,  nous  fait  assister  à  la  genèse  des  nombres  et  à 
leur  représentation  par  des  séries  d'unités. 

(1)  L'Anthropologie.  -  T.  VIII.  N^  3,  p.  390. 
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Nombres.  _  Les  signes  que  Ton  peut  considérer  comme  des  nombres 
sont  de  trois  sortes  :  ils  consistent  en  des  séries  de  bandes  parallèles, 
de  cercles  concentriques  et  de  disques  ovalaires  tangents  aux  bords  da 
galet. 

Dans  les  premiers,  chaque  bande  rouge  représente  une  unité  ;  en 
additionnant  les  bandes  tracées  sur  le  galet,  on  a  le  nombre  qu*il  re- 
représente. 

Ces  séries  de  bandes  parallèles  font  songer  aux  séries  de  traits  que 
tracent  au  charbon  ou  à  la  craie,  sur  la  muraille  ou  sur  la  porte,  les 
ménagères  de  nos  jours  qui  ne  savent  pas  bien  compter,  et  aussi  aux 
traits  de  scie  que  font  les  boulangers  sur  leurs  tailles.  G*est  un  aïoyen 
très  primitif  d'écrire  les  nombres,  et  c'est  évidemment  celui  qui  a  dû, 
dès  le  début,  se  présenter  aux  hommes  dans  leurs  premiers  essais 
de  calcul.  N'est-ce  pas  encore  celui  qu*il  convient  d'employer  pour 
apprendre  aux  enfants  les  principes  de  la  numération.  Les  unités  sont 
représentées  par  des  corps  tangibles;  les  nombres,  qui  sont  des 
abstractions,  sont  représentés  par  les  éléments  qui  les  composent 
rendus  accessibles  aux  sens  des  élèves. 

Dans  la  collection  de  M.  Piette,  le  nombre  des  bandes  parallèles  d'un 
même  galet  ne  dépasse  pas  8,  ce  qui  peut  faire  supposer  que  la  base  du 
système  de  numération  était,  chez  ces  peuples,  8  -f  1  ou  9  représenté 
par  un  signe  particulier  comme  unité  de  second  ordre. 

Les  galets  à  disques  rouges  sont  encadrés  par  une  bordure  également 
rouge.  Ils  présentent  un  disque  au  centre  ou  plusieurs  disques  alignés 
et  le  nombre  en  peut  aller  de  1  à  8,  mais  ne  dépasse  jamais  8  sur  u  n 
môme  galet. 

En  admettant  que  les  bandes  représentent  les  unités,  on  est  amené  à 
considérer  les  cercles  comme  représentant  le  nombre  qui  sert  de  base 
au  système  de  numération  ou  les  unités  du  second  ordre. 

On  trouve  des  galets  peints  sur  les  deux  faces  et  alors  sur  Tune  sont 
des  bandes  et  sur  Tautre  des  cercles  libres.  En  totalisant  les  signes,  on 
a  le  nombre  représenté. 

Certains  galets  présentent  des  disques  ovalaires  tangents  aux  bords  ; 
il  peut  y  avoir  un,  deux,  ou  un  plus  grand  nombre  de  ces  disques  tan- 
gents et  Us  peuvent  sur  le  môme  galet  ôtre  associés  à  des  ellipses  libres 
ordinairement  bien  distinctes  des  cercles.  Faut-il  voir  dans  ces  signes 
des  unités  d'un  ordre  plus  élevé?  C'est  peut-être  prêter  à  ces  peuples 
primitifs  des  notions  bien  avancées  relativement  aux  nombres.  L'inter- 
prétation de  CAS  peintures  laisse  beaucoup  de  latitude  à  l'imagination. 

L'étude  des  galets  oii  l'on  ne  peut  voir  la  représentation  des  nombres  ~ 
est  encore  plus  difficile;  ce  sont  les  galets  à  figures  symboliques  et  à 
signes  graphiques. 

Symboles.  —  Parmi  les  symboles,  le  grand  nombre  des  croix  attire 


Digitized  by  VjOOQIC 


l 


—  61  — 

ràlteoUon.  Elles  sont  bien  dessinées,  parfois  ornemeniées  p^r  des 
franges  dont  la  netteté  indique  le  soin  apporté  à  leur  exécution  ;  elles 
sont  assez  souvent  encadrées  par  une  bordure  rouge  de  la  même  lar- 
geur que  le  trait  de  la  croix. 

Les  croix  abondent  dans  les  vestiges  des  temps  passés,  et  chez  tous 
les  peuples,  elles  ont  été  le  symbole  du  dieu  solaire  :  Assyriens,  Ghal- 
déens^  Hindous,  Grecs,  etc.,  ont  représenté  Tastre  du  jour  sous  cette 
forme  où  Ton  peut  voir  une  simplification  du  dessin  comprenant  le 
disque  solaire  entouré  de  ses  rayons.  Les  peintres  ont  supprimé  la  plu- 
part des  rayons  ne  conservant  que  ceux  des  quatre  directions  princi- 
pales, et  pour  abréger  le  travail,  le  soleil  a  été  réduit  à  un  point  d'où 
partent  à  angle  droit  quatre  rayons.  Les  croix  du  Mas-d'Âzil  sont  les 
plus  anciennes  que  Ton  connaisse  ;  leur  découverte  recule  dans  le  loin- 
tain des  temps  l'usage  de  ce  symbole. 

On  peut  considérer  également  comme  représentant  le  dieu  solaire 
certains  dessins  sur  galets  ronds  composés  d'un  cercle  central  orné 
d'une  bordure  rouge.  Ce  cercle  pointé  est  semblable  à  celui  qu'em- 
ployaient les  prêtres  égyptiens,  et  dans  leur  écriture  hiéroglyphique,  il 
signifie  le  soleil. 

Le  cercle  pointé  se  rapproche  beaucoup  de  certains  spécimens  de 
gravures  trouvés  dans  les  assises  formées  par  les  chasseurs  de  rennes. 
Les  prédécesseurs  des  peintres  du  Mas-d'Âzil  auraient-ils  eu  aussi  le 
culte  du  soleil?  Il  paraît  naturel  de  l'admettre,  et  peut-être  a-t-il  même 
existé  chez  les  peuples  plus  anciens  qui  ne  nous  en  ont  pas  laissé  de 
symbole. 

Parmi  les  autres  dessins,  on  peut  remarquer  des  bandes  ondulées  qui 
peut-être  représentent  le  serpent,  animal  craint  et  vénéré  dans  toute 
l'antiquité  ;  des  cercles  auxquels  on  peut  donner  la  signification  d'un 
œil,  etc.  Il  y  a  des  ornements  géométriques  et  des  dessins  convention- 
nels qui  ont  toute  l'apparence  des  lettres. 

Signes  graphiques.  —  Dans  ces  dessins,  assemblages  de  lignes  droites 
et  de  lignes  courbes,  on  retrouve  les  formes  de  certains  caractères  des 
alphabets  cypriote,  grec,  phénicien.  Quelques-uns  ressemblent  même 
si  singulièrement  aux  nôtres  que  l'on  pourrait  se  demander  s'ils  ne  sont 
pas  d'origine  récente.  M.  Piette  qui  l'avait  remarqué  en  les  ramassant 
s'est  assuré  que  la  couche  qui  les  renferme  est  bien  intacte  sous  l'assise 
^  escargots  à  laquelle  sont  superposées  des  couches  renfermant  des 
haches  en  pierre  polie.  Les  signes  graphiques  dont  il  est  question  sont 
bien  de  l'époque  de  transition  qui  a  suivi  l'âge  du  renne. 

Dans  ces  signes,  on  croit  reconnaître  des  L,  des  E,  des  F,  des  M,  des 
^/a* grecs,  des  gamma,  des  eprikm,  des  iota,  etc.  Sur  un  petit  nombre 
de  galets  sont  réunis  plusieurs  signes  ;  ce  sont  sans  doute  des  inscrip- 
tions formées  de  deux  ou  trois  caractères.  L'une  comprend  les  carac^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  68  — 

tères  y  F  E  I  Le  signe  de  ponctuation  placé  à  gauche  paraît  indiqyeV 
qu'elle  doit  être  lue  de  droite  à  gauche. 

Comparant  les  peintures  aziliennes  aux  caractères  de  l'alphabet  phé- 
nicien, H.  Piette  trouve  que  treize  signes  de  récriture  préhistorique  se 
trouvent  dans  cet  alphabet  qui  ne  contient  que  vingt-trois  lettres.  Ce 
nombre  est  considérable,  et  il  est  tiès  remarquable  de  le  constater 
quelle  que  soit  la  valeur  attribuée  aux  signes  chez  les  deux  peuples. 
Rien  jusqu'à  présent  ne  peut  nous  renseigner  sur  cette  valeur  dans 
récriture  préhistorique.  De  nouvelles  découvertes  viendront  probable* 
ment  jeter  un  peu  de  lumière  sur  ces  questions  encore  si  obscures  des 
temps  primitifs  de  Thumanité  et  des  origines  de  la  civilisation. 

En  terminant,  nous  souhaitons  vivement  à  M.  Pibttr  de  pouvoir  re- 
prendre bientôt  ses  recherches  et  d'apporter  une  nouvelle  pierre  à  Tédi- 
fice  scientifique  auquel  il  a  déjà  travaillé  avec  tant  de  succès,  et  nous  le 
prions  d'agréer,  ainsi  que  sa  famille,  nos  plus  vifs  remerciements  pour 
le  très  cordial  accueil  qu'elle  a  réservé  à  la  Société  d^histoUe  naturelle. 

Nos  remerciements  s'adressent  également  à  MM.  le  D'  Capitan  et  le 
marquis  d'ÂULT,  les  savants  ethnologues  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de 
rencontrer  chez  M.  Piette  et  qui  ont  bien  voulu  nous  honorer  des 
marques  de  leur  sympathie. 


EXCURSION  MYCOLOGIQUE  DU  16  SEPTEMBRE  1901 
AU    BOIS   DU    MÉLIER.   PRÈS   DE   FAGNON 


GOMPTB  RENDU   PAR   H.    BESTEL 


L'6xcursio&  myeologiqtte  du  16  septembre  1901  avait  pour  objet  l'ex- 
ploration du  Bois  duMélierqui  couronne  les  hauteurs  entre  Neuville, 
This  et  Fagnon.  Y  ont  assisté  :  MM.  Bourguignon,  Caroot,  CatassBi 
V.  Harut,  Hua,  Mailpait,  D'  Mbugy,  Pigkot  et  Bestel. 

Cette  région  appartient  au  Bathonien  inférieur,  dont  les  assises  de 
calcaire  oolidhique  blanc  ou  jaunâtre  affleurent  au  sommet  de  toutes 
les  collines  qui  bordent  au  sud  la  vallée  de  la  Sermonne  :  Gernioo, 
L'Echelle,  Remilly-les-Pothées,  Saint-Marcel,  Neuville,  This,  Fagnon, 
Gruyères.  Le  sol  en  est  assez  sec  et  la  végétation  nettement  caractérisée. 
On  y  trouve  en  abondance  :  Iberis  amara,  Coronilla  varia,  AnthyUis,  Be- 
lianthemun,  Bupkvrum  falcatum,  Siachys  recta,  Asperula  cynanchkt^ 
Campanula  gUmerata,  Agrimonia  odorata  et  A.  Eupatoria,  etc.,  bi^ 
connues  pour  représenter  le  fond  de  la  végétation  calcieoie*  Gependait, 
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çà  et  là,  végètent  :  CaUuna  vulgaris^  Pteris  aquilina,  SarothafMus  $co- 
parius^  Rumex  acetoseUa,  dont  les  tendances  calcifuges  sont  bien  connues  ; 
elleâ  nous  indiquent  la  présence  de  petits  Ilots  d*alluvion  i^ncienne  sUi- 
cense  qui  viennent  rompre  la  monotonie  de  la  couche  superficielle  et 
apporter  de  la  variété  dans  la  production  végétale. 

Ici  donc,  le  calcaire  forme  le  sous-sol  et  constitue  la  partie  dominante 
de  la  terre  végétale.  C'est  le  sol  préféré  des  Gortinaires,  des  Inoeybes, 
des  Hebeloma,  de  certains  Lactaires  et  aussi  de  plusieurs  Tricboloma, 
comme  le  terrain  siliceux  est  le  support  le  plus  habituel  des  Bolets,  de 
certaines  Amanites. 

Les  espèces  dont  nous  donnons  ci-dessous  rénumération  appartiennent 
en  grande  partie  à  la  flore  calcicole. 

Mais  bien  que  nous  ayons  eu  surtout  en  vue  le  Bois  du  Hélier,  nous 
n'avons  pas  négligé  les  autres  points  qui,  sur  notre  chemin,  pouvaient 
présenter  quelque  intérêt.  Notre  herborisation  a  commencé  au  Bois 
Chevrière,  un  peu  au-delà  de  Warcq,  sur  les  marnes  du  Lias  et  les  al- 
luvions  qui  tapissent  tout  le  fond  des  vallées  ;  elle  s'est  continuée  par  le 
Bois  du  llfélier,  et  s'est  terminée  par  le  bois  de  Prix,  également  eur  les 
marnes  liasiques. 

Au  cours  de  cette  herborisation,  nous  avons  récolté  les  espèces  sui- 
vantes : 


Amanita  muscaria,  pantherina,  phal- 
loïdes, rubescens,  vaginata. 

Leptoto  gracilenta. 

Tricholoma  cartilagineum. 

CUtocybe  iofuDdibuliformis,  laccata. 

CoUytna  radicata. 

Myctna  pura. 

Pkoliota  mutabilis. 

Inocybe  fastigiala,  geophila,  asteros- 
pora,  rimosa. 

Hebdama  cruslunDiforme. 

FUmmula  gammosa,  et  var.  ochro- 
cblora. 

Tubaria  furfuracea. 

Eypholoma  fuscicalare,  lacrymabun- 
dum. 

Panœolus  campanulatus. 

Coprinus  micaceus,  lagopuB. 

(^ortmarius  acomalus,  collinitua,  hin- 
nnleus,  largua. 


Oomphidius  vi8cidus,glutino8U8. 

PaxiUus  involotus. 

Hygrophorus  virgineus. 

Lactarivs  vellereus,  velutinus,  pipe- 

ratas«  conlroversus,  blennios,  pyro- 

galus,  deliciosus,  torminosus* 
Russula  fœtens,  cyanoxantha,  Integra, 

alutacea,  pectinata,  dtilica,  adusta, 

violacea,  aurata,  lepida* 
CarUharellus  cibarius,  cinereas. 
NyctaUs  parasitica. 
LavsiUa  flaccida. 
Boletus  aurantiacus,   scaber,   luteua, 

granulatus,  subtomeDtosus  et  var.  la- 

natus,  luridus,  edulis,  piperatus,  vis- 

cidus. 
Potyparuê  verâicolor. 
Hydnum  repaadnB. 
Lyeopêrêon  gemmatum. 
BeioUum  fructigenum. 


Parmi  les  espèces  moins  communes,  nous  devons  signaler  : 

Russula  aurata,  trouvée  à  la  sortie  du  bois,  au-dessus  de  Neuville, 

espèce  remarquable  par  son  chapeau  orangé  vif,  strié  au  bord,  son  pied 

citrin,  et  ae»  lames  à  arête  teintée  de  jaune  vif. 
NyeUHs  parasUica,  trouvé  sur  Lactarius  velutùius  dans  le  bois  du  lié* 
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lier.  Cette  espèce  est  bien  moins  commune  que  le  iVI  aslerophora,  qui 
crott  sur  les  ïiusmla  nigrieans  et  adusia  pourries. 

Elle  s*en  distingue  par  son  chapeau  conique,  non  recouvert  d*uDe 
poudre  ocracée  à  surface,  et  par  ses  lames  bien  développées. 

Gomme  leiV.  asterophora^  elle  possède  une  forte  odeur  de  farine. 

Boletuslanatus  Rosik.  GVst  une  variété  du  B.  subtomeiitosus,  différant 
de  la  forme  type  par  Tarrangement  en  réseau  grossier  des  côtes  squa- 
meuses du  pied. 


BIBLIOGRAPHIE,   REVUES 


Du  style  génlculô  chez  certains  Geum,  par  H.  G.  DotailltII). 
—  Pour  tous  les  auteurs,  le  slyle  de  certains  Geum^  tels  que  le  G.  wba- 
ntim,  se  recourbe,  devient- crochu  ou  genouillé,  et  se  partage  en  deux 
articles  dont  le  terminal  est  caduc.  Pour  M.  Dutailly,  celte  interprétalioo 
est  fausse  :  le  style  est  constitué  uniquement  par  la  partie  supérieure 
caduque;  la  partie  inférieure  n'est  qu'un  bec  de  Tovaire.  De  la  double 
courbure  de  l'ensemble,  la  courbure  à  convexité  supérieure  appartient 
encore  à  ce  bec  de  l'ovaire,  la  courbure  à  convexité  inférieure  appartient 
au  style.  Gette  courbure  du  style  en  fait  un  style  gynobasique,  ainsi  que 
le  prouve  le  développement  du  style,  étudié  par  l'auteur.  De  là  deux 
sections  dans  le  genre  Geum  :  ceux  à  style  gynobasique  porté  à  l'extré- 
mité d'un  bec  ovarien,  et  ceux  à  style  4)lumeux  terminal.  Toutefois, 
malgré  la  distance  entre  ces  deux  sections,  dislance  augmentée  par  la 
découverte  de  la  gynobasie  du  style,  l'auteur  considère  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  démembrer  le  genre  Geum,  dont  les  divers  représentants  ont,  à 
part  les  styles,  des  caractères  tout  à  fait  analogues.  V.  il. 

Sar  une  plante  à  guttarpercha^  susceptible  d^étre  cultivée 
sous  un  climat  tempéré,  par  MM.  Dybowski  et  Fron  (2).  —  La  plante 
en  question  est  VEucomia  ulmoides,  Euphorbiacée;  les  feuilles  de  cette 
plante  ont  8  à  9  ctm  de  long  sur  4  à  5  dm  de  large;  elles  sont  ovales, 
acuminées,  finement  dentelées,  courlement  péliolées,  semblables  à  des 
feuilles  d'orme.  Les  fruits  sont  des  samares  de  3  ctm  sur  1  ctm.  Les 
feuilles  sèches,  par  traitement  au  toluène,  donnent  9,25  p.  100  de  gutta; 
les  fruits  en  fournissent  27,34  p.  100.  La  plante  est  originaire  du  nord  de 
la  Chine.  Elle  se  reproduit  facilement  par  bouturage  ;  au  Jardin  Colonial, 
elle  a  résisté  au  froid  de  l'hiver,  sous  le  climat  de  Paris.  La  culture  de 
ôette  plante  pourrait  être  faite  dans  les  régions  tempérées.       V.  H. 

(1)  Actes  du  Congrès  international  de  botanique  de  1900. 
•  (2)  C.  R.  Ac.  Se.,  CXXIX,  558.  1894. 
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Entozoalres  dans  Fœnf  de  poule,  par  M.  Renaolt  (1).  —  L'au- 
teur a  observé  deux  cas  de  parasitisme  de  Tœuf  de  poule.  Dans  le  pre- 
mier cas,  l'ceuf  contenait  un  ver  b!anc,  plat,  long  de  7  ctm,  pourvu 
d*une  tête  large,  ovale;  sans  doute  un  trétamode.  Dans  le  deuxième  cas, 
le  parasite  est  un  ver  blanc,  rond,  long  de  10  à  12  ctm,  sans  tête  dis- 
tincte conome  le  précédent;  les  deux  extrémités  se  terminent  en  pointes 
à  peu  près  semblables.  Il  contient  un  grand  nombre  d*œufs  ovales  à 
double  contour,  plus  petits  que  ceux  de  l'ascaride  lombricolde,  moins 
granuleux,  et  non  crénelés.  D'après  l'auteur,  ce  doit  être  un  nématode, 
voisin  du  genre  Ascaris.  V.  H. 

Cas  d^empoisonnement  par  des  chanterelles,  par  M'^^"  H. 
Beléze  (2).  —  Il  s'agit  d'empoisonnement  par  la  fausse  chanterelle,  fausse 
gyrole,  Cantharellus  aurantiacus  Wulf.  Les  symptômes  de  l'empoisonne- 
ment  se  sont  déclarés  environ  six  heures  après  Tingestion.  L'empoison- 
nement ne  fut  pas  suivi  de  mort. 

La  chanterelle  orangée  est  signalée  comme  suspecte  par  certains 
auteurs;  d'autres  la  considèrent  comme  alimentaire,  et  dans  certaines 
régions,  notamment  aux  environs  de  Rambouillet,  où  s'est  produit 
Tempoisonnemenr,  on  la  considère  comme  inoffensive.  Toutefois  le  cas 
d'empoisonnement  signalé  ici  avertit  de  s'en  d«^fier.  Nous  croyons  donc 
utile  de  traduire  ici  les  caractères  principaux  des  deux  espèces  en 
question. 

Chanterelle  comestible,  gyrole,  crête  de  coq,  oreille  de  lièvre  [Can- 
tharellus cibarius).  —  Chapeau  d'abord  convexe,  puis  en  entonnoir, 
fowne  d'flwi/ ou  chamois  pâle;  slipe  souvent  courbe,  épais,  court,  plein; 
lamelles  épaisses^  sinuées,  anastomosées,  écartées^  chair  blanche.  — 
Bans  tous  les  bois;  été,  automne.  Comestible.  Odeur  rappelant  la  violette 
et  le  girofle. 

Chanterelle  orangée,  fausse  gyrole  (Cantharellus  aurantiacus),  se 
distingue  de  la  précédente  par  sa  couleur  orangée,  moins  jaune.  Les 
lamelles  sont  plus  minces,  plus  nombreuses,  plus  serrées,  régulièrement 
diehotomes,  se  séparant  facilement  du  chapeau  quand  on  les  gratte  avec 
Jongle.  Le  champignon  dans  son  ensemble  présente  un  aspect  plus 
élégant,  moins  massif,  plus  régulier.  •—  Dans  les  bois  de  pins  et  de 
sapins.  On  la  rencontre  quelquefois,  moins  abondante,  dans  les  bois  de 
chênes,  noisetiers,  etc.;  automne;  suspecte.  Odeur  peu  accusée. 

V.  H. 

Note  sur  les  champignons  observés  dans  les  profondeurs 
des  Avens  des  Causses  Meijan  et  Sauveterre,  par  M.  J. 

Mahed  (2).  —  Les  champignons  récoltés  (août  1899)  étaient  représentés 

(l)  Journ,  de  Pfumn.  et  de  Chim.,  (6),  t-  Xil,  p,  381,  4900. 
(a  BuU.  Soc.  myc,  Fr.,  XYl,  p.  94,  4900. 
(3)  BuU.  Soc.  myc.  Fr.,  XVI,  489,  4960. 
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par  un  petit  nombre  d'exemplaires.  Un  seul,  le  Myeena  wdgam  Fr.,  se 
présentait  plus  abondamment.  Tous  ont  été  récoltés  en  pleine  obscurité» 
à  des  profondeurs  de  30  à  60  mètres,  végétant,  soit  sur  des  détritus 
couverts  de  boue,  soit  même  sur  des  stalagmites  en  plaques.  La  plupart 
étaient  dégénérés,  stériles.  Toutefois,  trois  espèces  ont  été  rencontrées 
pourvues  de  spores.  (Mycena  fUopes,  Hypholoma  fascicidare,  Peûza 
scutellata). 

En  général,  le  pied  des  espèces  cavernicoles  atteint  une  grande  di- 
mension, hors  de  proportion  avec  le  chapeau.  L'absence  de  lumière 
amène  une  altération  de  la  teinte,  les  couleurs  sont  en  général  atténuées 
et  plus  ternes.  Dans  quelques  individus,  non  seulement  les  spores,  mais 
i'appareil  sporifère  lui  même  {lames,  pores)  font  défaut. 

Il  est  probable  que  ces  champignons,  hôtes  des  cavernes,  sont  issus 
de  mycélium  venant  de  la  surface  et  que  dans  ces  stations  où  les  condi- 
tions climatologiques  sont  totalement  différentes,  ils  cessent  d*exister 
après  une  ou  plusieurs  générations.  V.  H. 

Influence  de  la  nature  du  sol  et  des  végétaux  qui  y 
croissent  siïr  le  développement  des  champignons,  par  M.  Boo- 
DiER  (1).  —  Résumer  un  travail  condensé,  œuvre  de  quelque  20  années 
d'observation,  est  chose  impossible;  aussi  n'avons-nous  pas  la  prétention 
de  donner  un  résumé  complet  du  travail  de  M.  Boudier,  mais  nous  en 
donnerons  nn  aperçu  d'ensemble. 

On  sait  que  les  terrains  ont  une  influence  marquée  sur  la  flore  qui  les 
habite  ;  et  pour  étudier  cette  influence,  il  est  urgent  de  connaître  h 
nature  du  sol.  Il  n'est  point  besoin  pour  cela  d'avoir  recours  à  des  ana- 
lyses toujours  assez  longues  ;  il  suffit  de  tenir  compte  des  faits  observés 
sur  la  présence  de  certains  végétaux,  concordant  avec  telle  ou  telle 
composition  différente  du  sol.  Les  terrains  peuvent  se  diviser,  au  point 
de  vue  de  leur  composition,  en  quatre  grands  groupes  :  terrains  sili- 
ceux et  granitiques,  terrains  calcaires  et  magnésiens,  terrains  argileux 
et  terrains  salés. 

Pour  ces  derniers,  les  espèces  qui  y  croissent  sont  peu  nombreuses 
et  ne  sont  pas  suffisamment  groupées  pour  qu'on  en  puisse  parler  de 
manière  suffisante  (Lepiota  lUtoralis,  Peziza  arenaria,  Montagnites  Cati- 
dolUi...) 

Terrains  siliceux  ou  granitiques.  —  Les  plantes  caractéristiques  les 
plus  communes  sont  :  le  chatatgnier,  le  bouleau,  le  genêt  à  balai,  les 
ajoncs,  myrtilles,  bruyères,  la  digitale  pourprée,  la  fougère  aigle,  etc. 
Les  champignons  qui  y  croissent  sont  :  Amanita  virosa,  dtrina;  Âmanita 
vaginata,  var.  fulva.  (la  variété  grise  est  plus  spéciale  aux  terrains  sili- 
ceux contenant  un  peu  d'argile).  —  Amanita  muscaria  ;  Lepiota  procera, 
amianthina.  Peu  de  Tricholomay  (sauf  T.  pessundatum,  snlfu$Tum,  imtem, 

(1)  Actes  du  Congrès  international  de  botati^fMi  es  1900;»  p.  ii8. 
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fiavobrunneum).  Un  certain  nombre  de  Cortinarius  (C.  elatior,  jriwlideus^ 
anomalus^  cinnamofieus.hœmatochelis,  Itemitrichuê...)  avec  qudqoes  Ino- 
cube  (i.  laguninota^  dukamara.,.).  Les  Lactarius  turpis^  glydoêmus^ 
subumbonatus  ;  les  Russula  virescens^  fragilis  ;  Marasmius  oreades,  plus 
fréquent  quand  le  sable  est  un  peu  calcaire.  Quelques  bolets  8on(  abso- 
lument silicicoles  :  B.  cattaneut,  cyanesceni^  subtoment09us^  duriuêCiUuê^ 
ainsi  que  les  Polyporvs  pereuni$  et  pictus.  Presque  tous  les  bydnes  ter- 
restres {B.  amieum,  velutinum,  acre...)  sauf  H.  repandum.  Le  Thekpharê 
laeittiala^  les  Phallus,  Lycoperdon  gemmatum,  Bovisia  plumbea,  Sdero- 
derma  vulgare  ;  les  Peziza  aurantia,  badia,  tous  les  Elaphomytes. 

La  flore  fungique  des  charbonnières  est  voisine  de  celle  des  terrains 
siliceux  {Polypotm  perennis,  Peziza  hemupherica).  Mais  on  y  trouve 
aussi  des  espèces  particulières  (Flammula  earbmariaf  Cantharellui  carbo- 
nariuSf  Peziza  Sanazini). 

Tbbrains  calcaires  et  magnésiens.  —  Les  phanérogames  les  plus  com- 
munes de  ces  terrains  sont  les  hêtres,  charmes,  merisiers  et  prun^- 
liers,  tilleuls  et  noisetiers  ;  avec  Thellébore  fétide,  Ylberiê  amarâ,  le 
Coronilla  varia,  les  Genisia  sagiltalis  et  tinctoria,  les  hëlianthèmes,  les 
gentianées,  les  Campanula  glomerata  et  perricœfoUa...  On  y  trouve  aussi 
en  abondance  une  algue,  le  Nostoc  vulgare.  Sur  ces  terrains  on  ren- 
contre :  rOronge  vraie  (4mam/a  cœsarea),  Amanita  phalloides  et  venta, 
pantherina,  strangulata,  solitaria.  Lepiota  gracilenta,  mastoideaf  aeuie^ 
quamosa...  ;  Tricholoma  russula,  et  la  plupart  des  Tricholama;  Leptania 
euehroa  ;  les  cortinaires  de  la  section  des  Seauri  {fulgens,  rufoolivaeeus, 
mulHformis,  caloehrous,  eœrulescens,  prasinus)  ou  d'autres  groupes  (in- 
fractuê,  BuUiardi,  torvus).  On  y  rencontre  la  plupart  des  Inoeybe  {pirie- 
dora,  geophylla,  TVtntt)  les  Hd>eloma  sinapizans,  crustuliniforme,  elatum.^ 
le  Psalliota  campestris  ;  de  nombreux  lactaires  (L.  scrobiculattis,  zonartus, 
blennius,pûlUdus,  volemus...),  accompagnés  de  Rusules  (A.  delica,  fUr- 
cata,  alutaeea,  pectinata,  aurata)  ;  des  hygrophores  (H.  ehrysodon,  cossus, 
penariuSf  nemoreus),  de  nombreux  bolets  {sanguineus,  satanas,  eafidieans, 
9irobilacetts),  VHydnum  repandum  et  H.  rufescens,  le  Craterellus  cornu- 
copioides,  les  Lycoperdon  cœlatum,  velalum,  echinatum,  YHelvella  sulcata, 
les  Peziza  acetabulum,  leucomdas,  succosa..,.,  la  plupart  des  tubéracées. 

Terrains  argileux.  —  Sur  ces  terrains,  en  raison  de  la  quantité  de 
chaux  qu'ils  contiennent  d'habitude,  croissent  de  nombreuses  espèces 
des  terrains  précédents  ;  mais  de  même  que  certaines  plantes  préfèrent 
ces  terrains  (ormes,  peupliers,  saules,  aulnes,  frênes,  Ranunculus  auri- 
cornus,  Primula  elatior,  Campanula  trachelium,  Omithogalum  pyi^enaicum, 
Orchis  fusca.  Listera  ovata,  Arum  maculalum,  ...);  de  même  on  y  trouve 
de  préférence  certains  champignons,  parmi  lesquels  :  Amaniia  spissa, 
Lepiota  cristata,  Tricholoma  acerbum,  Clitocybe  geolt  opa,  Collybia  rancida^ 
Entohnta  sinuatum  et  lividum,  nidorosum,  de  nombreux  cortinaires,  dont 
C.  torvus  ;  Inoeybe  corydalina,  aslerospora.  Bypholoma  appendiculatum^ 
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lacrymabundum  ;  Lactarius  vellereus,  velutinus,  flavidus,  quieius^  ...  ; 
Russula  fœtensy  furcata,  intégra  ;  peu  de  bolels;  Dœdalea  bienniSy  Cdava- 
ria  inijçqualis  ;  MorcheUa  rotunda  et  vulgaris,  Peziza  venosa,  Geoglossum 
difforme  et  viride. 

0 

'      InFLUENCB  DR  LA  PRÉSENCE  DBS  DIVERS  ARBRES  OU  PLANTES  SUR  LA  POUSSÉE 

DBS  CHAMPIGNONS.  —  Les  arbres  ou  plantes  ont  une  influence  manifeste 
sur  la  flore  fongique.  Mais,  pour  beaucoup  de  champignons,  cette  in- 
fluence est  telle  qu'elle  ne  s'observe  que  dans  trois  catégories  de  sta- 
tions :  les  arbres  verts,  les  arbres  à  feuilles  caduques,  les  gazons  et 
prairies.  Sauf  quelques  exceptions,  la  nature  des  arbres  ou  plantes  de 
chacun  de  ces  groupes  est  assez  indifférente  aux  espèces  de  champi- 
gnons. Telle  espèce  vient  aussi  bien  sous  les  pins  que  sous  les  sapins; 
telle  autre  croît  aussi  vigoureuse  au  pied  des  chênes  qu'à  l'ombre  des 
frênes  ou  des  hêtres.  Toutefois,  le  Trichohma  équestre  est  propre  aux 
.pins  ;  le  Lepiota  Badhami^  aux  sapins  ;  le  BoUtus  eUgam^  aux  mé- 
lèzes ;  de  même,  dans  un  autre  groupe,  YAmanita  musearia  est  particu- 
lière aux  bouleaux  ;  le  Tricholoma  pessundatum^  aux  peupliers. 

Dans  les  bois  d'arbres  verts,  les  principales  espèces  de  champignons 
sont  :  Àmanita  porphyria^  A.  junquilleay  Lepiota  Badhami^  felina,  carcha- 
ria$y  ArmiUaria  robusta,  ...,  Tricholoma  équestre ^  vaccinum,  imbricatum; 
les  Qitocybe  pithyophila^  gilva,  metachroa^  ...  ;  Cortinarius  muciftuus, 
sanguineus^  ...  ;  les  Gomphidius,  le  PaxUlus  atrotomentosus,  Hygropho- 
rus  hypothejus  ;  Lactarius  deliciosus,  sanguifluus^  rufus  ;  CanthareUus 
aurantiacus\  Russula  Queletiiy  ochracea,  ...  ;  Bolelus  granulatus^  luteus, 
bovinuSy  variegatus,  badius,  elegans  ;  Hydnum  imbiicatum^  Polj/porus  ovi- 
nus^  Clavaria  abietina,  Calocera  viscosa^  MorcheUa  coniea^  Spathularid 
flatrida,  etc. 

Pour  les  arbres  à  feuilles  caduques,  la  flore  des  champignons  est 
moins  spéciale.  Les  espèces  qui  y  croissent  pouvant  très  bien  croître 
sous  les  conifères  ;  tandis  que  les  espèces  spéciales  aux  conifères  ne 
paraissent  pas  en  général  dans  les  bois  à  arbres  feuillus.  Lii,  c'est  sur- 
tout la  nature  du  terrain  qui  influe.  On  peut  cependant  signaler  le  Lac- 
tarius controversus  qui  recherche  le  peuplier,  le  Tricholoma  fla^obrun- 
neum  et  le  Lactarius  glyciosmus  qui  croissent  sous  les  bouleaux  ;  le 
Naucoria  escharoides,  sous  les  aulnes  ;  les  MorcheUa  rotunda  et  wdgaris, 
sous  les  ormes  et  les  frênes. 

Dans  les  gazons  et  prairies  se  trouvent  les  Tricholoma  Georgii^  perso- 
natum,  grammopodium,  les  Entoloma  sericeum  et  jubatum,  le  Leptonia 
euchroa,  Naucoria  pediades,  les  Psalliota  arvensis,  pratensis,  avec  les 
Slropharia  melasperma  et  coronilla^  les  Hygrophorus  psittacinus^  conicus, 
çldorophanus,  ...;  Marasmius  oreades^  Boletus  versicolor^  Clavaria  inœ- 
qualis  et  similis ^  des  Lycopeidon  cœlatum,  furfuraceum^  ...;  Geoglossum 
hirsutum^ ...  •  V.  H. 
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LES  CHAMPIGNONS  VÉNÉNEUX 


Au  point  de  vue  alimentaire,  les  champignons  peuvent  être  classés 
en  :  i^  champignons  comestibles;  i""  champignons  dangereux  (soit  fatale- 
ment morteh,  soit  très  dangereux,  sans  être  toujours  mortels,  soit  sim- 
plement nuisibles)  ;  3<^  chan^pignons  indifférents  (qui  ne  tentent  pas  l'ama- 
teur, parce  qu'ils  sont  trop  coriaces,  trop  petits  ou  trop  rares). 

Tous  les  ans,  en  automne,  on  peut  voir  dans  les  faits-divers  des 
journaux  quelques  lignes  ainsi  conçues  :  «  Les  champignons  viennent 
de  faire  de  nouvelles  victimes  :  sur  quatre  personnes  en  ayant  mangé, 
trois  sont  mortes,  la  quatrième  est  à  Tagonie. ...» 

On  doit  s'efforcer  de  rendre  de  pareils  accidents  de  plus  en  plus 
rares.  Pour  arriver  à  ce  but,  il  suffira  de  se  conformer  au  programme 
suivant  : 

1^  Enseigner  qu'il  n'existe  aucun  moyen  empirique  pour  reconnaître  si  un 

CHAMPIGNON  EST  NUISIBLE,  OU  S'iL  EST  COMESTIBLE  :  Ui  TaSpCCt,  Ui  la  COUlCUr, 

ni  Todeur,  ni  la  consistance,  ni  le  changement  de  couleur  de  la  chair, 
ni  le  fait  d'être,  ou  non,  mangé  par  les  limaces,  ni  le  noircissement  de 
l'oignon,  de  la  cuiller  d'argent,  ou  de  la  pièce  de  monnaie,  ni  tant 
d'autres  procédés  transmis  par  la  tradition. 

Le  seul  moyen  d'éviter  toute  erreur,  c'est  de  connaître  les  espèces  de 
champignons,  s'abstenir  de  récolter  les  espèces  que  l'on  sait  être  dange- 
reuses, de  même  qu'on  s'abstient  de  manger  les  fruits  de  la  pomme  de 
terre  ou  de  la  belladone,  alors  qu'on  récolte  les  murons,  les  framboises, 
les  merises 

^  Faire  connattre^  avant  tout,  les  champignotis  qui  déterminent  des 
EMPOISONNEMENTS  TOUJOURS  MORTELS;  ils  sont  pcu  nombreux  (quatrc  espèces 
dans  nos  pays). 

Y  ajouter  trois  ou  quatre  espèces  également  très  dangereuses,  mais 
non  toujours  mortelles. 

3^  Répandre  la  connaissance  d'espèces  réellement  comestibles,  quel- 
quefois peu  connues,  mais  ne  pouvant  être  confondues  avec  aucune 
espèce  nuisible. 

Indiquer  les  caractères  essentiels  de  chacune  des  espèces  que  tous  les 
amateurs  connaissent  comme  comestibles;  caractères  faute  desquels  on 
devra  toujours  rejeter  le  champignon  récolté. 

Faire  connaître,  à  cette  occasion,  les  espèces  nuisibles  présentant 
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quelque  ressemblance  avec  celles  que  tous  les  amateurs  savent  comes- 
tibles. 

Tel  est  le  programme  que  s*est  tracé,  à  la  suite  de  la  Sociélé  mycolo- 
gique  de  France,  la  Société  d'histoire  naturelle  des  Ardennes.  Et,  comme 
aucun  enseignement  ne  porte  autant  de  fruits  que  Tenseigneoient  par 
les  yeux,  la  démonstration  sur  Tobjet  valant  mieux  que  les  meilleures 
descriptions,  la  Société  d'bistoire  naturelle  des  Ardennes  organise  tous 
les  ans,  pendant  la  saison,  plusieurs  excursions  consacrées  à  Tétude  des 
champignons.  Ces  excursions,  dont  le  programme  est  annoncé  dans  les 
journaux,  sont  publiques,  et  tous  les  renseignements  de  quelque  utilité 
pratique  y  sont  donnés  aux  amateurs. 

La  Société  se  propose  aussi  de  publier  dans  son  Bulletin,  à  partir  de 
Tannée  1902,  quelques  articles  de  vulgarisation  sur  les  champignons. 

Elle  s*estimera  heureuse  si  ses  efforts  peuvent  répandre,  parmi  les 
amateurs  de  champignons,  sinon  la  connaissance  de  toulas  les  espèces 
nuisibles,  du  moins  celle  des  espèces  mortelles,  et  empocher  ainsi 
sinon  toutes  les  erreurs,  du  moins  les  plus  funestes,  celles  contre  les 
effets  desquelles  les  efforts  de  la  médecine  sont  encore  malheureuse- 
ment vains. 
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PROCÈS-VERBABX  DES  SÉANCES 

DB  LA 

SOCIÉTÉ    D'HISTOIRE    NATURELLE    DES    ARDENNES 

(Année   lOOO) 


Séance  du  14  Janvier  1900 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Bestel, 
président. 

Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédac- 
tion est  adoptée,  M.  Beslel  prononce  Tallocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

«  Vous  m*avez  appelé  de  nouveau  à  diriger  les  travaux  de  notre 
«  Société.  C'est  un  grand  honneur  pour  moi,  et  vous  pouvez  être  assurés 
«  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  mériter  la  confiance  que  vous  me 
«  témoignez. 

a  La  vitalité  des  sociétés,  comme  celle  des  individus,  s*affirme  par  le 
«  travail,  par  les  résultats.  Ce  ne  sont  pas  les  éléments  qui  nous  man- 
«  quent.  Nous  voyons  avec  plaisir  le  principe  de  la  division  du  travail 
«  s'appliquer  à  nos  travaux.  C'est  une  garantie  de  succès,  et  nous  ne 
<c  saurions  trop  encourager  les  nombreux  spécialistes  qui  font  partie  du 
«  Conseil  de  la  Société,  à  nous  faire  de  fréquentes  communications  qui 
«  pourront  déterminer  de  nouvelles  vocations.  Nous  savons  qu'on  peut 
<c  compter  sur  leur  dévouement. 

a  Mettons-nous  tous  sérieusement  à  l'œuvre,  et  nous  verrons  nos 
ce  efforts  couronnés  de  succès.  La  prospérité  de  notre  chère  Société 
«  sera  assurée.  » 

H.  Bestel  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Cardot,  de  Stenay, 
adressant  la  liste  des  Muscinées  récoltées  aux  environs  de  Sainte- Me- 
nehould,  de  Haraucourt  et  de  Guignicourt-sur-Vence,  et  annonçant 
l'envoi  ultérieur  de  quelques  échantillons  pour  l'herbier  de  la  Société. 

Une  lettre  de  M.  Pigbot  qui  communique  un  échantillon  de  Juncus 
fUiformis  trouvé  à  Rethel,  plante  rare  dans  les  Ardennes. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  29«  année,  i«'  juillet  4899,  n^  345. 

«  Omis  »,  IX,  (1897-98),  n^  4. 

Bull.  Soc.  Roy.  Bot.  Belg.  XXXVII,  1898. 

Ia  Flore  des  Amateurs,  par  M.  L.  Carlibr,  (1,  3,  3*  parties). 

Bua.  Soc.  Se.  Nancy,  XXXI,  1898. 
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Bidl.  Muséum  h.  mL,  1899,  a*"*  3,  4,  5. 

Bua.  As$oc.  Fr.  Bot.,  3«  année,  n^  25,  l*' janv.  1900. 

BuU.  Soc.  Se.  mt.  arehéol.  Ain.,  n^  16,  17, 18.  (1898-1899). 

Ann.  Soe.  hortieult.  hisL  nat.  Hérault,  XXXIX,  n»  3. 

Lakool^  VakooUsme,  ses  conséquences,  ses  dangers,   par    H.  L, 

MlNJARD,  1900. 

Communie,  del  Museo  Nacional  Buenos-Aires,  septembre  99. 
Bull.  Soe.  Se.  nat.  Tarare,  IV,  n«»  11,  12;  1899. 
BtcU.  Soe.  etitomol.  Fr.,  1899,  n*»»  18,  19,  20. 

M.  Bourguignon  présente  un  échantillon  d'Arietites  bisuleatus,  prove- 
nant des  environs  de  Méziëres  (Boisenval),  et  en  fait  don  à  la  Société . 

M.  Bestel  fait  ensuite  une  communication  sur  la  flore  des  stations 
aquatiques  du  département  des  Ardennes.  Cette  communication  est  ex- 
traite de  son  étude  de  la  géographie  botanique  des  Ardennes,  publiée 
dans  le  catalogue  Galiay. 

MM.  Bestel  et  Bourguignon  présentent,  comme  membre  titulaire,  M. 
Gondrexon.  Par  contre,  le  bureau  enregistre  avec  regret  la  démission  de 
trois  de  ïios  collègues,  que  les  occupations  professionnelles  ou  Téloigne- 
ment  empêchent  de  participer  à  nos  travaux.  Cta  sont  MM.  CailUt, 
Deutschendorff  et  Marage. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  1/2. 


Séance  du  11  Février  1900 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures  sous  la  présidence  de  M.  Bestel, 
président. 
Le  secrétaire  donne  lecture  du  dernier  procès  verbal,  qui  est  adopté. 

La  correspondance  comprend  : 

«  (hmis  »,  X,  1899,  n<«  t,  2. 

FeuUle  des  jeunes  naluralistes,  XXIX,  n***  UQ  —  352. 

BuU.  soe.  se.  nat.  Saone-el- Loire,  V,  u^  12,  1899. 

Catalogue  biblioth.  fllejeuves  nat.,  XXVII. 

Ann.  soe.  hortieult.  Hérault,  XXXIX,  1899,  fjo»*,  5. 

Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne,  VII,  1900.  n*»  3. 

Bull.  soe.  études  se.  Aude,  X,  1899. 

BuU.  soe.  Vaudoise  h.  wa/..  Septembre  1899. 

Revue  se.  Bourbonnais,  Janv.  1900. 

Ann.  soe.  géol.  Nord,  XXVI,  XXVII,  1897-1898. 

Bull,  soe.se.  nat.  Semur,  (3),  I,  1898. 

Ann.  soc.  bot.  Lyon,  XXI,  XXII,  1896-97. 

Revue  se.  Limousin,  Janv.  1900. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  ni  -^ 

Comm,  Museonacional  Buenos^Aires^  I,  n^  K,  1899^ 
Aiti.  d.  Soc.  Toscana  d.  se.  nat.^  XI,  XII. 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

l""  Circulaire  du  Ministère  de  Vlnstruction  fublique^'^M  sujet  du  38*  con- 
grès  des  Sociétés  savantes,  fixée  au  5  juin  1900. 

â'^  Lettre  de  M.  Ramond,  assistant  de  géologie  au  Muséum,  qui  veut 
bien,  comme  les  années  précédentes,  représenter  notre  société  à  ce 
congrès. 

3<*  Circulaire  do  Ministère  de  Tlnstr action  publique,  concernant  la  parti- 
cipation de  la  Société  à  TExposition  de  1900,  et  demandant  l'envoi  des 
publications  parues  depuis  1889. 

4^  Circulaire  du  Ministère  du  Commerce  relative  au  congrès  d*histoire 
comparée  (iS  juillet  1900). 

So  Lettre  de  M.  Pigeot  au  sujet  de  la  date  de  la  séance  de  février,  et 
des  travaux  dont  il  projette  la  préparation. 

6^  Lettre  de  la  Soc.  se.  nat.  Tarare,  invitant  le  président  de  la  Soc. 
hist.  nat  Ardennes  à  l'assemblée  du  il  janvier  1900,  et  à  la  conférence 
faite  par  M.  le  professeur  Arloing. 

V  Lettre  de  M.  Riomet,  de  Villeneuve-sur-Fère  (Aisne),  annonçant 
renvoi  prochain  d*une  liste  de  plantes  intéressantes  pour  la  Société. 

8""  Lettre  de  M.  Chantegrain,  de  iMaintenon,  proposant  l'échange 
d'échantillons  géologiques. 

H.  Benoit  donne  lecture  d'une  très  intéressante  communication  sur  la 
géologie  des  environs  de  Revin.  Celte  communication  paraîtra  en  entier 
dans  le  bulletin,  accompagnée  d'une  carte  indiquant  les  gisements  de 
porphyroïde  et  de  diorite  aux  environs  de  Revin. 

M.  MouGiN  présente  une  collection  de  plantes  des  Alpes,  dont  il  fait 
don  à  la  Société.  Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Mougin. 

Le  programme  des  excursions  de  1900  est  discuté  et  arrêté  comme 
suit: 

AvHl.  —  Géologie  :  le  Jurassique  ;  Rumigny,  Anthony. 
Mai.  —  Botanique  :  Région  crétacée  inférieure  ;  l'Argonne  aux  envi- 
rons de  Voiiziers. 
Juin.  —  Botanique  :  Région  calcaire  ;  environs  de  Rethel. 
Juillet.  —  Botanique  :  Région  siliceuse  ;  Laifour,  la  Pile. 
Août.  —  Géologie  :  l'Ardenne  ;  vallée  de  la  Meuse. 
Septembre.  —  Mycologie  :  environs  de  Sedan. 

On  passe  ensuite  au  règlement  de  différentes  affaires  concernant  l'ad- 
Dûinistration  de  la  société. 

tin  crédit  de  50  francs  est  voté  pour  le  brochage  des  publications  de 
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la  bibliothèque  pour  1900.  Les  frais  de  reliure  des  bulletins  envoyés  à 
TExposition  seront  payés  sur  ce  crédit. 

A  cette  occasion,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'assemblée 
décide  qu'à  Tavenir,  les  menues  dépenses  seront  soumises  uniquement 
à  Tapprobation  du  comité,  et  que  Tautorisaiion  de  l'assemblée  ne  sera 
nécessaire  que  pour  les  grosses  dépenses  qui  seraient  de  nature  à  en* 
gager  l'avenir  de  la  Société. 

M.  le  Président  fait  connaître  que,  grâce  à  M.  Bourguignon,  la  biblio- 
thèque est  complètement  organisée,  et  que  des  prêts  d'ouvrages  pour- 
ront désormais  être  faits  régulièrement. 

Enfin,  l'assemblée  décide  qu'à  l'avenir  les  réunions  de  la  Société  au- 
ront lieu  seulement  tous  les  2  mois,  le  dimanche  ;  mais  que  le  bureau 
continuera  à  se  réunir  chaque  mois. 

Dans  cette  séance,  M.  Gondrbxon,  artiste  peintre  à  Gharleville,  est 
proclamé  membre  actif  de  la  société. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  1/4. 


Séance  da  10  Mars  1900 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  3/4  sous  la  présidence  de  M.  Bestel, 
président. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
La  correspondance  imprimée  comprend  : 

BuU.  soc.  amis  se.  nat.  Rouen,  XXXIV,  1898. 
Bull.  soc.  se.  nat.  Saone-et-Loire,  VI,  n**  1,  1900. 
Revue  SArdenne  et  cCArgonne  VIF,  n*  4, 1900. 
Bull.  soc.  se.  nat.  Tarare,  V,  n«  1,  1900. 
BuU.  soe.  hist.  nat.  Mâcon,  n°*  15,  16  ;  1899-1900. 
Bull.  soc.  entomol.  Fr.,  n^»  1,  2,  1900 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

Une  lettre  de  la  Soc.  hist.  nat.  Mâcon,  demandant  quelques  numéros 
de  notre  bulletin.  Il  est  décidé  que  réchange  des  publications  se  fera 
régulièrement  entre  les  deux  sociétés. 

M.  Bbstbl  présente  un  échantillon  d'une  algue  que  l'on  rencontre  assez 
fréquemment  dans  les  sources  de  la  région,  le  Batrachospermum  mofiUi- 
forme,  et  donne  divers  renseignements  sur  cette  plante,  à  qui  sa  dispo- 
sition, en  chapelets  de  cellules  foncées  entourées  d'une  membrane  géli- 
fiée épaisse,  a  valu  ses  noms  de  genre  et  d'espèce. 

M.  MouGiN  fait  don  à  la  Société  d'un  herbier,  d'objets  pHrifiés  et  de 
quelques  oiseaux.  Des  remerciements  sont  exprimés  à  M.  Mougin. 
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M.  le  Président  4oDoe  lecture  d'un  projet- de  traité  qui  doit  être  passé 
entre  la  Sodété  et  M.  Jolly,  éditeur  à  Gbarleville,  pour  la  publication  du 
catalogue  de  Gallay.  Le  Comité  y  donne  son  adhésion. 
^  M.  le  Président  communique  ensuite  une  circulaire  de  Téditeur  du 

«  Manuel  du  Mycologue  amateur  »»  par  Grelet.  La  Société  souscrira  à 
cet  ouvrage,  dont  le  prix  est  de  3  fr.  KO. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


é». 


L<. 


Séanoe  du  22  Avril  1900 

La  séance  est  ouverte  à  i  heures  3/4,  sous  la  présidence  de  M.  Bestel» 
président. 

Après  lecture  et  approbation  du  dernier  procès- verbal,  M.  le  Prési- 
dent donne  la  parole  à  M.  Mailfait,  trésorier,  pour  la  lecture  du  compte 
rendu  financier. 

Compte  rendu  financier  de  la  Société  d*Histoirb  naturelle  des  Ardennbs 
POUR  l'année  i899.  (Situation  au  31  décembre  1899). 

RECETTES 

En  caisse  au  1**  janvier  1899 711  98 

68  cotisations  à  10  fr 680    » 

10        —       à5fr 50    » 

Reçu  pour  un  catalogue  Callay 5    » 

Abonnements  au  bulletin 28  80 

Remboursement  de  frais  d'impression. ...  16    » 

Vente  de  bottes  minéralogiques 1  80 

Total 1.493  28 

DÉPENSES 

Achats  pour  la  bibliothèque 78    » 

Achat  de  mobilier  pour  le  musée 849  68 

Impression  du  bulletin 688  88 

Fournitures  de  bureau 39  88 

Frais  d*envoi,  correspondance 111  30 

Recouvrement  des  cotisations 16  28 

Indemnité  au  concierge 24    » 

Total 1.814  90 

BALANCE 

Dépenses 1 .814  90 

Recettes 1.493  28 

Déficit  de  caisse SI  68 
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a  Gomme  vous  le  voyez,  ajoute  M.  Mailfait,  par  le  compte  rendu  qui 
«  pirécède,  nous  nous  trouvons  pour  la  première  fois  en  présence  de 
«  déficit,  et  cela  malgré  le  reliquat  important  (711  fr.  95  c.)  de  Tannée 
«  précédente.  Il  importe  d'en  rechercher  les  causes.  Nous  voyons 
tt  d*abord  que  la  plus  grosse  dépense,  après  l'impression  du  bulletin»  a 
«  pour  cause  l'achat  de  mobilier  pour  le  musée.  Après  notre  installation 
«  dans  la  salle  du  Vieux-Moulin,  mise  à  notre  disposition  pur  la  muni- 
a  cipaiité,  il  a  fallu  nous  mettre  dans  nos  meubles  :  nous  avons  dépensé 
€(  en  ameublement  549  fr.  65  c;  mais,  cette  dépense,  une  (ois  faite,  ne 
c<  se  renouvellera  plus,  ou  du  moins  sera  atténuée  dans  une  forte  pro- 
<(  portion.  La  bibliothèque  nous  a  coûté  75  francs  en  achats  de  livres  ; 
a  de  ce  côté,  il  faudra  se  restreindre.  Ces  réserves  faites,  nous  avons  le 
(C  ferme  espoir  qu'avec  un  peu  d'esprit  d'économie,  notre  Société  sortira 
«  de  ce  passage  critique,  comme  sort  de  l'époque  critique  de  sa  nym- 
<K  phose  le  papillon  adulte,  plein  de  vie,  paré  des  plus  riches  cou- 
«  leurs.  » 

La  correspondance  est  ensuite  dépouillée  : 
Lettre  de  M.  Pigeot,  au  sujet  de  l'excursion  d'avril. 

Lettre  de  M.  Cardot  qui  ne  peut  se  joindre  à  la  Société  pour  la  même 
excursion. 

Lettre  de  M.  Gossdet  concernant  une  excursion  qu'il  doit  faire  dans 
les  Ardennes. 

Lettre  de  M.  Piette,  de  Rumigny,  donnant  quelques  renseignements 
sur  la  géologie  des  environs  de  Rumigny,  et  invitant  la  Société  à  visiter 
ses  collections  avant  leur  envoi  à  l'Exposition  de  1900. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  de  l'aimable  accueil  que  M.  Piette 
a  réservé  aux  membres  de  la  Société  qui  ont  pris  part  à  l'excursion  de 
Rumigny,  et  se  charge  de  faire  pai*venir  à  M.  Piette  ses  remerciements 
pour  son  ouvrage  gracieusement  offert  à  la  Société.  [Les  Mollusques 
gastéropodes  du  Jurassique.) 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Pigeot  pour  une  communication 
intéressante  sur  les  Guêpes  sociables  de  la  région  des  Ardennes  ;  il  pré- 
sente quelques  nids  de  ces  insectes,  et  en  fait  don  au  musée.  Des  remer- 
ciements sont  votés  à  M.  Pigeot. 

Sont  proclamés  membres  actifs  de  la  Société  : 

M.  Meuniei,  Albert,  directeur  de  l'Ecole  primaire  supérieure  de 
Rethel. 

M.  l'abbé  Nicot^  professeur  au  collège  de  Rethel. 

M.  Taine,  pharmacien,  20,  rue  de  Beaubourg,  et  30,  rue  de  Rambu- 
teau,  Paris. 

Et  YEcole  pratique  iagricultute  de  Rethel. 
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On  enregistre  avec  regret  les  démissions  de  MM.  Gampin,  Lebœuf, 
Peltier  et  Vincent. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie,  et,  avant  de  se  séparer, 
les  membres  présents  eiiaminent  longuement  les  diverses  collections  qui 
forment  le  musée  de  la  Société. 


Séance  du  12  Mai  1900 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestel,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

La  correspondance  comprend  : 

Lettre  de  M.  Pigeot  relative  à  Texcursion  de  Vouziers,  et  présentant  à 
la  Société  un  nouveau  membre. 

Lettre  de  M.  Taine,  remerciant  la  Société  de  sa  nomination  et  promet- 
tant son  concours  actif. 

Lettre  de  M.  de  Lamarlière,  secrétaire^  de  la  Société  de  Reims,  en- 
voyant le  programme  des  excursions  de  cette  Société. 

Programme  du  Congrès  de  Vèducation  sociale,  et  du  Congrès  orniiho- 
logique.  La  Société,  tout  en  reconnaissant  l^]tilité  de  ces  Congrès»  re- 
grette que  r^tat  de  ses  finances  ne  lui  permette  pas  de  s*y  associer. 

Programme  du  Congrès  international  de  botanique.  M.  Bestel  sanscrit, 
comme  délégué  de  la  Société. 

H.  Bourguignon,  présente  un  échantillon  à*Endymion  nutans  trouvé 
dans  les  bois  de  la  Gassine,  près  Vendresse. 

M.  Mailfait  fait  don  au  musée  de  quelques  fossiles  du  gault  récoltés 
à  Saulces-Monclin. 

MM.  Mailfait  et  Pigeot,  présentent,  comme  nouveau  membre,  M.Jean 
Dupuy^  phai  inacien  à  Rethel. 

La  séance  est  levée  h  dix  heures. 


Séance  du  16  Jnin  1900 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  3/4,  sous  la  présidence  de  M.  Bestel^ 
président. 

Âpres  lecture  et  approbation  du  compte-rendu  de  la  dernière  séance» 
on  dépouille  la  correspondance. 
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Cetîe-ci  eoiiD prend  : 

Une  lettre  de  la  Société  ^Histoire  naturelle  de  Reims  donnant  le  pro- 
Iframme  de  son  excursion  du  mois  d*aoùt. 

Une  tettre  de  M.  Devaivre,  secrétaire  de  la  Société  belge  de  géologie, 
proposant  réchange  avec  notre  Bulletin. 

Une  lettre  de  la  Compagnie  de  VE$t,  en  réponse  à  une  demande  de 
réduction  pour  la  Siociété  en  excursion.  La  réduction  ne  peut  être  faite 
sur  le  tarif  que  si  les  excursionnistes  sont  au  minimum  au  nombre  de  10, 
et  s*il  est  fait  une  demande  quinze  jours  à  Tavance. 

Une  lettre  de  H.  Dupuy,  remerciant  la  Société  de  son  admission. 

Une  lettre  de  M.  Paul  Petil^  adressant  à  la  Société  un  exemplaire  de 
sa  «  Monographie  des  Spirogyra  de  environs  de  Paris.  » 

M.  Bbstel  communique  ensuite  à  la  Société  la  liste  des  plantes  inté- 
ressantes récoltées  à  Texcursion  de  Vouziers  (mai  1900),  parmi  lesquelles 
Genista  pilosa,  G.  Germanica^  Pulmonaria  angustifolia,  Paiis  quadrifolia^ 
Saxifraga  granulata^  Muscari  racemosum^  Melittis  melissophyllum^  Ranun- 
eultu  hederaceus,  Stellaria  uligino$a,  Barkhausia  fœtida. . . 

On  discute  ensuite  la  date  de  Texcursion  de  Monthermé,  La  Rowa,  La 
Grande-Commune,  et  on  décide  de  la  faire  fin  juillet  ou  commencement 
août. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/4. 


Séanoe  du  22  Juillet  1900 

La  séance  s*ouvre  à  1  heure  1/2,  soas  la  présidence  de  H.  Bestel, 
président. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

La  correspondance,  peu  abondante,  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  César,  secrétaire  adjoint,  s*excusant  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance,  et  adressant  le  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente. 

Une  lettre  de  M.  Pigeot,  demandant  qu*on  Tinscrive,  ainsi  que 
M"^  Pigeot,  pour  Texcursion  de  Revin,  la  Grande-Commune. 

Une  petite  excursion  est  décidée,  à  Tissue  de  la  séance,  aux  étangs  de 
^Villers-Semeuse;  trajet  de  Gharleviile  à  fifohon  en  tramway. 

Après  quelques  propositions  sur  l'arrangement  de  la  bibliothèque  et 
lies  eollectioiis,  la  séance  est  levée  à  2  h.  1/2. 
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Séance  du  4  Août  1900 

La  séance  s'ouvre  à  9  heures,  sous  la  présidence  de  M.  BesteU 
président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé. 

On  passe  ensuile  à  la  lecture  de  la  correspondance. 

Outre  quelques  publications,  celle-ci  comprend  : 

Un  programme  détaillé  du  Congrès  de  botanique  de  1900.  Le  congrès 
doit  s'ouvrir  le  4*  octobre,  et  durera  jusqu'au  40  octobre.  Le  programme 
comprend  la  liste  des  sujets  qui  seront  traités  par  les  membres  déjà 
inscrits  pour  le  Congrès. 

Une  lettre  de  M.  Pigeot  au  sujet  de  l'excursion  myeologique  de  sep- 
tembre. 

On  discute  sur  l'achat  d'un  exemplaire  d'occasion  de  la  Flore  de  Gre- 
nier et  Godron. 

Par  suite  des  vacances,  peu  de  membres  sont  présents  et  les  commu- 
Dications  n'affluent  pas;  aussi  la  séance  est-elle  levée  à  9  heures  1/2. 


Séance  du  1*"  Septembre  1900 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  4/2,  sous  la  présidence  de  M.  Bestel, 
président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté  sans  observations. 

La  correspondance  comprend,  outre  quelques  publications  : 

Une  lettre  de  M.  Richard,  annonçant  qu'il  a  trouvé  un  exemplaire  de  la 
Flore  de  Grenier  et  Godron  à  prix  avantageux.  Le  crédit  nécessaire  à  cet 
achat  (46  fr.)  est  voté  par  la  Société. 

LeiK^e  de  M.  Pigeot  donnant  les  noms  de  galles  trouvées  sur  plu- 
sieurs plantes,  échantillons  qui  lui  avaient  été  remis  par  H.  Bestel  : 

Bormomya  ptarmieœ,  diptère  ;  sur  Achittea  ptarmea. 

Lmajuncorunif  hémiptère;  sur  Juneus  lamprocarpus. 

Phytocaptes  antholriut,  acarien  ;  sur  Galium  verum. 

Neuroterus  lenticiUaris,  hyménoptère;  sur  Quercus. 

Neuroterus  numismalis;  sur  Quercus. 

Andrkus  ostreus  ;  sur  Quercus. 

Phytoptus  macrochelus  ;  ayant  déterminé  sur  feuilles  A'Acer^  à  la  face 
supérieure,  la  galle  dite  Cephaloneon  soUtarium  ;  et  à  la  face  inférieure, 
celle  dite  Erineum  purpurasceus. 
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Lettre  de  M.  Cardot  faisant  part  de  la  récolte  de  quelques  moussi^ 
intéressantes  à  Texcursion  de  Monthermé^  S  août  1900  : 

Campylotropus  paradoxus  Wils.^  espèce  nouvelle  pour  les  Ardennes, 
et  peut-être  même  pour  la  Praoce;  sur  les  Quatre-Fils-Âymon. 

Webera  proligera  Lindb.  Kindb.,  nouvelle  également  pour  la  France, 
trouvée  seulement  dans  les  Alpes  d'Autriche  et  en  Scandinavie;  récol- 
tée par  M.  de  Lamarlière  dans  l'excavation  d'une  source,  près  du  pas- 
sage à  niveau,  entre  Jd  gare  de  Monthermé  et  Laval-Dieu. 

Sphagtium  moUe^  connu  en  France  seulement  dans  le  Fioistère; 
trouvé  dans  le  ravin  de  la  Grande^Commune. 

M.  Cardot  a  mis  de  côté  pour  Therbier  de  la  Société  des  échantillons 
de  ces  trois  espèces. 

Lettre  de  M.  E.  Perrot^  secrétaire  du  Congrès  de  botanique  de  1900, 
envoyant  le  reçu  de  20  francs  versés  pour  la  participation  de  la  Société 
au  Congrès. 

Lettre  de  M.  Bourquelot  adressant  à  M.  Bestel  la  préface  qu'il  a  écrite 
pour  le  Catalogue  de  Callay. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  H.  Pigbot  pour  une  communication 
sur  une  espèce  nouvelle  à'Andricus  :  Andricus  Kiefferi  Pig.  découvert 
par  lui  sur  Quercus  pedunculata  aux  environs  de  Rethel  et  de  Cliarle- 
ville,  et  dédiée  par  lui  à  Tabbé  J.-J.  Rieffer,  Tauteur  de  la  remarquable 
Monographie  des  Cynipides  (1). 

On  discute  ensuite  la  date  des  excursions  mycologiques  ;  elles  sont 
ainsi  fixées  : 

16  septembre  1900  :  Neuville-el-Tliis,  bois  Chevrière,  bois  du  Mélier. 

14  octobre  1900  :  Environs  de  Sedan  ;  Givonne. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Séance  du  21  Octobre  1900 

Là  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

H.  Bestel,  président  de  la  Société,  en  ouvrant  la  séance,  exprime  le 
plaisir  que  cause  à  toute  l'assemblée  la  présence  de  M.  Bourquelot  k  la 
réunion  de  ce  jour;  il  adresse xles  remerciements  au  savant  professeur, 
et  le  prie  de  vouloir  bi«en  accepter  la  présidence  d'honneur  de  la  réu- 
nion. Tous  les  membres  présents  s'associent  par  acclamations  aux  pa- 
roles de  M.  Bestel.  M.  Bourquelot  remercie  en  termes  chaleureux  et 
prend  place  au  fauteuil  présidentiel. 

(1)  Par  suite  d*un  relard  daos  la  publication  du  luiletin,  celte  commuDicaiioo  est 
parue  dans  ce  bulletio,  année  4899,  page  80. 
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Après  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est  adoplé, 
M.  BouRQUELOT  donne  divers  détails  sur  les  récents  travaux  du  Congrès 
international  de  botaniqur,  auquel  il  a  pris  part.  Des  vœux  importants 
y  ont  étiS  émis,  concernant  notamment  l'importance  qu*il  y  aurait  à 
faire  connaftie  au  public  les  quelques  espèces  d'Amanita  les  plus 
toxiques  ;  on  éviterait  ainsi  bon  nombre  d'empoisonnements. 

Des  candidatures  nouvelles  au  titre  de  membre  actif  de  la  Société  ûota 
ensuite  annoncées  par  MM.  Bourquelof,  Bestel,  Â.  Harlay. 

La  correspondance  comprend  : 

Demande  d'échange  de  bulletin  avec  la  Société  des  naturalistes  de 
TAin.  L'échange  est  admis. 
Demande  de  bulletins  par  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Bâle. 
Quelques  publications. 

M.  Bestel  remet  ù  la  Société  un  exemplaire  imprimé  du  Catalogue 
raisonné  et  descriptif  des  plantes  vasculaires  du  département  des  Ardennes^ 
dressé  par  M.  Callay^  ancien  pharmacien  au  Chesne. 

Cet  ouvrage  important,  livré  5  la  publicité  sous  les  auspices  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  des  Ardennes,  est  précédé  d'une  prélace 
due  h  M.  Bourquelot.  L'assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  Bestel,  re- 
mercie M.  Bourquelot. 

H.  Bourquelot  dit  que  les  remerciements  doivent  surtout  aller  à 
M.  Bestel,  qui  a  ajouté  à  l'ouvrage  de  M.  Gallay  un  travail  personnel 
considérable.  L'assemblée  associe  ces  deux  membres  dévoués  de  la  So- 
ciété dans  la  même  expression  de  gratitude. 

Il  est  décidé  que  des  exemplaires  de  ce  catalogue  seront  offerts  à  la 
famille  de  M.  Callay,  représentée  actuellement  par  M"**  Boileau-Callay, 
et  à  diverses  personnalités  scientifiques  qui  ont  toujours  porté  un  vif 
mtérët  aux  travaux  de  la  Société.  M.  Bestel  s'entendra  à  ce  sujet  avec 
réditeur,  M.  Jolly. 

H.  Mailfait  offre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  un  exemplaire  du 
Catalogue  de  la  flore  des  Ardennes^  qu'il  a  dressé  en  collaboration  avec 
M.  Cadix,  et  qui  a  été  publié  en  plusieurs  fois  dans  les  bulletins  de  la 
Soeiété.  Des  remerciements  sont  exprimés  aux  auteurs. 

H.  Hanotbl  présente  diverses  épreuves  de  photographies  qu'il  a  prises 
au  cours  des  dernières  excursions  de  la  Société. 

H.  Mailfait  donne  lecture  d'une  note  très  intéressante  sur  l'avoine  h 
chapelets,  Airhenatherum  bulbosum,  dont  la  partie  inférieure  des  tiges 
est  renflée  en  tubercules  superposés.  M.  Mailfait  émet  l'idée  que  ces  tu- 
bercules jouent  le  rôle  de  réservoirs  d'humidité.  M.  Bourquelot  pense 
que  ce  sont  plutôt  des  organes  de  réserve,  renfermant  des  matériaux 
de  réserve  dont  la  plante  tire  profit  plus  tard  ;  matériaux  qui  sont,  sinon 
figurés,  au  moins  en  solution. 
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M.  MAifcFAiT  donne  aessi  lecture  du  ccapie  rtniu  de  Teictirsioe  ie 
Monthermé. 

M.  Hailfait  fait  don  de  divers  spécimens  de  fossiles  provenant  des 
exploitations  de  phosphates  de  Saulces.  Avec  ces  fossiles,  flgtrrc  une 
clef  ancienne,  qoi  ferait  le  bonheur  des  archéologues. 

H^  Lange  fait  parvenir  à  la  Société  un  échantillon  d'Usnea  barbota 
trouvé  sur  sapin  au  Mont-Dore. 

La  Société  remercie  les  donateurs. 

.  La  séaûce  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  8  Novembre  1900 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  jtoos  la  présidence  de 
H.  Bestel,  président.  Après  lecture  et  approbation  du  dernier  procès- 
vei  bal,  on  procède  à  Télection  des  membres  présentés  dans  la  dernière 
séance.  Sont  proclamés  membies  actifs,  MM.  : 

Puicouyoul,  pharmacien  à  Charleville. 
Gueillot^  pharmacien  à  Vouzieis. 
Gui7/aiime,  pharmacien  à  Monthermé. 
Ségaud,  pharmacien  à  Ch&teau-Regnaulî. 
Maupy,  pharmacien  à  Liart. 
Harlay,  Victor,  pharmacien  à  Charleville. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance,  qui  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Beawloin,  pharmacien  major  h  Givet,  au  sujet  des 
excursions  mycologiques. 

Une  lettre  de  M.  le  D'  Meugy,  demandanl  quelques  numéros  du  bul- 
letin de  la  Société  qui  manquent  à  la  collection  de  la  bibliotbèque  de  la 
viHe  de  Rethel. 

Plusieurs  publications. 

Aucune  communication  n*élant  inscrite  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  h  neuf  heures  et  demie. 


Séance  du  2  Décembre  1900 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestel,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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La  correspondance  comprend,  outre  quelques  publications  : 

1^  Note  de  M.  Cfiarles  SoUer,  membre  du  Conseil  supérieur  des  Colo- 
nies, annonçant  la  publication  prochaine  d*un  fort  important  ouvrage 
sur  les  plantes  à  caoutchouc  et  à  gutta-percha,  et  le  départ  d*un  explo- 
rateur, M.  le  D' Morisse,  en  mission  officielle  dans  l'Orénoque. 

i""  Offre  d'abonnement,  pour  1901,  à  deux  publications  dirigées  par 
M.  Léveillé,  YA§80ciaUon  française  de  botanique  et  le  Monde  des  plantes. 

3"  Lettre  du  Ministère  de  Vlnstruction  publique  annonçant  le  retour  des 
bulletins  envoyés  par  la  Société  à  l'Exposition  de  1900. 

4«  Lettres  de  M.  Margottet^  recteur  de  l'Académie  de  Lille,  et  de 
H.  Gonselet,  adressant  des  remerciements  pour  l'envoi  qui  leur  a  été 
fait  par  la  Société  d'un  exemplaire  du  catalogue  Callay. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Pigbot,  pour  une  communication 
sur  la  fécondation  de  certaines  fleurs.  Il  s'agit  des  fleurs  cleistogames 
des  Oxalis  et  des  Ktote,  récemment  étudiées  par  M.  Leclerc  du  Sablon. 
Ces  fleurs  n'ont  pas  de  corolle,  restent  toujours  fermées,  et  la  féconda* 
tion  se  tait  à  l'intérieur  du  bouton. 

H.  Bbstel  fait  une  communication  sur  les  violettes  des  Ârdennes.  A 
ce  propos,  il  signale  qu'il  a  pu  fréquemment  observer,  dans  ses  re- 
cherches, les  fleurs  cleistogames^  dont  M.  Pigeot  vient  d'entretenir  la 
Société. 

Après  quelques  observations  et  échanges  de  vues  sur  cette  question, 
on  passe  à  des  questions  d'organisation  intérieure  de  la  Société.  Une 
allocation  de  20  francs  est  votée  pour  frais  de  reliure  des  ouvrages  de 
la  bibliothèque. 

Aucune  autre  communication  n'étant  inscrite  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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1895.  RuBEN,  libraire  à  Gharleville. 

1901.  Sêgauo,  pharmacien  à  Ghâteau-Regnault. 

1898.  Sécberbt,  directeur  de  l'école  primaire  du  Petit-Bois,  à  Gharleville. 

1893.  Séjournbt,  pharmacien  à  Rethel. 

1894.  Simon,  instituteur  à  La  Férée,  par  Rumigny. 
1900.  Taine,  pharmacien,  20,  rue  Beaubourg,  à  Paris. 
1898.  D'  Vassal,  médecin  à  Gharleville. 

1894.  ViLTE,  pharmacien  à  Mohon. 

1893.  Watrin,  contrôleur  principal  des  mines,  22,  rue  d'Arches,  à  Mé- 
zières. 

1900.  L'Ecole  pratique  d'Agriculture  de  Rethel. 
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CONSEIL  DE  LA.  SOCIÉTÉ  (1900-1901) 


Président 

MM.  BESTEL  (A.  ^),  Professeur  à  TEcole  normale  dTastituteurs  à 
Gharleville. 

Vloe-Présldent 

PIGEOT,  Professeur  à  TEcole  pratique  d'Agriculture  de  Reibel, 
Membre  de  la  Société  entomologique  de  France. 

Secrétaire 

BOURGUIGNON  (A.  et  M.),  Agent  de  forges,  à  Gharleville. 

eieorëtaire  adjoint 

CÉSAR,  inspecteur  départemental  du  travail,  à  Mézières. 

Oonserirateur  du.  Musée 

HANOTEL,  Pharmacien  à  Gharleville,  Membre  de  la  Société  géolo- 
gique de  France. 

B11>llotliéoalre->Arolilvlste 

M0U6IN,  Agent  général  d'Assurances,  à  Gharleville. 

T*résorler 

MAILFAIT,  Pharmacien,  à  Gharleville. 

Oonselllers 

GADIX,  Propriétaire  à  Bosséval,  par  Yrigne-aux-Bois,  Membre  de 

la  Société  botatUque  de  France. 
DHALEINE,  Instituteur  honoraire  à  Sapogne,  par  Dom-le-Mesnil. 
HARLAY,  A.,  Pharmacien,  à  Gharleville. 
HUET,  Directeur  de  TEcole  primaire  supérieure,  à  Méziëres. 
LABOUVERIE.  Pharmacien  à  Gharleville,  Membre  de  la  Société 

mycologique  de  France. 
RICHARD,  Pharmacien  à  Gharleville. 

D'  VASSAL,  Licencié  ës-sciences  naturelles,  médecin  à  Gharleville. 
WATRIN,  Contrôleur  principal  des  mines  à  Méziëres. 
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TUBERCULES  DE  L'A70INE  A  CHAPELETS 

Par  m.  V.  HARLAY 


Au  mois  d'octobre  1900«  M.  Mailfait»  dans  une  communication  à  la 
Société  d'Histoire  naturelle  des  Ardennes,  a  appelé  Tattention  sur  les 
tubercules  de  Tavoine  à  chapelets,  Arrhenatheium  btdbosum  Gaud.,  et  a 
cherché  à  expliquer  le  rôle  de  ces  formations.  Au  cours  de  cette  étude, 
il  n*a  pu  trouver  de  réserve  amylacée,  ni  figurée,  ni  en  dissolution,  et  il 
en  a  conclu  que  la  plante,  croissant  dans  les  terrains  sablonneux, 
trouve  dans  ces  tubercules  une  réserve  d*eau  la  protégeant  contre  la 
dessication. 

Grâce  à  Tobligeance  de  H.  Bestel,  qui  se  souvenait  avoir  vu  l'avoine 
à  chapelets  sur  les  pentes  du  plateau  de  Bertaucourt,  et  qui  s*est  mis  à 
ma  disposition  pour  la  rechercher,  j*ai  pu  me  procurer  presque  k  volonté 
les  tubercules  en  question  pour  les  étudier  à  mon  tour.  La  terre  où  nous 
avons  récolté  cette  plante  est  composée  en  partie  de  sable  siliceux; 
mais,  en  temps  humide,  elle  est  assez  grasse,  et  doit  contenir  une 
quantité  d'argile  suffisante  pour  retenir  Teau  en  proportion  assez 
forte  (1).  Il  semblait  par  suite  peu  probable  que  la  plante  eût  absolument 
besoin  d*une  réserve  d'eau,  surtout  en  automne  et  en  hiver,  saisons 
assez  humides.  Ce  n*est  donc  pas  là  le  principal  rôle  des  tubercules  de 
Tavoine  à  chapelets.  Gomme  presque  tous  les  tubercules,  ceux-ci  doivent 
contenir  une  réserve  alimentaire  permettant  à  la  plante  de  reprendre  sa 
végétation  quand  le  temps  est  favorable.  C'est  Tétude  de  cette  réserve 
que  j'ai  entreprise. 

Comme  l'a  remarqué  M.  Mailfait,  il  n'existe  pas  d'amidon  dans  les 
tubercules.  Si,  en  effet,  on  fait  une  coupe  transversale  d'un  renflement, 

(1)  Uoe  analyse  de  la  terre  fine,  c'esl-à  dire  débarrassée  des  plus  gros  éléments 
détritiques,  m*a  donné  les  résultats  suivants,  en  chiffres  ronds  : 

Eau n  \ 

Calcaire  et  sels  de  chaux  sotubies 3  / 

Sable  siliceux  et  menus  débris  schisteux.  50  >  p.  100. 

Argile 20  l 

Huaius  et  débris  végétaux 4  ) 

La  terre  contient  donc  2  parties  d'argile  pour  5  parties  de  sable. 
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en  son  milieu,  voici  ce  que  l'on  observe,  de  Textérieur  à  l'intérieur  : 
1*  un  épiderme  à  parois  externes  cutinisées;  2^  une  assise  de  cellules 
aplaties  tangentiellement  ;  3^  un  parenchyme  cortical  formé  de  6-10  as- 
sises de  cellules  présentant  dans  leur  ensemble  une  vague  orientation 
tangentielle;  4®  un  premier  cercle  irrégulier  de  faisceaux  libéro-ligneux 
possédant  la  structure  des  faisceaux  de  monocotylédones,  et  plus  parti- 
culièrement de  graminées.  Chaque  faisceau  est  entouré  d'une  gaine  de 
cellules  à  membranes  sclérifiées;  il  présente  un  liber  encastré  dans  un 
bois  disposé  en  forme  de  V,  dont  les  deux  extrémités  supérieures  sont 
constituées  par  deux  larges  vaisseaux,  fait  constant  chez  les  monocoty- 
lédoues.  Au  voisinage  des  vaisseaux,  quelques  cellules  présentent  des 
épaississements  réticulés;  S""  un  parenchyme  médullaire  et  conjonctif 
très  développé,  à  cellules  arrondies,  à  peu  près  isodiamétriques,  dans 
lequel  sont  noyés  des  faisceaux  libéro-ligneux  disposés  assez  irrégu- 
lièrement. 

Dans  aucune  de  ces  parties,  on  ne  peut  distinguer  d'amidon.  L'eau 
iodée  ne  détermine  aucune  coloration  bleue  :  s'il  existe  une  matière  de 
réserve,  celle-ci  n'est  donc  pas  de  l'amidon  et  ne  peut  exister  qu'à  l'état 
de  solution  dans  le  suc  cellulaire.  L'existence  de  cette  réserve  alimen- 
taire est  d'ailleurs  facile  à  démontrer  :  i^  les  bulbes  possèdent  une 
saveur  sucrée,  puis  légèrement  amère;  une  décoction  aqueuse  des  bulbes 
réduit  la  liqueur  de  Fehiing  :  on  peut  donc  conclure  ù  la  présence  d*uu 
sucre  réducteur;  2®  la  décoction,  après  avoir  été  chauffée  à  l'ébullitîon 
en  présence  d*un  acide,  réduit  plus  énergiquement  la  liqueur  de  Fehiing. 
Additionnée  d'aicool,  elle  donne  un  précipité  visqueux  abondant.  On 
peut  donc  en  conclure  que  les  bulbes  renferment  une  substance  suscep- 
tible de  donner  par  interversion  (par  hydrolyse)  un  sucre  réducteur,  et 
que  probablement  c*est  celte  substance  qui  est  précipitée  par  l'alcool. 

La  présence  de  semblables  matières  de  réserve  est  assez  commune 
dans  certains  rhizomes  ou  bulbes  de  monocotylédones.  Huller  a  retiré 
de:»  rhizomes  de  chiendent  une  substance  gommeuse«  soluble  dans 
l'eau,  insoluble  dans  l'alcool,  capable  de  donner  par  hydrolyse 
(action  des  acides  à  chaud)  du  lévulose;  il  l'a  nommée  Triticine,  Schmie- 
DEBBRG,  puis  RiCHB  et  Rémont  Ont  retiré  des  bulbes  de  scille  une  subs- 
tance analogue  qu'ils  ont  nommée  l'un  sinistrine^  les  autres  scilline, 
Ekstrano  et  JoHANSoN  ont  retiré  des  bulbes  ou  rhizomes  de  diverses  gra- 
minées {Trisetum  alpestre^  Baldingera  arundinacea,  Phleum  pratense)  des 
substances  voisines,  pour  lesquelles  ils  ont  créé  les  termes  de  phléine  et 
d^aminine.  Dans  le  Dracœna  ausiralis,  ils  ont  trouvé  une  substance  ana- 
logue à  la  Triticine  de  MûUer.  Chbvastblon  a  isolé  des  bulbes  d'ail  une 
sorte  d*inuline,  plus  soluble  que  l'inuline  vraie  du  topinambour  ou  du 
dahlia,  capable  de  donner  également  du  lévulose  par  hydrolyse.  Dans 
l'échalolte  et  Toignon,  il  a  trouvé  une  substance  qui,  d*après  lui,  four- 
nirait par  hydrolyse  une  partie  de  glucose  pour  douze  parties  de  lévulose. 
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Dans  Fasphodële,  la  tubéreuse,  la  jacinthe,  la  tulipe,  il  a  retrouvé  le 
même  hydrate  de  carbone  que  dans  Tail,  accompagné  ou  non  d'amidoo. 
Les  rhizomes  d*Iris  faux-acore  contiennent  un  hydrate  de  carbone 
{ifisine)  donnant  à  Thydrolyse  du  lévulose.  (Wallacb,  Ekstrano  et  Hau- 
zÉLius,  Kbllbr).  Toutes  ces  matières  de  réserve,  trouvées  dans  des  mono- 
cotylédones,  sont  solubles  dans  l'eau,  précipitables  par  l'alcool.  La  plu- 
part (trilicine,  irisine,  phléine,  graminine,  scilline)  ne  donnent  que  do 
lévulose  par  action  des  acides,  et  jouissent  de  propriétés  assez  voisines 
pour  qu*on  ait  élé  porté  à  les  considérer  comme  identiques.  Plus  proba- 
blement, ce  sont  des  produits  formés  par  la  condensation  d*un  plus  os 
moins  grand  nombre  de  molécules  de  lévulose  ;  ils  sont,  en  quelque 
sorte,  à  l'inuline  ce  que  les  dextrines  sont  à  Tamidon. 

C'est  un  hydrate  de  carbone  semblable  qui  existe  dans  les  tubercules 
de  l'avoine  à  chapelets;  je  vais  en  indiquer  successivement  la  prépa- 
ration et  les  propriétés.  Pour  sim|.lifier  le  texte,  au  lieu  d'employer  les 
périphrases  :  hydrate  de  carbone  de  réserve,  réserve  hydrocarbonée.. , 
je  le  désignerai  dès  maintenant  sous  le  nom  de  graminine^  et  j'exposerai 
plus  loin  les  raisons  qui  m'ont  conduit  à  adopter  cette  désignation. 

Préparation  de  la  graminine  de  l^avoine  &  chapelets.  - 

Dans  des  premiers  essais,  j*ai  opéré  sur  des  décoctions  aqueuses  de  l«- 
bercules  épuisés  d'abord  à  l'alcool  bouillant,  ou  non  épuisés.  Le  liquide 
aqueux  était  concentré  et  précipité  par  l'alcool.  On  obtenait  ainsi  un  ren- 
dement assez  fort  en  graminine  (6  à  7  p.  100  des  tubercules  frais);  mais 
le  produit  était  plus  ou  moins  coloré  et  impur  :  j*ai  donc  dû  éviter  l'action 
de  la  chaleur.  Le  mode  de  préparation  le  meilleur  fut  le  suivant  :  il  est 
analogue  au  procédé  employé  par  Ekstrano  et  Johanson  (1)  pour  la  prépa- 
ration de  la  phléine  et  de  la  graminine,  et  calqué  sur  celui  employé  par 
M.  Mdntz,  puis  par  HM.  Bourquelot  et  Hérissbt  (2)  pour  la  préparation 
de  la  mannogalactane  des  graines  de  luzerne. 

250  grammes  de  tubercules,  récoltés  en  décembre,  sont  contusés, 
puis  mis  à  macérer  dans  300<^  d'une  solution  au  1/20  d'acétate  neutre  de 
plomb  (qui  fixe  à  l'état  de  combinaisons  insolubles  les  albuminoideset 
les  substances  qui  en  dérivent),  et  en  présence  de  thymol  pour  éviter 
toute  altération.  Âpres  contact  de  dix-huit  heures,  on  passe  avec  ex- 
pression, et  on  laisse  reposer  vingt-quatre  heures.  On  filtre;  on  préci- 
pite le  plomb  par  l'acide  oxalique  en  excès  ;  on  filtre,  on  neutralise 
par  le  carbonate  de  chaux,  à  froid,  et  on  filtre  de  nouveau.  Le  liquide, 
parfaitement  clair  et  incolore,  est  précipité  par  six  volumes  d'alcool  i 
90%  et  on  laisse  déposer.  Le  précipité,  d'abord  visqueux,  forme  après 
plusieurs  jours  de  contact  avec  l'alcool,  une  masse  blanche,  solide,  que 

(1)  BenchU  der  deiiUchen  chemischen  GeseUschalï,  t.  XX,  p.  3310.  1887  ;  t.  XXI, 
p.  594, 1888. 

&)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  G»  s(^rie,  t.  XI,  p.  589, 1900. 
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Ym  divise  et  que  Ton  dessèche  dans  le  vide  sulfurique.  On  pulvérise  et 
on  obtient  une  poudre  entièrement  blanche  qu*on  lave  à  TalcooU  qu*on 
essore  et  qu'on  dessèche  de  nouveau.  Le  rendement  est  de  4,80  0/0  de 
tubercules  frais. 

Propriétés  de  la  gramlnlne.  —  La  graminine  est  une  poudre 
blanche,  très  soluble  dans  Teau,  où  elle  se  gonfle  d'abord,  à  la  façon  de 
la  gomme  arabique;  elle  est  insoluble  dans  Talcool  fort.  Ses  solutions 
ne  réduiserit  pas  la  liqueur  de  Fehiing,  mais  réduisent  à  chaud  le  nitrate 
d'argent  ammoniacal.  Elles  ne  bleuissent  pas  Tiode,  précipitent  par  l'eau 
de  baryte,  mais  ne  précipitent  ni  par  l'eau  de  chaux,  ni  par  le  sous- 
acétate  de  plomb.  Elle  fond  à  SIS*"  en  noircissant  et  en  se  boursouflant. 

Pouvoir  rotatoire  de  la  graminine.  —  Le  produit  est  lévogyre. 
Une  solution  à  08',S01  p.  25*'*'  donne  une  rotation  de  —  ^^38^  D'autre 
part  le  dosage  de  l'humidité  (par  dessication  à  lOO"")  et  le  dosage  des 
cendres  donnent  les  résultats  suivants  : 

Humldilé  =  7,007  ;       Cendres  =  1,51  p.  100 

d'oii  on  calcule  que  O^'.SOl  de  produit  correspondent,  cendres  et 
liumidité  déduites,  à  0«%4564  de  graminine  pure,  et,  par  suite,  le  pou- 
w  rotatoire  est  : 

^       ^p        iX  0,4564  ^''^ 

Hydrolyse  de  la  graminine.  —  Quel  sucre  produit  la  graminine 
en  fixant  de  l'eau;  celte  hydrolyse  a-telle  lieu  sous  l'influence  de  l'eau 
en  solution  neutre  à  100^?  Une  solution  de  grammine  à  i/SO  est  répartie 
en  deux  tubes  que  l'on  scelle.  L'un  est  chauffé  quatre  heures  à  100^, 
l'autre  est  chauffé  huit  heures.  On  examine  le  contenu  des  deux  tubes 
au  polarimëtre.  La  rotation  primitive  (—  1^.30')  n'a  pas  varié  sensible- 
ment dans  le  premier  tube  ;  elle  est  devenue  —  1**.  32'  dans  le  deuxième. 
D'autre  part,  on  chauffe  dix  gouttes  de  liqueur  de  Fehling  avec  5"^  de 
chacun  des  liquides  :  avec  le  premier,  aucune  réduction,  avec  le  second, 
réduction  à  peine  sensible.  L'eau  à  100®,  en  milieu  neutre  n'agit  donc 
que  très  peu  et  très  lentement  sur  la  graminine.  En  solution  acide,  il 
tfen  est  plus  de  même. 

L'hydrolyse  par  l'acide  sulfurique  a  été  faite  de  la  façon  suivante  : 
*5*«  de  la  solution  â  Oe',501  p.  25*^  sont  additionnés  de  une  goutte 
d'acide  sulfurique  et  chauffés  dix  minutes  au  bain-marie  bouillant,  en 
lube  scellé,  pour  éviter  l'évaporatiou  du  liquide.  Après  refroidissement, 
on  examine  la  solution  au  polarimètre.  On  trouve  une  déviation  de 
"^  3^  36\  On  dose  à  la  liqueur  de  Fehling  le  sucre  réducteur  formé.  En 
l'évaluant  en  lévuloseï  on  trouve  que  les  2S*^  de  liqueur  primitive  au- 
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raient  fourni  0i^,800  de  lé^lose,  soit  pour  le  pouvoir  rotatoire  du  sucre 
obtenu  : 

valeur  assez  rapprochée  de  celle  du  pouvoir  rotatoire  du  lévulose.  D 
était  donc  vraisemblable  que  le  sucre  obtenu  était  du  lévulose;  cette 
opinion  est  confirmée  par  les  considérations  suivantes  : 

i^  Si  l'on  admet  pour  la  substance  étudiée  une  composition  semblable 
à  celle  de  Tinuline,  ou  de  la  pbléine,  ou  de  la  graminine,  e'est-à-dire 
(G*H'''0*)",  elle  sera  susceptible  de  donner  par  fixation  de  n  molécules 
d'eau  (H*0),  n  molécules  de  lévulose  (G*H'*0*).  Par  suite,  le  sucre  formé 
doit  être  à  la  substance  qui  l'a  formé  dans  le  rapport  suivant  : 

C«H-0»  "^  162 

c'est-à-dire,  dans  le  cas  de  l'expérience  : 

j^  X  0,4564  -  0,507. 

valeur  très  voisine  de  celle  qui  a  été  trouvée.  La  valeur  un  peu  faible  dir 
pouvoir  rotatoire,  et  la  quantité,  un  peu  inférieure,  du  sucre  obtem 
indiquent  que  la  tranformation  de  la  substance  en  sucre  n'était  \» 
absolument  complète  dans  rexpérience  précédente. 
•  *»  Le  sucre  obtenu  par  hydrolyse,  et  le  produit  non  hydrolyse  lui- 
même,  donnent,  comme  le  lévulose  et  ses  éthers,  la  réaction  de  Séli- 
wanolf  (coloration  rouge  feu,  à  chaud,  par  l'acide  chloryhdrique  au  i/3 
et  la  résorcine). 

3^  Le  sucre  d'hydrolyse  donne  à  chaud  avec  l'acétate  tle  phénylhy- 
drazine  un  précipité  jaune  cristallin  de  phényiglucosazone;  corps  que 
l'on  obtient  dans  ces  conditions  avec  le  lévulose,  le  glucose  et  le  maltose, 
Il  fut  identifié  ici  par  détermination  de  son  point  de  fusion  :  chauffé  aa 
bain  d'huile,  il  fond  en  même  temps  qu'un  échantillon  de  phényigluco- 
sazone obtenu  à  partir  de  glucose. 

i^  Avec  le  sucre  d'hydrolyse,  on  peut  préparer  du  lévulosate  de  chaux, 
et  en  retirer  du  lévulose,  en  solution.  On  opère  ainsi  :  Une  solution  de 
graminine  à  5  p.  100  est  hydrolysée  par  Tacide  sulfurique  à  la  tempé- 
rature du  bain-marie  bouillant.  On  la  neutralise,  encoro  chaude,  par  le 
carbonate  de  chaux,  puis,  quand  la  solution  a  atteint  la  température  de 
3S®,  on  l'agite  avec  3^  de  chaux  éteinte.  On  filtre  et  on  refi*oidit  à  0*. 
Après  quelques  heures,  on  recueille  le  précipité  cristallin  de  lévulosate 
de  chaux,  on  l'essore  à  la  trompe,  et  on  le  lave  à  l'eau  glacée.  Une  cer- 
taine quantité,  l'%60,  de  lévulosate  essoré,  humide,  e>i  mis  en  suspen- 
sion dans  50"^  d'eau  distillée,  et  additionné  d'une  solution  au  1/15  d'acide 
oxalique  jusqu'à  acidité  forte  au  tournesol.  On  neutralise  par  le  carbonate 
de  chaux  et  on  filtre.  Le  liquide,  examiné  au  polarimètro,  dévie  de 
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—  l^  48'  (température  ==  14^).  Le  dosage  à  la  liqueur  de  Felbing  doone* 
en  lévulose,  O*',  957  p.  iOO"^  de  solution.  D*où  on  calcule,  pour  le  pouvoir 
rotatoire  «d  =  —  94''.  04.  La  valeur  calculée  pour  le  pouvoir  rotatoire 
du  lévulose,  daas  ce  cas  particulier,  d*aprës  la  formule  de  MM.  Juog- 
(leisch  et  Grimbert  : 

a^  «  —  [m\  38  -  0,56(  +  0,408  (p  - 10)] 

OÙ  t  est  la  température  d'observation,  p  le  poids  de  lévulose  pour  100  de 
solution,  est  ici  —  93^'.  09. 
Le  sucre  produit  par  bydrolyse  est  donc  du  lévulose. 

Nature  de  la  substance  de  réserve.  —  La  substance  que  j*ai 
désignée  jusqu'ici  sous  le  nom  de  graminine  est,  par  toutes  ses  pro- 
priétés, très  voisine  de  la  phléine  et  de  la  graminine  étudiées  par 
Ekstrand  et  Jokanson.  En  effet,  comme  ces  substances,  elle  peut  être, 
par  séjour  des  tubercules  dans  l'alcool  fort,  précipitée  dans  les  cellules 
mêmes  sous  forme  de  masses  mamelonnées  très  réfringentes,  qui  dispa- 
raisseot  instantanément  quand  on  fait  arriver  une  goutte  d'eau  sur  la 
préparation.  Cette  solubilisation  instantanée  appartient  plutôt  à  la  gra- 
minine; la  phléine  se  dissout  plus  lentement,  étant  sept  fois  moins 
soluble  que  la  graminine.  Les  caractères  de  précipitation  par  l'eau  de 
baryte,  etc.,  sont  identiques  à  ceux  de  la  phléine  et  de  la  graminine. 
Comme  celles-ci,  la  graminine  de  l'avoine  à  chapelets  ne  donne  que  du 
lévulose  par  hydrolyse;  comme  elles,  elle  se  différencie  de  l'inuline  par 
sa  plus  grande  solubilité  et  son  pouvoir  rotatoire  plus  élevé.  Quoique 
son  point  de  fusion  et  son  pouvoir  rotatoire  soient  intermédiaires  entre 
ceux  qui  ont  été  donnés  par  Ekstrand  et  Johanson  pour  la  phléine  et  la 
graminine,  on  peut,  en  considération  des  analogies  qui  existent  entre 
ces  corps,  et  pour  ne  pas  créer  inutilement  un  nouveau  terme,  désigner 
rtiydrate  de  carbone  de  l'avoine  à  chapelets  sous  le  nom  plus  large  de 
graminine.  D'ailleurs  Ekstrand  et  Johanson  disent  que  la  graminine, 
qu'ils  ont  étudiée  dans  le  Trisetum  alpestre^  semble  exister  aussi  dans 
beaucoup  d'autres  graminées  {Agi'ostis,  Calamagroslis,  Festuca^  Avena... 
sans  désignation  d'espèce).  Voici  les  points  de  fusion  et  les  pouvoirs 
rotatoires  de  ces  difTérents  corps  : 

Inuline T/"=i60«  a^^  -36o,57 

Graminine  dii  Trisetu  m  alpestre 209«                 —  38^  89 

Graminine  de  l'avoine  à  chapelets 2i2<»                 —  44^  7:2 

Phléine  du  PMeum  praiense SIS»                 —  ÂS\  12 

Phléine  du  Baldingera  arundinacea. . . .  âOS*"                 —âSp,H 

Triticine  du  Triticum  repens 1I$0»                 —  50*  environ. 

Pbysiologie  de  la  graminine.  —  La  graminine  peut-elle  être 
transformée  en  sucre  par  certains  ferments  solubles?  Gonstitue-t-elle 
une  matière  de  réserve  utilisable  par  la  plante?  Telles  sont  les  différentes 
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Solution  de  graminine  à  l/i5. .  S5^ 

Salive  diluée 1(>» 

Eau  distillée 10~ 

Thymol  pulvérisé 0»^  20 
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questions  que  l'on  peut  se  poser.  Je  n'ai  pas  examiné  si  la  graminine  est 
bydrolysable  par  l'invertine  de  la  levure  de  bière  ;  il  est  très  probable 
qu'elle  résiste  à  ce  ferment,  de  même  que  l'inuline,  la  triticioe  et  l'hy- 
drate de  carbone  de  Tail.  J'ai  pu  étudier  l'action  des  fertoents  ou  li- 
quides suivants  : 

i^  Salive.  —  L'expérience  fut  laite  avec  une  solution  de  salive  au  i/l, 
filtrée.  On  opéra  de  la  façon  suivante  :  deux  liquides  furent  préparés; 
dans  l'un  d'eux,  le  ferment  salivaire  avait  été  détruit  par  la  chaleur  : 

Solulion  de  gramioine  à  1/25. .  &^ 
Salive  diluée,  portée  dix  œi- 

nutesàiOO*» 10~ 

Eaudistillée 10« 

Thymol O»',» 

Après  séjour  de  douze  heures  à  la  température  de  17-20^,  les- liquides 
furent  dilués  à  lOO^""  et  filtrés.  La  rotation  observée  au  polarimëire  fat 
identique  dans  les  deux  cas  (0^.44^.  Aucune  réduction  de  la  liqueur  de 
Fehiing.  La  salive  n*a  donc  pas  agi  sur  la  graminine.  L'activité  de  b 
salive  avait  été  contrôlée  dans  un  essai  témoin,  où  la  solution  degni- 
minine  était  remplacée  par  SB*"*  d'empois  de  fécule  à  3  p.  100.  La  sacêka- 
rification  fut  complète  dans  les  conditions  de  Texpérience. 

2®  Diastase.  —  Même  expérience  prolongée  vingt-quatre  heures  avec 
une  solution  de  diastase  à  1  p.  100.  Dans  ces  conditions,  l'amidon  était 
complètement  saccharifié,  la  graminine  restait  intacte. 

3®  Suc  des  parties  vertes  des  Jeunes  pousses  d*avoine  k  chapelets.  - 
Même  expérience,  prolongée  vingt-quatre  heures.  Le  suc  des  jeunes 
pousses  était  préparé  de  la  façon  suivante  :  500»'  de  parties  vertes, 
récoltées  en  janvier,  sont  triturées  avec  du  sable,  et  délayées  dans  100*' 
d'eau  distillée  thymolée;  on  filtre.  Ce  liquide  réduit  la  liqueur deFehliog; 
mais  dilué  lui-même,  au  cours  de  Texpérience,  à  10/100,  il  réduit  faible- 
ment. A  la  fin  de  Texpérience,  aucune  difiérence  ne  put  être  trouvée 
dans  la  rotation  des  solutions  de  graminine  additionnées,  au  début, 
d'une  même  proportion  de  suc,  bouilli  pour  l'une,  non  bouilli  pour 
l'autre.  Aucune  différence  dans  le  pouvoir  réducteur  des  solutions.  Par 
contre,  l'expérience  faite  avec  Tamidon,  comme  plus  haut,  a  donné  les 
résultats  suivants  :  dans  le  témoin  additionné  de  suc  bouilli,  volumineux 
dépôt  d'empois,  fUtration  difficile,  teinte  bleue  par  l'iode,  soupçon  de 
réduction  de  la  liqueur  de  Fehiing  (réduction  due  au  suc  de  pousse^* 
Bans  le  flacon  additionné  de  suc  non  bouilli,  dépôt  insignifiant,  filtratioo 
facile,  réduction  notable  de  la  liqueur  de  Fehiing,  teinte  rose-violacé 
par  riode.  L'amidon  a  donc  été  en  grande  partie  hydrolyse;  par  suite, 
les  parties  vertes  de  la  plante  contiennent  de  l'amylase.  Elles  ne  con- 
tiennent aucun  ferment  capable  d*hydrolyser  la  graminine. 
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4^  Sac  des  parties  blanches,  souterraines,  des  Jeunes  pousses.  —  Le 
SUC  était  préparé  comme  ci-dessus,  avec  45«'  de  pousses  souterraines, 
et  100*^*  d'eau  ihymolée.  A  la  fin  de  Texpérience  (vingt-quatre  heures), 
la  rotation  était  —  40'  dans  le  flacon  additionné  de  suc  non  bouilli, 
—  34'  dans  le  flacon  avec  suc  bouilli.  On  examina  le  pouvoir  réducteur 
des  deux  liquides,  comparativement,  en  chauffant  dix  gouttes  de  liqueur 
de  Febling,  avec  8"^  de  chaque  liquide.  Le  premier  liquide  produisait 
une  réduction  plus  intense  que  le  second.  La  différence  observée  n*est 
pas  attribuable  au  fait  de  Tébullition  du  suc  de  jeunes  pousses  ;  car, 
l'expérience  répétée  avec  le  suc  seul,  dilué  comme  précédemment,  mais 
sans  graminine,  a  donné  les  rotations  suivantes  :  bouilli  +  2-;  non 
bouilli  0'.  La  réduction  de  la  liqueur  de  Febling  par  ces  deux  derniers 
liquides  est  très  faible. 

Le  résultat  obtenu  est  donc  la  preuve  que  la  graminine  peut  être 
transformée  en  sucre  dans  certaines  parties  de  Tavoine  à  chapelets  ; 
par  suite,  le  rôle  de  substance  de  réserve,  de  la  graminine,  est  nette- 
ment démontré.  Elle  permet  à  la  plante  de  se  développer  sous  terre, 
jusqu'à  ce  que,  sortant  à  la  lumière,  elle  puisse  avoir  de  la  chloro- 
phylle ;  alors  les  parties  vertes  se  suffisant  à  elles-mêmes  n*ont  plus 
besoin  d'utiliser  la  graminine  ;  elles  ne  contiennent  donc  pas  de  fer- 
ment capable  de  saccharitier  celle-ci.  Au  contraire,  grâce  à  la  fonction 
chlorophyllienne,  elles  élaborent  des  substances  dont  une  partie  est 
employée  pour  la  végétation,  et  dont  une  autre  partie  est  transformée 
pour  être  emmagasinée. 

8""  Liquide  fermentaire  d'AspergiUus  niger.  —  C'est  une  solution  des 
ferments  sécrétés  par  VAspergillus  niger.  Voici  comment  on  obtient  ce 
liquide  :  on  cultive  la  moisissure  sur  liquide  de  Baulin,  à  33-38\  Le 
troisième  jour,  les  fructifications  sont  développées.  On  soutire  alors  le 
liquide,  on  le  remplace  à  deux  ou  trois  reprises  par  de  Teau  distillée. 
Finalement,  on  remplace  cette  eau  de  lavage  par  de  Teau  distillée  qu'on 
laisse  trois  jours  en  contact  à  la  température  ordinaire.  Ce  liquide  laisse 
à  l'évaporalion  moins  de  Oi^%âO  de  résidu  par  litre,  il  ne  réduit  pas  la 
liqueur  de  Fehiing  et  n'agit  pas  sur  la  lumière  polarisée  ;  ne  précipite 
oi  par  le  tannin,  ni  par  le  sublimé.  Il  est  par  suite  très  propre  à  des  re- 
cherches qualitatives  (1).  Ce  liquide  est  doué  de  propriétés  hydrolysantes 
actives.  Il  tient  en  solution  plusieurs  ferments  solubles  (diastase,  inver- 
tine,  émulsine,  tréhalase,  mallase,  inulase,  trypsine)  (2). 

L'action  du  liquide  A'Aspe^giUus  sur  l'inuline  a  été  étudiée  par  M.  Bour- 

(i)  HéRissEY.  —  Recherches  sur  rémulsine.  Thèse  de  doctoral  de  l'Université  de 
de  Paris  (pharmacie),  1899. 

Le  liquide  dont  j'ai  essayé  Taclion  sur  la  graminine  m*a  été  envoyé  par  mon  ami, 
M.  Héris^ey,  préparateur  de  M.  le  professeur  Bourquelot. 

8)  Bourquelot.  —  Les  ferments  solubles  de  VAspergiUus  niger^  Bull,  soc,  myc, 
rf«^r.,t.IX,p.230J893. 
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quelot  (1)  ;  rioulioe  est  hydrolysëe  par  un  ferment  spécial,  Tinolase. 
M.  Chevastelon  (3)  a  obtenu  également  un  résultat  positif  en  faisant  agir 
le  liquide  d'AspergiUus  sur  Thydrate  de  carbone  de  l'ail.  Il  y  avait  lieo 
de  penser  que  la  graminine,  elle  aussi,  était  bydrolysable  par  l'inulase 
de  VAspergUlus;  j*ai  pu  le  démontrer  de  la  façon  suivante.  Deux  liquidei 
furent  préparés  avec  : 

B 

Liquide  ù'Aspergilltu,  mainte- 
nu dix  minutes  à  100^ 40°* 

Solution  de  graminine  1/25. . .  10°" 

Thymol 0«',40 

Âpres  vingt-une  heures  de  contact  à  28-17%  on  dilue  chaque  liquide 
à  BO"^  et  on  filtre.  On  observe  les  faits  suivants  : 


Liqu  ide  d*AspergiUus 25<« 

Solution  de  graminine 10°« 

Thymol O^'.IO 


Par  agitation,  mousse  fugace. 
Au  polarimètre  a  =  —  42'. 
Dl.g»iille.dellq.«.rde]     j     I 


Par  agitation,  mousse  persistante. 
a=  -36'. 

Réduclion  nulle. 


Le  dosage  du  sucre  réducteur,  en  Â,  par  la  liqueur  de  FeUiog, 
indique  pour  50**  de  liquide  filtré  0^^,033  environ  de  lévulose  ;  c*esU- 
dire  que  la  proportion  de  graminine  hydrolysée  est  d'environ  1/12 delà 
quantité  mise  en  expérience  (Ok',40).  Le  liquide  d^Aspergiltus,  vraisem- 
blablement par  rinulase  qu*il  renferme,  transforme  donc  la  graminine 
en  lévulose. 

Proportions  de  graminine  et  de  sucres  rédacteurs  exis- 
tant dans  les  tubercules.  —  30«'  de  tubercules  d*avoine  à  chape- 
lets, récoltés  en  janvier,  sont  triturés  finement  avec  GO*'  de  sable,  et 
lixiviés  lentement,  dans  un  tube  de  verre  étiré,  avec  de  l'eau  thymolée. 
On  recueille  340"^  de  liquide.  100"^  sont  additionnés  de  dix  gouttes  dV 
cide  sulfurique  et  chauffés  au  bain-marie  bouillant,  dix  minutes.  Après 
refroidissement,  on  rétablit  le  volume  primitif;  on  neutralise  par  la  craie 
et  on  filtre.  La  rotation  primitive  au  polarimètre  (—  âO')  est  devenue 
(—48');  on  peut  donc  estimer  que  l'hydrolyse  est  complète.  Le  dosage 
à  la  liqueur  de  Fehliog,  rapporté  à  100^'  de  tubercules  frais  indique 
9«%90  de  sucre  réducteur  total,  évalué  en  lévulose. 

Les  sucres  réducteurs  initiaux  ont  été  dosés  d'autre  part  :  20^  de  tu- 
bercules broyés  sont  épuisés  à  trois  reprises,  par  chaque  fois  50^  d'al- 
cool à  OO^*  bouillant.  On  évapore  au  bain-marie  le  liquide  alcoolique,  et 

0)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  b^  série,  t.  XXVIII,  p.  o,  1893. 
(2)  CatUritmtUm  à  Câude  des  hydrates  de  carbone^  Thèse  de  doctorat  ès-scieoces, 
Paris,  1894. 
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on  le  reprend  par  50<*  d*eau.  Le  dosage  à  la  liqueur  de  Febling  donne, 
en  lévulose,  pour  100«'  de  lubercules,  1«%60  de  sucre  réducteur. 
Il  reste  donc,  pour  le  sucre  tormé  par  hydrolyse  de  la  graminine  : 

9,90  — i,60-=8«',30 
soil,  pour  la  graminine  : 

8,30  X  j^  ■=  7»',  47  de  graminine  p.  100 

Quelle  est  la  nature  des  sucres  réducteurs  existant  dans  les  tuber- 
cules? Le  mélange  est  lévogyre,  donne  de  la  phériylglucosazone,  produit 
la  réaction  de  Séliwanoff.  Il  doit  donc  contenir  du  lévulose,  mais  sans 
doute  aussi  du  glucose,  car  le  dosage  à  la  liqueur  de  Febling  indique 
une  plus  forte  quantité  de  sucre  réducteur  que  la  quantité  de  lévulose 
déduite  de  la  déviation  observée  au  polarimètre.  Par  exemple,  dans  une 
solution  d*un  extrait  alcoolique  de  tubercules,  préparé  antérieurement, 
on  a  trouvé  pour  80^  de  solution  : 

Sucre  dosé  par  réduction 0«',  16 

Lévulose  dosé  optiquement 0s^05â 

En  admettant,  ce  qui  est  vraisemblable,  la  présence  de  glucose,  on 
peut  poser  les  deux  équations  suivantes  : 

glucose  +  lévulose  «=  0,16 
déviation  due  au  lévulose  —  déviation  due  au  glucose  »  déviation  observée 

d*ob  Ton  peut  déduire  par  le  calcul  que  les  sucres  réducteurs  sont  entre 
eux  dans  le  rapport  suivant  : 

gîuoose      0,064 
lévulose  ■*  0,096 

On  a,  d*autre  part,  dosé  les  substances  insolubles  dans  l'eau  et  Tal- 
cool,  et  Teau  contenue  dans  les  tubercules,  ce  qui  permet  de  donner, 
comme  composition  approximative  des  tubercules  le  tableau  suivant  (1)  : 

Eau 70,00 

Substances  insolubles  dans  Teau  et 

Talcool  (cellulose,  silice. . .) 17,00 

Graminine 7,47 

Sucresrédocleor....... l'«>  =  ifSo:::    SS 

AlbuminoTdes,  matières  minérales  so- 

lubles,  substance  amère 3,93 

(par  différence)  

100,00 

Conolosions.  —  De  cette  étude,  il  résulte. que  les  tubercules  de 
Tavoine  à  chapelets,  au  moment  où  la  végétation  est  ralentie,  contiennent 

(1)  Les  Bombres  donnés  pour  la  graminine  et  les  sucres  réiucleurs  sont  plutôt  des 
miniroa,  Tépuisemenl  des  tubercules  pouvant,  malgré  les  précautions  prises,  n*ôtro 
pas  rigoureusement  complet. 
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•environ  7^80  p.  100  d'une  substance  de  réserve»  la  graminine,  capable 
d'être  transformée  en  lévulose  par  hydrolyse.  Celle  hydrolyse  ne  peal 
être  opérée,  ni  par  la  salive,  ni  par  4a  diaslase,  ni  par  les  parties 
aériennes  des  jeunes  pousses.  Elle  s'effectue,  d'autre  part,  sous  l'in- 
fluence de  Tinulase  de  VAspergiUus  niger^  et  d'un  ferment  (probablement 
Tinulase)  contenu  dans  les  pailies  souterraines  des  jeunes  pousses  de 
l'avoine  à  chapelets.  Ce  dernier  fait  établit  neltement  le  rôle  de  matière 
de  réserve  joué  par  la  graminine,  et,  par  suite,  la  fonction  des  tuber- 
cules qui  la  contiennent.  La  proportion  même  de  cette  substance,  con- 
tenue dans  les  tubercules^  permet  d'établir  un  rapprochement  avec  les 
autres  plantes  contenant  des  substances  analogues  ;  dans  les  bulbes  de 
Phleum  pratenne^  cette  proportion  est  un  peu  supérieure  à  10  p.  100. 
Elle  est,  dans  les  rhizomes  de  Triticum  repens,  de  6  à  8  p.  100;  5  p.  100 
.dans  ceux  de  BaUUngera  amndinacea  ;  31  p.  100  dans  les  bulbes  d'ail; 
8,7  p.  100  dans  ceux  d'échalolte;  4,4  p.  100  dans  ceux  d'oignon; 
10  p.  100  dans  ceux  de  jacinthe...  Enfin,  dans  ces  plantes,  comme  dans 
l'avoine  à  chapelets,  la  graminine,  ou  les  substances  analogues,  .^ont 
également  accompagnées  de  sucres  réducteurs,  composés  de  lévulose 
et  de  glucose»  le  premier  étant  en  plus  forte  proportion  que  le  second. 


TROISIÈME    NOTE 

SUR  LES 

TEISTTIIPlEÏDIISriIDjÛLE 

•  Par  m.  p.  PIGEOT  (0 


Gontribution  au  Catalogne  des  Espèces  Ardeimaiseà. 


Cette  liste  comprend  les  espèces  que  j'ai  capturées  dans  les  Ardennes; 
elle  a  le  défaut  d'être  probablement  fort  incomplète,  et  sans  les  invita- 
tions pressantes  de  mon  cher  maître,  M.  Bestel,  j'ayrais  encore  attendu 

(i)  Relhel,  27.4  —  i901. 

Une  erreur  8*e3t  glissée  dans  la  deuxième  note  sur  les  Tenthredinidae  (Classifici- 
.  lion).  (-Btt//«(m  de  1900.) 

Au  «  tableau  des  genres  »,  paragraphe  XI  (iribu  des  Tenthredinini),  alinéa  4,  recti- 
fier comme  suit  : 

Au  lieu  de  :  La  nervure  médiodiscoTdale  commence  à  rorigine...;  et  :  l^  nervure 
médiodii^coîdale  prend  naissance...;  —  lire  dans  les  deux  cas  :  La  nervure  margino' 
disccfidale,.. 
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plusieurs  années  avant  de  la  publier.  Pour  racheler  en  partie  les  nom- 
breuses lacunes  qu'el'c  contient,  j'ai  lâché  de  lui  donner  une  certaine 
uliliié  scientilique,  j'ai  rapporté,  quand  la  chose  m'a  été  possible,  les 
noms  que  j*adopte«  à  ceux  sous  lesquels  les  espèces  correspondantes 
sont  décrites  dans  le  Species  d'André.  Cette  partie  contient  aussi  des 
lacunes  inévitables  :  sous  le  nom  Macroeephns  satyrus  Pnz.  par  exemple, 
sont  comprises  les  espèces  suivantes  du  Species  : 

*    Cephus  Satfrus  Pnz« 
Cephus  troglodyta  Fabr. 
Phyllœcus  fumipéftniê  Ev. 

et  sous  celui  de  Calameuta  fUiformis  Ev.  : 

Cephui  filifoimis  Ev. 
Cephus  elongatus  Sn.  V. 
Cephus  arundinis  Gir. 
Cephus  marginatus  Kaw. 
Cephus  Erberi  Dam. 

Od  comprend  qu'il  m'aurait  fallu  dès  lors,  établir  une  Synonymie 
complète,  ce  qui  ne  peut  être  fait  que  dans  une  sorte  de  Révision^  travail 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  que  je  donne  aujourd'hui,  mais 
que  je  me  promets  d'entreprendre  plus  tard,  si,  avec  l'aide  d'obligeants 
Collègues,  j'arrive  à  réunir  la  plupart  des  espèces  françaises  de  la 
famille  des  Tenthredinidae, 

Les  annotations  :  C,  /?.,  placées  api  es  les  noms  d'espèces  auront 
leiir  valeur  habituelle;  j'indique  par  Pr.^  Ju.,  Cr.,  les  terrains  Primaire^ 
Jurassique^  Crélacique,  quand  les  espèces  ont  été  exclusivement  captu- 
rées dans  les  régions  correspondants  à  ces  étages  ;  enfin  le  signe  «  *  » 
indique  que  l'espèce  n'est  pas  signalée  de  France,  dans  le  Species,  ou 
dans  «  Catalogus  Tenthredinarum  Europae  »,  de  Fr.  W.  Konow. 

1.  —  Uyclitae. 

G.  Pamphilius  Ltr.  G.  Lyda  p. 

P.  hortorum  KIg.  Sp.  p.  610. 

P.  Lethierryi  Knw.  ft.  Pr. 

P.  Beiulae  L.  Sp.  p.  810. 

P.  silvaticus  L.  Sp.  p.  811. 

O.  Macroceplias  Schl.      g.  cephus  ur. 

M.  satyrus  Pnz.  .  Sp.  p.  847. 

*  M.  Unearis  Schr.  IPIiyUoecusaigiricusAnôré.  Sp.  p.  842. 

G.  Janus  Steph.  g.  Phylloeeiis  Leach. 

J.  compressus  F.  Sp.  p.  824. 
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G.  Calameuta  Knw.  g.  Cepims  Lir. 

C.  fUiformis  Ev.  Sp.  p.  539. 

G.  Cephus  Ltr. 

C.  pygmaeus  L.  C.  Sp.  p.  5Î8. 

C.  pa«tpe«  KIg.  C.  Sp.  p.  827. 

G.  Traohelus  Jur.  g.  Cephas  Lir. 

T.  tabidus  F.  R.  Cr.  Sp.  p,  535. 

11.  —  Siricetae. 

G.  Xiphydria  Ltr. 

X.  Dromedarius  F.  Sp.  p.  861, 

G.  Xeris  Costa.  g.  sirex  L. 

X.  spectmm  L.  Cr.  Sp.  p.  885. 


G.  Sirez  L 

S.gigas 
Paurur 
P.  noctUio  F 


S-  9ig<^  L.  Sp.  p.  886. 

G.  Paururus  Kdw. 


111.  —  Tentlirecliiietae. 

G.  Cimbez  01. 

C.  humeralis  Fourcr.  Sp.  p.  Î4. 

C.  fetnorata  L.  Sp.  p.  88. 
G.  Trichiosoma  Leach. 

T.  lucorum  L.  Sp.  p.  27. 

T.  VitelUnae  L.  Sp.  p.  28. 

r.  betuleti  KIg.  Sp.  p.  27. 
G.  Abia  Leach. 

A.nigricormLench.  R.  Pr.  Sp.  p. 81. 


A.  sericea  L. 


Sp.  p. 


G.  Arge  Schrank.  g.  Qylotoma  Ltr. 

A.  cœruleipennis^eiz,  R.  Ju.                                       Sp.  p.  38. 

A.  enodis  L.  C.  Sp.  p.  39. 

A.  ciliaris  L.  Sp.  p.  41. 

A.ustulatal.  C.  Sp.  p.  42. 

A.  dimidiala  Fall.  C.  Sp.  p.  45. 

A.pagana?z.  C.  Sp.  p. 44. 

A,melanochroaGmel.  C.                                             Sp.  p.  45. 

A,  cyanocrocea  Forst.  Sp.  p.  46. 

A.RosaeDeG.  ^,                     Sp.  p.47. 

G.  Cyphona  Dhib.  g.  Schlaocera  Ltr. 

C.  furcata  Vill.  R.  Sp.  p.  81-81 
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Gr.  Sehizooera  Ltr. 

*  S.  fusicomis  Thms.  R.  Cr. 

S;  inUrmedia  Zadd. 

Sp.  p.  84. 

Gr.  lA>pliyrus  Ltr. 

L.  palUdus  Kl.  Cr. 

Sp.  p.  61^4, 

L.  Hcrcyniae  Htg. 

Sp.  p.  60-68. 

L.  sinrilis  Htg. 

Sp.  p.  61-69. 

a.  Gladios  m. 

C.  pectinkomisFoviVC.  C. 

Sp.  p.  80. 

*  C.  crasskornis  Knw.  B. 

G.  Trlobiocampus  Htg. 

T.  viminalis  Fall.     . 

Sp.  p.  81. 

T.  eradiatus  Htg. 

Sp.  p.  83. 

T.  rufipes  Lep. 

Sp.  p.  82. 

T.  u.  sp.  Jtt.  • 

Gr.  Prioplionis  Ltr. 

P.  padi  L.  C. 

Sp.  p.  84. 

P.  BruKd  Thms. 

î  Sp.  p.  88. 

P.  n.  sp.  Cr. 

Gr.  Leptopus  Htg.               o. 

Gamponisciui  Newm. 

*  L.  apicalis  Br. 

L.  luridiventris  Fall. 

Sp.  p.  96. 

Gr.  Hemlobroa  Steph. 

H.  (Uni  L. 

Sp.  p.  94. 

B.  rufa  Panz. 

Sp.  p.  98. 

G.  Dlneura  Dhib. 

D.  De  Geai  KIg. 

D.  virididarsata  André. 

Sp.  p.  90.    ' 

*  D.  stilala  KIg.  C. 

Sp.  p.  92. 

*  D.  «tt/ca/a  Knw.  B.  Pr. 

O.  Gryptooampus  Htg. 

C.  angustiÂS  Htg. 

Sp.  p.  86. 

*  C.  venustus  Zadd. 

G  Pontania  Costa.             6. 

Nematus  Jur. 

*  P.  leucosticta  Hlg. 

Sp.  p.  162. 

P.  gallamm  Hlg. 

iV.  VoUenhoveni  Cam. 

Sp.  p.  183. 

*  P.  pedunculi  Htg. 

iV.  Be//M«  Zadd. 

Sp.  p.  188. 

P.  ffalticola  Steph.  C. 

?  N.  gallxcoUi  Weslw. 

Sp.  p.  128. 

P.  vesicator  Bremi. 

Sp.  p.  162. 

P.  bipartita  Lep. 

iV.  confiuus  Forst. 

Sp.  p.  222. 

G.  Pteronus  Jur.                G. 

.  Nematns  Jur. 

P.  pavidus  Lep. 

Sp.  p.  210. 

*  P.  brevivalvù  Thms.  B. 

*  P.  minu«  Knw.  ft.  Pr. 
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iV.  mdanocephnMu  Htg. 
N«  melaiioBteniiis  Lep. 
Nematos  Jur. 

N.  scabrivalAÂsTixïû^, 


Nematus  Jur. 
Nematos  Jur. 


*  P.  smaragdinus  de  Stein. 
P.  dimidialus  Lep. 
P.  hortensii  Htg. 
P.  myosoUdis  F.  C. 
P.  ambiguus  Forst. 
P.  i-tJwi  Scop.  C. 
P.  <a/îof«  L. 

G.AmauronematasKaw.  g. 
A.  histrio  Lep. 

*  A.  humeralis  Zett. 

*  A.  vittatus  Lep. 

*  .4.  viduatus  Zeit. 
i4.  nigratus  Relz. 

*  il.  amplti^  Knw.  B.  Pr. 
A.  n.  sp.  A.  Cr. 

G.  Croesus  Leach.  G. 

C.  varw*  VilL 
G.  Holoooneme  Knw.        G. 

H.  ccmileocarpa  Htg. 

*  H.WahlbetgiTbms.  R.  Pr. 
H.  lucida  Pz. 

G«  Nematus  Jur. 

iV.  abdominalis  Pz.  C. 

iV. /M(ett«Pz.  C. 
G.  Paobynematus  Knw. 

P.  capreae  Pz. 

*  P.  Einersbergemis  Htg. 

*  P.  circumscriptus  Forst. 

*  P.  xanthocarpus  Hlg. 
P.  obductus  Htg. 

^  P.  seuteUatus  Htg. 
G.  Lygaeonematas  Knw. 

L.  Saxeseni  Htg. 
G.  Pristiphora  Ltr. 

P.  paUidiventris  Fall. 

P.  paUipes  Lep. 

P.  /iilwpe*  Fall. 

*  P.  alnivora  Htg. 

P.  puncHceps  Thms. 
P.  ruficomis  01. 
P.  n.  sp.  Pr. 
G.  Mioronematus  Knw.     G.  Nematus  Jur. 
Jf .  abbreviatus  Htg. 

*  Jf.  pu//ii«  Forst. 


G.  Nematus  Jur. 

N.  SchmidtdGunm. 

G.  Nematus  Jur. 
G  Nematus  Jur. 

N,  appendicuialus  Harig. 


Sp.  p.  108. 
Sp.  p.  205. 
Sp.  p.  196. 
Sp.  p.  213. 
Sp.  p.  173. 
Sp.  p.  220. 

Sp.  p.  105. 

Sp.  p-  478. 
Sp.  p.  138. 
Sp.  p.  213. 


Sp.  p.  101. 

Sp.  p.  H3. 
Sp.  p.  134. 
Sp.  p,  104. 

Sp.  p.  179. 
Sp.  p.  214. 

Sp.  p.  158. 
Sp.  p.  139. 
Sp.  p.  137. 

Sp.  p.  176. 
Sp.  p.  201. 

Sp.  p.  171. 

Sp.  p.  191. 
Sp.  p.  112. 
Sp.  p.  m. 
Sp.  p.  122. 
Sp.  p.  114. 
Sp.  p.  124. 


Sp.  p.  130. 
Sp.  p.ll8. 
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G.  PhyUotoma  Fall. 

P.  nUcrocephala  Kl. 

Sp.  p.  237. 

O.  Erlooampoides  Knw. 

G.  Briooampa  Htg. 

*  E.  aethiops  F.  R.  Pr. 

-&.  *ww  Sn.  V. 

Sp.  p.  322. 

*  E.  dnxia  KIg.  R.  Pr. 

Sp.  p.  322. 

E.  varipes  Klg.  C. 

Sp.  p.  319. 

E.  annulipes  Klg.  6. 

Sp.  p.  321. 

E.  limadna  Retz. 

Sp.  p.  322. 

6.  Hoplooampa  Htg. 

H.  rutiHcomis  Klg.  C. 

Sp.  p.  328. 

H.  ferruginea  Pz.  R.  Pr 

'• 

Sp,  p.328. 

H.  testudinea  Klg. 

Sp.  p.  327. 

*  H.  pectoralis  Thms.  R. 

Cr. 

Sp.  p.  326. 

G.  Mesoneura  Htg. 

G.  Dinenra  Dbib. 

M.  opaca  F. 

D,  verna  Klg. 

Sp.  p.  93. 

6.  Periollsta  Knw. 

G.  Blennooampa  Hig. 

P.  melanocephala  F.  B. 

Cr. 

Sp.p.3(W. 

G.  Pareophora  Knw. 

G.  Blennooampa  Hig. 

P.  luridiventris  Klg. 

B.nignpes  Klg. 

Sp.  p.  314. 

G.  Ardis  Knw. 

G.  Blennooampa  Hig. 

*i4./tn«)/a/aKlg.  R.  P. 

Sp.  p.  301. 

*  A.  p/ana  Klg.  R.  Pr. 

• 

Sp.  p.  307, 

*  A.  bipunctata  Klg. 

B.  brunnivenirii  Ulg. 

Sp.  p,  304. 

G.  Rhadinooeraea  Knw. 

R.  micans  Klg.  C. 

. 

Sp.  p.  309. 

R.  ventralis  Pz. 

B,  coromta  André. 

Sp.  p.  585.  S 

G.  Pbymatoœrea  Dhib. 

*  P.  aterrima  Klg. 

G.  Tomostetbus  Knw. 

G.  Blennooampa  Htg. 

T.  nigrilus  F. 

Sp.  p.  307. 

T.  fuliginosus  Sch.  C. 

Sp.  p.  310. 

T.  ephippium  Pz.  C. 

Sp.  p.  300. 

r.  fuscipennis  Fall. 

Sp.  p.  314. 

G.  Blennooampa  Htg. 

fi.  assimUis  Fall. 

Sp.  p.317. 

B.  alternipes  Klg.  C. 

Sp.  p.  310. 

B.  puncticeps  Knw.  C. 

*  B.  tenuicomis  Klg, 

Sp.  p.311. 

var.  humeraliê  Vol. 

B.  canfusa  Knw. 

B.  ptMiUa  Klg. 

Sp.  p.  312. 

G.  Monophadnus  Htg. 

G.  Blennooampa  Hig. 

ilf.  gemculatus  Htg. 

Sp.  p.  308. 
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M.  rufieruris  BruIL  Sp.  p.  30Î. 

*  M.  ehugatulus  Klg.  C.  Sp.  p.  308. 
M.  albipes  Gmel.  C.  Sp,  p.  313. 

G.  Pseudodineura  Knw.  g.  Dinenra  Dhlb. 

P.  parvula  Klg.  R.  Pr.  Sp.  p.  94, 

*  P.  fuscula  Klg.  D.  (tefpecto  André.  Sp.  p.  93. 
G.  Kaliôsyspbinga  Tischb. 

K.  Ulmi  Sundev. 
K.  pumila  Klg. 

*  K.  Dohmi  Tischb.  Sp.  p.  238. 
G.  Fcnusa  Leach. 

*  F.  pygmaea  Klg.  Sp.  p.  289. 
G.  Fmella  Westw. 

F.  nigrita  Westw.  ^  Sp.  p.  233. 

G.  HarpiphoFus  Htg. 

H.  lepidus  Klg.  Sp.  p.  242. 
G.  AtbaUa  Leach. 

*  A.  {fiabricoUU  Thms.  C.  Sp.  p.  285. 
A.  spinarum  Fabr.  .  Sp.  p.  287. 
A.  litiealata  Lep.  a.  Rosae  L.                       Sp.  p.  289. 

var.  cordaia  Lep. 

A.  %m  Klg,  .  Sp.  p.  286. 

A.  annti/a/a  F.  Sp.  p.  286. 

var.  î 
G.  Selandria  Klg. 

S.  flavens  Klg.  Sp.  p.  294. 

5.  serva  F.  C.  Sp.  p.  295. 

S.  Sixii  Vollenh.  C.  Sp.  p.  294. 

S.  stramineipes  Klg.  R.  Pr.  Sp.  p.  296. 

S.  morio  Fabr.  C.  Sp.  p.  296. 

S.  n.  sp. 
G.  Strongylog^aster  Dhlb. 

S.  cingulatus  F.  R.  Pr.  Sp.  p.  4H. 

*  S.  geniculatus  Thms.  R.  Pr.  Sp.  p.  4H. 
G.  Poecllosoma  Thms. 

P.  luteola  Klg.  /?.  Pr.  Eriocampa  luteola  Klg.          Sp.  p.  319. 

*  P.  candidata  Pall.  /?.  Pr.  Eriocampa  repanda  Klg.  Sp,  p.  319. 
P.  if/Mfft  Sleph.  p.  ^tt//flmm  Fal.  Sp.  p.  333. 
P.  excwfl  Thms.  Sp.  p.  334. 
P.  tridens  Kiiw.  R. 

G.  Empbytus  Klg. 

E.  Viememsis  Schrnk.  Sp.  p.  254, 

E.  cinetus  L.  C.  Sp.  p.  251. 

£.  m^tenartu*  Klg,  B.  Sp.  p.  247. 
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E.  rufoeinctus  Retz. 
E.  calceatus  Klg. 
E.  didymus  Klg.  A.  Cr. 
E.  tibialis  Klg.  C. 
E.  seratinus  Klg.  Pr. 
E.  cereus  Klg. 
E.  grossulariae  Klg. 
E.  carpini  Htg. 
B.  teiier  Fall. 
6.  Taxonus  Htg. 

T.  glabratus  Fal.  Pr. 

T.  ^çMwe/t  Fal.  C. 

S.  agrorum  Fal.  R.  Pr. 

O.  Dolems  Jur. 
D.  pratenêis  Fal. 

var.  nigripes  Knw.  C. 

*  D.  aericeps  Thms. 
D.  palustris  Klg. 

^  *  D.  tremulus  Klg. 
£>.  madiduB  Klg. 
D.  antieus  Klg. 

*  D.  punclicoUis  Thms. 
D.  gonager  F.  C. 

1 D.  pid/^e^  Klg. 

D.  /b«ti«  Htg.  C. 
^  D.  fumosus  Zadd. 

*  D.  corti^cans  Knw.  B. 
D.  nt^fr  L. 

*  D.  thoraciois  Klg.  O*. 
D.  haematodes  Schrnk. 

^  D.  sanguinicoUis  Klg. 

D.  rugosus  Knw. 

D.  /len^ux  Htg. 
^  D.  rat;tf«  Zadd. 

*  D.  coracinus  Klg.  /?.  Ju. 
G.  Lioderas  Knw. 

L.  palmalus  Klg. 

var.  trigeminus  Knw. 
L.  vestigialis  Klg. 

*  L.  genucinctus  Zadd    A.  Pr. 

*  L.  pitoipM  Klg.  A.  Pr. 

O.  Sclopteryx  Steph. 


D.  lalerilim  Klg  exp. 


O.  Dolems  Jur. 


Sp.  p.  S88. 
Sp.  p.  256. 
Sp.  p.  948. 
Sp.  p.  248. 
Sp.  p.  283. 
Sp.  p.  288. 
Sp.  p.  280. 
Sp.  p.  248. 
Sp.  p.  246. 

Sp.  p.  336. 
Sp.  p.  338. 
Sp.  p.  336. 


Sp.  p.  263. 

Sp.  p.  264. 
Sp.  p.  267. 
Sp.  p.  262. 
Sp.  p.  262. 
Sp.  p.  268. 
Sp.  p.  278. 
Sp.  p.  274. 
Sp.  p.  273. 
Sp.  p.  279. 
Sp.  p.  280. 

Sp.  p.  276. 
Sp.  p.  268. 
Sp.  p.  269. 
Sp.  p.  271. 

Sp.  p.  278. 
Sp.  p.  281. 


Sp.  p.27i. 

Sp.  p.  272. 
Sp.  p.  272. 
Sp.  p.  272. 
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S.  costalis  KIg.  Cr. 
S.  comobrina  KIg. 
G.  Rbogoffastera  Knw. 
A.  picta  KIg. 
R.  viridis  L.  C. 
R.  punetulata  KIg. 
R.  lateralis  F. 

var,  î 
R.  Aueupaiiae  KIg. 
G.  Tenthredopsis  Costa. 
T.  Thomsoni  Knw.  C. 
var.  9  microcephala  Lep 
var.  Ç  cordata  Fourc. 
var.  9  femoralis  Cam. 
r.  nassata  L. 
r.  dorsalis  Lep. 
r.  «orrftda  KIg. 
r.  scutdiaris  Pnz. 

var.  ? 
r.  n.  sp.  Pr. 
T.pavidaF.  C. 
T.  Coqueberti  K\g. 
T.  n.  sp.  Cr. 
T.  stigma  F. 

var.  9  genualis  Knw. 
T.  excisa  Thms. 
G.  Perineara  Hig, 

P.  ftuii  Pnz.  R.  Pr. 
G.  Paohyprotasis  Htg. 
P.  aniemata  KIg. 
P.  Rapae  L.  C. 
P.  doîww  Eversm. 
G.  Maorophya  Dhib. 
M.  rustica  L. 
U.  rufipes  L. 
M.  haemalopus  F.  C. 
ilf .  militaris  KIg. 
J/.  erythrocnema  Costa.  /{.  Cr 
.    Jlf.  quadrimaculata  P.  Pr, 
.tf.  punctum-album  L.  C. 
*f .  iJite  Schrnk.  B.  Ja. 
M.  aUridncta  Schrnk. 
W.  ii'punctata  L. 
M.  blanda  Fabr.  C. 


O.  Perineara  H(g. 


P.  solitaria  André. 
O.  Perineara  Htg. 
P.  corrfalfl  André. 


P.  (?/7ia/a  André. 


O.  Synairema  Htg. 


Sp.  p.  408. 
Sp.  p.  408. 

Sp.  p.  436. 
Sp.  p.  437. 
Sp.  p.  437. 
Sp.  p.  418. 

Sp.  p.  419. 

Sp.  p.  432. 

Sp.  p.  433. 

Sp.  p.  434. 

Sp.  p.431. 
Sp.  p.  433. 


Sp.  p.  4S3. 
Sp.  p.  428. 

Sp.  p.  411. 

Sp.  p.  340. 
Sp.  p.  341. 
Sp.  p.341. 

Sp.  p.  343. 
Sp.  p.  387. 
Sp.  p.  347. 
Sp.  p.  369. 
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M.  negUeta  KIg.  C. 
G.  Allantus  Jur. 

A.  maculatus  Fourcr. 
A.  temulus  Scop. 
A.  RosH  Pz.  Cr. 
A.  Vespa  Retz. 
A.  Scrophulariae  L. 
i4.  Zona  Klg. 
i4.  moi-ginellus  F.  C. 
A.  eingulum  Klg.  C. 
A.  fasciaius  Scop.  C. 
i4.  S€haelleriK\e.  C. 
A .  arcuatus  Forst.  C. 
A.  sulphuripes  Kriechb. 
A.  Dominiquei  Kdw.  /i. 
G.  Tenthredo  L. 

r.  rvfivenlris  F. 

r.  CoryK  Pnz. 

r.  a/ra  L. 

var.  dispar  Klg. 

r.  livida  L.  C. 

r.  Fa^i  Pnz. 

T.  mesoniiflas  L.  C. 


Cr. 


Ttnthredo  maculata  Fourcr. 
TenUiredo  ticincta  L. 
A.  (enuluf  André. 
A.  tricinctus  F. 


A.  bxcmctus  F. 
A.  ;sontt/a  K't^. 


r.  wifltfrrt  F. 
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Sp.  p.  399. 
Sp.  p.  3Z6. 
Sp.  p.  377. 
Sp.  p.  402. 


Sp.  p.  456. 
Sp.  p.  442. 
Sp.  p.  440. 
Sp.  p.  454. 
Sp.  p.  449. 
Sp.  p.  462. 
Sp  p.  460. 


LES  VIEUX  AMANDIERS  DU  CHATEAU   DE  RETHEL 

Par  m.  de  GIRONCOURT 


Il  existe,  contre  les  murs  de  soutènement,  vieux  remparts  du  château 
de  Retbel,  à  {""SO  de  ceux-ci,  végétant  librement  à  haut  vent,  une  demi- 
douzaine  de  beaux  amandiers  en  complet  développement. 

Bien  que  ces  arbres  ne  soient  Tobjet  d'aucun  soin  cultural,  ils  fleu- 
rissent et  fructifient  normalement  chaque  année,  et  leur  récolte,  bien 
que  peu  abondante,  suffit  à  prouver  la  complète  maturité  de  leurs 
produits. 

Leur  port  est  tout  à  fait  comparable  à  celui  de  nos  arbres  méridionaux; 
plusieurs  troncs  atteignent  0°^,  40  de  tour.  L*examen  de  leur  base  montre 
que,  pour  la  plupart,  ils  sont  rejets  de  troncs  plus  anciens  morts  ou 
éclatés.  Sur  pl|^eurs  sujets,  la  disposition  de  ces  troncs  présente  un 
accolement  de  vieilles  souches  dont  la  succession  d*âge  est  certaine, 
pour,  partant  de  la  plus  ancienne,  et  par  rejets  successifs,  arriver  au 
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tronc  acluellement  végétant.  Le  lieu  étant  difficilement  accessible,  aucun 
enlèvement  de  troncs  morts  n'a  eu  lieu,  si  bien  que  Thistoire  de  ces 
arbres  peut  être  reconstituée  et  Torigine  de  la  plus  ancienne  souebe  fixée 
à  une  époque  bi  ou  triséculaire. 

La  prise  de  Rethel  par  les  Espagnols  au  XVII^  siècle,  Toccupation,  la 
reconstruction  du  château  à  cette  époque,  impliquent  toute  naturelle 
l'hypothèse  de  la  plantation,  par  eux,  de  ces  essences  méridionales. 

Il  est  intéressant  de  constater  le  suceès,  à  travers  les  âges,  de  ces 
importations  horticoles  — ^  succès  qu'explique  sans  doute  la  parfaite 
exposition  de  ces  arbres  en  plein  midi,  au  bord  de  la  falaise  crayeuse, 
sèche,  et  chaude  en  été,  —  mais  que  rend  vraiment  curieux  l'état  pour 
ain^  dire  sauvage  où  ils  végètent  livrés  à  eux-mêmes,  et,  record  en 
France,  la  latitude  extrême  à  laquelle  ils  se  sont  acclimatés. 


CYNIPIDES  GALLICOLES  DES  ARDENNES 

Par  m.  p.  PIGEOT  («) 


PREMIÈRE     NOTE 


jBspèees  vivant  sixr*  le  Oliône 


I.  —  GALLES  DES  FEUILLES 

Trois  espèces  de  Chênes  ont  été  signalées  dans  les  Ardennes  :  Q.  $es' 
mlifiora  Sm.,  Q.  pedunculata  Ehrh  et  Q.  pubeseens  Willd.  Ce  dernier  est 
rare  et  tout  à  fait  accidentel  ;  je  n'ai  pas  encore  eu  l'occasion  d*y  recher- 
cher de  galles  ;  celles  qu'il  porte  se  retrouvent  presque  toutes  sur  les 
deux  premiers  ;  cependant  certaines  lui  sont  spéciales  et  d'autres  s'y 
montrent  avec  un  aspect  particulier. 

Le  Chêne  pédoncule  est  le  plus  commun,  on  le  rencontre  à  peu  près 
exclusivement  dans  les  bois  des  terrains  secondaires;  mais,  même  dans 
la  plus  grande  partie  du  massif  primaire,  la  première  place  lui  appar- 
tient. 

Le  Chêne  sessiliflore  est  plus  rare  ;  il  n'est  véritablement  commun 
que  dans  TArdenne  proprement  dite  ;  cependant,  on  l'observe  çà  et  là 
sur  le  Jui*assique  et  particulièrement  sur  les  parties  les  plus  siliceuses 
et  les  plus  sèches  de  la  Gaize  oxfordienne.  w 

(1)  Rethel,  8  -  1901. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  J9  — 

Les  caractères  sur  lesquels  repose  la  distiDCtion  du  Q.  seêHlifiora  et 
du  Q.  pedunculata  sont  tirés  des  fruits  et  des  feuilles.  Le  premier  a  le 
trochel  de  glands  sessile  et  les  feuilles  pédonculées  ;  chez  Tautre,  les 
feuilles  sont  subsessiles,  munies  à  leur  base  d'une  oreillette  de  chaque 
côté,  tandis  que  les  fruits  sont  pédoncules.  En  outre»  il  est  facile  avec 
uu  peu  d'habitude  de  distinguer  au  milieu  des  buissons  de  chônes,  les 
touffes  de  Q.  sessiliflora,  les  feuilles  sont  presque  toujours  plus  grandes, 
moins  découpées,  luisantes  et  d'un  vert  jaunâtre  qui  tranche  sur  le  vert 
foncé  de  celles  du  Q.  pedunculata. 

Les  Cynipides  dont  j'ai  récolté  les  galles  sur  les  feuilles  de  chêne 
appartiennent  aux  genres  Andricus^  TrigonaspU^  Dryophanta  et  Neuro- 
terus.  Dry.  verrucosa  Schlecht  est  nouvelle  pour  la  France  ;  je  q'ai  pas 
encore  observé  And.  marginalis  Adl.  qui  doit  exister  dans  notre  région. 
Les  espèces  que  j'ai  rencontrées  sont  les  suivantes  : 

G.  Andricus  Hart. 

A.  tesiaceipes  Hart.,  A.  testaceipes  var.  nodifex  Kief.,  A.  trilinea- 
tus  Hart.,  A.  ostreus  Gir.,  A.  seminationis  Adl.,  A.  curvator  Hart. 

G.  Trigonaspis  Hart. 
T.  remm  Gir. 

G.  Dryophanta  Fœrst. 

D.  verf^cosa  Schlecht.,  D.  folii  L.,  D,  Umgiventris  Hart.,  D.  aga- 
ma  Hart.,  D.  divisa  Hart.,  D.  disticha  Hart. 

G.  Neuroterus  Hart. 

JV.  albipes  Schenk.,  N.  baccarum  L.,  N.  tricolor  Hart.,  N.  vesica- 
tor  Schlecht.^  N.  laeviusculus  Schn.  var.  reflexa  Kief.,  N.  lenticula- 
ris  Oliv.  N.  fumipennis  Hart.,  N.  numismatis  Oliv. 

i.  —  Q.  ANDRICUS. 

A.  BeminatUmis  Adl.  —  J'ai  rencontré  assez  fréquemment  la  galle  de 
cette  espèce  sur  les  feuilles  de  Q.  pedunculata,  depuis  la  fin  de  mai  jus- 
qu'en septembre  ;  j'en  ai  récolté  une  encore  verte  le  19  septembre  1900, 
à  Charlevillp. 

Elle  est  fusiforme,  de  la  grosseur  d'un  grain  d'orge,  plus  ou  moins  pé- 
donculée,  parfois  presque  sessile;  elle  est  fixée  à  une  nervure,  le  limbe 
étant  découpé  jusqu'à  son  point  d'attache.  Elle  est  recouverte  d'une 
mince  enveloppe  plus  ou  moins  charnue,  verte,  présentant  huit  à  dix 
lignes  longitudinales  rouges,  saillantes  surtout  dans  la  partie  médiane, 
et  tranchantes  à  leur  sommet;  ces  saillies  sont  assez  régulières,  parfois 
elles  se  divisent  en  deux.  La  galle  se  termine  par  une  verrue  ao-dessous 
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dé laquellese  voit  un  anneau  blanc  formé  par  des  poils  très  serrés  dirigés 
vers  le  bas;  la  galle  elle-même  porte  des  poils  épars. 

Quand  elle  est  mûre,  soit  environ  deux  mois  après  son  apparition,  la 
galle  se  détache  et  tombe  ;  sous  Tactioti  de  Thumidlté,  son  enveloppe 
verte  disparaît,  et  il  reste  la  cellule  larvaire  unique,  de  forme  ovalaire, 
à  parois  ligneuses.  L'éclosion  a  lieu  au  printemps  suivant. 

D*après  les  observations  d'AdIer,  cet  insecte  se  reproduit  par  partbé^ 
nogénèse  et  ses  piqûres  provoquent  une  galle  sembIfUe  à  celle  dont  il 
provient. 

La  galle  d'il.  semkMhnis  s'observe  aussi  sur  les  chatons  ;  elle  existe 
aussi  sur  Q.  $emliflora. 

D^une  galle  déformée,  sessile,  presque  sphérique,  à  sommet  con- 
tourné et  bifurqué,  j'ni  obtenu  en  juillet  un  cf  et  deux  9  àeSynergm 
albipes  Mayr. 

fL  oorvator  liart.  —  La  galle  de  cette  espèce  compte  parmi  les  plus 
communes*  on  l'observe  dès  la  fin  d'avril,  et  on  peut  la  rencontrer  encore 
habitée  au  début  du  mois  d*août. 

Elle  est  de  la  taille  d'un  pois,  traverse  la  feuille  à  peu  près  également 
sur  les  deux  faces,  et  possède  une  enveloppe  ligneuse,  blanchâtre,  plus 
ou  moins  striée,  quelque  peu  velue  en  dessous.  Sa  présence  détermine 
un  contournement  du  Mmbe. 

Si  Ton  ouvre  cette  galle  quand  elle  est  mûre,  on  trouve  au  centre  une 
grande  cavité  dans  laquelle  est  logée  une  petite  coque  brune,  glabre, 
non  brillante,  à  parois  très  minces,  c*est  une  galle  interne  dans  laquelle 
est  contenue  la  larve.  Plus  tôt,  la  galle  moins  convexe  est  pleine  et  ren- 
ferme la  petite  coque,  alors  de  couleur  blanchâtre,  au  milieu  d'un  tissu 
parenchymateux  avec  substances  alimentaires.  Quand  la  paroi  externe 
se  développe,  il  y  a  déchirement  des. cellules  médianes  du  parenchyme 
et  formation  d'une  cavité  contenant  la  cellule  larvaire,  dont  la  paroi, 
plus  dure,  se  brunit  peu  à  peu  ;  cette  coque  est  fixée  en  un  point:  de  la 
paroi  ;  parfois,  elle  est  libre  dans  la  cavité. 

La  galle  i*A.  eurvalor  peut  être  située  sur  le  pétiole  ;  dans  ce  cas.  le 
limbe  s'atrophie  et  le  bourgeon  axillaire  correspondant  se  développe  ; 
parfois,  quand  la  feuille  qui  la  porte  a  ^té  piquée  de  très  bonne  heure, 
le  limbe  dépasse  à  peine  le  diamètre  de  la  galle;  enfin,  il  arrive  souvent 
que  deux  ou  plusieurs  galles  se  réunissent,  se  soudent,  on  n'observe 
sdors  qu'une  cavité  unique,  contenant  nécessairement  autant  de  petites 
coques  brunes  qu'il  y  avait  originairement  de  galles  distinctes. 

Cette  espèce,  qui  est  la  forme  sexuée  A* A.  coUaris  Hart,  éclot  en  été 
des  galles  de  Tannée.  L'insecte  sort  après  avoir  perforé  les  parois  de  sa 
cellule,  puis  celles  de  la  galle. 

Sur  Q.  peduneukUa  et  Q.  sessiUfiora. 
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A.  triliseatiui  HarU  —  A.  testaoelpM  Hari.  —  A.  tMtaoeipM,  var.  nodi- 

Ito  Kier.  —  On  trouve  fréquemment  depuis  la  fin  de  mai  jusqu'à  l'arrière 
saison,  des  feuilles  de  ch$ne  ayant  leur  pétiole»  leur  nervure  médiane, 
ou  même,  mais  beaucoup  plus  rarement»  une  nervure  secondaire  forte- 
ment et  irrégulièrement  épaissis  sur  une  certaine  longueur,  cet  épais- 
sissement  étant  développé  surtout  à  la  face  inférieure.  Ces  renflements 
le  plus  souvent  fusiformes,  et  de  la  môme  couleur  que  le  pétiole  ou  la 
nervure,  contiennent  un  nombre  variable  de  petites  galles  ovalaires,  à 
parois  minces,  uniloculaires,  longues  de  1,1/3  mill.  Les  éclosions  se  pro- 
duisent depuis  les  premiers  jours  d'août  jusqu'à  la  fin  de  septembre  et 
fournissent  plusieurs  espèces  d'Audricus.  J'obtiens  A.  testaceipes  dès  les 
premiers  jours  d'août,  à  Retbel,  des  feuilles  de  Q.  pedunculata  ;  tandis 
qu'à  Gharleville,  cette  espèce  éclôt  encore  fin  septembre,  des  feuilles  de 
Q.  pedunculata  et  Q.  sessiliflora;  A.  trilineatus  éclôt  aussi  en  septembre, 
mais  surtout  au  début  du  mois. 

Les  renflements  de  ces  deux  espèces  A'AndHcus  sont  fusiformes,  irré- 
guliers; A.  testaceipes  var.  noolt^^x  détermine  des  renflements  noduleux, 
souvent  également  saillants  en  dessus  et  en  dessous  et  ne  renfermant 
qu'une  seule  is^alle  ;  le  trou  de  sortie  de  l'insecte  se  trouve  à  la  base, 
tandis  que  pour  les  deux  autres,  il  s'observe  au  sommet.  J'ai  trouvé  la 
galle  de  cetie  variété  sur  nos  deux  espèces  de  chônes,  à  Gharleville, 
Neufmanil,  elle  existe  probablement  dans  toute  l'Ardenne. 

La  présence  de  la  galle  d'A.  ttHineatus  produit  parfois  un  allongement 
inégal  des  deux  moitiés  de  la  nervure  médiane,  l'une  se  développant  plus 
que  l'autre;  il  en  résulte  un  contournement  de  la  partie  terminale  de  la 
feuille  ;  le  résultat  est  comparable  à  celui  que  détermine  le  Peridermium 
datinum  sur  les  pousses  de  certaines  Conifères. 

A.  trilineatus  Hart,  est  la  forme  sexuée  à'A.  radids  Fabr. 

Espèces  commensales  obtenues  :  Synergus  apicalis  Hart. 

Ceroptres  arator  Hart  (b  9). 
A.  testaceipes  Hart.  est  la  forme  sexuée  d'A.  Sieboldi  Hart. 

Commensal  obtenu  :  Synergus  apicalis  Hart. 

Nota.  —  Les  galles  de  ces  deux  espèces  se  rencontrent  aussi  sur  les 
pousses  de  l'année  de  Q.  pedunculata  et  Q.  sessiliftora. 

A.  osirens  Nayr.  —  La  galle  de  celte  espèce  se  montre  assez  tard  sur 
les  feuilles  du  chêne  ;  on  en  trouve  dès  le  début  du  mois  d'août,  mais 
en  octobre  on  en  rencontre  encore  d'adhérentes  aux  feuilles. 

Cette  galle  de  faible  dimension  se  rencontre  à  la  face  inférieure  des 
feuilles,  fixée  litéralement  à  la  nervure  médiane.  C'est  d'abord  une  pe- 
tite bosselette  ovalaire  qui  présente  bientôt  deux  parties  distinctes,  au 
centre  la  galle,  et  de  chaque  côté  une  valve  brune  qui  s'éloigne  peu  à 
peu  de  son  opposée  au  fur  et  à  mesure  que  la  galle  s'accroît.  Quand 
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^  oelle-ci  est  développée,  elle  est  ovoïdale,  son  grand  diamètre  mesoraDt 

\  de  2  à  3,8  milK,  elle  possède  une  surface  lisse,  brillante,  souvent  tachée 

I  de  rouge;  sa  paroi  est  ligneuse  et  très  mince,  ce  qui  fait  que  la  chambre 

i  larvaire  est  relativement  grande. 

Après  la  chute  de  la  galle,  ce  qui  a  lieu  en  septembre,  en  octobre,  on 
même  en  novembre  (Reihel),  les  deux  valves  restent  fixées  à  la  feuille. 
Des  galles  tombées  en  septembre,  Tinsecte  éclôi  un  mois  plus  tard, 
réclosion  n'a  lieu  qu*au  printemps  suivant  pour  les  autres. 

A.  oêtreus  est  la  forme  agame  à' A.  fuiunctdus  Beyer.,  dont  la  galle, 
observée  seulement  jusqu'alors  en  Hollande,  mais  qui  doit  avoir  la  même 
répartition  qu*A.  ostreus^  se  trouve  sur  les  rameaux. 

Plusieurs  espèces  commensales  ont  été  obtenues  des  galles  de  ce 
Gynipide;  je  ne  possède  jusqu'à  présent  que  Synergus  nervosus  Hart. 

2.  —  G.  TRIGONASPIS  Hart. 

T.  renom  Gir.  —  Les  galles  de  T.  renum  se  montrent  au  plus  tôt  vers 
le  milieu  de  septembre,  sous  la  forme  de  petits  corps^d'un  vert  pâle, 
lisses,  brillants,  ayant  quelque  peu  l'apparence  de  reins,  et  fixés  en 
nombre  plus  ou  moins  grand  k  la  face  inférieure  des  feuilles.  Chaque 
galle  est  rattachée  par  un  pédicule  très  court  et  très  mince  en  rapport 
avec  une  nervure  et  aboutissant  dans  sa  partie  concave.  Le  développe* 
ment  se  fait  assez  rapidement  et  à  la  maturité,  la  galle,  à  contour  irré- 
gulier, aplatie  en  dessus  et  en  dessous,  parfois  colorée  en  rouge,  mesure 
environ  2  mill.  de  longueur;  sa  paroi  est  charnue,  peu  consistante  et  ren- 
ferme une  seule  chambre  larvaire. 

D'après  les  observations  d'AdIer  et  de  l'abbé  Kieffer,  l'éclosion  n'a  lieu 
qu'en  février  de  la  deuxième  année.  Je  n'ai  pas  encore  obtenu  l'insecte, 
mais  je  viens  d'ouvrir  quelques  galles  conservées  dans  la  mousse  humide 
et  récollées  à  l'automne  dt  rnier,  je  n'y  ai  trouvé  que  des  larves  et  pas 
de  nymphe,  ce  qui  confirme  les  observations  précédentes. 

T.  renum  est  la  (orme  agame  de  T.  megaptera  Panz.  Ce  dernier  éclôt 
fin  mai  ou  commencement  de  juin,  il  effectue  sa  ponte  à  ce  moment, 
mais  la  galle  de  T.  renum  n'apparatt  que  deux  à  trois  mois  plus 
tard  (1). 

J*ai  observé  à  propos  de  la  galle  de  T.  renum^  l'influence  que  peut 
exercer  sur  le  développement  de  ces  productions,  l'état  du  support.  Une 
feuille  qui  en  portait  une  dizaine,  par  suite  d'un  pli  transversal  ayant 
amené  la  déchirure  des  lissui^,  avait  pria  une  teinte  jaune  dans  sa  partie 
supérieure,  tandis  que  plus  bas  elle  était  encore  verte  ;  les  galles  si- 
tuées sur  la  partie  morte  avaient,  dès  les  premiers  jours  d'octobre, 
atteint  leur  taille  définitive,  tandis  que  celles  situées  sur  la  partie  saine 

(Il  Communication  du  8  octobre  1898. 


Diqitized  by  VjOOQIC 


-  33  - 

n'étaient  encore  que  très  peu  développées.  II  y  avait  certainement  eu 
appel  rapide  vers  les  premières,  des  substances  nécessaires  à  leur  dé- 
veloppement, tandis  que  pour  les  autres  la  croissance  se  continuait  nor- 
malement. (A  suivre.) 


REVUES,   ANALYSES 


L'évolntlon  oyollqQe  dn  Hanneton.  —  Ce  n'est  pas  seulement 
de  nos  jours  que  les  naturalistes  se  sont  occupés  des  ravages  causés  dans 
les  cultures  par  les  hannetons,  puisqu'au  V*^  siècle  avant  notre  ère,  anté* 
rieurement  à  Aristote,  le  poète  grec  Aristophane  en  avait  déjà  fait  men- 
tion. 

Et  cependant,  avant  les  observations  faites  sur  ce  maudit  insecte  par 
un  de  nos  éminents  naturalistes,  M.  Xavier  Raspail,  son  histoire  était 
presque  totalement  inconnue;  et  on  lit  encore  couramment  dans  des 
publications  récentes  ou  dans  des  leçons  de  professeurs  d'agriculture, 
des  assertions  telles  que  celle-ci  :  «  La  vie  du  hanneton  est  très  courte, 
de  dix  à  douze  jours  ;  le  mâle  meurt  après  l'accouplement,  de  même 
que  la  femelle  aussitôt  qu'elle  a  fait  sa  ponte.  » 

Autant  d'erreurs  que  de  mots,  ainsi  que  rétablissent  les  observations 
de  M.  Xavier  Raspail. 

Vers  la  seconde  quinzaine  d'avril,  le  hanneton  à  l'état  parfait  sort  de 
terre;  immédiatement  a  lieu  l'accouplement,  qui  peut  être  répété  jusqu'à 
neuf  fois,  durant  les  quarante-cinq  à  cinquante  jours  que  dure  la  vie 
aérienne  du  hanneton.  Certaines  femelles  prolongent  même  leur  exis- 
tence jusqu'à  soixante-deux  jours,  effectuant  pendant  ce  temps  trois, 
parfois  quatre  pontes  donnant  au  total  environ  quatre-vingts  œufs. 

Pour  pondre,  la  femelle  s'enfonce  en  terre  à  une  profondeur  d'une 
vingtaine  de  centimètres,  et  dépose  ses  œufs  en  tas,  mais  sans  les 
agglutiner  ainsi  qu'on  l'avait  cru  jusqu'ici. 

L'œuf  éclot  au  bout  de  vingt-cinq  jours  environ  et  la  larve  poursuit 
son  développement  et  ses  ravages  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juillet  de  la 
deuxième  année  oli  elle  se  change  en  nymphe.  La  vie  larvaire  est  donc 
de  deux  ans  et  un  à  deux  mois. 

L*état  de  nymphe,  par  contre,  n'est  qu'un  état  transitoire  de  ti*ès  courte 
durée,  un  mois  tout  au  plus,  et  dès  la  fin  d'août  ou  les  premiers  jours 
de  septembre  l'insecte  parfait,  débarrassé  de  la  dépouille  pelliculaire  de 
la  nymphe,  reste  dans  la  loge  façonnée  par  la  larve  avant  la  métamor- 
phose pour  y  attendre  pendant  huit  mois  son  arrivée  au  grand  jour. 

Le  cycle  du  hanneton  est  donc  triennal  et  en  principe,  si  le  hanneton 
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s*est  montré  une  année  en  nombre,  il  est  certain  que  trois  ans  après,  il 
se  montrera  en  quantité  beaucoup  plus  considérable. 

C'est  ce  qu*on  appelle  «  Tannée  à  hannetons  »  dont  la  répétition 
triennale  établit  le  cycle  spécial  à  telle  ou  telle  contrée.  Pour  la  Suisse, 
M.  FoREL  a  établi  trois  régimes  différents  :  régime  uranien,  1892. 189S, 
1898, 1901,  pour  les  vallées  du  Rhin  supérieur;  régime  bâiois,  1893, 
1896, 1899,  1902,  pour  les  cantons  du  Valais;  régime  bernois,  1894, 
1897, 1900, 1903,  concernant  les  cantons  de  Berne,  Neucbatel,  Lausanne 
et  Genève. 

En  France  on  a  pu  classer  les  départements  d*après  ces  régimes.  La 
Somme,  par  exemple,  relève  du  cycle  bâiois,  alors  que  TOise,  l'Aisne  et 
le  Pas-de-Calais  relèvent  du  cycle  uranien. 

En  réalité,  il  y  a  partout  des  hannetons  tous  les  ans,  et  si  des  régimes 
ont  pu  s'établir,  cela  prouve  seulement  que,  dans  le  cours  d'une  année 
correspondant  à  l'un  ou  à  l'autre  des  cycles  connus,  les  éléments  des- 
tructeurs de  l'insecte,  par  l'action  desquels  sa  reproduction  est  main- 
tenue dans  les  justes  proportions  qu'exige  le  rôle  qu'il  doit  jouer  dans 
l'ordre  naturel  des  choses,  y  ont  cessé  leur  action  pondératrice. 

Ces  éléments,  dont  les  cycles  accusent  ainsi  une  Taillite  passagère, 
sont  les  maladies,  les  influences  atmosphériques  et  surtout  l'abondance 
des  oiseaux  insectivores. 

De  fait,  partout  la  progression  du  hanneton  tend  à  augmenter  dans  les 
deux  années  intermédiaires  de  ces  cycles  d'une  façon  inquiétante.  Et 
l'on  ne  peut  expliquer  cette  multiplication  que  par  la  destruction  systé- 
matique du  moineau  et  la  disparition  des  autres  petits  oiseaux. 

Il  faut  savoir  qu'une  femelle  de  hanneton  peut,  en  quinze  années, 
fournir  une  descendance  représentée  par  32.768  femelles  pouvant  pro- 
duire le  chiffre  colossal  de  2.621.440  vers  blancs. 

On  peut  donc  craindre  que,  dans  un  avenir  prochain,  les  trois  régimes 
ne  s'établissent  dans  une  même  contrée,  un  peu  partout;  et  dès  lors, 
comme  il  y  aura  des  hannetons  tous  les  ans,  on  peut  prévoir  le  sort  qui 
attend  nos  cultures.  (U Illustration,  2  février  1901.) 


Le  Lyote  oanaliculé,  par  M.  L.  Bureau  (1).  —  A  la  suite  de  plu- 
sieurs cas  d'attaque  de  parquets  par  le  Lycte^  M.  Bureau  a  publié  on 
article  des  plus  intéressants  sur  les  mœurs  de  cet  insecte,  suivi  d'une 
expertise  faite,  et  d'un  jugement  rendu  à  cette  occasion.  Plusieurs  pro- 
cès analogues,  jugés  déjà,  tiennent  pour  responsables  des  dégâts  :  fabri- 
cants de  parquets,  fournisseurs  intermédiaires  et  menuisiers  chargés  de 
la  fourniture  et  de  la  pose. 

(1)  Résumé  d*un  article  de  M.  L.  Bureau;  BuU,  soc,  se.  nat.  Ouest  Framlt 
p.  109, 1900. 
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Le  Lycte  C9iQH\cu\é  {Lyetus  eanaliculatus  Fabr.,  unipunetatus  Herbst., 
oblongus  Olivier,  Unearis  Thanb.)  est  un  coléoptëre  assez  répandu  dans 
tottte  TËorope.  Il  mesure  3,5—4  millimètres,  il  est  de  couleur  brun  cho- 
colat, à  élytres  rayées  de  stries  longitudinales.  Son  corselet  porte  une 
fossette  longitudinale. 

Eo  nai,  aussitôt  sortis  des  bois  où  ils  ont  passé  Tétat  larvaire,  les 
adultes  s*accouplent.  Le  mâle  meurt  après  Taccouplement,  la  femelle 
dispose  ses  œufs  le  surlendemain  dans  les  Assures  des  bois. 

L*éclosion  a  lieu  12-14  jours  après  la  ponte.  La  larve,  née  en  juin, 
pénètre,  sans  laisseï*  trace  de  son  passage^  entre  les  fissures  du  bois,  et 
grossit  peu  à  peu  en  creusant  parallèlement  aux  fibres  des  galeries 
cylindriques. 

Vers  la  fin  de  mars  ou  le  commencement  d*avril,  la  larve  dévie  de  sa 
direction  rectiligne  pour  se  rapprocher  de  la  surface.  Près  de  la  surface, 
elle  s'arrête  à  temps  pour  ne  pas  la  perforer  et  rester  protégée  par  une 
mince  pellicule  de  bois  (1).  C'est  là  qu'elle  se'transforme  en  nymphe. 

Quinze  jours  après  (fin  avril,  commencement  de  mai),  l'adulte  éclot,  et 
perce  le  bois  pour  s'échapper.  Toutes  les  éclosions  n'ayant  pas  lieu  en 
même  temps,  on  peut  voir  des  insectes  parfaits  en  mai,  juin  et  commen- 
cement de  juillet. 

Le  Lycte  sort  de  sa  retraite  au  soir;  son  vol  est  bruyant.  Le  matin,  il 
rentre  dans  sa  galerie,  ou  se  cache  dans  une  fissure  du  parquet. 

La  larve  du  Lycte,  qui,  seule,  cause  des  dégâts,  n'attaque  pas  les  bois 
dé  conifères.  Elle  ne  vit  qu'aux  dépens  de  Yaubier  des  chênes,  ou  d'autres 
arbres  feuillus.  Peut-être  même  attaque-t-elle  le  cœur  de  bois  plus 
tendres.  L'aubier,  qui  peut  avoir  été  employé  sain,  est  sujet  à  être 
attaqué,  après  son  emploi,  par  suite  de  l'introduction,  dans  la  maison, 
de  Lyctes,  avec  des  bois  de  chauffage  infestés.  Les  moyens  proposés 
pour  la  destruction  des  larves  sont  :  immersion  de  six  mois  dans  l'eau; 
étuvage  à  80-100<';  immersion  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre; 
action  des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone.  Les  moyens  préservatifs  sont 
le  badigeonnage  à  la  peinture,  ou  au  coaltar,  et  surtout  la  suppression 
de  l'aubier  dans  les  matériaux  de  construction. 

S'il  s'agit  d'une  maison  contaminée,  le  remède  consiste  dans  la  des- 
truction des  adultes  au  fur  et  à  mesure  de  l'éclosion;  l'évacuation  de  la 
maison  et  la  désinfection  à  l'acide  sulfureux,  au  sulfure  de  carbone  ou 
au  formol. 

Une  question  intéressante,  au  point  de  vue  des  responsabilités  qu'elle 
entraîne,  est  la  suivante  :  Peut-on  dire  si  un  parquet  attaqué  était  conta* 
miné  avant  la  pose?  Oui,  si  la  sortie  des  Lyctes  adultes  a  eu  lieu  dans  les 
mois  de  mai  et  juin  ayant  suivi  la  pose;  car  le  dépôt  des  œufs  dans  les 

(1)  Pour  les  détails,  voir  Xambeu,  Mœurs  et  métamorphoses  du  Lyctut;  BuU.  soc. 
«.  nat.  Ouest  Fr.;  1898,  VDl,  p.  68. 
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lames  de  parquet  remonte  à  un  an.  Dans  le  cas  contraire,  on  ne  peut  se 
prononcer  sur  le  mode  d'introduction  du  Lycte»  celui-ci  ayant  po  être 
introduit  après  coup  avec  des  bois  de  charpente»  ou  de  chauffage»  ou  des 
lattes,  ou  par  toute  autre  cause  extérieure. 

Le  Lycte  peut  attaquer  aussi  les  meubles;  mais  la  question  se  com- 
plique, car  souvent  les  meubles  sont  attaqués  par  d*autres  coléoptères, 
les  Anobium.  Les  perforations  causées  par  ceux-ci  ont  un  diamètre  de 
2"/°»;  celles  du  Ljcie  sont,  au  plus,  de  l^/^S. 

La  conclusion  de  cette  étude,  c*est  qull  faut  rejeter  Taubier  de  toute 
construction;  celui-ci  ne  pouvant  se  conserver  que  s*il  est  coaltarésor 
toutes  ses  faces. 

M.  Bureau  rapporte  ensuite  le  résultat  d'une  expertise  dans  un  châ- 
teau de  la  Loire-Inférieure,  dont  les  parquets,  récemment  placés,  étaient 
ravagés  par  les  Lyctes,  expertise  faite  au  cours  d'un  procès  intenté  par 
le  propriétaire.  Il  fut  établi  que  les  parquets  étaient  infestés  avant  que 
le  menuisier  en  eût  pris  possession,  et  avant  qu'un  intermédiaire  lese&t 
fournis  au  menuisier.  Mais  il  ne  put  être  prouvé  que  llntermédiaire  les 
eût  reçus  du  fabricant,  déjà  contaminés.  Les  parquets  contenaieot  de 
Tâubier,  mais  le  fabricant  les  ayant  livrés  à  tel  prix  qu'il  ne  pouvait  les 
garantir  exempts  d'aubier;  ayant  d'autre  part  vérifié  son  parquet 
exempt  d'attaques  de  vers,  et  engagé  l'acheteur  à  le  vérifier  et  à  lui 
retourner  les  lames  suspectes,  sa  responsabilité  était  dégagée. 

Par  jugement  du  tribunal  civil  de  Nantes,  le  menuisier  et  l'intermé- 
diaire, c< ....  attendu  qu'ils  devaient  connaître  les  défauts,  même  cachés, 
du  bois  qu'ils  vendaient,  que  leur  manque  ou  leur  imperfection  de  con- 
naissance (fans  tout  ce  qui  concerne  leur  art  est  «  une  faute  »,  peisonne 
ne  devant  professer  publiquement  un  art  sll  n'a  toutes  les  connaissances 
nécessaires  pour  le  bien  exercer  »....,  furent  condamnés  : 

Le  menuisier,  à  enlever  les  parquets,  et  les  remplacer  par  d'autres 
exempts  d'insectes  et  d'aubier;  et  ce,  dans  les  deux  mois  suivant  le  juge- 
ment, à  peine  d'indemnité  par  chaque  jour  de  retard  ;  et  à  payer  au  pro- 
priétaire une  somme  de  3,000  fr.  à  titre  de  dommages-intérêts; 

Le  fournisseur  intermi^diaire,  à  fournir  au  menuisier  le  bois  nécessaire 
et  l'indemniser  des  frais  de  main-d'œuvre  pour  l'enlèvement  des  parquets 
el  la  pose  de  nouveaux. 

Par  jugement  en  Cour  d'appel  de  Rennes,  le  précédent  jugement  fut 
confirmé;  l'intermédiaire  fut  de  plus  condamné  à  payer  au  propriétaire 
500  fr.  de  dommages-intérêts  supplémentaires,  pour  préjudice  éprouvé 
depuis  la  date  du  premier  jugement.  V.  H. 
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Histoire  de  l'Abrotonom,  par  le  D'  Saint-Lager  (1).  —  Depuis 
Hathias  de  Lobel,  Gaspard  Baubin,  Tournefort,  Linné,  on  admet  en 
général  l'orthographe  Abrotmum.  Tous  les  prédécesseurs  de  Tourne- 
fort  ont  écrit  Abrotonum.  Parmi  eux,  ont  peut  citer  Tragus»  Fuchs, 

Gesner,   Matthiole,  Dodoens,  Glusius,  Jean  Bauhin Si  l'on  se 

reporte  aux  naturalistes  ou  médecins  grecs,  on  trouve  qu'ils  ont  écrit 
Abrolonon,  mot  qui  se  retrouve,  latinisé  (Abrotonum),  chez  les  auteurs 
latins,  Golumelle,  Pline,  Gelse,  et  même  chez  Lucain,  Horace,  Lucrèce. 

Abroios,  adjectif  grec,  signifie  immortel  (neutre  =>  abroton)  ;  une  va- 
riante ambroton  a  donné  ambrosia,  nom  du  mets  parfumé  destiné  aux 
dieux  immortels.  Par  suite,  Yadiectii  ambrosios  a  pris  la  signiûcation  de 
«  parfumé  ».  Abrotos^  subi  la  même  déviation  de  sens  que  ambrosioSf 
et  abrotonon  signifiait  plante  parfumée. 

Les  anciens  connaissaient  deux  Abrotonon,  TA.  mâle  et  l'A.  femelle. 
VA.  femelle  était  blanch&tre  et  à  fleurs  jaunes  ;  VA.  mâle  avait  des  ra- 
meaux grêles  comme  l'absinthe.  La  première  était  vraisemblablement  le 
Santolina  chamœeyparissus,  la  seconde  comprenait  les  Artemisia  campho- 
ratûy  et  procera. 

Pour  l'espèce  actuellement  dénommée  Artemisia  abrotonum,  nom  d'ob 
est  dérivé  le  nom  français  aurone,  Tauteur  a  fait  une  enquête,  afin  de 
savoir  quel  était  son  pays  d'origine;  elle  n'est  indigène  en  aucune  partie 
de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  ni  en  Syrie,  Asie  mineure,  Arménie,  Perse, 
Sibérie.  Elle  paraîtrait  n'être  qu'une  race  horticole  de  VArt.  pro' 
cera  Willd.  (pamculd/a  Lamarck).  V.  H. 


^&&JLX 
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QUELQUES  BOIS  FOSSILES  DU  SINËMURIEN 


Par  m.  V.  HARLAY 


L'élude  approfondie  des  bois  fossiles  est  difficile,  et  la  raison  en  est 
double.  D'une  part,  la  préparation  des  échantillons  bien  conservés,  pour- 
l'examen  microscopique,  est  longue  et  délicate;  elle  exige  un  outillage 
spécial.  D'autre  part,  les  échantillons  bien  conservés  sont  relativement 
peu  nombreux.  Si  l'on  ajoute  à  cela  que  l'étude  de  la  paléobotanique 
n'est  pas  du  domaine  courant,  et  que,  pour  la  pratiquer  avec  fruit,  il 

(1)  Ann.  soc.  bot.  Lyon,  XXIV,  1899,  p.  131. 
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faut  8*y  adonoer  spécialement,  et  pouvoir  consulter  fréquemment  la  litté- 
rature encore  bien  éparse  de  cette  question  toute  spéciale,  on  pensera 
qu'il  y  a  là  bien  des  raisons  pour  rebuter  un  débutant.  Aussi  ne  donné-je 
ces  quelques  observations  sur  quelques  échantillons  de  bois  fossiles  qu*à 
titre  de  bien  faible  contribution  à  la  paiéobotanique  du  Sinémurien  de 
Charleville.  J'ai  eu  surtout  en  vue  de  déterminer  si  les  échantillons  que 
j'ai  récollés  peuvent  se  rattacher  à  des  cryptogames  vasculaires,  des 
gymnospermes,  ou  des  angiospermes.  ïy  ai  joint,  à  titre  de  renseigne- 
ment, la  composition  chimique  des  échantillons  étudiés. 

Les  restes  des  bois  fossiles  peuvent  être  arrivés  jusqu'à  nous  grâce  à 
plusieurs  modes  de  conservation. 

i^  Ou  bien  la  substance  elle-même  du  bois  a  totalement  disparu,  soit 
destruction,  soit  putréfaction,  soit  déplacement  fortuit,  après  avoir 
imprimé  son  empreinte  sur  des  dépôts  sableux,  ou  argileux,  et  s'est  vue 
ensuite  remplacée  par  un  moulage  argileux  ou  calcaire;  il  ne  reste  alors 
pas  trace  de  la  structure  du  bois.  Si  les  sédiments  sont  assez  fins,  les 
détails  extérieurs  peuvent  être  reproduits  avec  assez  de  fidélité;  mais  on 
conçoit  que,  dans  le  cas  de  bois  fossiles,  la  plupart  du  temps  même 
dépourvus  du  parenchyme  cortical  ou  des  couches  ligneuses  externes, 
la  reproduction  en  simple  moiilage  ne  donne  que  peu  de  renseigue- 
ments.  Tout  au  plus  pourrait-on  distinguer  sur  le  moule,  des  traces  de 
fibres  ligneuseï^,  dés  nœuds,  quelquefois  des  perforations  dues  à  des 
larves  ayant  habité  le  bois. 

2^  Ou  bien  le  fragment  conservé  a  été  englobé  dans  un  sédiment 
vaseux  qui  Ta  protégé  contre  toute  oxydation,  et  on  retrouve,  à  l'inté- 
rieur de  ce  sédiment  durci,  devenu  pierre,  le  bois  bruni,  transformé  ^ 
plus  ou  moins  en  matière  humique,  devenu  quelquefois  lignite,  et  pou- 
vant présenter  dans  quelques  cas  des  détails  de  structure  encore  visibles. 

3^  La  plupart  du  temps,  dans  les  couches  du  Sinémurien,  les  échau- 
tillons  présentent  un  autre  mode  de  conservation.  Le  sédiment  qui  a 
entouré  le  bois  est  resté  perméable,  et  le  bois  s'est  imbibé  d*eau  tenant 
en  solution,  grâce  à  l'acide  carbonique,  des  principes  minéraux  :  ici, 
carbonate  de  chaux,  de  fer,  quelquefois  de  magnésie,  principes  qui  ont 
contribué  à  la  consolidation  de  la  roche.  Dans  ces  conditions,  le  bois, 
corps  poreux,  a  fixé  sur  lui,  dans  Tintérieur  de  ses  vaisseaux,  les  prin- 
cipes minéraux  qui  ont  cristallisé  (carbonate  de  chaux  et  de  magnésie), 
ou  se  sont  concrètes  (sesquioxyde  de  fer).  Il  n'y  a  pas  eu  substitution 
à  la  matière  organique,  mais  remplissage  des  pores  :  la  cristallisation 
s'est  produite  dans  toutes  les  cavités  offertes  par  le  bois,  et,  dans  cer- 
tains échantillons,  on  peut  voir  très  nettement  les  vaisseaux  remplis  ^ 
l'intérieur  par  du  carbonate  de  chaux,  celui-ci  formant  dans  chaque 
vaisseau  un  seul  cristal,  moulé  sur  les  parois  du  vaisseau,  mais  pouvant 
présenter  à  ses  extrémités  libres  des  pointements  rhomboédriquestrës 
visibles.  Quant  à  la^matière  organique,  elle  s'est  plus  ou  moins  modifiée» 
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oxydée,  ou  transformée  en  acide  humique.  Dans  certains  échantillons, 
elle  a  presque  totalement  disparu;  dans  d*autrés,  elle  est  suffisamment' 
conservée  pour  qu'on  puisse  y  voir  encore  certains  détails  d'organi- 
sation. 

fels  sont  les  trois  modes  de  conservation  des  fragments  ligneux  que 
l'on  rencontre  dans  le  Sinémurien  de  Charleville.  En  général,  les  échan- 
tillons dont  il  s'agit  sont  trop  friables  pour  qu'on  puisse  y  pratiquer  des 
coupes;  ou  bien  s'ils  sont  compacts,  leur  substance  est  trop  peu  con- 
servée pour  qu'on  puisse  avoir  Tespoir  d'y  découvrir  au  microscope 
quelques  détails;  en  effet,  très  souvent  on  voit,  dans  les  échantillons,  le 
carbonate  de  chaux  largement  cristallisé;  la  matière  organique  a  presque 
disparu.  Mais  il  est  un  procédé  plus  simple  que  la  métliode  des  coupes, 
c'est  l'examen  direct  des  échantillons  très  friables  dissociés  dans  l'eau, 
la  glycérine,  ou  même  dans  une  solution  alcaline  qui  dissout  l'acide 
humique  et  décape  ainsi  les  moulages  internes  des  vaisseaux.  Ou  bien, 
si  la  matière  organique  est  encore  assez  abondante,  on  peut  examiner 
au  microscope  le  résidu  du  traitement  d'un  fragment  de  bois  par  l'acide 
chlorhydrique.  Ce  dernier  procédé  a  déjà  été  employé  par  Goeppert  (I). 
Les  plus  gros  fragments  de  substance  organique  ainsi  isolés  peuvent 
être  examinés  directement,  ou  traités  par  Feau  de  Javel,  et,  après 
lavage,  colorés  au  vert  d'iode,  couleur  qu'ils  prennent  encore  bien. 
Tels  sont  les  procédés  simples  auxquels  j'ai  eu  recours.  Outre  lés 
échantillons  de  bois  fossilisé,  j*ai  étudié  deux  échantillons  de  lignites. 
Leur  examen  microscopique  est  relativement  facile  :  on  en  fait  bouillir 
un  fragment  dans  un  mélange  d'eau  et  de  glycérine  à  parties  égaies,  et 
on  fait  avec  un  scalpel  des  coupes. tangentes  à  la  surface  légèrement 
ramollie.  Les  copeaux  minces  ainsi  détachés  sont  examinés  directement 
dans  la  lessive  de  soude,  ou  traités  au  préalable  par  l'eau  de  Javel. 

Les  échantillons  que  j*ai  étudiés  sont  peu  nombreux  :  j'ai  dû  me 
limiter  à  ceux  qui  semblaient  me  devoir  donner  les  meilleurs  résultats, 
ou  qui  pouvaient,  au  point  de  vue  de  leur  composition  chimique,  pré- 
senter un  certain  intérêt.  D'autre  part,  j*ai  cherché  à  éviter  les  redites 
en  n'étudiant,  autant  que  possible,  que  des  échantillons  ayant  des 
aspects  bien  différents.  *Cest  pourquoi  je  ne  mentionnerai  ici  que  huit 
éi^hantillons  :  cinq  de  bois  fossile,  un  d'une  géode  limitée  par  un  mou- 
lage, en  creux,  de  bois  fossile,  deux  de  lignites. 

A.  —  Bois  fossile. 

Echantillon  n°  1.  —  Trouvé  dans  le  Sinémurien  supérieur  (car- 
rières de  Bertaucouri). 

L'échantillon  examiné  est  de  couleur  brun-ocracé,  assez  friable,  d'a-^- 
pect  fibreux.  Il  se  brise  assez  nettement  dans  le  sens  longitudinal,  mais 

(0  Voir  Renault.  Les  Plantes  fossiles,  p.  47. 
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sa  cassure  transversale  est  toute  hérissée  de  prolongements  fibreux. 
A  la  loupe,  on  remarque,  perpendiculairement  à  la  direction  des  fibres, 
des  lignes  minces,  brillantes,  formées  de  carbonate  de  chaux  cristallisé, 
et  correspondant  aux  rayons  médullaires. 

Un  fragment  du  bois,  traité  par  Tacide  chlorbydrique,  s*y  dissout 
avec  effervescence,  et  abandonne  un  résidu  brun  d'apparence  fibreuse. 
Au  microscope,  ce  résidu  se  montre  composé  de  débris  de  trachéides 
plus  ou  moins  conservés  ;  la  plupart  ont  subi  une  desquamation  qui  a 
fait  disparaître  tout  détail.  Mais,  dans  quelques  fragments,  il  fut  possible 
de  distinguer  encore  des  ponctuations  aréolées,  unisériées,  assez  neiies, 
quoique  légèrement  endommagées  (fig.  aj.  On  trouve,  en  outre,  rem- 
plissant les  cavités  de  quelques  trachéides,  ou  en  liberté,  isolés  ou 
associés  par  2,  des  globules  très  foncés  (Og.  a,),  paraissant  être  du 
sesquioxyde  de  fer  concrétionné,  sorte  de  petits  oolithes  dont  le  diamètre 
atteint  au  maximum  1/3  de  celui  des  trachéides.  Un  traitement  à  Teau 
de  Javel  les  fait  disparaître.  Accompagnant  ces  formations,  on  rencontre 
de  plus,  en  faible  quantité,  de  petites  sphères  transparentes,  plus  petites, 
isolées  ou  associées  par  2-S,  formées  de  silice  concrétionnée  (fig.  aj. 
Aucune  trace  de  rayons  médullaires,  la  matière  organique  qui  les  consti- 
tuait étant  à  peu  près  totalement  disparue.  Toutefois,  par  examen  direct, 
dans  la  lessive  de  soude,  d*un  fragment  dissocié,  on  les  retrouve  (voir 
pLus  loin  :  échantillon  3). 

Composition.  —  L'analyse  quantitative  a  donné,  pour  100  : 

Humidité  (perle  à  iOO^) 0,61 

Eau  d*hydratation  (détermîDée  par  calciDatioD).  1,44 

Matière  organique 1,21 

Sesquioxyde  de  fer  (évalué  aobydre) 10,09 

Carbonate  de  chaux S5,82 

Carbonate  de  magnésie 0,61 

Silice 0,10 

99,88 

BcbantiUon  n^  2. — Cet  échantillon,  très  ferrugineux,  très  compact, 
très  dur,  a  été  trouvé  dans  un  des  bancs  de  sable  séparant  les  bancs  de 
calcaire  sableux,  dans  les  carrières  abandonnées  du  versant  N.  de  Ber- 
taucourt.  Dans  cette  couche  de  sable,  on  rencontrait  aussi  des  concré- 
tions ferrugineuses  allongées,  cylindriques,  plus  ou  moins  irrégulières, 
de  8  à  10  millimètres  de  diaooètre.  L'échantillon  examiné,  de  forme  à 
peu  près  demi-cylindrique,  avait  à  Textérieur  une  texture  un  peu  fibreuse, 
et  une  couleur  de  rouille,  à  Tintérieur  une  structure  compacte  et  une 
couleur  noir  brunâtre.  Un  peu  de  sable  adhérait  fortement  «ur  le  calé 
plan. 

Il  semblait  peu  probable  que  sur  un  échantillon  aussi  minéralisé,  tie 
présentant  à  la  loupe  aucun  détail  bien  visible,  on  pût  retrouver  quelque 
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trace  de  structure.  Cependant  un  fragment  du  bois,  traité  par  Tacide 
cblorfaydrique  chaud,  où  il  se  dissout  presque  complëlement  et  sans 
effervescence,  laisse  un  très  faible  résidu  incolore,  membraneux.  Les 
plus  gros  fragments  de  ce  résidu,  examinés  au  microscope,  se  sont  moi^ 
très  formés  de  trachéides  sans  aucun  ornement  ;  ceux-ci  ont  disparu 
pendant  la  fossilisation,  les  parois  s*étant  réduites  à  la  lame  moyenne. 
Mais  il  fut  possible  de  trouver,  rarement,  il  est  vrai,  de  petites  portions 
représentant  des  coupes  longitudinales  radiales,  avec  rayons  médullaires 
vus  de  profil  (flg.  &J,  et  d'autres,  langenlielles  (fig.  bX  où  les  rayons 
médullaires  se  présentaient  en  coupe  transversale,  formés  de  7  cellules 
unisériées  dont  Tensemble  figurait  un  fuseau.  Ces  restes  si  foibles  de 
membranes  se  coloraient  encore  par  le  vert  d*iode. 

Composition.  —  A  cause  du  faible  volume  de  Téchantillon,  la  déter- 
mination quantitative  ne  fut  pas  faite  pour  tous  les  éléments.  On  a 
trouvé,  pour  400  : 

Humidité 4,77 

Eau  d'bydralalipn 21,39 

Matière  organique très  faible  quantité,  non  dosée 

Alumine faible  quantité,  non  dosée 

Sesquioxyde  de  fer  (évalué  anhydre).  47,56 

£arbonale  de  chaux traces 

.  Carbonate  de  magnésie 0 

Manganèse 0 

Sable  siliceux 49,5i 

Echantillon  n^»  3.  —  Trouvé  au  milieu  d'un  pavé  bleu  (calcaire  à 
pavés)  de  la  carrière  Brocard,  au  Vivier-Guyon.  Echantilloa cylindrique, 
très  friable,  de  couleur  brune,  se  désagrégeant,  sous  le  moindre  effort,  en 
fibres  distinctes.  Un  fragment,  traité  par  Tacide  chlorhydrique,  se  dis- 
sout presque  totalement  en  laissant  un  très  faible  résidu  brun  pulvéru- 
lent. Au  microscope,  aucune  apparence  de  structure  dans  ce  résidu  si 
fragmenté,  on  n'aperçoit  que  des  parcelles  organiques  brunes,  accom- 
pagnées, par  places,  de  quelques  grains  de  sable  siliceux  ;  mais  on 
obtint  un  bon  résultat  de  l'examen  direct  du  bois  dissocié  dans  l'eau  ou 
la  glycérine,  ou  mieux  dans  la  lessive  de  soude,  qui  dissout  la  matière 
humique  sans  toucher  au  carbonate  de  chaux.  Ici,  comme  dans  l'échan- 
tillon 1,  rintérieur  des  trachéides  est  moulé  en  carbonate  de  chaux  et 
on  peut  ainsi  voir  des  baguettes  transparentes  plus  ou  moins  longues, 
plus  ou  moins  bris'ées,  plusieurs  nettement  à  quatre  pans.  Un  assez 
grand  nombre  présentent,  en. relief  autant  qu'il  parait,  des  ponctuations 
ovales  unisériées,  à  direction  oblique  sur  celle  des  trachéides,  à  1  ou 
i  contours  concentriques.  Ou  bien  ces  moulages  de  trachéides  sont 
libres,  ou  bien  ils  sont  associés  par  une  gangue  de  carbonate  de  chaux, 
également  transparent,  ou  bien  associés  par  des  moulages,  en  direction 
perpendiculaire  à  eux,  de  rayons  médullaires,  l'ensemble  représentant 
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une  coupe  radiale  (fig.  c«).  Certains  agrégats  de  trachéides  représentent 
une  coupe  tangentielie  avec  coupe  transversale  de  rayons  médallaires 
à  3*9.cellules  unisériées  (fig.  c^).  Enfin,  fait  à  signaler,  et  qui  explique  le 
mécanisme  de  la  fossilisation,  certains  de  ces  moulages  de  trachéides  se 
terminaient  par  un  pointement  rhomboédrique  (fig.  c,).  Ce  fait  montre 
que  le  carbonate  de  chaux  a  cristallisé  dans  chaque  pore  du  bois,  et  que 
dès  qu'un  cristal  s'est  formé,  il  s'est  accru,  il  s'est  nourri,  a  moulé  Tinlé- 
rieur'des  vaisseaux,  ou  des  lacunes  accidentelles,  limité  du  côié  des 
parois,  mais  s'augmentant  librement  en  longueur.  Dans  la  suite,  la 
matière  organique  ayant  presque  totalement  disparu,  les  petits  cylindres 
ou  parallélépipèdes  de  carbonate  de  chaux  sont  restés  juxtaposés,  mais 
sans  soudure,  ainsi  s'explique  la  friabilité  extrême  de  l'échantillon. 

Composition,  —  On  a  trouvé  pour  100  : 

Humidité 0 

Eau  d'hydratation 1,00 

Matière  organique 4,iO 

Sesquioxyde  de  fer  (évalué  anhydre) •!  ,87 

Carbonate  de  chaux 94,^ 

—       de  magnésie 0 

Sable  siliceux 0,54 

99,07  \ 

Echantillon  n""  4.  —  Des  échantillons  semblables  à  celui-ci  ont  été 
trouvés,  soit  dans  les  carrières  du  Vivier-Guyon,  soit  dans  les  carrières 
de  Bertaucourt.  L'examen  microscopique  a  donné  des  résultats  absolu- 
ment comparables  pour  divers  échantillons.  Celui  qui  a  été  plus  spé- 
cialement étudié  provenait  de  la  carrière  Taillandier,  au  Vivier-Guyon. 
Volumineux,  il  représentait  un  fragment  de  tronc  dont  une  partie  avait 
conservé  l'aspect  fibreux  du  bois  (fig.  dj.  Celte  partie  correspond  aux 
couches  les  plus  extérieures  du  tronc  fossilisé.  Elle  possède  une  couleur 
jaunâtre,  rouillée  par  places.  Les  portions  adjacentes,  correspondant 
aux  couches  plus  internes,  présentent  un  aspect  vacuolaire  très  particu- 
lier. Le  bois  est  remplacé  par  une  grande  quantité  de  cloisons  s'entre- 
coupant  pour  former  une  masse  spongieuse  de  couleur  brune.  Les  cloi- 
sons paraissent,  à  la  loupe,  formées  de  carbonate  de  chaux  cristallisé. 
Elles  sont  orientées  à  peu  près  dans  3  directions  perpendiculaires  entre 
elles  :  une  transversale  par  rapport  au  tronc,  et  deux  longitudinales. 
L'intérieur  des  loges  limitées  par  ces  cloisons  est  revêtu  d'une  couche 
granuleuse  ou  pulvérulente  brune  ou  brun-rougeâtre,  formée  vraisem- 
blablement de  débris  humiques  et  de  sesquioxyde  de  fer  hydraté. 

Quelle  est  l'origine  de  ces  cloisons,  là  est  la  question  intéressante. 
Certains  échantillons  présentaient  une  telle  régularité  qu'on  aurait  été 
tenté  d'y  voir  le  résultat  d'un  travail  analogue  à  celui  de  l'abeille  char- 
pentière,  ou  xylocope.  Mais  dans  la  plupart  des  cas  les  loges  étaient 
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trop  notnbreusds,  trop  agglomérées,  et  assemblées  trop  au  hasard  pour 
que  la  comparaison  pût  être  soutenue.  Il  fallait  donc  chercher  une  autre 
explication.  Puisque  le  dépôt  de  carbonate  de  chaux  se  fait  dans  les 
pores  ou  les  lacunes  du  bois,  on  pouvait  admettre  que  le  bois  avait  été 
fendillé  par  la  sécheresse,  avant  son  enfouissement,  et  que,  par  la  suite, 
la  cristallisation  de  carbonate  de  chaux  dans  les  fentes  avait  formé  les 
cloisons.  Mais  sMI  en  était  ainsi,  un  même  échantillon  serait  fendillé 
dans  toute  son  épaisseur,  ou  du  moins  sur  tout  son  pourtour,  et  la  plu-* 
part  des  échantillons  présentent  ici  une  partie  à  peu  près  intacte,  la 
partie  externe. 

Il  n*y  avait  plus  alors  qu'une  hypothèse  admissible  :  l'action  de  cham- 
pignons parasites  sur  le  bois,  avant  son  enfouissement.  On  sait  que  cer- 
tains champignons  et  notamment  des  polypores  lignicoles  détruisent  le 
bois  sur  lequel  ils  croissent,  le  découpent  par  des  lamelles  mycéliennes 
feutrées,  soit  dirigées  transversalement  par  rapport  aux  vaisseaux,  soit 
orientées  suivant  3  directions  perpendiculaires.  C'est  ainsi  que  le  Poly- 
porus  boredis  Fr.  découpe  par  des  lamelles  mycéliennes  transversales  les 
bois  de  sapin  et  d'épicéa.  Le  Polyporus  vaporarius  Fr.  découpe  les  bois 
d'épicéa  et  de  pin  sylvestre  par  des  lames  transversales  et  longitudi- 
nales; de  même  le  Polyporus  SchweinUzii  Fr.  attaque  le  cœur  des  pins 
de  semblable  façon.  Il  en  est  de  même  encore  pour  le  Polyporus  mlfu-* 
reus  Fr.  sur  divers  arbres  (1). 

Si  Ton  admet  cette  hypothèse,  on  pourra  ainsi  expliquer  la  forma- 
tion des  bois  cloisonnés.  Le  bois  attaqué,  coupé  de  lames  mycéliennes, 
a  été  transporté  par  les  eaux,  enfoui  dans  un  sédiment  vaseux  ou 
sablonneux,  puis  imbibé  d'eau  chargée  d'éléments  minéralisants.  Les 
lames  mycéliennes  ont  joué  le  rôle  d'un  corps  poreux,  fixant  active- 
ment les  matières  minérales,  pendant  que  les  portions  du  bois  déjà  cor- 
rodées, entourées  de  toutes  parts  par  les  lames  de  tissu  mycélien,  ont 
été  détruites  plus  facilement  que  la  partie  saine  du  bois,  laquelle  s'est 
fossilisée.  L'examen  microscopique  du  résidu  du  traitement  des  cloisons 
par  l'acide  clorhyJrique  confirme  celte  hypothèse.  En  effet,  dans  ce 
résidu  brun,  on  trouve,  à  côté  de  débris  organiques,  très  petits,  prove- 
nant de  trachéides,  des  amas  de  pseudoparenchyme  formé  par  des  fila- 
ments mycéliens  feutrés,  agrégés  (fig.  (/,).  Ç^  et  là,  dans  la  préparation, 
on  a  pu  trouver  quelques  spores,  voisines  de  la  forme  Septosporium 
(Qg.  d,),  spores  piriformes  allongées,  pluricellulaires,  à  parois  épaisses. 
Les  lamelles  feutrées  auraient  été  produites  par  un  polypore  (?),  et  dans 
certains  cas,  on  a  pu  voir  des  ébauches  des  boucles  que  l'on  rencontre 
sur  les  filaments  mycéliens  des  polypores  actuels  (fig.  d,).  Les  spores 
proviendraient  d'un  champignon  saprophyte  développé  sur  le  bois  déjà 
nécrosé  par  le  parasite.  La  présence  de  telles  spores  dans  des  végétaux 

(I)  Voir  Prillieux.  Maladies  des  Plantes  agricoles  el  des  Arbres  fruitiers  et  fores- 
tiers. 
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fossilisés  n'a  rien  qui  poisse  étonner  :  H.  Renault  a  trouvé  dans  des 
Ugnites  éocéniques  des  conidies  pouvant  se  rattacher  aux  genres  vivants 
BdmiHthosporium  et  Macrosporium  (1). 

'D*autre  part,  plusieurs  des  champignons  actuels,  qui  partagent  ainsi 
le  bois  en  fraggaients  plus  ou  moins  cubiques,  s*attaquant  à  des  coni- 
fères, on  trouve  là  une  une  présomption  de  plus  pour  que  Téchantillon 
en  question  sa  rapporte  à  une  cônifère.  La  partie  saine  du  bois,  très 
friable,  examinée  directement  dans  la  glycérine,  présente  d'ailleurs,  au 
microscope,  les  caractères  de  Téchantillon  3. 

Composition.  —  Echantillon  moyen  prélevé  dans  la  partie  cloisonnée  ; 
pour  100  : 

Humidité 0,li 

Eau  d^bydratation 0,71 

Matière  organique 4«32 

Sesquioxyde  de  fer  (évalué  anhydre) 2,19 

Carbonate  de  chaux 91,94 

Carbonate  de  magnésie 3,7S 

BofaântUlonn^'S. — Fragment  de  branche,  dépourvu  d*écorce,  trouvé 
dans  une  carrière  du  Vivier-Guyon.  L'échantillon  mesure  10  centimètres 
de  long,  et  2  centimètres  environ  de  diamètre.  L'extérieur,  gris-jau- 
nâtre, présente  un  aspect  fibreux;  il  porte  i  nœuds  très  netS;  L'intérieur 
est  gris-bru nâlre,  avec  couches  concentriques  nettement  cristallisées 
(carbonate  de  chaux)  séparées  par  des  couches  de  couleur  plus  foncée. 
Par  places,  on  rencontre  des  lames  rayonnantes  largement  cristallisées. 
Au  centre,  on  distingue  une  portion  cylindrique  médullaire  (?),  de  3  mil- 
limètres de  diamètre,  d'aspect  plus  organique.  Le  microscope  ne  peut 
rien  déceler  concernant  l'organisation  du  bois,  ni  directement,  le  bois 
n'étant  pas  assez  friable,  ni  après  traitement  chlorhydrique,  le  résidu 
organique  étant  trop  faible  et  trop  fragmenté. 

CompoHlion^  pour  100  : 

Humidité 0,11 

Eau  d'hydratation 0,91 

Matière  organique 0,79 

Sesquioxyde  de  fer  (évalué  anhydre 1,42 

Carbonate  de  chaux. 95,27 

Carbonate  de  magnésie 1,50 

99,00 

BohantiUon  n^'  6.  —  Dans  cet  échantillon,  provenant  d'une  carrière 
du  Vivier-Guyon,  le  bois  est  totalement  disparu,  et  remplacé  par  des 

(1)  Renault.  —  C,  R,  Acad.  Se.,  20  juillet  1S98. 
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crislaox  (fig.  e).  Dans  un  fragment  de  calcaire  sableux  jaunâtre,  se 
trouve  une  portion  à  surface  concave,  cylindrique,  tapissée  d'une  croûte 
de  carbonate  de  cbaux  cristallisé  blanc.  A  sa  surface  sont  fixés,  nor- 
malement à  elle,  des  cristaux  brunâtres,  translucides,  scalénoèdres  ou 
rhomboèdres  très  allongés,  serrés  l'un  contre  l'autre.  La  limite  de  sépa- 
ration de  ces  deux  couches  est  constituée  par  une  surface  concave,  pré- 
sentant l'aspect  fibreux  du  bois.  Ici  il  y  a  eu,  par  fossilisation,  retrait  du 
bois  englobé  dans  la  masse  de  calcaire  sableux,  dépôt  de  carbonate  de 
chaux  dans  Fespace  libre,  puis  destruction  à  peu  près  complète  du  bois 
et  formation  des  cristaux  bruns. 

Au  microscope,  on  ne  peut  rien  voir,  dans  le  résidu  du  traitement  de 
ces  cristaux  par  l'acide  cblorhydrique,  qu'une  petite  quantité  d'un  dépôt 
brun  très  divisé,  derniers  vestiges  de  la  substance  organique  du  bois. 
C'est  cette  substance  humique,  qui,  englobée  par  les  cristaux,  les  colore 
en  brun. 

Composition.  —  Ces  cristaux  bruns  se  composent,  pour  100,  de  : 

Humidité 0 

Eau  dliydratatioo 0,^ 

Carbonate  de  chaux 94,97 

Carbonate  de  magnésie 3,96 

Sesquioxyde  de  fer  (évalué  anhydre) i,i2 

Substance  organique 0,43 

99,98 

On  peut  remarquer  une  réelle  analogie  de  composition  avec  le  n^  4 
où  la  substance  organique  est  très  peu  conservée. 

B.  —  ILrisi^Llte. 

Les  deux  échantillons  de  lignite  que  j'ai  examinés  proviennent  tous 
deux  du  Sinémurien  inférieur  (calcaire  marneux  de  Bertaueoart).  L'un 
présentait  l'aspect  du  bois,  l'autre  était  de  structure  plus  homogène. 

BobantUlon  bp  7.  —  Cet  échantillon  a  été  trouvé  au  milieu  d'un  bloc 
de  calcaire  marneux  ;  il  était  en  fragments  isolés,  présentant  à  la  loupe 
Taspect  du  bois  (fibres  longitudinales,  et  rayons  médullaires  étroits, 
linéaires,  en  direction  perpendiculaire).  L'échantillon  traité  par  ébulli- 
tion  prolongée  dans  un  mélange  de  glycérine  et  d'eau,  on  en  a  détaché 
au  scalpel  de  fins  copeaux  longitudinaux.  Ceux-ci,  examinés  au  micros* 
cope  dans  de  la  lessive  de  soude  ont  montré  la  structure  d'une  coupe 
de  bois  de  cônifère  :  trachéides  avec  ponctuations  aréolées  très  nettes, 
circulaires,  à  double  contour,  sur  un  seul  rang;  dans  d'autres  échan- 
tilloDs,  rayons  médullaires  en  coupe  transversale,  formée  de  3  à  6  cel- 
lules unisériées  dont  l'ensemble  possédait  la  fcmne  d'un  toeau  ilacuneb 
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allongées»  riaprésentant  des  canaux  sécréteurs  avec  gouttes  de  résine 
jaune,  transparente,  en  place. 

Pour  les  caractères  physico^chimiques,  je  me  sois  borné  aux  détermi- 
nations suivantes  : 

Densité 4,5i 

Hnnridilé  (perte  à  100«>).    i0,34 

Cendres 13,40  . . .  (rouges  très  ferrugineuses). 

Bohantillon  n''  8.— Cet  échantillon  a  été  trouvé  à  la  partie  inférieure 
des  carrières  de  Bertaucourt,  dans  une  couche  de  marne;  c*est  un  bloc 
à  peu  près  parallélipipédique  de  11  centim./H  centim.»  d'une  épaisseur 
de  3  centim.  5.  Les  angles  et  les  arêtes  sont  fortement  émoussés,  arron- 
dis comme  si  le  fragment  avait  été  arraché  à  une  couche  inférieure  et 
roulé.  Çà  et  là,  fixées  à  sa  surface,  on  aperçoit  des  débris  de  coquilles, 
parmi  lesquels  deux  petites  valves  de  jeunes  ostracées,  bien  conser- 
vées; ce  fait,  et  la  forme  émoussée  des  angles  prouvent  que  le  lignite 
devait  être  antérieur  au  Sinémurien. 

Le  bloc  est  assez  léger;  à  Tiotérieur  il  présente  Taspect  compact 
homogène  du  jais;  il  est  très  noir,  un  peu  brunâtre,  avec  cassare  rési- 
noide,  conchoide.  Sa  poudre  est  brune  (par  frottement  de  lignite  sur  de 
la  porcelaine  non  vernissée).  II  brûle  facilement  avec  flamme  fuligineuse, 
sans  se  boursoufler  ni  fondre. 

Des  coupes,  examinées  dans  la  glycéiine,  ou  dans  le  soude,  n*ont 
montré  qu'une  structure  réticulaire,  vacuolaire  ne  ressemblant  pas  à 
celle  d'un  tissu  végétal. 

Les  données  physicocbimiques  sont  les  suivantes  : 

Densité i,i5 

Humidité  (perte  à  iO0«) .      1,07 

Cendres 7,^  presque  blanches,  calcaires,  peu  ferrugineuses. 

Gonolusions.  —  Cet  essai  sur  quelques  bois  fossiles  du  Sinémurien 
permet  de  tirer  les  conclusions  suivantes  :  La  plupart  des  bois  fossiles 
que  l'on  y  rencontre  permettent,  quand  leur  conservation  est  suffisante, 
d'y  trouver  des  caractères  anatomiques  de  conifères  :  trachéides  à  ponc- 
tuations aréolées  unisériées,  sur  les  parois  radiales;  rayons  médullaires 
étroits  unisériées,  à  coupe  transversale  fusiforme,  et  même  canaux  rési- 
neux. Ces  caractères  rapprochent  particulièrement  les  bois  les  mieux 
conservés,  des  échantillons  désignés  sous  le  nom  de  Pityoxylon,  type 
déjà  signalé  dans  le  Jurassique  (1).  L'étude  des  bois  cloisonnés  (voir 
échantillon  4),  et  l'existence,  dans  les  cloisons,  d'un  tissu  mycélien, 
donnent  tout  lieu  de  croire  que  les  cloisons  se  sont  formées  sur  l'emplace- 
ment des  lames  feutrées  du  mycélium  de  polypores  parasites  de  c6ni- 

(1)  Voir  Zbillbr,  EUmenU  de  Paléobotanique,  p.  280. 
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fères.  On  aurait  ainsi  une  présomption  pour  Texistence  de  cés  cham- 
pignons à  l'époque  sinémurienne. 

Nous  voyons  de  plus  que  l'examen  du  résidu  insoluble  dans  l'acide 
chlorhydrique  peut  souvent  donner  des  renseignements  importants, 
même  alors  que  la  matière  organique  ne  forme  que  1,20  à  1,30  0/0  de  la 
substance  totale,  comme  dans  les  échantillons  1  et  4.  Ce  mode  d'exa- 
men peut  même  être  appliqué  à  des  portions  de  végétaux  plus  délicates, 
engagées  dans  du  calcaire.  C*est  ainsi  que  des  fragments  de  feuilles, 
provenant  d'un  rameau  analogue  à  un  rameau  de  cupressinée  (fig.  f,), 
ont  pu  me  donner  des  préparations  d'épiderme  d'une  grande  netteté 
(R?«  À)  ^  bandes  longitudinales  de  cellules  rectangulaires  alignées,  alter- 
nant avec  des  bandes  où  les  cellules  s'orientent  autour  de  stomates  eux- 
mêmes  alignés;  chaque  stomate  est  muni  de  4  ou  8  cellules  accessoires, 
comme  dans  les  Juniperus  actuels. 

Par  contre,  si  l'on  s'adresse  à  des  échantillons  moins  bien  conservés, 
où  la  matière  organique  ne  constitue  plus  que  1,10  à  0,79  0/0  de  la 
substance,  comme  dans  les  échantillons  3  et  5,  on  ne  peut  trouver,  par 
le  procédé  chlorhydrique,  aucun  détail.  Dans  ce  cas,  si  la  fossilisation 
s'est  faite  par  moulage  rnterne  des  vaisseaux  ou  trachéides,  chaque 
moule  restant  distinct  Je  son  voisin,  de  façon  à  former  un  ensemble 
friable,  on  pourra  tirer  d'utiles  renseignements  de  l'examen  direct  de  la 
substance  dissociée,  dansTeau,  ou  dans  la  lessive  de  soude  (voir  échan- 
tillons 1,  3,  et  portion  externe,  non  cloisonnée,  de  l'échantillon  4. 

Au  point  de  vue  de  la  minéralisation,  on  peut  voir  que  dans  les  bois 
fossiles  sinémuriens  de  Charleville,  la  plupart  du  temps,  la  fossilisation 
s'est  faite  par  dépôt  de  carbonate  de  chaux  mêlé  d'un  peu  de  fer  (carbo- 
nate s'étant  transformé  ultérieurement  en  sesquioxyde)  et  quelquefois  de 
magnésie.  Dans  des  conditions  particulières,  comme  dans  l'échantillon  2» 
la  minéralisation  est  surtout  ferrugineuse.  Le  manganèse  a  toujours  fait 
défaut  dans  les  échantillons  étudiés. 

Explication  des  figures. 

a  —  Résidu  du  traitement  chlorhydrique  d'un  échantillon  de  bois 
fossile  (n«  1)  : 

a,  —  trachéides  avec  ponctuations  aréolées; 
a«  —  sphérules  d*oxyde  de  fer; 
As  —  sphérules  de  silice. 

b  —  Résidu  du  traitement  chlorhydriqne  d*un  échantillon  ferrugi- 
neux de  bois  fossile  (n^"  2)  : 

bt  —  fragmeDi  tangcntiel; 
bt  —  fragment  radial. 

e  —  Bois  fossile  friable  (n<>3)  dissocié,  examiné  dans  la  lessive  de  soude  : 
Cl  ^  fragment  radial; 
c»  —  firagment  tangentiel. 
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d  —  Bois  fossile  cloisonné  (ti^  4) 


dt  —  spore 

dg  —  filament  mycélien 

dt  -^  lame  mycélienne  feutrée. 
di  —  aspect  de  réchantilloD. 


résidu  du  traitement  chlorbydriqae. 


e  —  Bois  fossile  remplacé  par  des  cristaux  (n^  6)  : 
f—  Fragment  de  rameau  d'une  Cupressinée  (?)  fossile 

fi  —  aspect  de  réchantillon  ; 

A  ^  épiderme,  résidu  du  traitement  chlorbydrique. 


NOTE  SUR  UN  PARASITE  COLEOPTÈRE  DE  UORME 

LE  GALERUCA  CALMARIEN8I8  Un. 
Par  M.  A.  BENOIT  ('). 


Cette  année,  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  on  a  pu  voir  tous  les  ormes 
qui  entourent  la  maison  d'école  de  Nanteuil  complètement  dépourvus 
de  feuilles  et  présenter,  en  plein  été,  le  lamentable  aspect  de  Thiver. 

La  cbute  prématurée  des  feuilles  a  été  causée  par  les  ravages  d*un 
parasite  coléoptëre,  le  Galeruca  ealmariensis  Lin.  (Oaléruques  Isopodes.) 

La  larve  de  cet  insecte,  d'une  longueur  de  9  à  10"'/"'  environ,  est  gri- 
sâtre. Elle  porte  sur  le  dos  une  bande  jaune  verdfttre,  avec  sur  chaque 
anneau  une  petite  ligne  noire  dans  le  sens  transversal.  Elle  dévore  le 
parenchyme  des  feuilles,  ne  laissant  que  les  nervures  et  l'épiderme  sapé- 
rieur.  Les  feuilles  jaunissent,  et  ne  tardent  pas  à  tomber. 

Pour  la  transformation  en  insecte  parfait,  les  larves  se  réunissent  en 
très  grand  nombre  au  pied  des  arbres,  au  pied  des  plantes  avoisinnntes 
qu'elles  font  périr  bien  souvent.  Là,  elles  se  changent  en  nymphes  jau- 
nâtres. La  nymphose  dure  une  quinzaine  de  jours  environ,  suivant  les 
observations  que  j'ai  faites. 

L'insecte  parfait,  d'une  longueur  de  7''/'",  a  le  corps  ovale,  oblong, 
deux  ailes  membraneuses  repliées  sous  des  élytres  dures,  dépassant 
l'abdomen  sur  tout  son  pourtour,  vers  l'extrémité  principalement.  Le 
corselet  est  jaune*verdâtre  en-dessus  et  porte  trois  taches  noires.  Les 
élytres  de  même  couleur  ont  chacune,  dans  le  sens  de  la  longueur,  une 
bande  noire  pointue  vers  le  haut,  élargie  et  arrondie  vers  le  bas  de 
l'abdomen,  et  sur  chaque  bande  jaune  une  tache  noire  à  sa  réunion  avec 
Iq  corselet. 

(i)NanteiiiU  25  juillet  1901. 
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Presque  tous  les  ormes,  une  fois  leurs  feuilles  tombées,  en  ont  poussé 
de  nouvelles  ;  elles  ont  subi  le  même  sort  que  les  premières,  dévorées 
cette  fois  par  Tinsecte  parfait. 

Les  premiers  froids  arrivés,  la  galéruque  se  réfugiera  dans  des  arbres, 
même  dans  les  maisons,  et  très  probablement  Técole  de  Nanteuii  en  sera 
envahie. 

Voilà  un  insecte  qui  certainement  cause  un  dommage  considérable 
aux  ormes,  et  qu*il  est  très  difficile  de  détruire,  étant  donnée  sa  grande 
multiplicité. 


GRÈS  FERRUGINEUX 

BT 

ARGILE  RÉFRACTAIRE  DU  BOIS  DES  IVI3 

Par  mm.  F.  BESTEL  BT  V.  HARLAY. 


A  un  kilomètre  de  la  Porge-Maillar  j,  la  route  de  Thin  pénètre  dans  la 
forêt  de  Froidmont,  qu'elle  traverse  de  l'Est  à  l'Ouest.  Si,  un  peu  avant 
d'arriver  à  la  forêt,  on  quitte  la  route  pour  se  diriger  vers  le  Sud,  puis 
ensuite  à  l'Est  en  longeant  le  bois  et  suivant  un  chemin  de  terroir  pen- 
dant quelques  centaines  de  mètres,  on  arrive  à  un  petit  plateau  siliceux 
couvert  en  partie  par  le  Bois  des  Ivis;  le  reste  est  un  terrain  vague  s'al- 
longeant  en  promontoire  entre  Ecogne  et  Neuville  et  This. 

A  la  Forge-Maillard,  on  est  sur  le  baihonien  inférieur;  à  mi-chemin 
de  la  forêt,  on  passe  sur  le  bathonien  moyen.  Quelques  petites  carrières 
à  droite  de  la  route  permettent  de  s'en  rendre  compte. 

Aussitôt  que  l'on  quitte  la  route,  on  est  sur  un  limon  rouge&tre  formant 
une  terre  végétale  de  culture  difficile.  A  trois  cents  mètres  de  la  route, 
à  une  petite  descente,  on  retrouve  l'affleurement  du  bathonien  moyen; 
mais  lattention  est  attirée  immédiatement  par  des  blocs  d'une  roche 
rouge&tre  épars  dans  le  chemin  :  c'est  un  grès  ferrugineux  assez  dur  à 
grains  siliceux  de  grosseur  moyenne. 

A  la  bordure  Sud  du  bois  que  Ton  traverse  sur  deux  à  trois  cents 
mètres,  le  grès  se  retrouve  à  gauche  du  chemin.  A  cet  endroit  il  forme 
un  important  massif.  La  couche  a  près  d'un  mètre  d'épaisseur  dans  le 
talus  de  la  route;  elle  couvre  plusieurs  hectares  et  le  sol  présente 
de  nombreuses  traces  de  fouilles  se  rapportant  à  des  exploitations 
anciennes. 

La  présence  de  ce  grès  siliceux  détermine  un  profond  changement 
dans  la  végétation,  et  l'on  est  urée  étonné,  dans  la  région  calcaire  de  la 

4 
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grande  oolitbe,  de  se  trouver  subitement  au  milieu  d'un  cbtmp  de 
bruyères  et  de  genêts  (Calluna  vulgaris^  Genista  sagitiàUs,  Sarothammu 
scaparius). 

Le  terrain  vague  qui  forme  promontoire  jusqu'auprès  d'Ecogne  pré- 
sente la  môme  végétation  ;  le  sol  y  est  également  siliceux. 

A  cent  mètres  de  l'amas  de  grès  ferrugineux  sont  les  exploitations  de 
sable  et  argile  réfractaire.  Ce  sont  des  excavations  de  quelquf^  mètres 
faites  pour  l'extraction  de  la  matière  utile  qui  remplit  des  n\u8  irré- 
guliers appelés  pocbes  à  argile.  Il  y  a  aussi  quelques  puits  de  8  à 
10  mètres  de  profondeur  faits  pour  atteindre  la  coucbe  d'argile.  Ils  sont 
étroits  et  garnis  de  cerceaux  pour  empêcher  les  éboulements.  La 
matière  est  remontée  à  l'aide  d'un  treuil  primitif. 

L'argile  est  très  sableuse,  blanche  ou  jaune  avec  des  veines  ronges: 
elle  se  présente  en  lits  irréguliers  alternant  avec  du  sable  plus  ou  moins 
fin.  La  stratification  est  très  irrégulière  dans  les  poches. 

Le  gisement  sableux  s'étend  vers  l'Ouest  bien  au-delà  du  bois  des 
Ivis.  Il  occupe,  dans  la  forêt  de  Froidmont,  une  surface  .presque  carrée 
d'environ  deux  kilomètres  de  côté  ;  mais  dans  cette  partie,  qui  s'étend 
du  Nord  au  Sud,  de  l'entrée  de  la  route  de  Thin  dans  le  bois  de  Froid- 
mont  jusqu'au  Signal  du  Noir-Trou,  le  sable  est  recouvert  par  une 
épaisse  couche  de  limon.  Dans  le  bois,  aux  environs  du  Signal,  cote  321, 
on  a  creusé  de  nombreux  puits.  L'exploitation  s'y  fait  comme  près  da 
bois  des  Ivis,  d'une  façon  assez  primitive.  Elle  serait  probablement  plus 
fructueuse  si  elle  était  conduite  plus  méthodiquement.  L'argile  est 
employée  dans  les  fabriques  de  poterie  réfractaire  de  Jandun  où  elle 
sert  à  faire  des  bonbonnes,  des  cruches,  des  pots  de  laiterie,  etc. 

Le  sable  et  l'argile  sont  les  seuls  produits  de  ce  gisement  actuelle- 
ment utilisés;  mais  à  une  époque  reculée,  probablement  lors  de  la 
grande  extension  de  la  fabrication  du  fer  au  bois  dans  les  Ardennes,  le 
grès  ferrugineux  a  été  aussi  l'objet  d'une  exploitation.  Il  constitue  on 
minerai  siliceux  assez  pur,  mais  peu  riche. 

Voici  l'analyse  que  nous  avons  faite  d'un  échantillon  pris  sur  le  che- 
min, près  du  bois  des  Ivis  : 

L'échantillon  analysé  se  présente  formé  de  petits  grains  de  sable 
quartzeux  soudés  par  un  ciment  ferrugineux  brun  foncé.  Les  grains  de 
sable  sont  irrégulièrement  ovoïdes,  à  angles  émoussés,  arrondis;  lear 
couleur  est  grisâtre  ;  leurs  dimensions  moyennes  sont  de  0*/*8 
sur  QFf^i.  Quelques-uns  cependant  mesurent  plus  de  1  ^f^  dans  leur 
plus  grand  diamètre. 

La  poudre  du  minerai  est  de  couleur  jaune  brun,  couleur  de  la  poudre 
des  hydrates  de  sesquioxyde  de  fer. 

La  densité  réelle  du  minerai  égale  2.89. 

Le  minerai,  chauffé  dans  le  fond  d'un  tube  fermé,  d^ge  de  la  vapeur 
d'eau  qui  se  condense  en  buée  but  les  parois  du  tube.  Il  ne  contient  ni 
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chaux,  ni  baryte,  ni  magnésie,  ni  oxyde  de  cbrome  ou  de  manganèse,  tl 
contient  un  peu  d*alumine. 

Nous  avons  fait  l'analyse  quantitative  sur  une  prise  d'essai  de  â^^OâOâ 
prélevés  sur  55  gr.  de  minerai  pulvérisé.  L'eau  a  été  dosée  par  calcina- 
tion;  le  quartz,  résidu  de  plusieurs  traitements  à  chaud,  du  minerai  cal- 
ciné, par  l'eau  régale,  a  été  dosé  par  pesée.  Le  liquide  jaune  obtenu  par 
l'action  de  l'eau  régale  a  été  précipité  par  l'ammoniaque;  et  le  précipité, 
lavé,  a  été  dissous  dans  l'acide  sulfurique  dilué;  la  liqueur  obtenue  a  été 
réduite  par  le  zinc,  et  le  fer  dosé  dans  cette  liqueur  par  le  permanga- 
nate. On  a  évalué  Talumine  par  différence. 

Des  résultats  obtenus,  nous  avons  déduit  la  composition  pour  100  de 
l'échantillon  soumis  à  l'analyse  : 

Eau 3,57  p.  100 

Quartz 62,37 

Sesquioxyde  de  fer  (évalué  à  l'état  anhydre)  â9,60  ^  (Fer  métallique  20»7S) 
Alomine  (évaluée  anhydre,  par  différence) .  •  •       4,46 

Total iOO.OO 

L'hydratation  du  sesquioxyde  de  fer  correspond  à  celle  de  l'hy- 
drate Fe'0%H*0  (gœtbite)  et  est  moindre  que  celle  de  la  limonite 
2Fe*0%3H*0. 

Calculé  :  gœtbite  correspondant  à  29,60  de  sesquioxyde  de  fer  anhy« 
dre  :  32,97 

Calculé  :  limonite  correspondant  à  29,60  de  sesquioxyde  de  fer 
anhydre  :  34,59 

Trouvé  pour  le  sesquioxyde  hydraté  du  minerai  : 33,17 

(y  compris  la  petite  quantité  d'eau  attribuable  à  l'alumine). 

Les  sables  purs  ou  argileux  ou  à  concrétions  ferrugineuses  sembla- 
bles à  ceux  du  Noir  Trou  et  du  Bois  des  Ivis  se  rencontrent  assez  fré- 
quemment dans  les  Ardennes  :  les  gisements  de  Barbenoroc,  du  bois 
d'Enelle  et  d'Eva,  sont  bien  connus,  ainsi  que  ceux  de  Montjoie,  près 
deRaucourt.  Il  en  existe  de  moins  importants  à  Sapogne.à  Saint-Âignan, 
au  Signal  d'Âmblimont.  Tous  ces  gisements  sont  sur  les  points  les  plus 
élevés  des  collines  de  l'Oolitbe  et  à  une  altitude  presque  constante: 
de  300-  (Barbencroc,  Sapogne)  à  330»  (Noir-Trou  321  "*,  Amblimont  330). 

Il  en  est  une  série  d'autres  sur  le  plateau  dévonien  de  l'Ardenne,  aux 
environs  de  Rocroi  et  de  Givet;  les  plus  importants  sont  :  Signy-le- 
Petit,  exploitation  de  concrétions  ferrugineuses  dans  le  sable;  Etei- 
gnières,  Sévigny-la-Forét,  la  Neuville-aux-Joûtes,  Gué-d'Hossus,  dans 
la  région  des  Riëzes,  à  350"'  environ,  la  Censé  de  la  Haye,  près  de 
Givet,  à  280". 

L'identité  de  constitution  de  tous  ces  gisements  et  leur  altitude 
presque  uniforme,  voisine  de  300  mètres,  sont  des  faits  très  remarqua- 
bles qui  conduisent  non-seulement  à  leur  attribuer  une  origine  sem- 
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blable,  à  les  rattacher  à  une  môme  cause,  mais  encore  à  les  considérer 
comme  appartenant  à  une  formation  marine  qui  aurait  couvert  autrefois 
tout  le  pays  et  dont  ils  ne  représenteraient  que  des  restes  insignifiants, 
témoins  laissés  par  l'érosion  qui  a  modelé  le  relief  de  la  contrée. 

Il  est  bien  certain  que»  dans  les  époques  géologiques  qui  ont  suivi 
Fémersion  du  jurassique  de  la  ceinture  du  bassin  de  Paris,  la  pente 
générale  du  sol  et  le  relief  ont  été  différents  de  ce  qu'ils  s'^nt  mainte- 
nant. Par  analogie  avec  les  régions  récemment  émergée  »  ou  peut 
admettre  que  notre  pays  a  été,  à  ces  époques,  une  vaste  plaine  adoss$ée 
au  massif  de  TArdenne.  Les  rivières  y  ont  creusé  leur$  vallées  et  ont 
ainsi  formé  les  chaînes  de  collines  qui  existent  actuellement.  Hais  ce 
travail  d'érosion  ne  s'est  pas  fait  constamment  dans  le  même  sens  depuis 
l'origine.  Les  preuves  abondent  de  mouvements  importants  du  sol, 
mouvements  qui  ont  dû  apporter  un  grand  trouble  dans  ce  travail.  Le 
dépôt  en  stratiûcation  transgressive  de  l'Albien  dans  l'Ouest  des 
Ardennes  indique  une  invasion  de  la  mer  sur  le  continent.  Il  y  a  eu 
immersion  pendant  la  période  crétacée  et  le  mouvciment  d'exhausse- 
ment s'est  continué  jusqu'au  commencement  de  l'époque  tertiaire. 

Dès  le  début  de  l*Eocène,  la  mer,  qui  s'était  retirée  au  Nord,  est 
-revenue  vers  le  Sud,  et  a  envahi  le  continent.  Elle  a  déposé  dans  son 
nouveau  bassin  des  sables  fins  blancs  ou  de  couleur  claire,  quelquefois 
glauconieux,  souvent  môles  d'argile.  Ces  sables  reposent  sur  la  craie, 
mais  ils  s'étendent  aussi  sur  le  carbonifère,  le  dévonien  et  la  jurassique. 
Ils  se  sont  étendus  sur  la  Flandre,  la  Belgique,  tout  le  Nord  de  la 
France,  une  partie  de  la  Normandie,  de  111e  de  France  et  de  la  Cham- 
pagne. 

Dans  le  Nord,  cette  formation  comprend,  ii  la  base,  une  zone  où  l'ar- 
gile domine,  et  au  sommet  une  zone  sableuse  désignée  sous  le  nom  de 
Zone  des  Sables  d'Ostricourt.  C'est,  suivant  les  localités,  un  sable  fin, 
vert,  argileux  formant  une  couche  de  10  à  25  mètres,  ou  un  sable  quart- 
zeux  à  grains  moyens  blancs  ou  jaunes  parfois  transformé  en  un  grès 
dur  (dans  le  Gambrésis).  Des  lentilles  d'argile  plastique  s'y  rencontrent 
à  diverses  hauteurs. 

La  stratification  des  sables  d'Ostricourt  est  souvent  entrecroisée;  elle 
est  horizontale  ou  inclinée  dans  divers  sens  comme  si  le  sable  s'était 
déposé  sur  une  plage  basse  souvent  asséchée  et  parcourue  par  des  cou- 
rants qui  ont  déterminé  la  stratification  entrecroisée.  L'argile  s'accumu- 
lait dans  les  dépressions.  (Gossblbt,  Esquisse  géologique  du  Nord  de  k 
France,  Terrains  tmiaires,  p.  300.) 

Dans  la  Picardie,  ces  dépôts  forment,  aux  environs  de  Beauvais,  Tas- 
sise  classique  des  sables  de  Bracheux. 

Dans  la  Champagne,  ils  constituent,  sur  le  flanc  de  la  Montagne  de 
Reims  et  dans  la  vallée  de  la  Yesie,  les  aflCIeurements  de  Rilly  et  de  Cbft- 
Ions-sur*» Yesle.  Ici  on  trouve  k  la  base  un  sable  gris*jaunàtr6|  puis  des 
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sables  grossiers  silicéo-calcaires  riches  en  fossiles  et  des  sables  quart- 
zeux  blancs  parfois  colorés  en  rose  ou  violacé  avec  un  sable  ferrugineux 
intercalé. 

Ces  dépôts  constituent  le  premier  étage  de  TEocëne.  Ils  forment  le 
Thanélien  de  M.  de  Lapparbnt  (1)  et  le  Landénien  de  M.  Gosselbt  (2). 

Les  sables  landéniens  ne  sont  en  bancs  continus  que  dans  une  région 
qui  8*éloigne  passablement  de  l'Ardenne,  puisqu'elle  ne  dépasse  pas  une 
ligne  passant  par  Reims  et  Laon.  Mais  en  dehors  de  ces  limites,  on 
trouve  dans  la  Tbiérache  de  nombreux  gisements  de  sables  et  d'argiles 
qui  s*y  rattachent  visiblement;  et,  bien  que  Tabsence  de  fossiles  puisse 
laisser  subsister  une  certaine  incertitude^  on  peut  y  rapporter  aussi  les 
sables  jaunâtres  des  Ardennes. 

Tous  ces  lambeaux  épars  sur  Toolithe  et  le  dévonien  sont  les  restes 
de  dépôts  de  la  mer  landénienne,  qui  ont  couvert  presque  tout  le  dépar- 
tement. Cette  mer  a  formé  vers  TEst  un  grand  golfe  peu  profond  com- 
pris entre  Vouziers,  Stenay,  Montmédy,  Sedan  et  Mézières,  dans  lequel 
s*est  accumulé  le  sable.  Après  le  retrait  de  la  mer,  le  dépôt  sableux  plus 
ou  moins  agrégé  suivant  les  circonstances  de  sa  formation  et  celles  qui 
l'ont  suivie,  s'est  transformé  en  certains  endroits  en  grès  siliceux  plus 
ou  moins  durs,  en  d'autres,  en  grès  chargé  de  calcaire  ou  d'oxyde  de 
fer  (grès  ferrugineux);  en  d'autres  encore  il  est  resté  meuble  et  a  cédé 
facilement  aux  causes  de  désagrégation. 

Le.s  grès  siliceux  d'origine  tertiaire  se  rencontrent  assez  fréquemment. 
A  Marlemont,  ils  forment  un  gisement  important  qui  a  été  étudié  par 
M.  Barrois;  le  plus  souvent  on  les  rencontre  en  blocs  isolés  tout  cor- 
rodés, enfouis  plus  ou  moins  profondément  dans  le  timon,  quelquefois 
à  fleur  du  sol.  Leur  présence  à  Liart,  Wasigny,  Sery,  Saulces,  Ghagny, 
Marquigny,  Bairon,  Sionne,  etc.,  indique  que  la  mer  landénienne  a  été 
très  étendue  et  que  sa  limite  sud  a  atteint  à  peu  près  la  vallée  de  l'Aisne 
et  la  dépression  du  canal  des  Ardennes  dans  l'arrondissement  de 
Vouziers 


REVUES,    ANALYSES 


Sur  on  organe  sensitivo-moteur  de  rEplne-Vinette,  par 

M.  G.  Chauvbaud  (3).  —  Si  Ton  touche  légèrement  la  face  interne  du 
filet  staminal  éialé  de  rEpine-Vinelte,  ce  filet  s'infléchit  brusquement, 

(i)  Db  Lapparbnt,  Traité  de  Géologie,  4«  éd.,  p.  1417. 

(2)  GosSBLBT,  Esquisse  géologique  du  Nord  de  la  France,  3»  fascicule,  Terrains 
teriiaires,  p.  290. 

(3)  BuU,  Muséum  Hisl,  nal.,  1901,  p.  ISâ. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  54  — 

et  vient  appliquer  rextrémité  de  son  anthère  sur  le  bord  du  stigmate. 
Au  bout  d'un  certain  temps,  Tétamine  reprend  peu  à  peu  sa  position  pri- 
mitive. Une  étamine  séparée  de  la  fleur,  isolée  sur  une  plaque  de  verre, 
dans  une  atmosphère  sèche,  effectue,  sous  la  même  influence,  le  même 
mouvement.  On  ne  peut  donc  attribuer  le  mouvement  à  un  a£Dux  de 
liquide  dans  une  portion  de  Tétamine. 

Une  section  du  filet  à  sa  partie  moyenne  montre  que  l'épiderme  de  la 
portion  sensitive  est  formé  de  cellules  allongées  et  saillantes  en  forme 
de  papilles.  Le  tissu  sous-jacent  à  cet  épiderme  spécial  est  composé  de 
cellules  allongées  à  parois  transversales  minces,  à  parois  longitudinales 
épaissies  avec  nombreux  amincissements  transversaux.  On  y  rencontre 
de  nombreux  méats  remplis  d'air.  Cette  double  disposition  fait  de  cette 
partie  du  tissu  un  organe  élastique,  un  ressort  permettant  à  l'étaminede 
se  plier,  mais  la  rappelant  à  sa  position  primitive  quand  la  cause  déter- 
minant le  mouvement  a  cessé  d^agir. 

En  fixant  par  l'acide  osmique  les  tissus  à  l'état  de  repos,  l'auteur  a 
remarqué,  sur  une  coupe  longitudinale,  que  les  cellules  épidermiques 
sensibles  présentaient  dans  leur  moitié  en  contact  avec  les  tissus  sous- 
jacents,  une  partie  colorable  en  noir  par  l'acide  osmique.  Après  de 
patients  essais,  il  put  fixer  des  étamines  en  contraction.  Dans  chaque 
cellule  épidémique  sensible,  la  bande  noire  se  trouve  alors  recourbée 
en  arcade,  dont  la  voûte  est  le  plus  souvent  tournée  vers  l'extérieur.  Il  se 
produit  donc  dans  chaque  cellule  épidermique  sensible  une  traction.  L'en- 
semble de  ces  tractions  détermine  la  contraction  de  la  face  interne  sen- 
sible de  l'épiderme  ;  les  tissus  sous-jacents,  élastiques,  suivent  ce  mou- 
vement, puis  déterminent,  quand  la  contraction  a  cessé,  le  retour  de 
l'étamine  à  la  position  de  repos.  L'épiderme  modifié  constitue  donc  un 
organe  sensitivomoteur  de  l'Epine-Vinette.  V.  H. 


Le  rôle  probable  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux  chez 
les  plantes,  par  M.  A.  Schneider  (1).  —  L'opinion  généralement  adop- 
tée, et  émise  d'abord  par  Stahl,  est  que  ces  cristaux  constituent  pour  la 
plante  un  moyen  de  défense.  Krause,  en  1891,  émit  l'idée  quils  consti- 
tuaient une  matière  de  réserve  ;  d'autres  auteurs  y  voient  un  mode 
d'immobilisation  de  l'acide  oxalique,  produit  toxique  formé  par  suite  des 
phénomènes  d'oxydation  qui  se  produisent  dans  les  tissus.  M.  Schneider 
élimine  le  rôle  de  défense  mécanique  en  montrant  que,  pour  jouer  un  tel 
rôle,  les  cristaux  devraient  être  répandus  dans  les  portions  périphé- 
riques des  tissus;  le  plus  souvent,  au  contraire,  ils  se  trouvent  dans  les 
portions  centrales.  Il  rejette  également  le  rôle  de  matière  de  réserve, 
car  Toxalate  de  chaux  est  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides  organiques. 

(1)  Botankal  QazeUe,  août  1901  (d'après  Revue  ScienHf.,îS  septembre  1901). 
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II  pense  que  les  cristaux  en  question  jouent  un  rôle  de  soutien,  de  conso- 
UdaiioD  mécanique.  En  effet,  1^  ils  sont  alliés  aux  éléments  du  tissu 
conducteur;  2«  les  cellules  à  oxalate  remplacent  le  sclérenchyme  là  où 
celui-ci  fait  défaut;  particulièrement  chez  les  monocotylédones,  les 
raphides,  très  abondantes  chez  ces  plantes,  contribueraient  à  donner  aux 
lisdus  de  la  solidité  et  de  l'élasticité.  V.  H. 


Note  sur  deis  plaques  perforées  trouvées  au  Flei-Sauvin 

(Maine-et-Loire),  par  M.  0.  Desnaziérbs  (1).  —  Ce  sont  des  plaques  rec- 
tangulaires en  schiste  verdfttre,  en  grès  rougeâtre  ou  en  diorite,  de  6  à 
9  cenlimëtres  de  long  sur  2  centimètres  environ  de  large,  percées  à 
leurs  extrémités  de  1  ou  2  trous  coniques,  de  3  à4  millimètres  de  dia- 
mètre. Ces  objets  que  Ton  rencontre  de  temps  en  temps  dans  des  vieilles 
sépultures,  ont  été  considérés  comme  des  amulettes,  comme  des  bras- 
sards destinés  à  protéger  le  bras  gauche  des  arbalétriers  contre  le  choc 
de  la  corde  de  Tare,  au  moment  de  sa  détente,  comme  des  filières  ser- 
vant à  régulariser  la  grosseur  des  cordes,  comme  des  pierres  à  aiguiser. 
Cette  dernière  interprétation  présente  le  plus  de  vraisemblance,  car  on 
trouve  ces  plaques  perforées  dans  les  sépultures  correspondant  aux  pre- 
miers âges  du  métal,  et  même  jusque  dans  les  cimetières  mérovingiens. 
Jamais  encore  on  n'en  a  trouvé  dans  les  gisements  renfermant  exclusive- 
ment des  instruments  de  pierre. 


Le  Olossométre  (2).  —  Le  glossomètre,  inventé  par  H.  Charton- 
Froissard,  de  Dampierre-sur-Âube,  est  un  instrument  destiné  à  mesurer 
la  longueur  de  la  langue  des  abeilles,  et  permettant,  par  une  suite  de 
sélections  d'obtenir  des  abeilles  ayant  la  langue  plus  longue,  et  par  suite, 
pouvant  récolter  le  nectar  des  fleurs  à  longue  corolle.  Le  glossomètre 
est  une  botte  de  fer-blanc,  à  fond  incliné,  recouverte  d'une  toile  métal- 
lique, et  mesurant  10  x  20  centimètres  de  côté  et  3  centimètres  de  hau- 
teur. On  la  remplit  de  miel,  on  la  place  près  de  la  ruche.  Les  abeilles 
viennent  lécher  le  miel  tant  que  la  longueur  de  leur  langue  le  leur  per- 
met. Au  bout  d'un  certain  temps,  on  lit  sur  le  fond  gradué  de  la  botte  la 
différence  entre  le  niveau  primitif  et  le  niveau  définitif.  Cette  différence 
esl  la  longueur  de  la  langue  des  abeilles.  L'opération  est  répétée  sur 
d'autres  ruches.  Les  ruches  dont  les  abeilles  ont  la  langue  plus  longue 
devront  être  choisies  pour  fournir  les  mères  et  les  mâles  dont  l'accouple- 
ment donnera  les  meilleurs  produits. 

Les  dimensions  extrêmes  de  la  langue  des  abeilles  sont  :  9  millim.  5 

U)  BuU,  SoC'  Eludes  scietUif,  d'Angers,  XXX,  p.  27,  4900. 

(2)  Diaprés  un  article  de  M.  Paul  Noël,  dans  le  NaluraUsU,  23«  année,  p.  247;  190i. 
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et  7  millim.  Depuis  Tinvention  du  glossomëtre^  en  i892,  des  expériences 
ont  été  faites,  qui  ont  conOrmé  le  rapport  entre  la  longueur  de  la  langue 
des  abeilles  de  plusieurs  ruches  également  peuplées,  et  le  rendement  en 
miel  de  ces  mêmes  ruches.  Voici,  par  exemple,  quelques  chiffres  : 

Raehe  N*  i.         Rnehe  N*  t.  Roche  N«  ». 

Poids  de  la  ruche  au  20  juin  1897. ...  iâ  kg.  iS  kg.  lî^  500. 

Poids  de  la  ruche  au  27  juillet 18  kg.  iS  kg.  il^  SOO. 

Différence 6  kg.  0  5  kg. 

Loogoeur  de  la  langue 9»/"î^  7»/^4  9»/»»  S. 

Des  expériences  faites  en  1900  ont  donné  des  résultats  concordant 
parfaitement  avec  cette  manière  de  voir. 


La  Société,  et  la  Lutte  pour  la  Vie,  chez  les  Animaux, 

par  lM.  Fbllbrbr  (1).  —  Qui  donc,  en  contemplant  la  nature,  la  verdure 
des  champs,  Taspect  plein  de  vie  et  de  force  des  forêts,  le  calme  et  la 
paix  qui  paraissent  y  régner  universellement,  pourrait  supposer  que 
cette  apparence  cache  toute  une  série  d'inimitiés,  de  concurrences  et  de 
combats  incessants.  C'est  cependant  la  vérité,  bien  connue  de  tous  ceux 
qu'intéressent  les  sciences  naturelles. 

Les  rapports  amicaux  entre  les  plantes  n'existent  que  bien  rarement; 
on  peut  dire  qu'ils  forment  l'exception.  Un  exemple  en  est  donné  par  les 
Mycorrhizes.  Ce  sont  des  filaments  mycéliens,  forme  végétative  de  cer- 
tains champignons,  qui  ont  contracté  une  alliance  intime  avec  les 
racines  de  plantes  élevées  en  organisation,  telles  que  les  arbres  de  nos 
forêts,  ou  les  herbes  qui  vivent  de  préférence  dans  les  terres  riches  en 
humus.  Ces  filaments  vivent  soit  à  la  surface  des  racines,  soit  dans  les 
cellules  de  leur  écorce.  Ici  il  s'agit  bien  de  vie  en  commun  avec  avan- 
tages réciproques,  car  d'une  part  le  mycélium  de  ces  sortes  de  champi- 
gnons trouve  un  avantage  à  vivre  associé  aux  racines,  d'autre  part  la 
plante  phanérogame  qui  héberge  de  tels  hôtes  trouve  en  eux  en  quelque 
sorte  des  organes  capables  de  remplacer  les  poils  absorbants,  et,  de 
plus,  capables  d'élaborer  pour  elle  la  nourriture  azotée  qui  lui  est  indis- 
pensable. Ainsi  les  mycorhizes  permettent  aux  phanérogames  de  vivre 
dans  des  terrains  où,  sans  cette  aide,  elles  ne  pourraient  point  végéter. 
Un  semblable  rôle  est  joué  par  les  bactéroîdes  qui  habitent  les  nodosités 
des  racines  de  légumineuses;  ces  bactéroîdes  fournissent  à  leur  hôte  la 
nourriture  azotée,  et  en  reçoivent  la  nourriture  hydrocarbonée. 

D'autres  rapports  amicaux  entre  les  plantes  se  montrent  dans  le  cas 
où  une  plante  fournit  à  une  autre  un  abri,  sans  rien  exiger  d'elle  en 

(i)  D'après  Tarticle  :  Ueber  das  Zusammenleben  der  Pflanzen  und  ibre  Ksempfe 
unter  sich,  (Siidd.  ApoUi.  Ztg.,  t900,  407.;  d'après  Schwâz,  Woch,  f.  ChemU  u. 
Pharm.,  XXXIX,  p.  362,  1901). 
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retoor.  G*est  ie  cas  de  YAzoUa  qui  présente  à  la  face  inférieure  de  ses 
feuilles  des  cryptes  où  prospèrent  des  algues  du  genre  Anabœna; 
celles-ci  ne  demandent  que  l'abri  à  leur  hôte,  qui  le  leur  accorde  sans 
conditions. 

Tels  sont  les  principaux  exemples  de  la  vie  en  association,  sans 
inimitié.  Mais  la  plupart  du  temps,  quand  il  s'agit  d'association,  il  y  a 
en  réalité  combat;  le  meilleur  exemple  en  est  fourni  par  le  parasitisme  : 
Un  parasite  qui  enfonce  ses  racines  au  sein  d'une  plante  lui  dérobe, 
pour  son  propre  entretien,  ses  sucs  et  sa  nourriture. 

De  ces  parasites,  les  uns,  hors  d'état  d'élaborer  eux-mêmes  leur 
nouriture,  la  puisent  entière  chez  leur  hôte  (tel  est  le  cas  des  oroban- 
ches),  quitte  à  vivre  ensuite  en  saprophytes  sur  leur  hôte  une  fois  mort. 
Cest  le  parasitisme  complet,  VholoparasUisme.  L'autre  groupe  de  para- 
sites se  compose  de  plantes  munies  de  chlorophylle,  substance  qui 
manque  chez  les  parasites  complets  ;  par  suite,  le  parasite  peut  ici  pré- 
parer lui-même  une  partie  de  sa  nourriture;  il  est  donc  moins  à  charge 
à  son  hôte.  €e  sont  là  des  parasites  incomplets  :  la  cuscute/le  gui  offrent 
des  exemples  de  ce  semi-parasitisme.  Dans  les  deux  cas,  les  forces  de 
l'hôte  sont  tellement  affaiblies  que  souvent  celui-ci  périt.  C'est  donc  de 
la  part  du  parasite  une  lutte  constante  contre  son  hôte,  c'est  pour 
celui-ci  affaire  de  vie  ou  de  mort. 

Dans  les  lichens,  qui  sont  l'association  d'une  algue  et  d'un  champi» 
gnon,  la  lutte  n'est  pas  aussi  acharnée  que  dans  le  cas  précédent.  On 
regarde  mênoe  souvent  cette  vie  en  commun  comme  une  véritable  asso- 
ciation à  bénéfices  réciproques,  l'algue  préparant  pour  le  champignon, 
grâce  h  sa  chlorophylle,  la  nourriture  hydrocarbonée,  le  champignon 
partageant  avec  l'algue  sa  nourriture  inorganique.  Mais  les  conditions 
ne  sont  pourtant  pas  les  mêmes  que  dans  le  cas  des  mycorrhizes  ou  des 
bactéroîdes  des  légumineuses.  Ici,  l'algue  vit  en  esclave  :  car  l'algue 
pourrait  très  bien  se  développer  seule,  en  liberté,  tandis  que  le  cham- 
pignon ne  peut  vivre  sans  l'algue;  il  a  besoin  d'elle.  Il  y  a  donc  un 
certain  rapprochement  à  faire  entre  les  champignons  des  lichens  et  les 
parasites  incomplets,  avec  cette  différence  toutefois  que,  dans  le  cas 
présent,  le  parasite  loge  en  son  intérieur  l'hôte  aux  dépens  duqael  il 
vit,  tandis  que  la  plupart  du  temps  c'est  l'hôte  qui  loge  le  pai'asite. 

Les  rapports  peuvent  être  moins  étroits  entre  les  plantes  vivant  en 
commun  :  certaines  plantes,  par  exemple,  se  développent  à  la  surface 
d'autres,  sans  pénétrer  aucunement  à  leur  intérieur.  Ce  mode  de  vie 
s'observe  pour  les  plantes  épiphytes,  et  pour  les  Hanes.  Les  plantes 
épiphytes  s'établissent  sur  les  troncs  et  les  branches  des  arbres,  cher- 
chant leur  nourriture  soit  dans  les  parties  mortes  des  écorces,  soit  dans 
la  terre  :  dans  ce  but,  elles  émettent  des  racines  aériennes,  qui  arrivent 
jusqu'en  terre,  ou  bien  ces  racines  aériennes  forment  un  réseau  dans 
lequel  s'accumulent  des  débris  organiques  ou  minéraux,  o«i  même  lans 
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certains  cas  les  feuilles  font  fonctions  de  racines  et  recueillent  l'eau,  et 
les  sels  nutritifs  pour  la  plante. 

Les  lianes  s'enracinent  en  terre,  et  ne  s'associent  avec  une  plante  que, 
d'une  part,  pour  chercher  un  appui,  d'autre  part,  pour  pouvoir,  en 
s'élevant  au-dessus  du  feuillage  de  la  forêt,  arriver  jusqu'à  la  lumière  et 
au  grand  air.  Par  suite  du  peu  de  rapports  entre  la  plante  et  celle  qui 
sert  de  support,  il  y  a  peu  d'hostilité  entre  ces  deux  êtres;  toutefois  la 
plante  support  peut-elle  pâtir  de  cette  vie  en  commun,  les  lianes  et  les 
épiphytes  pouvant,  par  leur  grand  développement,  étouffer  et  faire  périr 
les  arbres  qui  leur  servent  de  tuteurs. 

A  côté  de  ces  cas  divers,  ob  les  plantes  sont  en  relations  assez  étroites, 
il  faut  considérer  le  cas  ob  les  plantes  n'ont  qu'un  simple  rapport  de 
voisinage.  Ici  encore  c'est  la  lutte  qui  règne.  Toute  plante  vivant  sur  un 
sol  qui  lui  est  favorable,  cherche  à  occuper  un  plus  grand  espace,  pour 
assurer  la  conservation  de  son  espèce  ;  on  comprend  que,  par  suite,  elle 
soit  en  lutte  avec  ses  voisines,  qui  en  font  autant  de  leur  côté.  Hais  de 
même  qu'une  plante  lutte  contre  ses  voisines,  habitant  le  même  sol,  ses 
compatriotes,  en  quelque  sorte,  de  même  elle  lutte  contre  les  étrangers 
qui  cherchent  à  s'introduire  dans  cette  sorte  de  société  :  il  arrive  ainsi 
que  toutes  les  espèces  qui  vivent  sur  le  même  sol,  qui  ont  les  mêmes 
exigences  quant  aux  conditions  de  végétation,  se  comportent,  chacune 
pour  elle,  de  même  façon  vis-à-vis  des  plantes  étrangères,  comme  si  elles 
formaient  une  association  pour  la  défense  de  leurs  intérêts.  D'autres 
causes  interviennent  pour  la  formation  de  telles  sociétés  :  on  sait,  par 
exemple,  que  certaines  espèces  recherchent  la  société  d'autres  plantes 
parce  qu'elles  trouvent  auprès  d'elles  des  conditions  favorables  (humi- 
dité, ombre,  nourriture.  • .) 

Les  sociétés  de  plantes  ont  des  aspects  typiques.  Les  prairies,  les 
forêts,  1ers  steppes,  les  landes.  • .  sont  des  types  de  sociétés  végétales, 
sociétés  dans  lesquelles  les  individus  sont  assemblés  par  suite  d'une 
identité  de  leurs  besoins,  et  de  leurs  modes  d'existence.  Tel  est  le  cas 
des  sociétés  formées  d'individus  de  la  même  espèce  ;  ^ne  forêt  de  hêtres, 
par  exemple,  représente  au  mieux  une  société  ob  tous  les  individus  ont 
Jes  mêmes  exigences.  Ces  sociétés  homogènes  sont  peu  communes;  la 
plupart  du  temps  les  sociétés  végétales  comportent  plusieurs  espèces. 
Une  espèce  peut  même  prédominer;  il  restera  néanmoins  entre  les 
divers  individus  assez  de  place  pour  que  d'autres  espèces  puissent  pros- 
pérer. 

Les  plantes  en  société  se  comportent  différemment,  suivant  que  la 
société  est  homogène  ou  hétérogène.  Dans  le  premier  cas,  c'est  un  vio- 
lent combat  entre  plantes  sœurs,  car  toutes  prennent  leur  nourriture  i 
la  même  table,  en  même  temps,  et  toutes  ont  la  même  tendance  à 
s'étendre,  elles  et  leurs  descendants.  C'est  une  lutte  perpétuelle  pour  la 
vie.  Dans  le  detixième  cas,  la  guerre  est  moins  vive,  du  moins  entre 
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espèces  difRérentes.  Eq  effet,  quoique  mangeant  à  la  même  table,  leurs, 
besoins  relativement  à  la  lumière,  la  chaleur,  l'humidité,  la  nourriture, 
ne  sont  jamais  identiques,  et  on  peut  même  penser  qu'il  existe  des  cas 
oix  certaines  espèces  recherchent  ce  que  d'autres  délaissent  ;  de  plus  les 
plantes  différentes  ne  puisent  pas  leur  nourriture  dan^  le  sol  exactement 
à  la  même  époque  :  car  leur  développement  est  plus  ou  moins  rapide,  et 
l'une  porte  déjà  des  graines  alors  que  l'autre  commence  seulement  à 
fleurir. 

.N'y  a-t-il  pas  là  une  certaine  analogie  avec  la  société  humaine t  En 
efiet,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  c'est  la  lutte  pour  la  vie,  c'est  l'oppres- 
sion du  faible  par  le  fort,  c'est  pour  l'homme  comme  pour  la  plante,  la 
recherche  des  places  avantageuses,  la  lutte  pour  les  conserver.  Mais 
n'y  a-t-il  pas  aussi  une  différence  fondamentale  entre  les  sociétés  de 
plantes  et  la  société  humaine?  Chez  les  plantes,  aucun  effort  commun, 
aucune  tendance  à  l'amélioration  du  tout;  c'est  l'égoisme  absolu.  De 
plus,  dans  les  sociétés  végétales,  il  n'existe  aucun  membre  qui,  doué 
d'une  organisation  supérieure,  dirige  le  tout.  Ce  sont  de  simples  agglo- 
mérations d'individus  vivant  chacun  pour  soi;  elles  constituent  les 
formes  les  plus  rudimentaires  de  la  société. 

Non  seulement  il  y  a  lutte  entre  les  différents  individus  dans  ces 
sociétés,  mais  les  différentes  sociétés  végétales  sont  en  guerre  entre 
elles,  et  cherchent  réciproquement  à  empiéter  Tune  sur  l'autre.  Le 
faible  doit  céder  au  fort,  et  les  résultats  de  ces  batailles  perpétuelles  se 
traduisent  par  les  changements  que  subit  la  flore  d'un  même  endroit. 

Un  banc  de  sable  se  trouve-t-il  émerger  d'un  cours  d'eau,  il  s'y  déve- 
loppe d'abord  quelques  plantes  herbacées,  polygonées  et  chénopodia- 
cées,  et,  au  milieu  d'elles,  germent  des  graines  de  saules,  de  peupliers, 
d'aulnes.  Puis  s'établissent  des  plantes  à  rhizomes,  pendant  que  les 
arbres  grandissent.  Peu  à  peu,  ceux-ci  étendent  leur  ombre  sur  l'espace 
qu'ils  occupent  ;  les  plantes  herbacées  sont  étouffées,  et  leurs  débris  se 
transforment  en  humus,  terrain  peu  favorable  aux  saules  et  aux  aulnes; 
ceux-ci  se  développent  mal,  et  sont  étouffés  par  les  peupliers  et  les 
ormes  qui  se  développent  de  plus  en  plus. 

S'il  s'agit  d'une  terre  cultivée  abandonnée  à  elle-même,  les  faits  sont 
analogues.  D'abord  s'établissent  de  mauvaises  herbes,  et  des  plantes  à 
graines  légères,  amenées  par  lé  vent.  Au  bout  de  quelques  années,  cette 
flore  est  remplacée  par  une  flore  de  prairie,  puis  l'herbe  est  envahie  peu 
à  peu  par  les  buissons  et  les  arbres,  et  finalement  disparaît,  étouffée  par 
ceux-ci.  Le  terme  final,  c'est  la  forêt. 

Que  l'on  considère  un  étang,  on  verra  encore  cette  lutte  des  diffé- 
rentes flores.  Là  les  plantes  sont  réparties  en  différentes  zones.  Dans 
l*eau,  ce  sont  les  Myriophyllum^  les  algues  vertes...;  sur  l'eau  flottent 
les  feuilles  des  nénuphars,  des  renoncules  aquatiques.  Vers  la  rive  se 
développe  la  flore  des  marais,  et  tout  au  bord,  régnent  les  Phragmites^ 
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\lBsScirpus,  etc Les  plantes,  après  leur  mort,  tombent  au  fond  de 

i*étang,  rélevant  ainsi  peu  à  peu;  peu  à  peu,  la  flore  des  marais  gagoe 
du  terrain,  et  les  plantes  aquatiques  disparaissent.  Les  Carex,  le 
ményanthe,  la  salicaire,  les  prèles  s'avancent  de  plus  en  plus  vers  le 
centre,  et  finissent  par  envahir  tout  Tespace  qu'occupait  l'étang.  Puis 
s'établissent  les  herbes  des  prés,  et  Tétang,  devenu  marécage,  puis 
prairie,  est  bientôt  envahi  par  les  broussailles,  les  saules,  les  aulnes. 
Plus  tard  on  le  retrouve  forêt. 

C'est  donc  toujours  la  forêt  qui  est  le  dernier  terme  de  la  série,  à  con- 
dition toutefois  que  le  développement  des  arbres  ne  soit  empêché  ni  par 
un  sol  trop  rocheux,  ni  par  le  froid  ou  la  sécheresse.  Les  arbres  ont, 
en  effet,  sur  les  autres  plantes,  les  avantages  que  leur  donnent  la  longue 
durée  de  leur  vie,  leur  hauteur,  et  une  fructification  r^ulière,  tous 
les  ans. 

Les  armes  avec  lesquelles  les  plantes  luttent  l'une  contre  l'autre  sont 
les  différentes  particularités  de  leur  organisation,  ou  de  leur  mode 
d'existence,  savoir  :  une  croissance  rapide,  une  production  abondaflte 
de  graines,  une  germination  rapide,  une  longue  conservation  du  pou- 
voir germinatif,  une  grande  extension  des  racines,  l'existence  de 
bulbes,  etc...  Un  seul  de  ces  avantages  peut  suffire  à  déterminer  la 
victoire,  quand  il  se  répète  pendant  une  longue  suite  de  générations. 

On  voit  donc  bien  que  chez  les  plantes  la  loi  universelle  de  la  lutte 
pour  la  vie  trouve  constamment  son  application.  Toute  l'activité  qu'une 
plante  emploie  pour  se  conserver  et  se  reproduire,  ne  s'exerce  qu'au 
détriment  de  ses  voisines,  et  la  lutte  semble  être  d'autant  plus  acharnée, 
que  les  besoins  des  plantes  sont  plus  semblables.  V.  H. 
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DANS  LÀ  FORÊT  DE  FROIDIROIIT  ET  DE  THINLEMOUTIER 


GOMPTR  RENDU  PAR  M.  P.  MAILFAIT 


Par  une  belle  et  chaude  journée  de  juin,  un  breack  attelé  de  trois 
chevaux  nous  emportait,  à  six  heures  du  matin,  dans  la  direction  de 
Tbin-le-Hoùtier,  pour  explorer  le  long  de  la  route  les  coteaux  calcaires 
do  bois  des  Ivis  et  la  belle  forêt  de  Froidmont,  qui  confine  aux  bois  de 
Thin.  Nous  traversons  les  villages  de  Warcq  et  de  Neuville-et-This,  et 
UB  peu  «vaut  d'arriver  à  la  Forge-Maillard,  nous  mettons  pied  à  terre 
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pour  foire  Tascension  d*uD  petit  coteau  herbeux  où  nous  faisons  une 
ample  récolte  des  plantes  habituelles  des  terrains  calcaires  : 

Anémone  puUatiUa.  —  Anémone  pulsatille»  en  fruit. 

Gejiista  Hnctaria.  —  Genêt  des  teinturiers. 

Genista  smgUtalis.  —  Genêt  ailé,  en  touffes  gazonnantes. 

Tragopogon  pratense.  —  Salsifis  des  prés. 

Salvia  pratensU.  —  Sauge  des  prés. 

Iberis  amara.  —  Ibéride  amëre,  caractéristique  des  terrains  calcaires. 

HippoerepU  eomosa.  —  Hippocrépide  fer-à-cheval,  avec  ses  gousses  si 

curieusement  ondulées. 
Eryngium  eampestre.  —  Panicaut. 
Bronnis  erectus.  —  Brome  dressé. 
Brachypodium  pinnatum.  — -  Bracbypode  corniculé. 
Festuca  ovina.  —  Fétuque  poil-de-chien. 
KaUeria  eristala.  —  Keulerie  à  crêtes. 
Avena  pubeseens.  —  Avoine  pubescente. 
Carex  glauca.  —  Carex  glauque. 
Polygala  ealcarea.  —  Polygala  du  calcaire,  à  fleurs  bleues,  roses  ou 

blanches. 

Nous  constatons  quMl  suffit  de  frotter  entre  les  doigts  ou  d'écraser 
avec  une  pierre  les  racines  fraîches  des  polygalas  pour  y  développer 
très  nettement  l'odeur  caractéristique  du  Salicylate  de  méthyle  (Ether 
méthylrsalicylique,  Essence  de  Winter-Green). 

Cette  essence  ne  préexiste  pas  toute  formée  dans  la  plante  :  elle  s'y 
développe  par  le  frottement  ou  la  trituration,  à  la  faveur  d'un  ferment 
hydratant  qu'elle  contient,  ainsi  qu'il  résulte  d*un  beau  travail,  sur  les 
ferments  solubles,  de  notre  savant  collègue,  M.  Bourquelot,  professeur 
à  TEcole  de  Pharmacie  de  Paris. 

Voici  enfin  toute  une  série  d'Orchidées  des  terrains  calcaires  : 

Orehis  bifolia.  —  Orchis  à  deux  feuilles. 

OrehM  montana.  —  Orchis  des  montagnes. 

Orehis  conopsea.  —  Orchis-moucheron,  encore  en  boutons. 

NeotHa  nidus*avis.  —  Orchis  nid  d'oiseau. 

Epipactis  latifolia.  —  Epipactis  à  feuilles  larges. 

Ophrys  myodes.  —  Ophry^-mouche,  à  fleurs  ressemblant  à  des  insectes 
de  velours  brun,  au  corselet  bleu. 

Orchis  miUtariê.  —  Orchis  à  casque,  dont  les  sépales  externes  rappro- 
chés donnent  à  la  fleur  l'aspect  d'un  petit  homme  rose,  coiffé 
d'un  immense  casque  grec. 

Orehis  latifolia.  —  Orchis  palmé. 

En  cueillant  ces  charmantes  orchidées,  aux  fleurs  d'un  si  brillant 
coloris,  aux  labelles  si  bizarrement  découpés»  qui  nous  paraissent  ai 
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fléduisantes  et  si  jolies  lorsque  nous  les  rencontrons,  humides  de  rosée, 
sur  les  talus  herbeux  ou  à  l'orée  des  bois,  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  penser  combien  elles  vont  devenir  méconnaissables  lorsqu'elles 
étaleront,  séchées  et  aplaties  entre  les  pages  de  nos  collections,  leurs 
feuilles  toutes  noircies  et  leurs  hampes  de  fleurs  brunies  et  informes. 
Quelle  différence  entre  un  herbier  d'Orchidées,  si  enlaidies  et  déformées 
après  la  dessiccation,  et  un  herbier  de  Fougères,  dont  les  frondes  déli- 
cates, faciles  à  étaler,  conservent  pendant  de  longues  années  leur  belle 
coloration  verte  1 

Une  foule  de  procédés  ont  été  indiqués  pour  conserver  aux  Orchidées 
leurs  couleurs  :  dessication  lente  dans  du  sable  chaud,  dessication  rapide 
avec  un  fer  à  repasser,  séchage  sous  un  édredon,  etc.  Voici  le  procédé, 
emprunté  à  un  journal  allemand,  que  j'emploie  depuis  longtemps  et  qui 
me  donne  de  bons  résultats  :  mélangez  trois  parties  de  solution  aqueuse 
d'Acide  sulfureux  avec  une  partie  d'Alcool  méthylique,  dans  une  éprou- 
vette  à  pied  et  immergez  les  Orchidées  pendant  quelques  minutes,  la 
tête  en  bas,  en  ayant  soin  de  tuer  d'abord  les  tubercules  par  une  immer- 
sion de  ceux-ci  dans  de  l'eau  bouillante.  La  plante  se  décolore  d'abord  : 
séchez-la  ensuite  entre  les  feuilles  de  papier  buvard  ;  la  couleur  primi- 
tive revient,  souvent  même  plus  vive  qu'auparavant,  et  se  conserve 
ensuite  pendant  plusieurs  années. 

Ce  procédé  réussit  d'ailleurs  aussi  bien  pour  d'autres  plantes  aux  cou- 
leurs délicates  :  le  bleuet,  le  phelipoea  cœrulea,  etc.  Pour  empêcher  les 
feuilles  de  brunir,  il  suffit  de  les  saupoudrer  d'acide  borique  pulvérisé 
ou  encore  de  dessécher  les  plantes  entre  des  feuilles  de  papier  buvard 
imprégné  d'une  solution  d'acide  oxalique  à  3  0/0. 

Après  cette  première  récolte,  nous  reprenons  notre  ^promenade  en 
passant  devant  la  Forge-Maillard,  pauvre  hameau  aux  maisons  déla- 
brées, dont  la  moitié  est  tombée  en  ruine,  abandonnée  par  ses  habi- 
tants, et  pendant  que  la  voiture  continue  sa  route  à  vide  vers  Thin-le- 
Moûtier,  nous  montons  sur  les  Triots  de  Neuville-et-This,  entre  la 
Forge-Maillard  et  la  ferme  d'Ecogne.  Ici  la  nature  du  terrain  change 
tout-à-coup  :  les  sentiers  sont  comme  pavés  de  grès  ferrugineux,  d'un 
rouge-brun,  qui  y  émergent  et  qui  étaient  autrefois  exploités  pour  ali- 
menter des  petites  forges  au  bois.  Sous  une  couche  de  sable,  on  ren- 
contre des  poches  d'une  argile  blanche  que  l'on  extrait  actuellement 
comme  terre  à  poterie  :  elle  a  probablement  la  même  origine  que  celle 
que  l'on  exploite  dans  les  poteries  de  Barbancroc  et  de  Jandun. 

On  reconnaît  de  suite  la  présence  de  la  silice  sur  le  sommet  du  pla- 
teau, à  l'apparition  de  vastes  étendues  de  genêt  à  balai,  dont  quelques- 
unsy  véritables  arbres,  atteignent  des  dimensions  remarquables.  Entre 
ces  genêts  le  tapis  est  formé  de  bruyère  commune,  de  larges  touffes  de 
genêt  ailé  et  de  Pieds-de-Ghats,  blancs  et  roses,  Anlennaria  dioica,  dont 
un  peut  faire  une  véritable  moisson. 
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Nous  y  trouvons  en  outre  : 

Genista  tinetoria.  —  Genêt  des  teinturiers. 

Teueriun  botrys.  —  Germandrée  bolryde. 

Orehis  milUam.  —  Orchis  à  casque. 

Cephalanihera  grandiftora.  —  Géphalantbëre  à  grande  fleur. 

Carex  pUulifera.  —  Garex  à  pilules. 

Avma  pratensis.  —  Avoine  des  prés. 

Le  bois  des  Ivis,  qui  fait  suite  au  plateau,  nous  fournit  les  espèces 
suivantes  : 

Aquilegia  vtdgam.  —  AncoHe  commune. 

Fyrola  rotundifolia.  —  Grande  Pyrole»  dont  les  hampes  de  fleurs 

blanches  font  de  si  jolis  bouquets. 
Juncus  glaucus.  —  Jonc  des  jardiniers. 
Scirpus  sylvatieus.  —  Scirpe  des  bois. 
Carex  paUescens.  '—  Garex  p&le. 
Danlhonia  decumbens.  —  Danthonie  penchée. 
Glyceria  fluitam.  —  Glycérie  flottante. 

Nous  entrons  dans  la  forêt  de  Froidmont,  puis  dans  le  bois  de  Thin^ 
où  nous  récoltons  : 

ThaHctrum  minus.  —  Petit  Pigamon  (ou  peut-être  ThaUetrum  saxatUe^ 
Pigamon  des  collines.  —  Nous  n'avons  pu  préciser,  la  plante  ne 
portant  pas  encore  de  fleurs). 

AquÙegia  vulgaris.  —  Ancolie. 

Evphorbia  platyphylla.  —  Euphorbe  à  larges  feuilles,  très  abondante 
sur  les  deux  côtés  de  la  route. 

Orehis  latifolia.  —  Orchis  palmé. 

Paris  quadrifoUa.  —  Parisette. 

Lyehnis  flos-cueuli..  —  Lychnis  fleur  de  coucou,  h  fleurs  blanches. 

Carex  glauca.  —  Carex  glauque. 

Carex  digitata.  —  Garex  digité. 

Careo;  omithapoda.  —  Garex  pied  d'oiseau. 

Carex  tomerUosa.  —  Garex  tomenteux. 

Carej;  prœeox.  —  Garex  précoce. 

MUium  effusum.  —  Millet  étalé. 

Briza  média.  —  Brize  tremblante. 

Fesluea  pratetisis.  —  Fétuque  des  prés. 

Festuca  tenmfoUa.  —  Fétuque  à  feuilles  tenues. 

Festuea  ovina.  —  Féttfque  des  brebis. 

Unum  catharticum.  —  Lin  à  fleurs  blanches. 

TrifoUum  médium.  —  Trèfle  des  bois. 

Mais  la  matinée  s'avance  et  nous  commençons  à  sentir  le  poids  de  la 
chaleur.  Nous  renonçons  à  aller  visiter  le  Noir^Trou^  curieux  gisement 
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d*argile  exploitée  par  des  galeries  souterraines,  perdu  au  fond  des  bois 
de  Froid  mont. 

En  sortant  du  bois  pour  gagner  Tbin,  nous  rencontrons  en  aboodanee 
la  Sauge  des  prés  et  le  Bunium  bulbocastanum,  Terre-noix,  dont  la 
racine  bulbeuse  est  désignée  dans  les  Ardennes  sous  le  nom  vulgaire 
de  Macoise  ou  de'Suron. 

Le  dîner  froid  que  nous  prenons  dans  une  auberge  de  Tbin  est  le 
bienvenu  après  cette  chaude  matinée  bien  employée. 

Avant  de  nous  remettre  en  route  pour  Warby  nous  jetons  un  coup 
d'oeil  sur  le  prétendu  Palais  de  Glovis,  vaste  ferme  dont  les  écuries  sont 
encore  ornées  d'antiques  colonnes  cylindriques  et  la  porte  deseolptores 
moyenâgeuses  :  sur  ses  épaisses  murailles  nous  cueillons  la  Pariétaire 
et  M.  Bestel  récolte  plusieurs  algues,  notamment  le  Batracbospermum, 
dans  le  lit  du  ruisseau  le  Tbin  qui  entoure  cette  curieuse  ferme. 

Nous  allons  ensuite  visiter  quelques  souterrains,  aujourd'hui  trans- 
formés en  caves,  dans  la  cour  de  l'ancien  Prieuré,  près  de  la  maison  de 
Pache,  le  célèbre  conventionnel  qui,  après  une  vie  extraordinairemeot 
agitée,  vint  finir  ses  jours  à  Thin-le-*Moûtier. 

En  passant  devant  le  vieux  bâtiment  de  l'Abbaye,  dépendance  qu'on 
appelait  alorS'Ia  Recette,  remarquable  par  une  sorte  de  guérite  carrée 
en  encorbellement,  accrochée  à  un  angle  du  mur,  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  de  penser  à  celui  qui  l'habita  pendant  près  de  trente  ans. 

Un  érudit  ardennais,  M.  Pierquin,  s'est  appliqué  à  relever  les  moindres 
.  traces  du  séjour  de  Pache  dans  le  village  oii  s'est  terminée  son  étonnante 
carrière.  (Voir  :  Mémoires  sur  Pache,  par  M.  Pierquin,  ouvrage  édité 
chez  M.  Ed.  Jolly,  libraire.) 

Si  nous  jetons  un  rapide  coup  d'œil  sur  la  période  agitée  de  sa  vie, 
nous  le  voyons,  en  1792,  ami  de  Roland  et  des  Girondins  Après  Valmy, 
il  dirige  le  ministère  de  ta  guerre,  où  sa  gestion  fut  plus  falala  à  la 
France,  dit  Mercier,  qu'une  armée  ennemie.  Ensuite,  le  voilà  maire  de 
Paris  :  c'est  lui  qui  dirige  la  Commune,  c'est  lui  qui  réclame  h  la  Con- 
vention la  déchéance  et  la  mise  en  jugement  des  vingt-deux  députés  de 
la  Gironde,  ses  amis  d'hier;  c'est  encore  lui  qui  se  pose  en  défenseur 
des  assassins  de  Septembre  et  qui  signe  l'odieux  procès-verbal  du 
Temple  qui  doit  faire  tomber  la  tète  de  la  Reine.  La  Terreur  se  person- 
nifie dans  cet  homme  doux  qui,  pour  se  délasser  des  besognes  sinistres, 
le  soir,  joue  de  la  harpe,  sa  journée  finie.  (Notes  de  M.  G.  Lenôtre,  dans 
le  journal  Le  Temps.)  A  la  réaction  Thermidorienne,  il  est  emprisonné; 
l'échafaud  se  dresse  déjà,  lorsque  survient  l'amnistie  générale.  Cest 
alors  qu'il  disparaît  pour  aller  se  faire  oublier  dans  un  coin  perdu  des 
Ardennes,  à  la  ferme  du  Prieuré  de  Thin-le-Moûtier,  qu'il  avait  achetée 
lorsque  celle-ci  fut  vendue  comme  bien  national.  Les  paysans  de  TliiD 
ignoraient  son  passé  :  Pacbe  sortait  peu  et  parlait  moins  encore,  cher- 
cbant  à  «  s'éteindre  lui-môQie  ».  On  voyait  sa  haute  silhoueite,  vétua 
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d*une  longue  houppelaDde  grise,  gagner  la  campagne  et  s'asseoir  dans  les 
endroits  solitaires.  Il  s'était  remis  à  herboriser,  et  parcourut  bien  des 
fois,  portant  en  sautoir  sa  botte  verte  sur  sa  houppelande,  cette  belle 
forêt  de  Froidmont  que  nous  avons  traversée  dans  la  matinée.  Etrange 
contraste  !  Qui  aurait  pu  reconnaître  dans  le  pacifique  accoutrement  de 
cet  homme  doux  et  triste  le  terrible  conventionnel  de  1795? 

Il  enseignait  la  botanique  à  quelques  jeunes  gens  du  village  qu'il 
emmenait  avec  lui  dans  ses  excursions.  Sa  vieillesse  fut  misérable  :  il 
la  finit  là,  en  1823,  triste  et  désillusionné,  sans  amis,  immobilisé  par 
les  rhumatismes  sur  ce  vieux  banc  de  bois  que  nous  voyons  adossé  à  la 
Recette  du  Prieuré,  et  les  vieilles  gens  de  Thin  racontent  encore  en 
frissonnant  qu'à  son  enterrement  le  cercueil  du  célèbre  septembriseur 
apparut  teinté  d'une  rouge  couleur  de  sang. 

J'ai  pensé  que  cette  petite  digression  sur  Pache,  empruntée  à  l'inté- 
ressant ouvrage  de  M.  Pierquin,  ne  serait  pas  déplacée  dans  le  récit 
d'une  excursion  botanique  à  Thin-le-Moûtier,  bien  que  ne  s'y  rattachant 
que  par  un  lien  assez  indirect;  il  est  probable  que,  s'il  existait  encore, 
Papa  Pache,  comme  on  l'appelait  là-bas,  le  vieux  conventionnel,  aurait 
été  heureux  de  nous  guider  pour  nous  faire  connaître  la  flore  de  son 
pays  d'adoption. 

Il  fait  encore  très  chaud  lorsque  nous  remontons  en  voiture  pour 
retourner  par  Clavy-Warby. 

Mous  nous  arrêtons  à  Warby  pour  aller  visiter  la  belle  source  de 
Méparcy,  qui  alimente  la  ville  de  Gharleville. 

Dans  le  vallon  humide  de  Néparcy,  nous  cueillons  : 

Hypericum  tetrapterum.  —  Millepertuis  à  tige  ailée. 

Stachys  alpina.  —  Stachys  des  Alpes. 

Tamuê  eommunU.  —  Tamier,  Herbe-aux-femmes-battues. 

Eriophorum  latifolium.  —  Linaigrette  à  feuilles  larges. 

Carex  vesicaria.  —  Carex  vésiculeux. 

Carex  panictdata.  —  Carex  paniculé.  • 

Carex  hirta.  —  Carex  hérissé. 

Poa  trividis.  —  Pâturin  des  villes. 

Bromus  racemosus.  —  Brome  à  grappes. 

Equiselum  palustre.  —  Prêle  des  marais. 

Dans  un  petit  marais  au  fond  de  la  vallée,  la  source  est  captée  dans 
un  réservoir  oii  nous  l'entendons  bruire  sourdement  au  point  d'émer- 
gence. Tout  autour,  quelques  filets  d'eau  laissés  en  liberté  se  réunissent 
pour  former  le  petit  ruisseau  de  Néparcy. 

Le  retour  s'accomplit  par  Clavy,  Saint-Marcel  et  Haudrecy,  et  nous 
arrivons  à  Charleville,  vers  six  heures,  après  une  journée  chaude  et 
bien  remplie. 

♦- ' — 
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EXCURSION    DU   30  JUIN    1901 

DK  m  A  mu,  m  m  vmis  di  la  Homui 

Géologie  et  Botanique 


Compte  rendu  par  M.  BESTEL 


Ont  pris  part  à  Texcusion  :  MM.  Beaudouin,  Bestel,  BouRGOiGiioBr, 
V.  Harlay,  a.  Lerot,  Mailfait,  Pierquin,  Richard,  membres  de  ta  Sociélé; 
MM.  Louis,  directeur  de  l*Ecole  primaire  supérieure  de  Givet,  Rigolas, 
Lallembnt,  Pierqdet  et  Virgot,  instituteurs»  et  Lamrert. 

A  diverses  reprises  la  Société  d'Histoire  naturelle  des  Ardennes  a 
choisi  les  environs  de  Givet  comme  but  d'excursion,  et  chaque  fois  les 
résultats  ont  été  très  satisfaisants.  Cette  petite  région  de  quelques  kilo- 
mètres carrés  est  en  effet  une  des  plus  intéressantes  du  départemeoC 
pour  les  géologues  et  les  botanistes.  Tous  les  points  de  ce  petit  terri- 
toire sont  à  explorer.  Sa  flore  a  été  étudiée  avec  un  grand  soin  il  y  a 
une  quarantaine  d'années  par  J.  Remy  et  de  Marsilly.  Ces  observateurs 
y  ont  trouvé  un  grand  nombre  d'espèces  remarquables  :  plantes  de 
plaines  et  plantes  de  montagnes,  plantes  du  Calcaire  et  plantes  de  la 
Silice.  Cette  flore  où  dominent  les  espèces  calcicoles  est  bien  connue; 
il  ne  reste  guère,  en  fait  de  nouveautés,  qu'à  y  glaner  quelques-unes 
des  foimes  ou  variétés  qui  n'étaient  pas  encore  distinguées  au  temps  de 
J.  Remy. 

Mais  les  espèces  les  plus  remarquables  n'ont  été  signalées  souvent 
que  d'après  un  seul  échantillon.  Il  est  important  de  les  retrouver  pour 
bien  afiirmej^  la  place  qu'elles  doivent  tenir  dans  la  flore  ardennaise.  0 
faut  rechercher  ce  qui  a  pu  déterminer  leur  disparition  si  on  ne  les 
retrouve  pas.  C'est  cette  étude  des  causes  de  variation  de  la  flore  d'une 
localité  que  nous  devons  entreprendre  à  la  Société  d'Histoire  naturelle. 
Pour  atteindre  ce  but  il  faut  visiter  très  minutieusement  toutes  les  sta- 
tions et  le  faire  aux  diverses  époques  de  l'année. 

L'application  de  ce  programme  devra  nous  ramener  plusieurs  fois 
encore  aux  rochers  de  Gharlemont,  sur  le  mont  d'Haur,  à  Fromelennes, 
dans  la  vallée  de  la  Houille,  dans  les  bois  de  Landrichamps,  sur  les 
escarpements  de  Ghooz  et  dans  les  ravins  de  Chamois  et  d'Aviette  (1)- 
Pour  ce  travail  de  révision  le  concours  des  botanistes  de  Givet  nous  est 

(1)  Viette,  d*après  un  renseignement  local,  et  Aviette,  d*après  la  carte  agronoa)iqo6 
de  MM.  Meugy  et  Nivoit  ;  au  bas  du  ravin  est  la  ferme  d'Aviette. 
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très  prëei^a,  car  Os  sont  à  mâme  de  f^re  des  visites  pius  fréquentes 
pendant  la  bcrane  saison. 

Dans  l'excursion  du  30  juin  1901,  nous  nous  sommes  proposé  de 
remonter  la  vallée  de  la  Houille,  de  Givet  à  Landrichamps,  de  passer  de 
la  vallée  de  la  Houille  dans  celle  de  la  Meuse  par  le  chemin  de  Landri- 
champs à  Ghooz  et  d'explorer  les  escarpements  qui  dominent  la  Meuse 
en  face  de  Ghooz. 

Noas  donnerons  d'abord  une  esquisse  géologique  de  notre  itinéraire, 
puis  la  liste  des  plantes  récoltées. 

(Géologie. 

La  région  qui  s*élend  de  Givet  à  Ghooz  comprend  deux  parties.  Tune 
nettement  calcaire  et  Fauire  siliceuse  séparées  par  une  bande  de  schistes 
plus  ou  moins  calcarifëres  mêlés  de  grès  psammitiques. 

Toutes  ces  couches,  calcaires  ou  siliceuses,  appartiennent  au  Dévo- 
nien,  étages  moyen  et  inférieur.  Nous  les  avons  suivies  dans  la  coupe 
formée  par  la  vallée  de  la  Houille,  de  Givet  à  Landrichamps,  dans  Tordre 
descendant,  savoir  : 


Bévoniem  moyen. , 


Mvonien  inférieur. 


Etage  givàien Assise  du  Calcaire  de  Givet. 

/  Etage  eifâien Assise  des  Schistes  de  Ran- 

cennes. 
Assise  de  la  Grauwacke  de 


Etage  coblervden. 


Assise  des  Schistes  de  Bur- 

DOt. 

Assise  du  Grès  de  Vireux. 
Assise  de  la  Grauwacke  de 

MoDligny. 
Assise  du  Grès  d^Anor. 


Etage  gédinnien., 


Dans  notre  excursion,  nous  n*avons  pas  rencontré  l'étage  gédinnien 
qui  n*af&eure  qu'au  sud  de  Landrichamps. 

L'assise  du  Calcaire  de  Givet  se  compose  de  Galcaire  généralement 
bleu  foncé  ou  noir  (Trois-Fontaines,  porte  de  Rancennes,  etc.),  et  par- 
lois  rouge  (Fromelennes).  Ge  Galcaire  est  dur,  peut  se  polir,  et  forme 
on  véritable  marbre.  Sur  les  échantillons  polis,  on  distingue  de  nom- 
breux débris  de  coraux  qui  se  dessinent  en  blanc  sur  le  fond  noir  ou 
rouge  du  marbre  ;  sur  des  plaques  rendues  transparentes,  on  observe  à 
un  grossissement  moyen  que  la  pâte  grenue  qui  entoure  ces  débris  est 
composée  de  menus  fragment  coralliens.  Gette  structure  montre  Tori- 
gio^  organique  de  ces  marbres  qui  ont  constitué  dans  les  mers  dévo- 
nieones  des  récifs  semblables  à  ceux  de  nos  mers  actuelles. 
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Le  Calcaire  de  Givet  présente  de  nombreuses  failles.  Une  des  pins 
remarquables  est  celle  qui  divise  en  deux  l'escarpement  de  Chariemont. 
D'autres  ont  déterminé  le  relèvement  des  roches  au  bord  de  la  Hooilie 
et  la  formation  de  cavités  en  différents  points  du  massif  :  l'une  de  ces 
cavités  est  la  grotte  du  Nichet. 

Les  auteurs  de  la  Carte  géologique  détaillée  distinguent  dans  Técage 
givétien  un  n:veau  supérieur  qu'ils  appellent  Calcaire  et  Schistes  de 
Ferques  et  un  niveau  inférieur  auquel  est  réservé  le  nom  de  Calcaire  de 
Givet. 

L'escarpement  de  la  «  .Roche  »  sur  la  droite  de  la  rivière,  à  l'entrée 
de  la  vallée  de  la  Houille,  appartient  au  niveau  supérieur  ;  la  carrière 
de  Trois-Fontaines  et  le  mont  d*Haur  appartiennent  au  niveau  inférieur. 

L'assise  du  Calcaire  de  Givet  s'étend  sur  les  bords  de  la  Houille, 
depuis  Givet  jusqu'aux  premières  maisons  de  Flohimont. 

L'assise  des  Schistes  de  Rancennes  (schistes  de  Couvin  à  Calceola  san- 
dàlinay  Gosselet)  présente  un  mélange  de  schistes  argileux  calcarifères 
et  de  grès  psammitiques  plus  ou  moins  argileux.  Des  lentilles  calcaires 
se  trouvent  à  différents  niveaux.  Dans  certaines  parties,  la  séparation 
des  couches  argileuses  et  des  couches  à  calcaire  est  très  nette.  Ceci 
avait  conduit  le  géologue  belge  Dupont  à  rattacher  la  base  de  Teiféiien 
à  la  Grauwacke  de  Hierges,  laquelle  passe  insensiblement  au  schiste  ; 
les  couches  où  domine  le  calcaire  étaient  rattachées  au  givétien. 

L'assise  des  Schistes  de  Rancennes  afHeure  dans  la  vallée  de  la  Houille 
sur  toute  la  traversée  du  village  de  Flohimont  ;  dans  la  vallée  de  la 
Meuse,  l'affleurement  est  beaucoup  plus  étendu  :  depuis  le  mont  d'Haur 
(carrières  de  la  porte  de  Rancennes),  jusqu'au  ravin  d'Aviette. 

L'assise  de  la  Grauwacke  de  Hierges  est  constituée  par  des  roches  sili- 
ceuses brunâtres  ou  noirâtres  se  rapprochant  des  grès.  Dans  la  vallée 
de  la  Houille,  son  affleurement  s'observe  sur  une  longueur  d'environ  un 
demi-kilomètre,  près  de  la  Laminerie,  au-dessus  de  Flohimont.  Sur  le 
bord  de  la  Meuse,  il  est  plus  étendu  et  forme  la  partie  nord  des  escar- 
pements en  face  de  Chooz,  depuis  le  sentier  de  Chamois  (milieu  du 
Petit-Chooz)  jusqu'au  ravin  d'Aviette. 

L'assise  des  Schistes  rouges  et  Poudingue  de  Buniot  s'étend  au  bord  de 
la  Houille,  sur  une  longueur  d*un  demi-kilomètre,  de  la  Laminerie  au 
tournant  de  la  route. 

Elle  est  formée  d'un  grès  fin,  micacé,  schistoide;  elle  est  peu  fossili- 
fère, mais  présente  dans  certains  endroits  de  remarquables  empreintes: 
ripple  marks,  joints  de  dessèchement,  gouttes  de  pluie,  etc.  (Gosselet). 

En  face  de  Chooz,  cette  assise  s'étend  depuis  le  sentier  de  Chamois 
jusqu'aux  dernières  maisons  au  sud  de  Petit-Chooz  (406  mètres). 
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L'assise  du  Grès  deVireux  est  formée  de  grès  très  quarizeux  gris  noi- 
râtre ou  vert  noirâtre  très  dur. 

L*afneurement  de  la  vallée  de  la  Houille  s*étend  sirr  700  à  800  mètres, 
depuis  le  tournant  de  la  route  jusqu'à  la  ferme  de  Malavisée.  Dans  la 
vallée  de  la  Meuse,  il  s'étend  sur  400  à  800  mètres  au  sud  de  Petil- 
Ghooz  ;  d'importantes  carrières  y  sont  ouvertes. 

C'est  dans  le  Grès  de  Vireux  que  se  trouve  le  petit  filon  de  galène  de 
Gbooz,  filon,  dont  à  diverses  reprises,  on  a  tenté  l'exploitation. 

Il  ne  reste  de  ces  lenialives  qu'une  galerie  qui  s'ouvre  à  mi-côte  un 
peu  au-dessus  d'un  bâtiment  en  bri(|ues  situé  entre  les  jardins  et  la 
carrière  du  Grand-Terne. 

Sur  les  murs  humides  noircis  par  la  fumée  des  torches,  on  distingue 
à  peine  des  traces  de  galène.  Une  autre  galerie  qui  avait  été  ouverte  au 
niveau  de  la  route,  un  peu  â  droite  du  chemin  qui  va  à  la  précédente,  a 
été  refermée. 

Le  minerai  est  trop  peu  abondant  pour  permettre  une  exploitation 
fructueuse. 

L'assise  de  la  Grauwacke  de  Moniigny  se  compose  de  schistes  grenus, 
de  grès  brunâtres  et  de  grauwacke.  Elle  afHeure  dans  la  vallée  de  la 
Houille  sur  1^">5,  de  ta  Malavisée  à  Landrichamps.  Dans  la  vallée  de  la 
Meuse,  elle  forme  les  escarpements  qui  bordent  la  courbe  du  fleuve  sur 
4  à  5  kilomètres  au  sud  de  Ghooz. 

L'assise  du  Grès  dCAnor  est  composée  de  grès  de  couleur  pâle,  variant 
du  blanc  au  gris  et  au  rose.  Ce  grès  est  assez  dur.  Son  affleurement  se 
suit  dans  la  vallt^e  de  la  Houille  jusqu'à  1  kilomètre  au  sud  de  Landri- 
champs. Nous  n'avons  pu  l'observer  qu'à  l'entrée  du  chemin  de  Chooz. 
La  limite  d'affleurement  passe  au  sommet  des  escarpements  qui  bordent 
la  Meuse  dans  la  courbe  au  sud  de  Chooz. 

La  Houille  coule  à  Landrichamps  à  la  cote  1S3  mètres  et  la  Meuse  à 
Choozentre.no  el  H8  ;  les  deux  rivières  sont  séparées  par  une  dis- 
tance de  1,800  mètres.  Elles  vont  se  rejoindre  à  Givet  après  avoir  décrit 
chacune  une  courbe  presque  régulière  de  â'^^S  de  rayon,  limitant  ainsi 
un  massif  presque  circulaire. 

La  pente  de  la  Meuse  est  faible  ;  celle  de  la  Houille  est  très  forte. 
L'industrie  en  a  déjà  tiré  parti  en  établissant  sur  la  Houille  plusieurs 
moulins  et  les  usines  Je  cuivre  de  Flohimont.  Il  serait  possible  d'utili- 
ser plus  complètement  cette  force  considérable  correspondant  à  une 
cfiule  de*pbs  de  50  mètres  sur  un  parcours  de  4  à  8  kilomètres. 

Le  sol  se  relève  brusquement  et  forme  entre  les  deux  rivières  un 
petit  plateau  ondulé  atteignant  234  mètres  au  mont  d'Haur,  276  près  de 
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Chamois  et  323  au  signal  de  Ghooz;  la  dépression  de  Rancennes  est  à 
188  mètres  et  les  collines  qui  entourent  ce  village  à  Touest  et  au  sud 
sont  à  300  mètres.  ' 
Le  plateau  est  calcaire  au  nord,  siliceux  au  sud. 

Botanique. 

L*herborisation  commence  sur  le  calcaire  de  Givet  dès  rentrée  de  la 
vallée  de  la  Houille. 

Au  pied  de  la  «  Roche  »,  dans  les  éboulis  calcaires  se  développent  en 
abondance  des  touffes  de  Rumex  seutatus^  ArUmisia  camphorata,  MeUea 
nebrodensis,  etc.,  que  nous  rencontrerons  fréquemment  dans  la  journée. 
La  pelouse  nous  fournit  Medicago  minima^  petite  espèce  des  tenrains 
secs,  assez  rare. 

Nous  récoltons  les  espèces  intéressantes  et  nous  notons  simplement 
les  espèces  vulgaires.  Cette  station  nous  fournit  : 


Helleborus  fœtidus. 
Fumaria  parviflora. 
Arabis  sagittata. 
Lepidium  campestre. 
Helianthemum  pulverulenlum. 
Reseda  luteola. 
Reseda  lutea. 
Dianthus  prolifer. 
Arenaria  leptoclados. 
Linum  teiiuifoUum. 
Medicago  minima. 
MelUotus  offidnalis. 
Scdum  micranthum. 
Seseli  libanotis. 


GaUum  mollugo. 
Ariemisia  camphorata. 
Thrinda  hirta. 
Calamintha  adnos. 
Melampyrum  arvense. 
Echium  vtdgare. 
Rumex  scutatus. 
AUium  sphosrocephalum. 
Poa  compressa. 
Arrhenatherum  eUitius. 
Festuca  ovina;  var.  plauca Schrad. 
Melica  nebrodensis. 
Sesleria  co^ulea. 
Phleum  pratense. 


Sur  les  bords  de  la  Houille,  dans  Talluvion  et  le  gravier,  nous  avons 
à  noter  les  plantes  des  lieux  humides  et  des  endroits  ombragés. 


Nasturtium  sUvestre. 
Angeliea  silvestris, 
Valeriana  officinalis. 
Petasites  riparia. 
Tragopogon  pratensis. 
Linaria  vulgaris. 
Polygonum  bistorta. 


Rumex  crispus. 
Carex  hirta. 

Brachypodium  pinnaium. 
Festuca  pratensis. 
Hordeum  secalinum. 
Baldingera  arundinacea. 
Agropyrum  repens. 


Les  talus  de  la  route,  et  surtout  une  carrière  un  peu  au  sud  de  Fro- 
melennes,  nous  ramènent  parmi  les  plantes  des  terrains  secs. 

Lepidium  draba. 
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Capsetta  bursa  pastoris  dont  les  feuilles  et  les  fleurs  sont  transformées  en 


petites  masses  très  velues. 

Dianihus  prolifer. 
Arenaria  leptoclados. 
Linum  tenuifolium. 
Trifolium  hybridum. 
AchiUea  ptarmica. 
Crépis  (Barkhausia)  fœtida 


Digitalis  lutea» 
Echium  vulgare. 
Teucrium  botrys. 
Polygonum  convolvtdus. 
Poa  nemoralis. 
Bromus  commutatus. 


L'affleurement  du  calcaire  de  Givet  cesse  aux  premières  maisons  de 
FlohimoBt.  Nous  n'aurons  plus  l'occasion  de  rencontrer  les  plantes 
calcicoles  que  çk  et  Ih  aux  endroits  où  les  roches  schisteuses  deviennent 
plus  ou  moins  calcarifères;  elles  poussent  parfois  mélangées  aux  plantes 
de  la  silice. 

C*est  ainsi  que  nous  avons  à  noter,  soit  à  Flohimont,  soit  au  delà  sur 
le  bord  de  la  route  au  voisinage  de  la  Laminerie  : 


SUene  nutans. 
Astragalus  glycyphyllos. 
Sedum  reflexum, 
Ranuneulus  hederaceus. 


Juncus  conglomeratus. 
Juncus  bufonius. 
Carex  stellulata. 
Scirpus  setaceus. 


Plus  loin,  dans  le  talus,  se  présentent  : 


Dianthus  armeria. 
Malva  moschata. 


Campanula  per$icœfolia. 
Vincetoxicum  officinale. 


Dans  le  bois  qui  domine  la  route  à  droite  (bois  communal  de  Raplache), 
nous  trouvons  quelques  pieds  de  Digitalis  grandiflora.  Rare  en  ce  moment 
parce  que  le  taillis  est  âgé,  cette  belle  espèce  est  très  abondante  dans 
les  années  qui  suivent  Texploitation. 

La  prairie  de  la  Houille  près  de  Malavisée  est  tourbeuse;  elle  fournirait 
probablement  une  bonne  récolte  de  Carex;  il  nous  est  impossible  de 
nous  y  arrêter. 

Nous  entrons  à  peine  dans  Landrichamps  pour  gagner  le  chemin  de 
Chooz.  La  montée  est  encore  bien  rapide,  malgré  les  travaux  faits  récem- 
ment. Presque  au  sommet,  de  petits  bouts  de  prés  et  des  chemins  her- 
beux nous  donnent  à  signaler  : 


Sagina  proctimbens. 
Trifolium  médium. 

—  arvense. 

—  minus. 

—  hybridum. 
Lathyrus  pratensis. 
Gnaplialium  germanieum  ;  var.  ca- 

neseens. 


Carex  leporina. 
Carex  glauca. 
Carex  flava. 
Agrostis  spica  venti. 

—     vulgaris. 
Holcus  molUs. 

—    lanatus. 
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La  descente  à  Ghooz  se  fait  à  la  hâte  ;  une  pluie  fiae  qui  commeDce  ï 
tomber  nous  menace.  Nous  prenons  le  sentier  malgré  la  difficulté  de  la 
marche. 

En  passant  au  bord  de  la  Meuse  nous  trouvons  en  abondance  rAeorui 
cotomu^.  C*estsurcetteobservationqueseterminerherborisatioDdumatio. 

Nous  reprenons  la  boite  après  le  traditionnel  déjeûner  à  Tbôtel  Bou- 
choux  et  une  visite  rapide  à  la  galerie  du  filon  de  galène. 

Il  ne  fait  pas  de  soleil  ;  c*est  plus  agréable  pour  faire  l'ascension  de 
l'escarpement;  mais  les  herbes  sont  bien  mouillées.  Le  temps  reste 
indécis  pendant  deux  heures;  c'est  ce  qu'il  nous  faut  pour  faire  l'herbo- 
risation des  rochers.  La  pluie  se  met  de  nouveau  à  tomber  et  nous 
devons  regagner  Givet  sous  l'averse. 

Nous  avons  déjà  fait  connaissance  avec  la  flore  de  Ghooz  dans  notre 
excursion  du  21  mai  1899,  et  notre  collègue  M.  Pigeot  nous  a  cité  les 
espèces  remarquables  trouvées  à  cette  date  (Bdletin  de  la  Société  <f  Jfii- 
toire  naturelle  des  Ardennes^  tome  VI,  p.  54). 

Nous  retrouvons  ces  espèces,  et  en  plus,  presque  au  pied  de  l'escar- 
pement Phleum  Bœhmeri  ;  var.  losve  Hacq,  et  sur  la  crête,  Cotoneasier 
vulgafis^  Trifolium  striatum^  Mœnchia  erecta. 

Voici  d'ailleurs  la  liste  de  toutes  les  espèces  que  nous  avons  récoltées 
sur  les  rochers  et  dans  les  champs  voisins  : 


Ranuncutus  arventis. 
Delphinium  comolida. 
Arabis  sagittata. 
Alyssum  taxatUe. 
Lepidium  campestre. 
HeUanthemum  pulvendeiitum. 
Dianihus  carthusianorum. 
Mœnchia  erecta. 
Géranium  sanguineum. 
Sarothamnus  scoparius. 
Anthyllis  vulneraria. 
Trifolium  striatum. 
Trifolium  arvense. 
Astragalus  glycyphyllos. 
PotentiUa  argentea. 
—       rupestris. 
Cotoneasier  vulgaris. 
Sempervivum  tectorum. 
Carduus  nutans. 


Gnaphalium  germanicum. 
Anthémis  arvensis. 
Linosyris  vulgaris. 
Lactuca  perennis. 
Campanula  persicœfolia. 
Globufaria  vulgaris, 
Stachys  germanica. 
Phalangium  liliago. 
Ormthogalum  pyrenaicum. 
Phleum  pratense;  var.  nodosum. 

—     Bœhmeti;  var.  lœve. 
Danthonia  decumbens. 
Aira  caryophyllea. 
Mdica  nebrodensis. 
Sesleria  cœrulea. 
Holcus  lanatus. 

—     mollis. 
Deschampsia  ftexuosa. 
Brachypodium  pinnatum. 


Des  deux  Phleum  que  nous  avons  récollés  à  Ghooz,  le  premier, 
P.  pratense,  var.  nodosum  se  rencontre  assez  fréquemment;  le  second, 
P.  Bœhmeri,  var.  lœve  est  beaucoup  plus  rare. 
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Le  P.  Bœhmeri  de  Ghooz  comparé  avec  les  échantillons  de  P.  Bœhmeri 
de  rherbier  Callay  nous  paraît  identique  à  Tespëce  distribuée  par  la 
Société  dauphinoise^  n""  2653,  sous  le  nom  de  PhUum  Bœhmeri  Wib., 
provenant  de  Maisse  (Seine-et-Oise)  où  elle  a  été  récoltée  par  MM.  De- 
lacour  et  Verlot.  L'échantillon  de  la  Société  dauphinoise  est  encarté  par 
Callay  sous  le  nom  P.  Bœhmeri,  var.  lœve  Hacq,  avec  un  certain  nombre 
d^autres  de  diverses  provenances  :  environs  d'Orval,  communiqué  paV 
M.  Gravel;  Rouen,  Herb.  Malbranche;  Serres  (Hautes-Alpes),  colleci. 
Reverchon;  de  Saxe,  étiqueté  P.  Phalaroides  Roel.;  de  Stockholm, 
collect.  Nyman;  et  un  seul  échantillon  des  Ârdennes  composé  d*un  épi 
communiqué  par  M.  Gaule,  de  Sedan,  1886. 

Ges  échantillons  présentent  comme  celui  de  Chooz  la  feuille  supérieure 
à  gaine  très  longue  et  limbe  court,  la  tige  rougeâtre  en  haut  dans  le 
dernier  entre-nœud,  caractères  communs  à  tous  les  P.  Bœhmeri;  les 
épis  sont  assez  longs,  cylindriques,  un  peu  atténués  aux  deux  extrémités; 
les  glu  mes  des  épillets  sont  glabres.  Ce  dernier  caractère  est  spécial  au 
P.  B.  ksve. 

Les  autres  échantillons  de  P.  Bœhmeri  de  THerbier  se  rapportent  au 
type;  ils  ont  les  épillets  nettement  ciliés. 

Dans  une  récolte  du  6  juillet  1864  faite  au  bois  de  Longwé  par  M.  A. 
Callay  se  trogvent  des  pieds  à  épillets  glabres  et  d'autres  à  gluines  légè- 
rement ciliées;  la  variété  et  le  type  sont  réunis  sous  la  môme  étiquette 
P.  Bœhmeri. 

Le  Phleum  alpinum  a  été  signalé  à  Chooz  par  J.  Remy  ;  nous  Tavons 
recherché  en  vain,  ainsi  que  Corydalis  fabacea  du  même  auteur,  Fumaria 
capreolata  qui  nous  a  été  indiquée  par  M.  Bazot  et  Carex  humUis  qui  y  a 
été  récolté  par  M.  Callay.  Puissions-nous  avoir  plus  de  succès  dans  jubo 
autre  excursion. 


EXCURSION   DU  è8  JUILLET   1901 

LE  GHESNE,  ÉTANG  DE  BAIRON 


Compte  rendu  par  M.  BESTEL 


Etudier  la  flore  des  étangs  de  Bairon  et  accomplir  un  devoir  de  recon- 
naissance envers  notre  regretté  maître,  A.  Callay,  tel  était  le  double  but 
de  notre  excursion  du  28  juillet  1901. 

Les  communications  avec  Le  Chesne  étant  encore,  assez  difficiles 
malgré  Tamélioration  apportée  par  la  création  de  la  voie  fernée  Vou- 
ziers-Raucourt;  nous  nous  sommes  décidés,  pour  utiliser  au  mieux 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  74  — 

notre  journée,  à  partir  de  Gharieville  en  voiture  afin  de  suivre,  parVen- 
dresse,  ia  coupe  géologique  à  travers  le  Jurassique  et  herboriser  ea 
passant  dans  la  forêt  Hazarin. 
Ont  pris  part  à  l'excursion  :  MM.  Bourguignon,  César,  V.  Harut, 

PlBRQUlN,  BbSTBL. 

Ctoupe  géologique  de  Gbarlevllle  au  Ghesne. 

La  distance  de  Gharleville  au  Ghesne,  i  vol  d'oiseau,  est  30  kilo- 
mètres; la  route  en  a  quelques-uns  de  plus.  Sur  ce  trajet  ou  coupe 
presque  perpendiculairement  à  la  limite  de  leur  affleurement  tous  les 
étages  jurassiques  depuis  la  base  du  lias  jusqu'à  l'infracrétacé. 

Nous  diviserons  cette  coupe  en  trois  parties  correspondant  aux  trois 
grandes  divisions  du  jurassique  : 

Gharleville  à  Boutancourt,  jurassique  inférieur  :  étage  Liasique; 

Boutancouri  à  Vendresse,  jurassique  moyen  :  étage  Bajocien  et  étage 
Bathonien; 

Vendresse  au  Ghesne,  jurassique  supérieur  :  étage  Gallovien,  étage 
Oxfordien,  étage  Séquanien  (Gorallien);  les  autres  étages  n'existent  pas 
dans  la  région. 

I.  CharleviUâ  à  Flize^  et  Flize  à  Boutancourt.  —  De  Gharleville  à  Flize 
la  route  est  constamment  sur  les  alluvions  anciennes  de  la  Meuse  et  à 
terrain  presque  plat.  Il  n'y  a  pas  de  tranchées  intéressantes.  G*est  sur- 
tout par  la  carrière  de  l'Usine  à  Gaz  de  Mohon,  par  les  puits  creusés 
près  de  la  route  entre  Mohon  et  Villers  et  par  les  escarpements  de  la 
Meuse  entre  le  Tbeux  et  Bomery  qu'est  connte  la  géologie  de  ceue 
région. 

A  Gharleville,  le  Lias  est  en  contact  avec  le  Dévonien. 

L'étage  inférieur  du  Lias  (Sinémurien)  est  un  calcaire  bleu  à  gryphiei 
arquées  ayant  à  la  base  un  pouduigue  à  cailloux  de  schiste  et  de  quart- 
zite.  Ce  calcaire  est  exploité  pour  chaux  hydraulique,  en  face  de  la  gare 
de  Gharleville.  Le  tunnel  et  le  canal  de  dérivation  de  Mézières  sont 
creusés  dans  cet  étage. 

A  l'étage  inférieur  est  rattachée  une  partie  du  calcaire  sableux,  les 
bancs  du  sommet  de  la  carrière  de  Bertaucourt. 

Le  deuxième  étage  du  Lias  (Liasien)  est  constitué  par  trois  assises  qui 
sont,  de  la  base  au  sommet  : 

Le  calcaire  sableux  de  Romery  ; 

La  marne  moyenne  du  Lias,  exploitée  près  du  village  de  Saint-Lau- 
rent; 

Le  calcaire  ferrugineux,  peu  important  dans  celte  région. 

Ges  diverses  assises  sont  masquées  par  les  alluvions  entre  Mohon  et 
Elaire.  Il  n'y  a  qu'un  petit  affleurement  de  calcaire  ferrugineux  entre 
Rlaire  et  Ghalandry. 
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Les  champs  sur  ]a  droite  de  la  rouie,  à  la  soi  lie  de  Mohon,  sont  cou- 
verts de  petits  nodules  ferrugineux  provenant  de  la  désagrégation  de 
rassise  supérieure  des  marnes  moyennes  et  du  calcaire  ferrugineux. 

De  Flize  à  Boutancourt  on  suit,  dans  le  fond  de  la  vallée,  par  la  route 
d'Elan,  l'affleurement  des  marnes  supérieures  du  lias  désignées  sous  le 
nom  de  Marnes  de  Flize  (étage  Toarcien). 

A  Test,  ces  marnes  s'étendent  jusqu'au  pied  de  la  côte  de  Dom;  à 
l'ouest,  elles  couvrent  une  vaste  étendue  dans  la  dépression  où  passe  la 
route  de  Flize  à  Bouizicourt.  Elles  sont  surmontées,  du  côté  de.  Dom 
comme  du  côté  de  Saint-Marceau  et  du  fort  des  Ayvelles,  par  les  pre- 
mières assises  de  l'oolithe. 

Les  marnes  de  Flize  ont  eu  leur  moment  de  célébrité  lorsqu'on  les 
exploitait  pour  l'agriculture.  Elles  étaient  employées  sur  les  prairies, 
surtout  les  prairies  artificielles,  à  cause  du  calcaire  qu'elles  renferment 
et  du  sulfure  de  fer  qui,  s'oxydant,  produit  du  sulfate  de  fer  et  du  sul- 
fate de  chaux.  Les  carrières  ont  fourni  de  beaux  fossiles  :  ammonites, 
bélemnites,  débris  d'ichthyosaures. 

IL  Boutancourt  à  Vendresse.  —  Le  trajet  se  fait  sur  les  étages  bajo- 
cien  et  bathonien  formant  la  grande  assise  de  l'Oolitbe  et  comprend  de 
Boutancourt  à  Haut  de  Sapogne  et  Haut  de  Sapogne  à  Vendresse. 

La  première  partie  de  la  coupe,  de  Boutancourt  au  Haut  de  Sapogne, 
est  très  nette.  La  route  s'élève,  sur  un  parcours  de  â^B,  de  la  cote 
170  mètres  à  la  cote  300  mètres.  Elle  franchit  les  diverses  assises  du 
jurassique  moyen  depuis  le  bajocien  jusqu'au  bathoilien  supérieur.  La 
pierre  devient  blanche  à  mesure  que  l'on  monte. 

Cest  d'abord  le  bajocien^  entre  Boutancourt  et  la  ferme  de  Soiru  :  à  la 
base,  un  calcaire  marneux  riche  en  fossiles,  puis  un  calcaire  oolithique 
jaune  très  homogène,  semblable  à  celui  de  Dom-le-Mesnil. 

Les  assises  du  Bathonien  forment  la  Grande  Oolithe  de  Sauvage  et 
Buvignier. 

Le  Bathonien  inférieur  se  présente  de  Soiru  aux  petites  carrières  qui 
bordent  la  route  presque  au  sommet  de  la  côte;  il  comprend  :  une 
couche  de  marne  argileuse  qui  détermine  des  suintements,  puis  un  cal- 
caire oolithique  blanc  tendre  qui  se  délite  facilement,  et  au-dessus  un 
calcaire  crayeux  avec  le  banc  marneux  à  RhynchonéUa  decorata. 

Tout  au  sommet,  le  Bathonien  moyen  forme  les  collines  qui  bordent  la 
route  jusqu'à  la  Maison  Schmitt  ou  un  peu  au-delà. 

La  route  descend  sur  ces  assises  jusqu'à  Vendresse;  mais  les  croupes 
boisées  à  droite  et  à  gauche  appartiennent  ao  Bathonien  supérieur,  ainsi 
que  le  petit  plateau  entre  la  ferme  de  La  Lobbe,  Terron  et  Vendresse. 

Le  village  de  Vendresse  est  bâti  en  partie  sur  le  revers  d'une  colline 
de  Bathonien  moyen. 
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m.  Vendresse  m  Chesne.  —  La  coupe  comprend  deux  parties  : 

De  Vendresse  à  La  Gassine,  la  route  traverse  la  grande  plaine  d*allu- 
vion  de  la  Bar  au  pied  des  Crêtes. 

Des  prairies  marécageuses  s*étendent  sur  7  kilomètres  de  long  de 
Terron  et  Vendresse  à  La  Neuville-à^Maire,  et  â^^^S  de  large,  de  La 
Morteau  à  La  Cassine  :  terrain  absolument  plat;  à  peine  de  petites ouda- 
talions  sur  lesquelles  sont  bâties  de  petites  fermes.  Le  sol  de  cette 
prairie  tourbeuse  est  assaini  par  de  larges  rigoles  d'écoulement. 

A  La  Morteau,  la  route  atteint  le  c^nal  des  Ârdennes  et  de  là  jusqu*aa 
Chesrie  elle  le  suit  presque  parallèlement  à  une  distance  de  1  à  3  kilo- 
mètres. 

La  coupe  dans  la  série  jurassique  supérieure  s*étend  de  La  Cassine 
au  Chesne.  La  route  passe  au  pied  de  la  côte  des  Crêtes  dans  la  dépites- 
sion  de  la  vallée  de  la  Bar.  Elle  est  sur  Targile  de  l'étage  CalUwUn  de 
La  Cassine  à  Sauville. 

De  Sauville  au  Chesne,  il  y  a  deux  routes  :  la  plus  courte,  qui  passe 
par  Bairoc  entre  les  deux  étangs,  rejoint  la  route  de  Poix,  près  da 
Chesne,  au  milieu  de  la  descente  du  Bois  Bernard;  l'autre,  qui  passe  par 
Remonté,  au-dessus  des  étangs,  rejoint  la  route  de  Sedan.  La  pretnière 
est  un  peu  plus  courte,  mais  plus  accidentée;  elle  est  sur  la  gaizeoxlor- 
diènne  de  Sauville  à  la  ferme  de  La  Loire,  et  sur  le  corallien  de  La  Loire 
au  Chesne;  elle  atteint  le  calcaire  à  aslartes  à  la  côte  du  Chesne.  Du 
haut  de  Sauville  elle  descend  à  la  cote  180,  à  Bairon,  pour  remonter  à 
220  mètfes  et  redescendre  au  Chesne,  à  180  environ.  La  seconde  route 
est  presque  toujours  à  terrain  plat,  sur  les  alluvions  anciennes  ;  com- 
mode pour  les  voitures,  mais  sans  intérêt  géologique.  Nous  suivons 
celle-ci  pour  arriver  plus  tôt;  mais  dans  l'après-midi,  nous  aurons  à 
reiQonter  la  coupe  du  corallien  de  Bairon  au  Bois  Bernard. 

Hommage  ft  M.  Callay. 

Arrivés  au  Chesne,  vers  dix  heures  et  demie,  nous  nous  rendons 
immédiatement  chez  M.  le  Docteur  Martin,  Conseiller  général.  Maire  du 
Chesne,  qui  reçoit  très  cordialement  la  délégation  de  la  Société  d'His- 
toire Naturelle  et  veut  bien  nous  accompagner.  MM.  Hêraux,  pharma- 
cien, Bartholet,  Etienne,  se  joignent  également  à  nous.  M"«  Boileac, 
venue  de  Vouziers,  noitô  attend,  au  cimetière,  avec  M.  Gaston  Corda  et 
d'autres  personnes  dont  la  manifestation  sj^mpatliique  nous  touehe  pro- 
fondément. 

En  déposant  la  couronne  sur  la  tombe  du  vénéré  Maître,  le  Président 
^rappelle  en  quelques  mots  .l'œuvre  importante  du  savant  botaniste  : 

a  Loisqu'en  1848,  vint  se  fixer  dans  celte  charmante  petite  ville,  le 
jettne  pharmacien  E.-A.  Callay,  la  connaissance  botanique  de  notre 
dépaitement  était  bien  imparfaite  :  une  seule  région,  la  partie  nord, 
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comprenant  Farrondisscment  de  Rocroi  et  une  portion  de  la  vallée  de  la 
Meuse  avait  été  explorée  avec  soin.  Il  restait  bien  les  trois  quarts  du 
pays  à  étudier.  Zélé  botaniste,  intelligent  et  méthodique,  A.  Callay  entre- 
prit de  combler  cette  lacune.  Rapidement  il  réunit  une  immense  quan- 
tité de  matériaux,  et  il  fût  pu  donner,  après  une  dizaine  d'années  d*hcr- 
borisation,  un  travail  fort  important  sur  la  flore  de  notre  pays.  Il  ne  Ta 
pas  fait  alors,  trouvant  son  œuvre  encore  incomplète.  Par  amour  de  la 
science  et  de  la  vérité  il  relarda  la  publication  d*un  travail  qu'il  voulait 
présenter  parfait. 

a  Beaucoup  des  espèces  végétales  décrites  par  les  premiers  auteurs 
se  trouvaient  constituées  par  des  groupements  parfois  assez  hétéro- 
gènes. Etudiant  plus  à  fond  un  plus  grand  nombre  d'échantillons 
variés,  les  botanistes  descripteurs  constatèrent  dans  ces  groupes  des 
différences  parfois  profondes  qui  les  amenèrent  à  subdiviser  les  groupe- 
ments anciens.  Observateur  très  minutieux,  A.  Callay  s'adonna  avec 
passion  à  ces  recherches  et  fut  le  digne  émule  de  Boreau  d'Angers,  et 
de  Jordan  de  Lyon.  Il  a  laissé  dans  cette  voie  des  travaux  de  grande 
valeur.  Une  partie  se  trouve  dans  le  Catalogue  raisonné  et  descriptif 
des  plantes  vasculaires  du  département  des  Ardennes;  l'autre  est  dans 
l'Herbier,  cette  vaste  collection  à  laquelle  il  a  consacré  tous  ses  instants. 
Ces  deux  monuments  font  le  plus  grand  honneur  au  travailleur  infati- 
gable. Mais  il  a  fait  plus  encore  pour  cette  science  qu'il  aimait  si  pas- 
sionnément; il  lui  a  amené  des  adeptes,  il  a  formé  des  disciples  qui, 
s'efforçant  de  suivre  son  exemple,  s'appliquent  de  toute  leur  énergie  à 
poursuivre  l'œuvre  qu'il  a  commencée  et  à  apporter  leur  contribution, 
si  faible  soit-elle,  au  progrès  des  études  botaniques. 

«  La  Société  d'Histoire  Naturelle  des  Ardennes,  amenée  par  son  pro- 
gramme d'études  à  visiter  les  étangs  de  Bairon,  a  vo;iIu,  venant  dans  ce 
pays  où  est  toujours  si  vivant  le  souvenir  du  distingué  botaniste  et  de 
rhomme  de  bien  que  fut  A.  Callay,  rendre  hommage  à  la  mémoire  du 
Maître.  Elle  vient  déposer  sur  sa  tombe  cette  couronne,  témoignage  de 
son  admiration  et  de  sa  profonde  reconnaissance.  y> 

Botanique* 

Herborisation  dans  la  forêt  de  Hazarin  et  an  étangs  de  Bairon. 

Nous  avons  commencé  à  herboriser  sur  les  calcaires  oolithiqucs  de  la 
moniée  de  Boutancourt  à  Haut  de  Sapogne.  Ce  sont  des  terrains  secs 
présentant  les  plantes  communes  de  la  flore  calcicole.  On  peut  citer, 
parmi  ce  que  nous  avons  rencontré  là  et  à  la  sortie  du  bois  de  Ven- 
dresse  f 

Ttifolium  mantanum. 
Pimpinella  xaxifraga. 
—       magna. 


AquUegia  vulgari$. 
Iberis  amara. 
Polygala  depressa. 
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Setieeio  Fuchrii. 
Férigeron  acris. 
Mdampyrum  anetise. 
Linaria  vulgaris. 
Euphrana  vulgaris. 
Teu€9ium  bolrys. 
Galeopsis  ladanum. 
Cuscuta  minor. 


Campamda  urtieœfokBU 
—       ghmenUa. 
CalamagrosUs  laneedata, 
Elytnus  europœm. 
MeUca  unifiora, 
Brachypodium  pirmatutn. 
Bromus  asper. 


Sur  un  chêne,  au  bord  de  la  route,  nous  récoltons  de  beaux  échan- 
tillons de  Sticta  pulmonacea  et  Vsnea  barbala. 

Dans  le  bois  des  Molières,  sur  la  gaize  oxfordienne,  nous  faisons  une 
petite  récolte  de  champignons  : 


Amanila  mappa. 

—  phaUoides. 

—  vaginata. 

—  rubescens. 
Lactarius  piperatus. 
Russula  delica. 

—  alutacea. 

—  emetica. 

—  fœteM. 


Russula  vireseens. 

—  fureata. 

—  cyanoxaiitha. 

—  chamodeontina. 
CanihareUus  eibarius. 
Boletus  edulis. 

—  nigreseens. 
Dœdalea  biennis. 


Signalons  en  passant,  au  bord  de  la  route  ou  dans  le  bois  : 


Bypericum  montanum. 
Chmopodium  polyspermum. 
Juneus  bufonius. 


Carex  maxima. 
Equisetum  Tdmateia. 
Pleris  aquUina. 


L'herborisation  de  Bairon  s'est  faite  après  déjeuner.  Partis  à  deux 
heures  et  demie,  du  Chesne,  nous  avons  atteint  la  prairie  de  Remonté, 
une  demi-heure  après.  Trois  heures  d'herborisation  dans  cette  prairie 
et  le  long  des  étangs  nous  ont  permis  de  prendre  connaissance  de  la 
partie  la  plus  intéressante  de  la  flore  de  cette  localité. 

Il  y  a  deux  étangs  à  Bairon  :  Fétang  inférieur  établi  à  la  création  do 
canal  des  Ardennes,  vers  1830,  et  l'étang  supérieur,  qui  remonte  à 
l'époque  tort  reculée  où  existaient  dans  toute  cette  région  de  petites 
forges  pour  le  traitement  des  minerais  oxfordiens  qui  affleurent  dans  la 
vallée  sur  Sauville,  Louvergny,  Chagny,  Baâlons. 

L'étang  ancien  est  envahi  par  les  herbes;  sa  partie  supérieure  est  on 
marais  dont  on  exploite  la  production  comme  litière  et,  en  cctrtains 
endroits,  comme  foin  de  médiocre  qualité. 

La  prairie  de  Remonté  qui  reçoit  des  suintements  à  travers  la  digoe 
de  l'étang,  est  également  marécageuse. 

Les  plantes  que  nous  avons  à  signaler  sont  surtout  des  plantes  aqiuh 
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tiques,  les  unes  vivant  en  pleine  eau»  comme  les  Nymphéa,  Cerataphyl- 
lum,  etc.,  les  autres  dans  les  endroits  simplement  humides,  comme  les 
Teuerium  scordium,  Juncus  bidbosus,  etc.  Voici  la  liste  des  plus  remar- 
quables : 


Ranunctdus  aqualilis. 

Ranunculus  fluitans  et  sa  forme 
terrestre. 

Ranunculus  trichophyllus. 
—        lingua. 

Nymphéa  aWa. 

Nuphar  luteum. 

Nasturtium  officinale,  remarqua- 
blement développé  dans  le  fossé 
d'écoulement  du  déversoir. 

Rcripa  nasturtioides. 
—     amphibia. 

MelUotus  altissima  (macrorhita). 

Ttifolium  fragiferum. 

Lotns  tenuis. 

Craeca  major. 

PotentiUa  anserina. 

MyriophyUum  verticiUatum. 

—  spicatum. 
Cerataphyllum  submersum. 

—  demersum. 
Hippuris  vulgaris. 
CaUitriche  vernalis. 
Lythrum  salicaria, 
Helosciadium  nodiflorum. 

—         repens. 
Sium  latifoUum. 

—    angustifolium. 
OEnanthe  ftstalosa. 

—       phellandrium. 
Hydrocotyle  vulgaris. 
Petasites  officinalis. 


Inula  britanica. 
Pulicaria  vulgaris. 

—  dysenterica. 
Utricularia  vulgaris. 
Erythrœa  pulchella. 
Veronica  anagaUis;  var.  teneUa. 
Menlha  aquatica. 

—  aquatica;  var.  BotkH. 

—  saliva. 

—  arvensis. 

Menlha  afvensis  ;  var.  melissœfo- 
lia. 

MetUha  pulegium. 

Teuerium  scordium. 

Arislolochia  dematilis  ;  talus,  che- 
min de  Bairon. 

Polygonum  amphibium. 

—  lapathifolium. 
Typha  laiifolia. 
Sàrpus  selaceus. 
Eleocharis  palustris. 

—  adcularis. 
Uydrocharis  morsus  ranœ. 
Juncus  bulbosus. 

Carex  pseudocyperus. 

—  vesicaria. 

—  paludosa. 
Alopecurus  genieulatus. 

—  fulvus. 
Calamagrostis  neglecta. 
Glyceria  aqtialica. 


Toutes  ces  espèces  n*ont  pas  été  rencontrées  dans  notre  course 
rapide;  nous  les  avons  récoltées  dans  diverses  excursions  faites  au  mois 
d*août  et  septembre,  dans  les  années  précédentes. 

De  Bairon,  notre  retour  s'est  fait  par  Chagny,  Elan  et  Boutancourt. 

Nous  avons  suivi  l'affleurement  corallien  de  Bairon  à  la  Haute 
Ghagny;  et  de  cette  localité  à  Boutancourt,  nous  avons  parcouru,  dans 
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l'ordre  inverse  du  matin,  les  divers  étages  du  jurassique  supérieur  et 
du  jurassique  moyen. 

Les  marnes  de  la  base  du  corallien  déterminent  le  niveau  des  sources 
qui  alimentent  Chagn^;  ces  sources  sont  captées  sous  la  tranchée  de  la 
route  descendant  de  la  Haute  Chagny. 

L'affleurement  de  l'oxfordien  s'étend  sur  toute  la  traversée  de  Chagny, 
des  bois  de  Chagny  et  d'Omont  jusqu'à  la  descente  de  la  Tuilerie. 

D'Omont  à  Villers-Ie-Tilleul,  on  suit  le  Callovien ;  à  partir  des  Pour- 
ceaudes  la  bande  callovienne  est  assez  étroite;  à  droite  et  à  gauche 
affleure  le  Bathonien  supérieur  (Oolithe)  que  l'on  traverse  dans  sa  lar- 
geur de  Villers  au  sommet  de  la  côte  Saint-Bernard,  dans  le  bois  d'Elan. 

La  descente  jusqu'à  Boutancourt  se  fait  sur  le  Bathonien  moyen,  puis 
sur  le  Bathonien  inférieur,  en  (ace  de  la  fontaine  Saint-Roger,  et  enfin 
sur  le  Bajocien,  d'Elan  à  Boutancourt,  où  nous  rejoignons  l'itinéraire  du 
matin. 
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Il  semblait,  au  premier  abord,  que  les  conditions  climatériques 
fussent  peu  favorables  à  la  poussée  des  champignons,  et  que,  par  suite, 
une  excursion  mycologique  faite  en  ce  moment  dût  porter  peu  de  fruits. 
L'humidité  et  la  chaleur  sont  nécessaires  au  développement  des  cham- 
pignons, et,  si  nous  avions  été  bien  servis  au  point  de  vue  de  la  tempé- 
rature, l'humidité,  par  contre,  laissait  quelque  peu  à  désirer  :  une  assez 
longue  période  de  sécheresse  n'a  été  coupée  que  par  un  fort  orage  sur- 
venu le  t5  août,  et  par  une  pluie  d'orage  peu  abondante  tombée  le  2S. 
•  Depuis  cette  date,  la  température  s'était  un  peu  abaissée,  et,  le  1*^'  sep- 
tembre, tout  au  matin,  un  peu  de  pluie  était  tombé,  mouillant  à  peine 
le  sol.  Dans  les  bois,  aux  environs,  presque  partout,  la  terre  était  sèche, 
poussiéreuse  ou  fendillée,  et  presque  partout  les  espèces,  peu  nombreu- 
ses, étaient  peu  abondamment  représentées.  Aussi,  pour  la  réussite  de 
l'excursion,  fallait-il  qu'elle  fût  dirigée  dans  les  parties  les  plus  humides 
des  bois  à  explorer.  La  région  à  visiter  étant  la  Havetière,  deux  endroits 
devaient  en  raison  de  leur  humidité,  attirer  notre  attention  :  le  fond  de 
la  vallée  du  ruisseau  de  la  Culbute  toujours  très  humide,  quelque  peu 
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marécageux  par  place;  et  les  bois  situés  entre  Sorel,  les  triots  d'Arreux, 
et  la  route  de  Honthermé;  là  un  sol  argileux,  des  bois  toufilis,  coupés 
par  des  allées  de  chasse,  offraient  le  plus  de  conditions  favorables  au 
développement  et  à  la  récolte  des  champignons. 

Pour  étendre  le  champ  d'exploration,  et  occuper  la  matinée  et  Taprès- 
mldi,  le  programme  fut  ainsi  fixé:  —  Bois  du  Waridon,  La  Culbute, 
Ruisseau  de  la  Culbute;  —  Déjeuner  à  la  Maison  Ghaineau;  —  retour 
àNouzon  par  les  bois  de  Sorel  et  la  vallée  du  ruisseau  de  Mardreuil. 
Disons  de  suite  que  le  programme  fut  exactement  rempli,  que  le  temps 
fut  des  plus  favorables,  et  le  nombre  des  champignons  récoltés  plus 
élevé  qu'on  n'aurait  pu  le  prévoir. 

Donc,  vers  8  h.  40,  partait  du  Vieux-Moulin,  lieu  de  rendez-vous,  le 
gros  de  l'excursion.  Y  compris  quelques  retardataires  qui,  ayant  coupé 
au  court,  ont  pu  nous  rejoindre  en  route,  nous  étions  12  :  MM.  Bbstel, 
H.  Bourguignon  et  J.  Bourguignon,  Gapvellbr,  M.  et  M"'''  César, 
MH.  Granopierre,  Graux,  Y.  Harlat,  Mailfait,  J.  Pierquin,  Remy. 

De  Gliarleville  ft  la  Culbute.  —  Longeant  les  roches,  nous 
suivons  la  rive  gauche  de  la  Meuse  jusqu'au  Waridon.  Quelques  pas  sur 
la  route  du  Waridon,  et  nous  entrons  dans  la  carrière  qui  se  présente 
à  notre  droite,  sur  le  flanc  de  la  Roche  des  Fées.  Un  étroit  sentier  sous 
bois  nous  permet  de  gravir  les  pentes  de  la  colline  et  d'en  atteindre 
le  faite.  Les  bois  db  Waridon  s'étendent  sur  600  mètres  environ,  sur  le 
faite  et  le  versant  N-0  du  pli  allongé  qui,  partant  de  la  Forêt,  se  ter- 
mioe  à  la  Meuse  par  la  coupure  brusque  de  la  Roche  des  Fées.  Sous-sol 
schisteux,  terre  végétale  peu  abondante  sur  les  pentes  d'ailleurs  assez 
fortement  inclinées,  ce  sont  là  toutes  raisons  pour  que  le  versant  que 
nous  explorons  soit  sec.  Aussi  n'y  trouvons -nous  aucune  espèce.  Le 
sommet  est  plus  humide.  Une  couche  épaisse  de  feuilles  mortes  recou^ 
vre  la  terre,  et  l'horizontalité  du  terrain  permet  aux  eaux  pluviales  d'im- 
biber le  sol.  Quoiqu*aujourd'hui  la  terre  ne  soit  que  très  peu  humide, 
nous  rencontrons  quelques  champignons.  Et  d'abord,  poussant  assez 
abondamment,  c'est  un  champignon  comestible,  le  Prévat,  Russula 
ddica.  Espèce  massive,  à  pied  court,  à  chapeau  en  entonnoir,  entière- 
ment blanche,  avec  une  légère  teinte  verdâtre  des  lames,  toujours  souil- 
lée de  la  terre  qu'elle  a  soulevée  en  sortant  du  sol,  cette  russule  est  des 
plus  faciles  à  reconnaître.  Les  autres  espèces  qui  peuvent  lui  ressembler, 
appartenant  au  genre  Lactarius^  laissent  toutes  couler  du  lait  quand  on 
les  casse.  A  côté,  nous  trouvons  le  Russula  foUem^  Rassoie  fétide,  espèce 
réputée  dangereuse,  robuste,  facilement  reconnaissable  à  son  chapeau 
jaune  ocracé  pâle,  très  visqueux  en  temps  humide,  portant,  sur  le  bord, 
des  sillons  séparés  par  des  côtes  tuberculeuses.  Son  odeur  peu  agréa- 
ble, son  aspect  visqueux,  sa  saveur  ftcre  à  l'état  cru,  su£Bsent  à  inspirer 
la  défiance. 
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Puis,  nous  arrivons  sur  un  chemin  vert,  bordé  de  mélèzes,  suiviotle 
faite  du  coteau.  Là  nous  trouvons  le  Boi«t  Jaune,  Boletûs  flavus,  jaune, 
visqueux,  à  anneau  blanc  sur  le  pied.  Réputé  suspect,  on  le  trouve  en 
abondance  sur  les  conifères.  Hais  c*est  en  vain  que  nous  cberchoos  le 
PaxiUus  atrotomentesus  signalé  en  cet  endroit. 

Nous  rentrons  dans  le  bois,  à  gauche,  et  parmi  les  premières  espèces 
que  nous  rencontrons,  la  plus  importante  à  signaler,  étant  des  plus  dan- 
gereuses, se  présente  TAmanite  Gitriae,  {Amanila  citrina^  Amanita  mappa) 
champignon  très  toxique  et  d'autant  plus  dangereux  que  les  symptômes 
des  empoisonnements  qu*il  détermine  ne  se  produisent  que  7  à  12  heu- 
res, et  quelquefois  plus,  après  l'ingestion.  On  ne  saurait  trop  attirer 
l'attention  sur  cette  espèce,  cause  fréquente  d'empoisonnements  toujours 
mortels.  Deux  caractères  permettent  de  la  distinguer  facilement  :  son 
odeur  de  rave,  et  le  bulbe  globuleux  qui  termine  son  pied,  et  dont  le 
bord  supérieur  entoure,  comme  d'un  trottoir,  la  base  du  pied.  Le  pied 
porte  vers  le  tiers  supérieur  une  collerette  membraneuse;  la  couleur  de 
l'espèce  est  variable,  jaune  citron  plus  ou  moins  net,  quelquefois  entiè- 
rement blanc,  comme  nous  pouvons  nous  en  rendre  compte  par  nous- 
mêmes  ;  car  ici  les  deux  variétés  poussent  côte  à  côte.  La  variété  blan- 
che est  tout  particulièrement  dangereuse  par  la  confusion  qu'elle  peut 
occasionner  avec  des  champignons  comestibles;  telle,  laBooiedendge, 
PsalUota  sylvicola,  qui  pousse  dans  les  mêmes  endroits,  mais  se  distin- 
gue de  la  Mappa  par  l'absence  de  bulbe  et  par  ses  lames  roses. 

Mais  voici  d'autres  espèces:  —  La  Rwumle  nolroissante,  Russuk 
nigricans,  avec  son  chapeau  bistré,  ses  lames  épaisses,  écartées,  cassan- 
tes, sa  chair  rougissant  puis  noircissant  à  la  cassure  ;  —  Le  COiarboimiar, 
très  connu  dans  ce  pays  comme  comestible  sous  le  nom  de  BieiMt, 
Bussula  cyanoxantha,  à  pied  blanc,  à  lames  blanches,  à  chapeau  de 
teinte  variable,  en  général  sombre  et  violacé  ;  sa  chair  est  de  consis- 
tance ferme  et  élastique;  —  La  Souchetta Jaune,  Bypholoma  fasciculare^ 
Sohwe&ikopf  des  Allemands,  en  touffes,  à  feuillets  verts,  à  chair  amère, 
espèce  dangereuse  ;  —  La  Girolle  comestible  ou  Jannet,  Cantharellus 
cibaritis,  dont  la  chair  est  très  parfumée;  mais  dont  la  saveur  un  peu  poi- 
vrée à  l'état  fraislui  a  fait  donner  le  nom  de  Pflflbriing  par  les  Allemands. 

Nous  sortons  du  bois,  et,  traversant  une  prairie,  plusieurs  de  nous 
récoltent  quelques  pieds  du  champignon  de  pré,  le  Ghampi^on, 
PsalUota  campestris^  et  quelques  fttnz  mousserons,  ATara^miu^  or^ad^, 
espèce  également  comestible,  à  odeur  de  laurier-cerise. 

Rejoignant  le  ruisseau  de  la  Culbute,  nous  trouvons,  un  peu  avant  la 
route  de  Nouzon,  dans  les  prés,  quelques  échantillons  volumineux  de 
messe-loup  dseiée,  Lycoperdon  ccdatutn^  puis  traversant  la  route,  nous 
arrivons  à  la  Culbute. 

De  la  Galbute  ft  la  maison  Gbaineau.  —  L'itinéraire  est  des 
plus  simples:  remonter  le  cours  du  ruisseau.  Dans  la  première  partie, 
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le  clu^imD,  après  avoir  suivi  la  rive  gauche  pendant  une  centaine  de 
mètres,  traverse  ]e  ruisseau  et  suit  la  rive  droite.  Un  peu  rocailleux, 
entaillé  dans  un  sol  schisteux  couvert  de  bruyères  et  de  digitales,  il  est 
bordé  à  gauche  par  les  buissons  poussant  au  bord  du  ruisseau  ;  de  ce 
côlé,  sur  le  bord  herbeux  du  chemin,  nous  trouvons  quelques  espèces, 
parmi  lesquelles  YHypholoma  laerymabundum^  à  chapeau  flbrilleux, 
rouge  brique  pâle,  à  lames  noirâtres,  mouchetées  de  gouttelettes  laiteu- 
ses, devenant  noires  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  chargent  de  spores. 
Dans  l'herbe  apparaissent  ça  et  là,  comme  de  petits  œufs  blancs,  les 
Bavista  plumbea^  à  enveloppe  externe  blanche  épaisse,  s'écailtant  facile- 
ment. Sur  une  souche  de  chêne,  nous  apercevons  le  Stereum  hirsutum^ 
espèce  coriace,  sans  pied,  velue  et  grise  à  la  face  supérieure,  orangée  et 
glabre  à  la  face  inférieure;  puis,  entre  les  brins  d'herbe,  en  ayant 
englobé  quelques-uns  en  son  milieu,  le  Dœdalea  bieimis,  blanchâtre, 
humide,  coriace,  à  pores  sinueux,  rose  pâle.  A  côté  de  lui,  c'est  le 
FUmmula  gummoêa^  à  chapeau  si  visqueux  en  temps  humide,  que, 
quand  on  veut  le  cueillir,  il  vous  glisse  entre  les  mains.  Sur  le  côté  du 
chemin,  dressés  sur  leurs  pieds  blancs,  nous  apercevons  les  restes  de 
chapeaux  de  Coprinus  atramentarius^  dont  les  lames  se  sont  liquéfiées  ; 
le  liquide  chargé  de  spores,  noir  comme  l'encre  de  Chine,  macule  la 
terre,  et  le  stipe  blanc  du  champignon.  Voici  plus  loin  le  Lepiotaprocera^ 
que  nous  aurons  occasion  de  revoir. 

Un  fouillis  broussailleux,  quelques  fossés,  quelques  dépressions; 
nous  changeons  de  terrain,  et,  traversant  le  ruisseau,  nous  arrivons  au 
bas  du  chemin  dit  de  Mellier-Fontaine.  Là,  changement  de  décor;  pres- 
que jusqu'à  la  maison  Ghaineau,  ce  sera  un  sentier  humide,  marécageux 
par  places,  suivant  le  ruisseau,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  traver- 
sant fréquemment  ses  nombreuses  sinuosités.  En  temps  ordinaire,  cet 
endroit  est  trop  humide  pour  qu'on  y  récolte  beaucoup  de  champignons  ; 
mais  par  cette  période  de  sécheresse,  nous  trouvons  là  plus  que  nous 
n'aurions  pu  rencontrer  ailleurs. 

Et  dès  le  début,  c'est  le  TrkhoUma  ustale,  à  odeur  de  farine,  à  saveur 
amère,  à  chapeau  brun  visqueux,  à  pied  striolé  de  brun  roux,  à  lames 
blanchâtres  à  la  fin  marquées  de  roux.  Nous  le  trouvons  au  bord  du 
ruisseau,  à  demi-enfoncé  dans  l'herbe.  Plus  loin,  quelques  Amanites 
«Bcaliiées,  Amanita  vaginata^  dont  le  pied  est  entouré  à  la  base  par 
Tespèce  de  fourreau  que  lui  forme  la  volve,  enveloppe  qui  renfermait 
entièrement  le  champignon  jeune.  Son  pied  élancé,  sans  anneau,  sur- 
monté d'un  chapeau  gris  ou  jaune-cuir,  mince,  étroit,  plan  ou  légère- 
ment conique,  très  élégamment  strié  sur  les  bords,  lui  donne  une 
allure  des  plus  gracieuses.  L'espèce  est  comestible,  et  sa  chair  crue  a 
une  saveur  de  noisette  qu'apprécient  plusieurs  d'entre  nous.  Et  voici 
toute  une  série  de  comestibles,  proches  parents,  les  cèpes. 

Le  vrai  cèpe,  nommé  en  certains  endroits  mohotte  (par  allusion  à  la 
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couleur  de  son  chapeau,  analogue  à  celle  de  la  croûte  de  pain),  PoUmais 
(parce  que  les  peuples  slaves  en  font  une  grande  consommatioa), 
nommé  par  les  Allemands  Harrapiis  (champignon  des  seigneurs),  BdeipUs 
(champignon  noble),  stelnpiis  (champignon  pierre),  est  une  des  espèces 
les  plus  réputées  comme  comestibles.  C'est  le  Bolftus  edulis.  Ferme  et 
résistant  quand  il  est  jeune,  et  qu'il  a  encore  la  forme  de  bouchon  de 
Champagne  si  recherchée  des  vrais  amateurs,  le  cèpe  s'étale  par  la 
suite,  en  même  temps  que  ses  tubes,  primitivement  blancs,  deviennent 
jaunes,  puis  verts.  Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  étals  de  dévelop- 
pement du  cèpe  :  de  bien  portants  entièrement  sains  ;  d'autres  où  four- 
millent des  larves  de  coléoptères  et  de  diptères,  voire  môme  des 
coléoptères  adultes,  Stapbylinides,  ou  Nitidulides  ;  dans  un  autre,  an 
GeottMpes  a  creusé  une  caverne  où  il  trouve  abri  et  nourriture.  Plus  loin, 
c'est  un  cèpe  malade,  tout  déformé,  ramolli,  recouvert  sur  toute  sa  sur- 
face d'une  moisissure,  blanche  d'abord,  puis  d'un  jaune  extrêmement 
vif.  G  est  le  Sepedonium  chrysospermum^  qui  s'attaque  à  beaucoup  d'es- 
pèces du  genre  Boleius. 

Le  Cèpe  orangé,  qui  l'accompagne,  Boletus  aurantiacus^  Rothkof  (léte 
rouge)  des  Allemands,  est  aussi  ferme  que  le  cèpe  quand  il  est  jeuue  ; 
plus  tard,  sa  chair  devient  plus  molle.  Il  se  distingue  du  cèpe  par  la 
couleur  rouge  orangé  de  son  chapeau,  et  les  petites  floches  de  même 
teinte  qui  maculent  son  pied.  Ces  mouchetures  remplacent  l'élégant 
réseau  en  relief  qui  orne  le  pied  du  vrai  cèpe.  Plus  grêle  que  lui,  moins 
rouge,  plus  brun,  mais  lui  ressemblant,  nous  trouvons  le  CApe  bnu, 
Boletus  scaber^  dont  le  chapeau,  de  couleur  brun  sombre,  lui  fait  don- 
ner, en  Allemagne,  le  nom  de  Kapiuiiierpiis,  champignon  capucin.  Ces 
deux  espèces,  particulièrement  la  dernière,  sont  moins  estimées,  comme 
comestibles,  que  le  cèpe. 

Sur  des  brindilles,  nous  trouvons  toute  une  famille  de  petits  Manu- 
mius  ramealis,  véritables  Lilliputiens  minuscules,  à  pied  court,  à  feuil- 
lets nombreux  et  serrés  ;  à  côté,  sur  des  feuilles  mortes,  plus  haut  sur 
pied,  mais  du  même  ordre  de  grandeur,  le  Marasmius  splachnoides^  puis 
quelques  Russules  :  Russula  chamœlevntina,  R.  fMea...^  et,  sur  la 
droite  du  chemin,  embusquée  dans  l'herbe,  rAmanite  tne-ttcmeiies, 
fausse  «Nronge,  Amaniia  muscaria,  vénéneuse,  avec  son  chapeau  orangé 
vif,  moucheté  de  verrues  blanches  qui  peuvent  disparaître  par  les  temps 
pluvieux;  ses  lames  sont  blanches,  et  son  pied  également  blanc,  ayant 
•à  la  base  un  bulbe  orné  de  saillies  pyramidales  quadrangulaires,  porte 
vers  le  haut  une  collerette  blanche,  quelquefois  bordée  de  jaunâtre. 

Dans  cet  endroit  si  humide,  nous  trouvons  des  Russtda  nigricans 
vieilles,  noires,  ramollies,  et  sur  l'un  de  ces  restes,  voici  qu'apparatt 
un  petit  champignon  blanc,  à  tête  presque  globuleuse,  à  odeur  de  farine 
très  intense.  S'il  était  plus  avancé,  nous  pourrions  voir  la  surface  de 
son  chapeau  couverte  d'une  épaiese  couche  d'une  poudre  jannlMre,  dont 
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chaque  grain  est  une  spore  hérissée  d'épines.  C'est  le  NyetaHs  astéro' 
phora^  petite  agaricinée  dont  les  lames  sont  atrophiées,  et  qui,  comme 
compensation,  porte  sur  la  surface  de  son  chapeau  cette  abondance  de 
spores.  Plus  loin,  ce  sont  des  russule?,  des  lactaires,  dont  l'un,  le  fAic- 
kirius  azoniUs  (Lactarius  fuliginosus)  est  vraiment  remarquable  par  son 
chapeau  d'un  brun  fuligineux  velouté,  et  son  lait  devenant  rose  à  l'air. 
A  droite  du  chemin,  à  moitié  cachés,  apparaissent  5  ou  6  champignons 
jaunâtres,  en  entonnoir.  Espèce  peu  commune!  C'est  le  Lactarius  fiavi- 
dtijr,  que  nous  avons  trouvé  à  Elan,  lors  de  l'excursion  faite  en  commun 
avec  la  Société  mycologique  de  France  (36  septembre  189S).  Chapeau 
jaunâtre,  visqueux,  pied  jaunâtre,  également  visqueux,  marqué  de  petites 
dépressions  rondes  ou  ovales,  un  peu  plus  foncées,  lames  blanches,  tels 
sont  les  caractères  sous  lesquels  il  se  présente.  Vient-on  à  froisser  ses 
lames,  vient-on  à  le  casser,  en  peu  de  temps  l'endroit  froissé,  le  lait  qui 
s'écoule,  et  la  surface  de  cassure  deviennent  d'un  violet  très  intense.  Il 
est  différent  du  Lactarius  uvidus,  dont  le  lait  se  colore  de  même  en 
violet,  à  l'air,  mais  dont  le  chapeau,  également  visqueux,  est  d'une  cou- 
leur brun  sale  foncée. 

C*est  décidément  le  coin  aux  raretés,  car  M"**  César  nous  montre  quel- 
ques échantillons  d'un  petit  champignon  blanc  à  lames  grisâtres,  qu'elle 
vient  de  récolter  à  quelques  pas.  C'est  VHebeloma  sacchariolens,  dont 
nous  avons  trouvé  un  échantillon,  a\ec  la  Société  Mycologique  de 
France,  le  30  septembre  1898,  à  La  Chapelle  ;  son  odeur  de  sucre  brûlé, 
ou  de  fleurs  d'aubépine,  le  fait  facilement  distinguer. 

Hais  nous  sortons  du  marécage,  et  nous  arrivons  à  un  endroit  où  le 
sentier  s'élargit  et  s'assèche.  Là,  dans  l'herbe,  nous  trouvons  le  Meunier, 
ClitopUus  orcella,  espèce  comestible,  très  recommandable,  très  facile  à 
reconnaître.  Ayant  à  peu  près  la  forme  d'une  chanterelle  ou  girolle,  il 
est  blanc,  quelquefois  avec  le  dessus  du  chapeau  très  faiblement  teinté 
de  gris;  ses  lames  ont  une  couleur  rose  saumon  pâle;  son  pied  est 
court.  II  croit  toujours  dans  les  endroits  herbeux,  particulièrement  le 
long  des  sentiers.  Sa  couleur  blanche  et  son  odeur  de  farine  lui  ont  valu 
le  nom  de  Meunier.  Deux  ou  trois  minutes  de  marche  nous  séparent  de 
la  maison  Chaineau,  où  nous  arrivons  â  l'heure  convenue,  récoltant 
encore  sur  notre  chemin  VEntoloma  sericeum,  espèce  fragile  gris  soyeux 
brillant,  à  lames  gris-rosé,  et  à  odeur  de  farine,  le  Boletus  versicolor^ 
petit  bolet  à  chapeau  rouge  velouté,  à  pied  rouge,  à  pores  jaunes,  le 
Marasmius  rotula,  encore  un  minuscule,  très  grêle,  élancé,  élégant,  à 
pied  brun,  à  chapeau  mince,  blanc,  et  dont  les  feuillets  espacés  soiit 
réunis  à  leur  base  par  un  anneau  qui  entoure  le  sommet  du  pied. 

La  matinée  si  bien  commencée  ne  pouvait  être  mieux  terminée  <]ue 
par  un  bon  déjeuner,  bien  servi.  Aussi  bien  l'appétit  ne  manquant  pas, 
on  fit  honneur  au  repas,  tout  en  signalant  dans  les  mets  le  Psalliota  cam- 
pesiris,  qui  était  tout  indiqué  pour  un  déjeuner  d'excur^n  mycologique. 
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.  De  la  Maison  Cbaineau  au  Blano-Callloa.  —  Après  déjeu- 
ner, on  se  remit  en  marche,  suivant  la  route  de  Monthermé,  guidés  par 
M.  Mailfait,  qui  devait  nous  conduire  aux  sources  récemment  visitées 
par  M.  Gosselet,  et  destinées  à  être  amenées  à  Belair.  Prenant  sur  la 
droite  de  la  route  un  chemin  d'exploitation,  nous  arrivons  bientôt  aux 
sources.  Près  de  trois  bouleaux  à  demi  déracinés  par  les  fouilles,  nous 
trouvons  plusieurs  tranchées  d'où  sortent  des  filets  d'eau  claire  dont  la 
réunion  constituera  un  ruisseau  d'un  débit  assez  important.  Dans  Tune 
de  ces  tranchées,  M.  Mailfait  nous  fait  remarquer  des  galets  assez  volu- 
mineux, dont  plusieurs  portent  des  stries  d'érosion  parallèles.  Ces 
galets  représenteraient,  d'après  M.  Gosselet,  un  cordon  littoral  de  la 
mer  liasique.  Non  loin  de  là,  nous  trouvons  le  champignon  désigné  par 
Linné  sous  le  nom  de  Morille  fétide;  PhaUus  impuiicus^  à  pied  spon- 
gieux entouré  à  la  base  d'un  sac  membraneux  rempli  d'une  masse  géla- 
tineuse, et  surmonté  d'une  coiffe  conique  alvéolée,  perforée  au  sommet; 
comestible  quand  il  est  jeune,  en  forme^  d'œuf,  et  qu'il  ne  possède 
qu'une  faible  odeur  de  navet,  il  est  dangereux  quand  il  est  sorti  de  son 
enveloppe.  Il  possède  alors  une  odeur  qui  permet  de  le  découvrir  à  dis- 
tance ;  aussi  n'est-il  pas  étonnant  que,  la  plupart  du  temps,  il  soit  recou- 
vert de  mouches  bleues,  ou  que  sa  tige  serve  d'abri  à  des  SUpha  ou  des 
Geotrupes.  Linné  rangeait  dans  le  même  genre,  sous  le  nom  de  PhaUm 
CHCtUentus^  la  Morille  comestible,  Morehdla  emdenta^  en  réalité  bien 
éloignée.  Le  PhaUus  est  un  gastéromycète,  voisin  par  conséquent  des 
vesseloups.  La  morille  est  un  discomycète,  ainsi  que  les  hellevelles  et 
les  pézizes. 

Nous  rejoignons  la  route,  et,  la  suivant  quelque  temps,  nous  nous 
enfonçons  bientôt,  à  gauche,  dans  le  bois,  par  un  sentier  qui  nous  mène 
à  une  allée  de  chasse,  tracée  droite,  au  milieu  d'un  bois  toufiu  et  humide. 
La  perspective  est  charmante,  la  température  très  agréable,  et  nous  pou- 
vons  chercher  à  loisir,  car  l'heure  ne  nous  presse  pas.  Ce  qui  domine, 
dans  ce  bois,  c'est  le  Lactarius  piperatuSy  accompagné  du  Ruuula  nigri- 
eans^  que  nous  avons  déjà  vu,  et  du  Clitoeybe  infiindibuliformU.  Le 
lactaire  poivré,  Lactarius  piperatus,  est  un  de  ces  champignons  qui  res- 
semblent plus  ou  moins  au  Russula  deliea  :  espèce  massive,  blanche,  à 
chapeau  concave,  en  entonnoir.  De  tous  les  champignons  ayant  à  peu 
près  même  apparence,  c'est  le  plus  haut  sur  pied,  c'est  celui  dont  les 
lames  sont  le  plus  nombreuses  ;  très  serrées,  blanches,  elles  laissent 
écouler,  à  la  cassure,  un  suc  laiteux  blanc,  de  saveur  très  poivrée. 
Cette  espèce  est  mangée  dans  certaines  contrées;  sa  saveur  poivrée  dis- 
paraît par  la  cuisson;  mais  elle  n'est  pas  délicate. 

Le  Clitoeybe  infundibuliformis^  coupe  bocagère,  espèce  comestible,  très 
parfumée,  est  de  couleur  chamois  p&le.  Son  chapeau  mince,  en  enton- 
noir, est  porté  par  un  pied  grêle,  cartilagineux.  Ses  lames  sont  blanches. 

Ici  les  espèces  ne  sont  pas  très  variées.  Nous  trouvons  cependant  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  87  — 

coitocybe  laqué,  Laccaria  laccata^  espèce  grêle,  assez  coriace,  entière- 
ment violette,  comestible;  le  Èîycena  pura^  rose,  translucide,  à  odeur  de 
radis  très  prononcée,  et  son  proche  parent,  le  Mycena  pdianthinaf  qui 
semble  être  en  deuil,  avec  ses  lames  bordées  d'un  fin  liseré  noir;  de  la 
taille  du  Mycena  pura,  plus  sombre  que  lui,  il  possède  la  même  odeur. 

Et  voici  de  nouveau  le  Lactarius  fiavidus,  que  U.  Mailfait  vient  de  dé- 
couvrir. L'échantillon  trouvé  ici  est  parfaitement  blanc,  mais  le  lait  se 
colore  en  violet  à  l'air.  Croissant  sous  des  hêtres,  sa  station  habituelle, 
nous  trouvons  le  Lactarius  blennius,  à  chapeau  et  pied  visqueux  et  ver- 
dâtres,  à  lames  serrées  blanches,  à  lait  acre,  devenant  gris  à  l'air.  Le 
lactaire  à  lait  brûlant,  Lactarius  pyrogalus^  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré le  matin,  lui  ressemble  parfois,  mais  il  est  moins  vigoureux^  et 
ses  lames  plus  ventrues,  plus  espacées,  possèdent  toujours  une  couleur 
chair  très  nette,  sur  laquelle  tranche  la  blancheur  du  lait  qui  sourd 
quand  on  le  blesse.  Tous  deux  sont  suspects. 

Plus  loin,  c'est  1q  poivré  rose,  Lactarius  controversusy  champignon 
blanc  en  entonnoir,  vaguement  semblable  au  Russula  ddica.  Il  s'en  dis- 
tingue par  sa  taille  un  peu  plus  grande,  et  surtout  par  ses  lames  rose 
isaumon  pâle,  les  stries  concentriques  quelquefois  peu  visibles  et  les 
lâches  lie  de  vin  qui  maculent  souvent  son  chapeau.  Son  lait  est  très 
acre.  Il  croît  généralement  sous  les  peupliers.  Certains  auteurs  lé  dé- 
clarent comestible  au  même  titre  que  le  poivré.  Mais  plusieurs  le  décla- 
rent dangereux  ;  aussi  le  considère-t-on  en  général  comme  suspect. 

Du  Blanc-Cailloa  ft  Nouzon.  —  Ici,  nous  retrouvons  les  bois 
secs.  Traversant  la  route  de  Monthermé,  nous  entrons  dans  le  bois  à 
droite,  longeant  sous  bois  un  chemin  qui  nous  mène  en  face  de  Mellier- 
Fontaine.  Tout  à  l'entrée,  et  sur  une  certaine  étendue,  nous  trouvons 
abondamment  un  champignon  comestible,  la  coiombette,  Tricholoma  co- 
lumbetta,  entièrement  blanc,  à  chapeau  irrégulier,  sinué,  festonné, 
ondulé,  lisse  et  satiné  ;  à  lames  ventrues,  irrégulières,  assez  espacées, 
à  pied  en  général  élancé,  cylindrique,  sans  anneau  ni  collerette,  portant 
dans  la  partie  enfoncée  en  terre  de  petites  taches  bleuâtres.  Son  odeur 
et  sa  saveur  sont  à  peu  près  nulles,  et  par  là  il  se  distingue  d'une  espèce 
voisine  suspecte,  le  chicotin  blanc,  Trichololoma  aUmm^  d'ailleurs  plus 
régulier  de  forme,  à  lames  plus  serrées,  de  teinte  blanc  très  légèrement 
jaunâtre,  qui  possède  une  saveur  fortement  amère,  et  une  odeur  de  farine 
prononcée. 

Mais  ne  nous  trompons  pas;  à  côté  de  la  coiombette,  comme  exemple 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  se  tromper  si  Ton  fait  sa  récolte  à  la 
légère,  nous  retrouvons  la  variété  entièrement  blanche  de  la  terrible 
Amanita  mappa^  déjà  vue  dans  la  matinée.  Un  moment  d'inattention,  et 
l'on  peut  prendre  avec  les  colombettes  un  chapeau  de  Mappa  par  hasard 
dépourvu  des  plaques*  ou  écailles  qui  le  parsèment  d'habitude.  Il  est 
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bien  facile  d'éviter  toute  erreur  :  nous  trouvons  dans  ramani(e  en  ques- 
tion l'anneau,  le  bulbe  et  son  trottoir,  Todeur  que  nous  avons  apprise 
connaître  ce  matin. 

Au  bord  du  chemin,  dans  l'herbe,  nous  rencontrons  quelques  Ruuula 
lepida  (rooguion,  cal  rouge),  espèce  comestible,  robuste,  toujours  très 
ferme,  à  chair  dure,  non  élastique,  de  saveur  douce  rappelant  la  noi- 
sette; le  chapeau  rouge  est  mat,  et  paraît  comme  saupoudré  d'une  fine 
poussière  blanche;  il  n'a  pas  de  pellicule  facilement  séparable.  Le  pied 
est  souvent  rose  à  la  base,  et  très  souvent  la  couleur  du  chapeau  se 
poursuit  un  peu  sur  la  tranche  des  lames.  Il  est  facile  à  distinguer  du 
Russula  emetica^  espèce  dangereuse,  à  chair  fragile,  acre,  à  pied  entiè- 
rement blanc,  à  chapeau  mince  et  recouvert  d'une  pellicule  rouge  pks 
ou  moins  brillante,  visqueuse  en  temps  humide.  Les  autres  espèces 
dangereuses  ou  suspectes  que  l'on  pourrait  à  la  rigueur  confondre  avec 
le  rougillon,  telles  que  le  R.  rubra^  se  distinguent  de  lui  également  par 
leur  saveur  acre  pu  brûlante. 

Nous  regagnons  la  route  de  Nouzon,  et,  au  lieu  de  la  suivre,  nous  re- 
prenons, sur  la  droite,  un  chemin  sous  bois,  qui  lui  est  parallèle,  tantôt 
montant,  tantôt  descendant  rapidement  et  parsemé  de  fragments  de 
quartz  et  de  schistes,  suivant  à  peu  près  à  mi-côte  le  ruisseau  de  Har- 
dreuil,  que  nous  entendons  courir  à  notre  gauche. 

Les  espèces  sont  peu  abondantes,  mais  nous  pouvons  noter  encore  le 
CoUybia  jusipes,  nommé  dans  dertains  pays  sonchette,  croissant  en  touffe 
sur  les  souches,  de  couleur  briquetée  nuancée  de  teintes  plus  pâles  ou 
plus  foncées,  à  pied  en  fuseau,  cannelé  longitudinalement,  très  coriace. 
On  mange  son  chapeau  qui,  paratt-il,  est  assez  délicat  quand  on  a  soin 
de  le  récolter  à  Tétat  jeune;  —  le  Clavaria  fiava^  clavaire  Jamie,  espèce 
rameuse,  comestible  comme  toutes  les  clavaires,  mais  réputée  lourde  et 
indigeste  ;  —  le  BoUtus  pachypus,  espèce  suspecte,  à  pied  jaune  réticulé 
en  haut,  rouge  ou  rose  vif  dans  le  bas,  à  pores  jaunes,  et  à  chapeau 
pruineux  blanchâtre  lavé  de  brun.  Il  bleuit  toujours  plus  ou  moins  quand 
on  le  froisse. 

Voici  plusieurs  pieds  de  Lepiota  procera^  coulenvré  ou  agaric  élevé; 
nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  noter  tous  les  noms  vulgaires 
de  cette  espèce,  noms  dont  beaucoup  se  ressemblent;  il  nous  suffira 
d'indiquer  les  suivants  :   coche,  coiche,  conlemelle,  potiroii,  grisette, 

vadrelle,  champignon  à  bague En  Allemagne  on  le  nomme  parasol- 

Bchwamm  (champignon  parasol),  et  Bnberitse  (de  Bube,  gamin  et  Ritz, 
égratignure,  écorchure).  Ce  dernier  nom  rappelle  le  nom  de  bonhomme 
de  vadreiie  que  l'on  donne  en  Vendée  au  couleuvre  jeune,  dont  le  cha- 
peau, encore  fermé,  non  étalé,  figure  comme  une  petite  tête  montée  sur 
un  corps  qui  serait  représenté  par  le  pied.  Etalé  en  parasol  à  maturité, 
il  a  la  surface  de  son  chapeau  lacérée  en  écailles  brunes;  le  bord  du 
chapeau  est  pelucheux,  blanc;  ses  lames  blanches  n'atteignent  pas  le 
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pied  et  sont  séparés  de  lui  par  un  anneau  cartilagineux  épais.  Le  pied 
élancé,  cylindrique,  bulbeux  à  la  base,  est  fibreux,  marqué  de  squames 
brunes  séparées  Tune  de  Tautre  par  des  gerçures  blanches.  Vers  le  liers 
supérieur,  il  porte  une  bague  pelucheuse,  nuancée,  en  dessous,  de  brun 
et  de  blanc,  et,  caractère  esseniiel,  mobile  autour  du  pied.  Espèce  co- 
mestible et  très  recherchée  ;  on  rejette  le  pied,  qui  d'ailleurs  se  sépare 
facilement  du  chapeau. 

Nous  trouvons  encore  une  espèce  comestible,  le  Palomet,  bise  ou 
verdetto,  RusstUamrescens^  espèce  Ferme,  massive  à  chapeau  vertglauque. 
p&le,  mat,  craquelé  de  telle  sorte  quil  paraît  parsemé  de  mouchetures 
vertes  sur  fond  blanc;  il  est  impossible  de  le  confondre  avec  aucune 
autre  espèce. 

Mais  notre  promenade  touche  à  sa  fin  ;  le  chemin,  rocailleux,  se  rap- 
proche du  ruisseau,  et,  sauf  une  charbonnière  où  nous  trouvons  les  4 
ou  5  espèces  propres  à  cet  habitat,  nous  ne  rencontrons  plus  rien.  Nous 
traversons  bientôt  Técart  do  Devant-Nouzon,  puis,  passant  la  Meuse, 
nous  nous  dirigeons  vers  la  gare  de  Nouzon,*où  nous  arrivons  grande- 
ment à  temps  pour  prendre  le  train  qui  doit  nous  ramener  à  Charleville, 
heureux  de  cette  excursion  qui  s*est  de  tous  points  si  bien  passée,  et  au 
cours  de  laquelle  nous  avons  pu  noter  les  79  espèces- suivantes  : 

Liste  des  espèces  récoltées. 

Amanita  mappa,  et  var.  blanche,  pantherina,  yaginata,  muscaria,  rubescens. 

Lepiota  procera.. 

7Vû^((mta.u8iale,  columbetta. 

CoUytia  dryophila,  hariolorum,  radicHta,  fusipes. 

Laccaria  laccaïa. 

ClUocybe  iofuDdibuliformis. 

Mycena  pura,  pelianlhina. 

NyciaiU  asterophora. 

CanlfiareUus  eibarias,  carbonarius. 

Lactarius  subumbonatus,  fuliginosus,  pyrogalus,  piperatus,  flavidus  et  var.  blanche, 

blennius,  conlroversus. 
Russula  intégra,  delica,  fœlcns,  cyanoxantha,  pectinata,  fellea,  cbamaBleontina,  nigri- 

cans,  violacés,  lepida,  virescens,  emetica. 
Marasmius  oreades,  ramealis,  splacbnoides,  rotula. 
Bntoloma  sericeum. 

Cartinarius  impennis,  variicolor  (var.  nemorensis). 
Inocybe  fastigiata,  aslerospora,  rimosa. 
Hebelonuk  sacchariolens. 
Flammula  gummosa,  carbonaria. 
Gro/era  tenera. 
PaxUlus  involutus. 
PsaUiota  campestris,  sylvicola. 
Siropharia  semiglobata. 
Hypholoma  fasciculare,  lacrymabundum. 
CbprtTttt^  atramentarius. 
Dœdaiea  biennis. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  90- 

Polyporus  applanatus,  adustus,  perennis. 

Boleius  flavus,  odulis,  scaber,  auraoliacua,  veraicolor,  pacfaypas. 

Hydnum  rep^ûànm.  ' 

Qavaria  flava. 

SUreum  hirsutum. 

PhaUui  impudicus. 

Sderoderma  verrueo8am«  vulgare. 

Lycoperdan  gemmatuin»  cœlalum. 

Bovista  plumbea. 


ffiLGURSION  HYGOLOGIQUB  DU  27  SEPTEMBRE  1901 
AUX  MAZURES 

Compte  kbndu  par  M.  CAPVELLER 


Le  vendredi  27  septembre  avait  lieu,  aux  Mazures  et  les  environs, 
une  excursion  mycologique  à  laquelle  assistaient  :  MM.  Bourgoignon, 
y.  Harut,  Pigbot,  Gapvbller. 

Favorisés  par  une  belle  matinée,  Texcursion  promettait  d'être  intéres- 
sante, nous  partions  de  Gharleville  par  le  train  de  9  h.  09  du  matin, 
sous  la  conduite  de  notre  excellent  ami  et  distingué  mycologue, 
M.  V.  Harlay. 

Malgré  le  nombre  restreint  des  excursionnistes,  nous  récoltions 
70  espèces,  chiffre  qui  aurait  été  bien  plus  élevé  si  nous  avions  été  piQS 
nombreux;  mais  néanmoins  nous  sommes  très  contents  de  notre  journée 
et  la  liste  ci-dessous  prouve  qu'elle  a  été  bien  employée. 

Sans  ordre  de  classification,  voici  la  liste  des  espèces  récoltées  : 


Marasmius  oreades. 
Tricholoma  melaleucum. 
Stropharia  coronilla. 
Lepiota  proeera. 
Oitopilus  orcella. 
Boletus  edulis. 
Russula  emetica. 
Botetus  chrysentheron. 
Amanita  mappa. 
Lactarius  velutinus. 
Boletus  erythroput. 
Corlinarius  miltinus. 
Hypholoma  fasictdare. 
Boletus  scaber. 


Amanita  muscaria. 
Corlinarius  vibrattHs. 
Laccaiia  laccata. 
Myeena  galericulala. 
Siereum  hirsutum. 
Lepiota  cristata. 
Tricholoma  sulfureum. 
Paxillus  invoiutus. 
Pholiota  mutabilis. 
Lepiota  clypeolaria. 
Hygrophorus  conicus. 
Lepiota  pudica. 
Clitocybe  rind». 
Lactarius  turpis. 
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NyciaUê  a$terophora. 
Laetarim  torminosus. 
Lyeaperdan  gemmatum. 
Armillaria  mellea. 
Bvpholama  sublatmttum. 
AmanUa  eUrina. 
Ctn'tinarius  albotnolaeeus. 
BoUiut  aurantiaeiu. 
CHtoq/be  mfundibuliformii. 
Cottybia  dryùphUa. 
Ruisula  Cyanoxantha. 
Russula  heterophylla. 
Lyeaperdon  exdpuli forme. 
Bébdoma  testaeeum. 
Leptoma  lamprapus. 
Leptama  ewÂroa. 
Cortinarius  anomalus. 
HêbeUnna  meiophceum. 
Thelephora  terrestriê. 
Cortinariui  multiformis. 
Trkholoma  flavo-brunneum. 


CéOUybia  butyracea. 
Tricholoma  columbetta. 
Boletus  luieus. 
Canlharellus  eibatius. 
Lactarius  vietus. 
Lactariusvolemus. 
PsaUiota  eampestrii. 
Sderoderma  vulgare. 
Panœolus  eampanulatus. 
Amanita  rubeseens. 
AmanUa  vaginata. 
Mycena  pura. 
Tricholoma  nudum. 
Coprinus  comatus. 
Amanita  pantherina. 
Cortinariui  purpùraseens. 
Cortinarius  armilUUuê. 
Flammula  alnicola. 
Russula  nauseosa. 
Cortinarius  bivelus. 
Tricholoma  Schumaeheri. 


Ixeorsion  Hjcologique  du  13  Octobre  1901 
A  BAZANGOURT  ET  A  LE  GHATELET-SUR-RETOURNE 


Compte  rendu  par  M.  V.  HÂRLAY 


Le  programme  de  TexcursioD  avait  été  aiosi  fixé  :  Départ  de  Gliarle- 
ville  à  8  b.  18  du  matin  ;  arrivée  à  Bazancourt  à  10  h.  24.  —  Exploration 
des  bois  de  pins  de  Bazancourt  au  Châtelet.  —  Départ  du  Châtelet  à 
5  b.  56;  arrivée  à  Charleville  à  7  h.  SO.  —  Entre  temps,  déjeuner  à  la 
ferme  de  la  Gentillerie  (déjeuner  à  emporter). 

Ont  pris  part  à  l'excursion  :  M°^^  de  Lamarlièrb,  MM.  Bbaudouin, 
Bbstel,  Orandpibrre,  Guillaume,  V.  Haruy,  Ladouverib,  db  Laharlièrb, 

HORBAU,  PlGBOT. 

Jusqu'à  la  Gentillerie,  on  se  contenta  de  suivre,  k  distance,  à  travers 
champs  et  bois,  la  voie  ferrée;  au-delà,  on  longea  à  travers  bois  la  route 
du  Gb&telet. 

Un  peu  monotone,  l'aspect  de  ces  bois  de  pins  et  bouleaux  entremêlés; 


Digitized  by 


Google 


—  «  - 

un  peu  monotone  également  Tborizonlalité  de  cette  vaste  plaine  et  la 
couleur  crayeuse  (hi  sol.  Nous  sommes  en  effet  sur  la  craie  si^nonienoe; 
aussi  devons-nous  rencontrer  la  flore  calcicole  déjà  décrite  dans  ce 
Bulletin  (1).  Mais  en  raison  de  la  saison  avancée,  peu  de  plantes  sont  en 
fleurs.  On  a  trouvé,  défleuris,  les  Rosa  rubiginasafTeuerium  moniamm, 
Teucrium  botrys,  Thalictrum  minus....  et,  en  fleurs  encore,  Besedapk^- 
teumùf  Iberis  omora,  Barkhausia  fœtida,  Diplotaxis  tenuifolia...  MenlîoQ- 
nons  en  outre  une  plante  digne  d'attirer  notre  attention,  et  qui  nous  a 
été  signalée  par  H.  de  Lamarlière.  C*est  la  variété  à  fleurs  purpurines 
du  Vicia  pannonica  Jaeq.,  importée  du  midi  (2)  :  fleurs  par  S-4  en  grappes 
courtes,  calice  à  dents  aiguës  presque  égales,  étendard  velu,  tels  sont 
les  caractères  que  nous  avons  pu  constater  sur  place,  dans  le  champ 
oii  Ton  a  pu  en  trouver  quelques  échantillons.  Tout  près  s'est  rencontré 
un  seul  échantillon  d'un  Vida  dont  les  fleurs  jaunes  ont  les  ailes  macu- 
lées d'une  grosse  tache  brun  foncé.  On  croyait  d'abord  avoir  affaire  è  la 
forme  type  du  Vidapannomea,  mais  ses  fleurs  à  ailes  maculées,  à  éten- 
dard glabre,  son  calice  à  dents  inégales,  les  supérieures  conniventes  et 
courtes,  l'inférieure  longue,  la  différencient  nettement  ;  c'est  le  Vida 
melanaps  Sibth.  et  Sm.  (F.  iricolor  Seb.  et  Mauri),  dont  trois  échantillons 
figurent  dans  l'herbier  Callay  :  deux  provenant  des  environs  de  Florencei 
et  un  du  Mont  Sauvette,  près  des  Mayons  (Vaij.  C'est  donc  une  plante 
également  importée  du  Midi. 

Ce  tribut  payé  à  la  phanérogamie,  abordons  la  cryptogamie.  La  flore 
fongique  se  présente  à  nos  yeux  avec  la  même  monotonie  que  le  paysage. 
En  effet,  dès  les  premiers  pas  fait  dans  le  bois,  nous  rencontrons,  pous- 
sant en  cercles,  des  quantités  à*Hebeloma  dalum,  ici  courts  sur  pied, 
massifs,  voûtés,  et  de,  Tricholoma  terreum  et  argyraceum,  à  chapeau  gris 
plus  ou  moins  écailleux  tigré.  Les  cercles  sont  complets  ou  incomplets, 
se  rejoignent,  s'entrecroisent,  formant  des  figures  cabalistiques.  Les 
Clitocybe  rivulosa,  tout  vêtus  de  blanc,  se  joignent  aux  Ttidioloma;  et,  à 
côté,  parsemant  le  sol  de  larges  taches  jaunes,  les  Boleius  luleu$  et 
granulatus  formant  des  cercles  moins  serrés,  semblent  un  peu  jetés  au 
hasard.  Et  c'est  à  peu  près  tout.  Ces  six  espèces  nous  escortent  tout  le 
long 'du  chemin,  comme  dansant  des  rondes  folles  à  nos  côtés  et  sous 
nos  pieds.  Les  Hebeloma  surtout  y  mettent  une  obstination  particulière. 
En  route,  la  troupe  se  grossit  des  lourds  Paxittus  atrotomentosus^  mar- 
chant en  rangs  irréguliers,  quelquefois  se  heurtant  l'un  l'autre,  se  tenant 
de  travers  sur  leurs  pii*ds  couverts  de  velours  noir.  Ils  sont  escortés  des 
inocy^  dulcamara,  au  vêtement  pelucheux,  roux  olivâtre.  Heureusement, 
çà  et  là,  au  milieu  de  la  multitude  des  individus  de  ces  peu  nombreuses 

(i)  BuU,  Soc: Eut.  nal.  Ard.,  1. 1,  p.  44  (1894);  —  t.  IV,  p.  82  (1897). 

(f)  Et  même  cultivée  en  certains  endroits  des  environs  de  Reims.  (Renseigocment 
communiqué  par  M.  de  Lamarlière.) 
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espèces»  apparaissent  quelques  représentants  d'autres  espèces;  ce  qui 
nous  permet  d'établir  une  liste  de  49  champignons  récoltés  parmi  les- 
quels quelques-uns  vraiment  intéressants.  Avant  d'en  donner  l'énumé- 
ration,  je  désire  appeler  un  peu  l'attention  sur  ceux  qui  sont  moins 
communs  aux  environs  de  Ctiarleville,  ou  qui  n'y  pas  été  rencontrés. 

i^  PazUlus  atrotomentosus  Batsch.  —  Nous  avons  en  abon- 
dance le  PaxiUus  invidutus  dans  nos  bois;  mais  le  PaxiUus  atrotomen- 
tosus est  peu  commun.  Il  lui  faut  des  conifères.  C'est  un  champignon 
épais,  massif,  à  pied  gros,  entièrement  couvert  de  velours  noir,  à  cha- 
peau déjeté  excentrique  ou  unilatéral,  enroulé  sur  les  bords,  roussàtre 
olivâtre,  abritant  des  lames  décurrentes,  rameuses,  anastomosées  à  la 
base,  jaunâtres.  Quoiqu'il  soit  très  facile  à  reconnaître,  si  l'on  avait 
encore  quelque  doute  sur  son  identité,  il  suffirait  d'exposer  le  cham- 
pignon aux  vapeurs  d'ammoniaque;  la  partie  veloutée  et  le  tomentum 
qui  recouvre  le  chapeau,  deviennent  d'un  violet  très  intense.  Les  lames 
elles-mêmes  et  la  chair  subissent,  quoique  de  façon  moins  intense,  le 
même  changement  de  couleurs.  C'est  qu'en  effet  le  champignon,  et  prin- 
cipalement les  poils  du  pied,  contiennent  une  matière  colorante,  carac- 
térisée par  Tbœrner  (1878-79)  comme  méihyldioxynaphtoquinon,  cris- 
tallisable,  devenant  violette  en  présence  d'ammoniaque.  Cette  substance 
est  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  l'acide  acétique,  insoluble  dans  l'eau. 
La  combinaison  ammoniacale  est  soluble  dans  l'eau  avec  couleur  vio- 
lette, verte  en  présence  d'un  excès  d'ammoniaque. 

Le  paxille  à  pied  velouté  est  donné  par  Cordier  comme  suspect,  par 
Quélet  comme  comestible. 

2^  Paiillas  lameUirugus  D.  C.  (P.  panuoides  Fr.,  Agatieus  cro- 
ceolameUatus  Letell.)  Cette  espèce  croit  sur  les  souches  de  pins.  Sans 
pied,  à  chapeau  latéral,  il  ressemble  à  un  fragment  du  précédent, 
quoique  ses  lames  soient  plus  crispées,  d'un  jaune-orangé  plus  vif,  et 
son  chapeau  moins  épais.  Si  on  l'expose  aux  vapeurs  d'ammoniaque,  la 
surface  de  son  chapeau  change  à  peine  de  couleur,  et  sa  chair  ne 
devient  pas  sensiblement  violette.  On  a  donc  là  un  critérium  pour  dis- 
tinguer cette  espèce  de  la  précédente  accidentellement  priv^  de  son 
pied.  Ce  champignon  est  assez  rare.  Il  a  été  déjà  trouvé  une  fois  sur  la 
lisière  d'une  petite  plantation  de  pins,  à  la  Havetière  (Premier-Cbaineau). 

S^"  Hygrophorus  limaolnus  Scop.  —  Espèce  robuste,  à  chapeau 
convexe  bistre-fuligineux,  visqueux,  à  lames  d'une  blancheur  parfaite, 
espacées,  décurrentes;  le  pied  est,  au  sommet,  blanc,  hérissé  de  très 
petites  squamules;  ventru  à  la  base,  et  couvert  de  flocons  visqueux. 
Nous  l'avons  déjà  récollé  au  bois  du  Hélier  et  au  bois  Cbevrière,  aux 
environs  de  Charleville. 
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4<'  Hymenoffaster  mftis  Vitt.  (trouvé  par  M.  Pigeoi).  —  Les 
Hyménogastrés  sont  des  Gastéromycètes  souterrains  ;  ce  sont  en  quelque 
sorte  des  vesses-de-loup  souterraines,  ou  plus  exactement  demi-souter- 
raines. On  les  trouve  à  demi-enfouies  dans  Therbe  et  la  terre.  Parmi 
eux,  les  uns  ont  les  spores  pâles,  tels  les  ^Rhizopogon  et  les  Hydnan- 
gium  ;  d'autres,  les  spores  foncées,  comme  les  Hymcnogaster.  Tel  qu'il 
se  présente,  VH.  rufus  forme  une  petite  masse  plus  ou  moins  irréguliè- 
rement globuleuse,  de  i  à  3  centimètres,  rougeàtre  roussàtre  extérieu- 
rement, et  munie  à  la  partie  inférieure  d'une  petite  touffe  de  filaments 
rhizoîdes.  A  l'intérieur,  il  est  entièrement  creusé  de  très  petites  cavités 
irrégulières,  sinueuses,  tapissées  par  Tbyménium.  Primitivement  d'un 
blanc-jaun&tre,  la  chair  devient  à  maturité  brun-chocolat.  Les  hyméno- 
gastrés n'ont  pas  encore  été  signalés  atix  environs  de  Gharleville.  En 
septembre  1893,  dans  une  herborisation  faite  avec  MM.  Bourquelot  et 
Arnould,  à  Signy-le-Petit,  nous  en  avons  trouvé  une  espèce  dont  le 
genre  même  n'a  pas  été  déterminé. 

6«  Gteoglossnm  glabrum  Pers.  —  Les  Geoglossum  sont  des  cham- 
pignons ascomycètes,  poussant  à  terre,  en  forme  de  langues  dressées, 
charnues,  non  coriaces,  à  surface  lisse,  non  chagrinée  ni  verruqueuse. 
Le  genre  Geoglos9um  Pers.  a  été  divisé  par  Gillet,  qui  a  créé  à  ses 
dépens  le  genre  Microglossum  à  spores  simples  ;  il  réserve  le  nom  de 
Geoglossum  à  ceux  qui  ont  les  spores  pluricellulaires;ces  spores  sont 
allongées,  cylindriques,  brunes  dans  la  plupart  des  espèces,  divisées 
par  des  cloisons  transversales.  Plusieurs  espèces  ont  le  même  port  et  la 
même  couleur  noire,  tels  sont  les  G.  hirfutum,  déforme^  glabrum.  On  les 
distingue  facilement  d'après  la  forme  de  leurs  paraphyses»  Le  G.  ffà- 
brum  a  les  paraphyses  terminées  au  sommet  par  4  cellules  ovales-sphé- 
riques  moniliformes,  la  cellule  terminale  étant  plus  grosse  que  les  pré- 
cédentes. Cette  espèce,  peu  commune,  se  trouve  en  général  dans  les 
lieux  humides  et  herbeux.  Nous  ne  l'avons  pas  encore  trouvée  dans  les 
Ardennes  ;  mais  le  Geoglossum  hirsutum  Pers.  a  été  récolté  à  La  Cha- 
pelle, le  9  septembre  1894  (1).  Il  se  distingue  du  G.  glabrum  par  la  pré- 
sence de  poils  bruns  sur  toute  sa  surface,  et  par  ses  paraphyses  cylin-. 
driques  cloisonnées  transversalement,  et  recourbées  en  crosse  aa 
sommet. 

Telles  sont  les  espèces  les  plus  particulièrement  intéressantes  que 
nous  ayons  rencontrées.  D'autres,  telles  que  Ylnoeybe  Trinii,  le  Mendm 
tremeUomSy  \' Aurtcularia  mesenterUa...  mériteraient  sans  doute  d'éu^ 
décrites.  Mais  ce  sont  des  espèces  que  nous  pourrons  revoir  dans  les 
prochaines  excursions,  et  dont  nous  pourrons  parler  à  loisir. 


(i)  BuU.  Soc.  Eut.  Nal.  Ard„  1. 1,  p.  62  (1894). 
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liste  im  aaof  igoooi  fé^llâ  de  Baxaieoarl  an  aitelet,  le  IS  odobre  IMl. 


Tricholoma  lerreum,  argyraceum,  du- 

dum,  ratilans. 
CoUyMa  radicaia. 
QUoeyte  rivuloea,  obbata,  infondibuli- 

forrois. 
Mycena  galericalaU. 
OmphaHa  fibula. 
Eygropfwrus  ininiatus,  coDicu8,  virgi- 

nQ8«  limacinud. 
Lactarius  torminosas. 
RMuula  veteraosa? 
Piuieus  cervious. 
PlwUota  margioata. 
Coriinarius  castaneus,  uraceus? 
Qomptdditu  viscidu?. 
hiocybe  Trinii,  rimosa,  daleamara. 
HtbeUma  elatum. 
Navœria  semiorbicularis. 
Qalera  teoera,  pygndeoaffinid. 


PaxUlus  atrotomentoeus,  iovolutus,  la- 

mellrrugus. 
Hypholoma  fasciculare. 
Psathyreila  atomata^  dîsaemiiiala. 
Tramées  saaveolebt . 
Poiyporus  adnatos,  feraicolor,  alypli- 

CQ8. 

BoUtus  granulatus,  luleus,  chrysente- 

ron. 
Merutius  Iremellosus. 
Clavaria  iosqualis  (forme  aDormale  à 

sommet  difforme,  botryoTde). 
HymefiogasUr  rufus. 
Auricularia  tremelloidoa  (mesenlerica). 
HelveUa  crispa. 
Qeoglossum  glabrum. 
Lycogala  sp. 
Spumaria  sp. 


EXPOSITION    MYCOLOGIQUE 

des  16,  17  et  18  Novembre  1901. 


Compte  kebxdv  pae  M.  BESTBL 


A  diverses  reprises,  dans  nos  excursions  aussi  bien  que  dans  nos 
réunions,  nous  nous  sommes  entretenus  des  moyens  les  plus  propres  à 
accroître  l'action  de  notre  Société,  et  plusieurs  fois  Tidée  d'une  expo- 
sition mycologique  a  été  émise.  Nous  pensions  alors  avec  raison  qu'une 
exhibition  d'échantillons  présenterait  un  certain  intérêt  et  aurait  pour 
résultat  de  préciser  les  notions  le  plus  souvent  très  vagues,  sinon  erro- 
nées du  public  sur  les  champignons.  Cette  idée  jusqu'à  présent  n'avait 
pu  être  réalisée.  Tantôt  une  cause,  tantôt  une  autre,  généralement  d'au- 
tres préoccupations  au  moment  de  la  poussée  des  champignons,  nous 
faisait  remettre  le  projet  à  une  autre  année. 

La  Société  centrale  d'Horticulture  des  Ardennès  ayant  décidé  d'orga- 
niser, pendant  rautomne,  une  exposition  de  chrysanthèmes  et  autres 
produits  de  la  saison,  l'occasion  nous  parut  favorable  de  mettre  à  exé- 
cution notre  projet  d'exposition  mycologique  en  nous  associant  à  la 
Société  d'Horticulture.  Présenter  au  public  à  la  fois  des  chrysanthèmes. 
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des fruils,  des  champignoos,  c'était  réunir  Tagréable  et  Tutile  :  cbamer 
les  yeux  par  riofinie  variété  de  formes  et  de  coloris  de  la  fleur  japo- 
naise et  instruire  par  le  spectacle  de  ces  productions  si  variées  de  nos 
forêts,  qui  intéressent  tout  le  monde,  dont  on  parle  tant,  et  que  géné- 
ralement Ton  connaît  si  peu.  L'importance  de  ces  végétaux,  au  point 
de  vue  de  Talimentation,  soit  à  cause  des  qualités  nutritives  de  quel- 
ques-uns, soit  pour  les  dangers  que  présentent  certains,  qui  sont  au 
nombre  des  poisons  les  plus  violents,  justifie  tous  les  efibrts  que  Ton 
fait  pour  en  répandre  la  connaissance. 

La  saison  ayant  été  favorable,  l'humidité  et  la  chaleur,  qui  sont  les 
conditions  essentielles  de  la  végétation  des  champignons,  s'étaot  trou- 
vées réunies  bien  à  point,  cette  année,  pendant  une  longue  période, 
nous  avions  tout  espoir  de  faire,  dans  le  courant  de  l'automne,  de 
bonnes  récoltes  et  de  présenter  au  public  une  série  assez  complète. 

Mais  les  premières  gelées  sont  ordinairement  fatales  aux  espèces  déli- 
cates, qui  sont  les  plus  intéressantes  à  connaître  au  point  de  vue  pra- 
tique, et  ce  n'est  pas  sans  une  certaine  crainte  pour  le  succès  de  notre 
exposition  que  nous  avons  vu  fixer  par  la  Société  d'Horticulture  les  dates 
des  16, 17  et  18  novembre.  C'est  une  époque  fort  tardive;  et  nous  étions 
bien  anxieux  de  savoir  s'il  nous  serait  possible  de  réunir  suflSsamment 
d'échantillons  pour  que  leur  exhibition  présentât  de  l'intérêt. 

Grâce  au  dévoué  concours  des  membres  delà  Société  qui  se  char- 
gèrent de  parcourir  chacun  une  partie  des  bois  des  environs  de  Gharle- 
ville,  nous  avons  pu  réunir,  malgré  le  temps,  un  nombre  assez  satisfai- 
sant d'espèces. 

MM.  Harlay  et  Gardotont  exploré  les  bois  de  Montcy;  M.  Gapvellera 
visité  la  partie  des  bois  de  la  Havetière  voisine  des  Ghaineaux;  M.  Phi- 
lippoteaux  nou^  a  envoyé  quelques  bonnes  espèces  de  Dom-le-Hesnil,  et 
M.  Pigeot  a  apporté  de  beaux  échantillons  des  environs  de  Rethel.  Avec 
nos  élèves  de  l'Ecole  Normale,  nous  avons  exploré  le  Bois  Lécuyer  et  la 
partie  du  bois  de  la  Havetière  voisine  de.La  Forêt  et  de  l'allée  de  mélèzes. 

Réunir  une  centaine  d'espèces  en  bon  état,  au  milieu  de  novembre, 
est  un  résultat  remarquable  sous  notre  climat  un  peu  rude.  On  ne  pour- 
rait certes  pas  compter,  tous  les  ans,  sur  une  aussi  abondante  récolte, 
surtout  pour  certaines  espèces  dont  nous  avons  eu  le  plaisir  d'exposer 
de  véritables  plats  :  Tricholoma  saponaceum,  T.  nudum,  T.  personaium, 
Hydnum  repandum,  T.  eolumbetta. 

Nous  avons  regretté  de  ne  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  du  public,  en 
échantillons  assez  frais,  la  série  des  espèces  les  plus  dangereuses,  ces 
amanites  qui  causent  la  plupart  des  accidents  mortels  chez  les  consom- 
mateurs de  champignons.  Gette  lacune  a  pu  être  en  partie  comblée  grâce 
à  la  belle  collection  de  dessins  et  photographies  de  notre  savant  col- 
lègue, M.  V.  Harlay,  qui  exposa  une  centaine  dô  planches  coloriées 
d'une  parfaite  exécution. 
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Echantillons  et  dessins  ont  pris,  dans  la  salle  du  Gymnase  de  Mézières, 
la  place  que  la  Société  d'Horticulture  nous  avait  gracieusement  réservée 
au  milieu  des  chrysanthèmes. 

Sur  une  longue  table  de  six  mètres,  quatre  rangées  d'assiettes  bien 
garnies,  étiquetées  avec  soin,  présentaient,  groupées  dans  leur  ordre 
naturel,  les  espèces  recueillies.  Pour  faire  ressortir  la  portée  pratique 
de  l'exposition,  on  avait  eu  soin  de  prendre  des  étiquettes  rouges  pour 
les  espèces  dangereuses,  des  blanches  pour  les  comestibles,  et  des  bleues 
pour  les  indifférentes.  • 

Les  dessins  étaient  fixés  à  la  muraille  au-dessus  de  la  table;  au  centre 
de  la  collection  étaient  réunies  toutes  les  amanites  vénéneuses  portant 
leur  insigne  rouge,  une  étiquette  :  poison;  A.  verna,  A.  miucaria, 
A.  phallaides^  A.virosa^  A.  mappa^  A.  pantherina. 

Une  notice  sur  les  champignons  vénéneux  et  le  programme  mycolo- 
gique  de  la  Société  était  mise  à  la  disposition  des  visiteurs. 

L'exposition  mycologique,  quoique  bien  ordonnée,  ne  présentait  pas 
l'attrait  des  massifs  fleuris  oii  étaient  disposés  avec  art,  pour  le  plaisir 
des  yeux,  les  produits  de  la  science  et  du  travail  de  nos  habiles  chrysan- 
thémistes.  C'est  à  un  autre  point  de  vue  qu'elle  sollicitait  l'attention  du 
public. 

Le  succès  qu'elle  a  obtenu  a  dépassé  nos  espérances.  L'affluence  y  a 
été  considérable,  et  l'intérêt  qu'y  ont  pris  les  visiteurs  a  fait  exprimer 
par  un  grand  nombre  le  désir  de  voir  se  renouveler  de  temps  en  temps 
de  semblables  expositions.  Il  est  bien  dans  notre  intention  de  continuer 
cet  enseignement  par  les  choses  et  de  le  faire  surtout  dans  la  bonne 
saiFon. 

La  Société  d'Histoire  Naturelle  peut  aller  de  l'avant  :  le  public  ne 
demande  qu'à  s'instruire,  et  nous  avons  dans  nos  rangs,  avec  les  infati- 
gables chercheurs,  les  hommes  dont  la  science  est  un  sûr  garant  dans 
uoe  entreprise  aussi  délicate.  Pensons  donc  dès  maintenant  à  une  pro- 
chaine exposition. 

J'adresse  mes  sincères  remercîments  aux  dévoués  collaborateurs  qui 
ont  assuré  le  succès  de  notre  première  exposition,  succès  affirmé  par 
le  jury  de  l'Exposition  horticole  qui  a  décerné  à  la  Société  d'Histoire 
naturelle  un  diplôjpae  d'honneur  avec  félicitations. 

Voici  la  liste  des  champignons  exposés  : 

ba.sioiom:yoetes 

Famille  des  Ag^aricinées. 

Àmànita  muscaria  vulg.  Fausse  oronge;  vénéneux;  —  La  Havetière. 
il.  mappa;  vénéneux  ;  —  La  Havetière. 

l^ioia  rhacodes  vulg.  Ck>iche,  Coulemelle  b&tarde;  comestible;  —  Mont- 
Olympe. 
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Trichoîoma  portentonum  ;  comeslible. 

r.  terreum;  comestible  ;  —  Bois  de  Monlcy. 

r.  acerbum;  comestible. 

T.  saponaceum  ;  vénéneux  ;  —  La  Havetière.  Bois  Lécuyer. 

T.  imbiicatum  ;  comeslible  ;  —  La  Carrière  de  Marbre  (Le  Bocbel). 

r.  uudum  vulg.  Pied  bien;  comestible;  —  Bois  de  Hontcy,  La  Have- 

lière. 
T.  personatum  vu\ë'  Pied  bien;  comestible;  —  Dom-le-Hesnil  (envoyé 

par  M.  Philippoteaux). 
T^columbetta  vulg.  Ck>iombette;  comestible;'—  Bois  de  Mootcy,  La 

Havelière. 
CoUybia  butyracea. 
C.  conigma  ;  —  Mont-Olympe. 
Laccaria  laccata  vulg.  le  laqné  ;  comestible. 
Clitocybe  clavipes;  comestible. 
C.  maxima  ;  comestible. 
C.  rivtUosa. 

C.  geotropa;  comestible;  —  Mont-Olympe. 

C.  viridis  vulg.  TAnisé;  comestible;  —  Bois  Lécuyer;  bois  de  Monlcy. 
C.  nebularis;  comestible. 
C.  bmmalis. 

Pleurotus  ostreatus;  comestible. 
Hygrophorus  lucontm. 
H.  virgineus;  comestible. 

Cantharellus  cibarius  vulg.  Girolle;  comestible;  —  La  Havetière. 
C.  infundibulifortnis. 
Lactarius  subdulcis;  comestible. 
L.  velutinus. 
L.  turpis. 

L.  theiogalus:  vénéneux  ;  —  Bois  de  Montcy. 
Russida  cyanoxanïha  vulg.  Bleaet;  Charboonier ;  comestible;  —  Bois 

Lécuyer. 
A.  ochroleuca;  vénéneux. 
R.  adusta, 

Schizophyllum  commune  (récolté  par  M.  Pigeot). 
Marasmius  oreades  vulg.  Faux  Mousseron;  —  Pâturage  sec  à  Ytvier- 

Guyon  et  Dom-le-Mesnil  (envoyé  par  M.  Philippoteaux). 
J/.  prasiosmus;  —  Bois  Lécuyer,  la  Havelière. 
M.  peronalus  ;  vénéneux. 
Panus  stypticus  ;  vénéneux. 
Oitopilus  orcella  vulg.  Mennler;  comestible. 
Octojuga  variabilû. 

Pholiota  deshiicns;  vénéneux  (récolté  par  M.  Pigeot). 
P.  mutabilis. 
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Cortinarius  miltinus. 

Crepidotus  mollis. 

PsaUiota  silvatiea  ;  come5(tibIe. 

P.  augusta  ;  comestible. 

Uypholoma  sublaieritinm;  vénéneux. 

Famille  des  Polyporèes. 

Lensites  fiaccida  (récolté  par  M.  Pîgeot). 

L.  tricolôr. 

Dœdalea  quercina. 

D.  biennis. 

Trametes  hùpida. 

T.  rubescetis. 

Polyporus  igniarius  vulg.  AmadooTier.  ^ 

P.  squamoius. 

P.  versicolor. 

P.  applanatus. 

P.  adustus. 

P.  evonymi. 

P.  radiatus. 

P.  perennU;  —  Bois  de  Saint-Laurent. 

P.  amnaiiu. 

P.  luâdus;  —  Sfont  Olympe. 

P.  fomentarius  vulg.  AmadoiiTiar. 

P.  betuttnut. 

P.  incanus. 

Boletus  chrysenteron. 

Familles  diverses. 

Hydnum  repandum  vulg.   Barbe  de  vache,  pied  de  mouton,  mouton; 

comestible;  —  Bois  de  Montcy,  la  Havetière. 
Sistotrema  confluens  ;  —  Bois  Lécuyer. 
Clavaria  abietina  ;  —  Mont  Olympe. 
Sîereum  purpureum. 
S.  vmgne. 
S.  cristulatum. 
S.  hirsutum. 

Lycoperdon  exdpuli forme;  —  le  Bochet  de  Montcy. 
Geaster  hygrometricus, 
Cahcera  viscosa  ;  —  Mont  Olympe. 
Sebacina  incrustam. 

Trmella  mesenterica  ;  Dom-le-Mesnil  (envoyé  par  M.  Philippoleaux). 
Aurkularia  tremelloides  (récolté  par  M.  Pigeoi). 
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ASOOAlYOÊTES  et  autres  ordres. 


Exoascus  turgidus;  déformation  du  bouleau  vulg.  Balai  te  SorcUret  — 

Bois  de  Montcy. 
Peziza  œruginosa  ;  bois  coloré  en  vert  par  le  mycélium  du  champignon. 
P.  badia  ;  comestible. 
Elaphomyces  granulatus. 
Bulgaria  sarcoides  ;  —  La  Havetière. 
B.  inquinans;  comesjlible;  —  Bois  de  Montcy. 
Tubercularia  vulgaris. 
Cordkeps  militaris\  —  Bois  de  Baâlons,  la  Grangette;  développé  sur 

chrysalide. 
Xylaria  polymorpha  ;  —  Mont  Olympe. 
X.  hypoxylon. 
Peridermium  pini  corticola  vulg.  RoulUe  des  liges  du  pin  ;  —  Le  Cha- 

lelet-sur-Retourne. 

Dessins  exposés. 

Une  centaine  de  dessins  et  phologntphies  extraits  de  Timportante  col- 
lection de  M.  V.  Harlay  et  représentant  les  espèces  les  plus  .intéres- 
santes qu'il  avait  été  impossible  de  trouver  dans  cette  saison  avancée  : 
les  Amanites  vénéneuses,  les  Lépiotes.  Armillaires»  Hygrophores,  Lac- 
taires, Bolets,  Morilles,  etc.,  toutes  espèces  de  la  région  dessinées 
d'après  les  échantillons  récoltés  au  Bois  Lécuyer,  à  la  Havetière,  au 
Bois  de  Montcy,  à  Elan,  à  Guignicourt,  etc. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 

DE  LA  SOCltri  D'HI^U  MTUULU  m  AIMIES 

(Année  1901) 


S6anoe  du  18  Janvier  1901. 

La  séaoce  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Mailpait. 
Le  procès*verbai  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

.  M.  Mailfait  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bbstbl,  Président  de  la 
Société,  qui  est  souffrant  et  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  réunion  d'aujourd'hui. 

Des  vœux  sont  exprimés  pour  le  prompt  rétablissement  de  notre 
dévoué  Président. 

M.  Mailfait  donne  également  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dhaleine,  qu  i 
fait  connaître  qu'une  attaque  de  paralysie  le  met  dans  Timpossibilité  de 
voyager.  Ne  pouvant  plus  pr^dre  une  part  active  à  nos  travaux, 
M.  Dhaleinft  se  voit  obligé  à  regret  de  donner  sa  démission  de  membre 
de  la  Société. 

L'Assemblée  Tait  des  vœux  pour  la  santé  de  M.  Dhaleine  et  regrette- 
rait beaucoup,  de  son  côté,  que  sa  décision  fût  définitive.  Elle  décide 
que  des  démarches  seront  faites  auprès  de  ce  membre  dévoué  pour  le 
prier  de  retirer  sa  démission.  La  collaboration  de  M.  Dhaleine  aux  tra- 
vaux de  notre  Société  a  été  des  plus  utile,  et  des  plus  appréciée  par  tous 
ses  collègues,  et  l'Assemblée  veut  encore  espérer  qu'elle  pourra  conti- 
nuer à  le  compter  au  nombre  de  ses  membres  pendant  de  longues  années.. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


Séanoe  du  3  février  1901. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Bbstel, 
président. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  faite  par  le 
Secrétaire. 

M.  Bbstbl  lit  une  note  sur  les  Conseils  à  donner  aux  débutants  pour 
Titude  méthodique  des  plantes.  M.  Bestel  recommande  aux  débutants  de 
se  rendre  un  compte  exact  des  différentes  parties  d'une  plante  connue, 
vulgaire,  afin  de  se  familiariser  avec  les  différents  termes,  puis  de 
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décrire  chaque  partie  de  la  plante  d'après  les  observations  qu'il  aura 
faites,  de  comparer  cette  description  avec  celle  que  l'on  peut  trouver 
dans  une  flore  complète,  et  de  voir  en  quoi  elle  pèche.  Après  plusieurs 
exercices  de  ce  genre,  et,  en  a^ccompagriaul  les  descriptions  de  figures 
schématiques,  le  débutant  sera  à  même  de  déterminer  lui-même  les 
plantes,  et  surtout  de  tirer  parti  des  excursions  qu'il  pourra  faire  ;  sa 
curiosité  sera  éveillée,  et  il  ne  se  contentera  plus  alors  de  mettre  sim- 
plement en  herbier  les  plantes  récoltées,  accompagnées  d'étiquettes 
écrites  le  plus  souvent  au  cours  de  l'excursion  ;  il  voudra  connaître  les 
caractères,  comparer  les  plantes  voisines,  voir  en  quoi  elles  diffèreot  ; 
il  deviendra  réellement  botaniste. 

M.  PiGBOT  prend  ensuite  la  parole  pour  donner  quelques  détails  sur 
l'évolution  du  hanneton,  détails  empruntés  à  un  travail  de  H.  Xavier 
Raspail.  La  vie  larvaire  du  hanneton  dure  environ  deux  ans  et  un  mois, 
l'état  de  nymphe  dure  un  mois,  et  le  hanneton  adulte  reste  huit  mois  sous 
terre.  Le  cycle  d'évolution  du  hanneton  est  triennal.  Aussi  tous  les  trois 
ans  voit-on  les  hannetons  plus  nombreux. 

H.  PiGBOT  présente,  comme  troisième  note  concernant  les  Tenthrédi- 
nides,  une  contribution  au  catalogue  des  espèces  ardennaises.  C'est  la 
liste  détaillée  des  espèces  qu'il  a  capturées  dans  les  Ardennes. 

M.  Bestel  remercie  au  nom  de  la  Société,  M.  Pigeot,  de  son  intéres- 
sante communication. 

On  passe  ensuite  à  la  discussion  des  projets  d'excursion  pour  1901. 

On  adopte  provisoirement  le  programme  suivant  : 

Avril.  —  Excursion  géologique  aux  environs  de  Rdms,  avec  la  Société  d'His- 
toire Naturelle  de  Reims. 
Mai.  —  Excursion  botanique  à  Thirfle-MoiUier, 
Juin.  —  Excursion  botanique  à  Oivet  et  Chooz. 
Juillet.  «  Excursion  botanique  au  Chesne. 
Août.  —  Excursion  botanique  aux  HaïUs-BtUtés. 
Septembre.  —  Excursion  mycologique  aux  Mazures. 
Octobre.  —  Excursion  mycologique  aux  environs  de  RethH. 

S'il  est  possible,  une  Exposition  mycologique  sera  faite  en  septembre 
ou  octobre. 

La  Société  enregistre  avec  regret  les  démissions  de  MM.  Bontemps- 
Dubarry,  Clément  et  Leblond. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


Séanoe  du  2  mars  1901. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestbl,  président. 

La  correspondance  imprimée  comprend  diverses  publications  de 
Sociétés  faisant  échange  régulier  avec  notre  Société» 
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La  correspondance  écrite  comprend  : 

Lettre  de  M.  GàsAR,  empoché,  qui  adresse  ses  excuses»  et  fait  par- 
venir au  bureau  le  manuscrit  de  la  communication  faite  par  H.  Pigeot, 
dans  la  séance  précédente. 

Lettre  de  M.  TuNioTy  remerciant  la  Société  de  lui  avoir  offert  gra- 
cieusement un  exemplaire  du  catalogue  Gallay,  et  demandant  à  titre 
remboursable  un  second  exemplaire  pour  la  Société  d'étude  de& Sciences 
Naturelles  de  Reims. 

M.  Bbstbl  prend  la  parole  pour  communiquer  des  notes  météoro- 
logiques. Il  présente  toute  une  série  de  graphiques,  courbes,  cartes, 
relatives  à  la  pluie,  aux  vents,  à  la  température  ;  graphiques  établis 
d*après  les  documents  recueillis  depuis  un  certain  nombre  d'années.  Il 
fait  remarquer  en  particulier  que  la  température  moyenne  du  mois  de 
février  1901  est  relativement  moins  basse  qu'on  n'aurait  pu  le  croire. 
A  plusieurs  reprises  déjà,  le  mois  de  février  s'est  trouvé  être  plus  froid 
que  cette  année. 

M.  y.  Haruy  communique  ensuite  une  étude  de  Vavome  à  chapelets.  A 
la  suite  d'une  communication  faite  par  M.  Mailfait,  au  cours  de  laquelle 
Tauteur  considérait  comme  des  réservoirs  d'eau  les  tubercules  de  cette 
graminée,  M.  Harlay  a  étudié  la  question,  et  a  pu  établir  que  ces  tuber- 
cules jouent  le  rôle  d'organe  de  réserve.  Ils  contiennent  en  effet  une 
substance  soluble  dans  l'eau,  précipitable  par  l'alcool,  substance  voisine 
de  l'inuline,  et  donnant  comme  celle-ci  du  lévulose  par  hydratation, 
sous  l'action  des  acides  dilués,  à  Tébullition.  La  même  transformation 
peut  être  réalisée  par  le  suc  des  parties  souterraines  des  jeunes  pousses 
de  la  même  plante,  ce  qui  établit  nettement  le  rôle  de  matière  de  réserve 
joué  par  cette  substance.  Cette  substance,  que  l'auteur  rapproche  de  la 
graminine  contenue  dans  le  Trisetum  alpestre^  est  également  transfor- 
mable en  lévulose  par  action  de  l'inulase,  ferment  soluble  produit  par 
une  moisissure,  VAspergillus  niger,  et  capable  de  transformer  l'inuline  en 
lévulose. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


Séance  du  14  avril  1901 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  PiGBOT,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Est  proclamé  membre  actif  M.  le  D'  Doizt,  à  Flize,  présenté  par 
MM.  Bourguignon  et  BesteU 

La  parole  est  donnée  à  M.  Mailfait,  trésorier,  pour  la  lecture  du 
compte  rendu  financier  pour  Tannée  1900. 
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Compte  rendu  de  la  situation  financière  de  la  Société  d*hi8toire  naturelle 
des  Ardennes,  par  M.  Mailfàit,  trésorier. 

«  Voici  rétat  des  receltes  et  des  dépenses  de  la  Société  pour  Taonée 
1900: 

RECETTES 

70  cotisations  à  10  francs 700    » 

6  cotisations  à  6  francs 30    » 

Abonnements  au  bulletin 22  50 

Vente  de  bulletins 18    i> 

.  Remboursement  de  M.  Jolly,  éditeur,  pour  frais 

faits  au  Catalogue  Gallay 88  80 

Total  des  recettes 859  30 

DÉPENSES 

Déficit  de  caisse  au  1*'  janvier  1900 21  65 

Achats  pour  la  bibliothèque 22S  SO 

Achats  pour  le  musée 10  10 

Impression  du  bulletin 47S  10 

Fournitures  de  bureau 105  60 

Frais  d'envoi 23    » 

Recouvrement  de  cotisations 15  80 

Abonnements  et  cotisations 40  95 

Indemnité  au  concierge  du  musée 24    » 

Total  des  dépenses 941*70 

BALANCE 

Dépenses 941  70 

Recettes 859  30 

Déficit  de  caisse  au  1^  janvier  1901 82  40 


Gomme  vous  pouvez  le  constater  par  les  tableaux  ci-dessus,  nous 
avons  cette  année  un  déficit  de  82  fr.  40  c.,'  déficit  qu*il  faut  attribuer 
aux  dépenses  exceptionnelles  faites  pour  la  bibliothèque.  Les  publica- 
tions et  les  revues  devenant  de  plus  en  plus  nombreuses,  nous  avons 
tenu  à  les  présenter  d*une  façon  convenable,  de  là  des  frais  assez  consi- 
dérables de  brochage  et  de  cartonnage,  qui  ne  se  renouvelleront  plus 
avant  quelques  années.  Si  nous  voulons  tenir  la  main  à  ne  pas  engager 
à  la  légère  des  dépenses  inutiles,  nous  pouvons  espérer  voir  clore  défi- 
nitivement rère  des  déficits.  » 

Le  compte  rendu  est  approuvé,  et  la  Société  félicite  M.  Mailfàit  de 
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son  dévouement,  tout  en  espérant  avec  lui  que,  au  cours  de  l'année  pré- 
sente, le  déficit  sera  comblé. 

M.  PiGBOT  prend  la  parole  et  expose  eu  quelques  mots  une  note  assez 
importante,  concernant  les  Cynipides  gàUkoles  des  Ardennes,  vivant  sur 
le  chêne.  De  ces  espèces,  certaines  vivent  sur  Quercus  pedunculaia^  et 
Q.  sessUiflora  ;  d'autres  sont  propres  à  l'une  ou  l'autre  espèce  de  chêne, 
et  ainsi  se  trouverait  confirmée  cette  idée  que  les  deux  sortes  de  chênes 
sont  bien  deux  espèces,  et  non  pas  seulement  deux  variétés  d'une  même 
espèce. 

H.  PiGBOT  présente  ensuite  des  fossiles  provenant  de  la  tranchée  de 
Poix  (Balhonien  moyen)  :  (polypiers,  dents  de  poissons,  de  reptiles,  our- 
sins...) 

On  discute  ensuite  le  projet  d'excursion  aux  environs  de  Reims.  Par 
suite  d'une  entente  avec  la  Société  de  Reims,  en  la  personne  de  M.  Tu- 
niot,  la  date  est  fixée  au  28  avril.  L'excursion  aura  Heu  à  Ghamery. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Séance  du  4  mai  1901. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestbl,  président. 

Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  on  passe  à  la 
lecture  de  la  correspondance. 

Celle-ci  comprend,  outre  quelques  publications  des  Sociétés  faisant 
échange  avec  nous  : 

Une  lettre  de  M.  Toniot  relative  à  l'excursion  de  Ghamery,  excursion 
qui  a  eu  lieu  le  mois  précédent. 

M.  Bbstbl  présente  ensuite  les  plantes  récoltées  au  cours  de  l'excur- 
sion de  Ghamery,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Veronica  prœeox,  Ve- 
roniea  triphyUos,  Anemotie  pulsatilla^  Taraxaeum  erythrospermum,  Carex 
humilis,  Mibora  verna.  Viola  hirta  (var.  calcarea). . .  ;  parmi  les  mousses, 
Hypnum  falcatum^  H.  intetinedium,  H.  polygamum^  Pierogynandrum  fili- 
forme^  Eûcladium  verticiUatum . . .  \  parmi  les  champignons,  Gymnospo- 
rangium  juniperinum  sur  Juniperus  communis, 

M.  V.  Harlat  signale  la  présence  du  Botrychium  lunaria  aux  environs 
de  Cons-la-Granville,  à  800  mètres  environ  du  village,  sur  la  hauteur  à 
gauche  de  la  route  allant  vers  Mézières,  sur  les  deux  talus  bordant  un 
chemin  qui,  passant  au-dessus  d'un  four  à  chaux  en  ruines,  longe  des 
carrières  abandonnées.  Cette  plante  a  été  récoltée  le  23  avril. 

Aucune  autre  communication  n'étant  inscrite  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée  à  neuf  heures. 
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Séance  du  8  Juin  1901. 

La  séance  est  ouverle  à  huit  heures  et  demiei  sous  la  présidence  de 
M.  BesTEL,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  mai  est  lu  et  approuvé. 

M.  Bestel  prend  la  parole  pour  exposer  une  étude  de  la  flore  des  envi- 
rons de  Ghagny.  Cette  étude  doit  paraître  in  extenso  dans  le  bulletin. 

M.  V.  Haruy  présente  des  photographies  de  champignons,  queM.  Car- 
dot  lui  a  demandées  pour  être  insérées  dans  le  bulletin  de  la  Société  de 
la  Meuse.  M.  Gardot  a  promis,  à  cette  occasion,  de  prêter  à  la  Société 
des  Ardennes  les  clichés  de  ces  épreuves,  au  cas  où  celle-ci  désirerait 
à  son  tour  les  insérer  dans  son  bulletin.  Ces  espèces  sont  :  Morchella 
intermedia,  venant  des  environs  de  Stenay,  Morchella  rotunda  (var.  ful^a), 
de  même  provenance,  et  Tmholoma  Georgii^  récolté  à  Dom-le-Mesnii. 
M.  Harlay  présente  de  plus  une  photographie  de  Boletus  luridus  ;  ce 
champignon,  en  raison  de  sa  couleur  jaune  et  rouge,  constitue  un  sujet 
peu  favorable  pour  le  photographe.  M.  Y.  Harlay,  sans  avoir  recours  à 
l'emploi  de  verres  colorés,  a  tourné  la  difficulté  en  plaçant  ses  sujets  sur 
.un  fond  orangé,  et  augmentant  un  peu  le  temps  de  pose.  Le  fond  orangé 
et  les  parties  jaunes  du  champignon  sont  venues  en  blanc,  permettant 
ainsi  au  réseau  rouge  du  pied  de  ressortir  avec  vigueur.  D'autre  part, 
le  jaune  étant  venu  en  blanc  sur  la  photographie,  celle-ci  peut  être  faci- 
lement coloriée. 

M.  V.  IIarlay  donne  ensuite  communication  d'un  article  de  M.  Fel- 
lerer,  de  Freising,  paru  dans  une  publication  allemande,  et  intitulé  : 
«  La  société,  et  la  lutte  pour  la  vie,  chez  les  végétaux.  »  Il  propose  de 
donner  pour  le  bulletin  une  analyse  de  ce  travail  où  sont  développées 
quelques  vues  originales. 

Aucune  autre  communication  n  étant  inscrite  au  programme,  la  séance 
est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


Séanoe  du  6  JiiUlet  1901. 

La  séance  est  ouverle  à  neuf  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Mail- 
fait,  qui. cède  ensuite  la  place  à  M.  Bestel,  président. 

Sur  la  prière  de  M.  Mailfait,  M.  Bourguignon  donne  lecture  du  compte- 
rendu  de  Texcursion  du  9  juin,  aux  triots  de  Neuville  et  à  Thin-le- 
Moûtier,  par  M.  Mailfait. 

La  parole  est  donnée  ,à  M.  Bourguignon,  secrétaire,  pour  exposer  les 
divers  itinéraires  relatifs  à  l'excursion  du  Chesne-Bairon.  L'excursion 
est  décidée  pour  le  28  juillet. 
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M.  Bourguignon  signale  la  présence  du  $alvia  vertidllata  à  la  gare  des 
marchandises  de  Deville. 

M.  Bbstel  présente  les  plantes  récoltées  à  Texcursion  de  Thin-le- 
Hoûtier,  et  signale  entre  autres  VAvena  prateluis  non  signalée  encore 
dans  le  département.  Cette  plante  a  été  trouvée  aux  triots  de  Neuville. 

M.  y.  Harlay  communique  au  nom  de  M.  Bestel  et  en  son  nom 
l'analyse  d'un  échantillon  de  grès  ferrugineux  trouvé  dans  le  bois  deis 
Ivîs,  au  voisinage  de  la  Forge-Maillard.  Cet  échantillon  contient  pour 
62  0/0  environ  de  sable  siliceux  grossier,  29  0/0  de  sesquioxyde  de  fer, 
évalué  anhydre. 

M.  V.  Harlat  cpmmunique  ensuite  la  liste  des  champignons  récoltés 
dans  l'excursion  de  Chooz. 

}f .  Bestel  prend  la  parole  pour  présenter  les  plantes  trouvées  par 
MM.. Richard  et  Harlay  dans  une  excursion  faite  aux  Hauts-Bgttés. 

H.  Bestel  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Dhaleine,  ancien  direoi- 
teur  de  l'école  primaire  de  Sedan.  M.  Dhaleine,  un  des  promoteurs  et 
des  premiers  membres  de  notre  Société,  s'était,  depuis  longtemps^ 
occupé  activement  de  sciences  naturelles,  et  plus  particulier  ment  de  bo- 
tanique. Lorsqu'il  présidait  la  première  réunion  de  la  Société  qui  venait 
de  se  former,  le  22  octobre  1893,  il  disait  :  «  Sans  doute  nous  existions 
déjà  en  fait,  mais  séparés,  isolés,  chacun  dans  notre  région.  • .  A  partir 
d'aujourd'hui,  toutes  ces  bonnes  volontés,  toutes  ces  aptitudes,  réunies 
en  un  faisceau,  vont  prendre  la  cohésion  qui  leur  manquait. . .  »  Il  est 
malheureux  que  la  maladie  vienne  faire  de  tels  vides  dans  une  associa- 
tion, et  égrener  ainsi  les  bonnes  volontés,  jointes  au  savoir,  qui  en 
forment  les  éléments  les  plus  importants. 

MM.  Bestel  et  Harlay  présentent  ensuite  comme  nouveau  membre 
titulaire  actif  M.  Beaudouin,  pharmacien-major  à  Givet. 


Séanoe  du  3  août  1901. 

La  séance  est  ouverte  h  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestel,  président.  Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de 
juillet,  et  approbation,  on  dépouille  la  correspondance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Soc.  des  Nalur.  et  Archéol.  du N.  delà  Meuse,  XII,  1900,  L 

Ann.  Soc.  entomol.  Belgique,  XLIV,  1900. 

BuU.  Soc.  se.  nat.  Ouest  France,  X,  1900,  n<>«  3,  4. 

Ant^.  Soc.  bol., Lyon,  }^XIV,  1899. 

BuU.  séances  Soc.  Se.  Nancy  et  Béunion  biol.  Nancy  (III),  I,  fasc,  I-V, 
1900.  (III),  U,  fasc.  I-II,  1901. , 

Proc.  verb.  Soc.  Linn.  Bordeaux,  1900. 
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BuU.  Soc.  entomol.  Fr.,  1901,  d*  11. 
BuU.  Soc.  8c.  nat.  Tarare,  VI,  n*  5. 1901. 
La  Hffuiion  de$  <e.,  IV,  d*  3, 1901 . 
BuU.  Muêeum  Hitt.  nat.,  1901,  n^*  1-3. 
La  correspondance  écrite  comprend  : 

Une  leltre  du  Mimstère  de  rinstruetton  puJUique  demandant  que  les 
travaux  de  la  Société  soient  signalés  au  Répertoire  de  bibliographie  sden- 
iifique;  il  est  décidé  que  le  Bulletin  de  la  Société  sera  adressé  réguliè- 
rement. 

Circulaire  donnant  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne  en  190S. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Bourguignon,  pour  une  communi- 
cation de  M.  Benoit  sur- le  Galeruea  edmariemis,  insecte  coléoptère  pa- 
rasite de  Forme.  M.  Benoit  rapporte  quelques  observations  sur  le  déve- 
loppement et  les  mœurs  de  cet  insecte  qu*il  a  pu  observer  en  abondlance 
aux  environs  de  Nanteuil.  Cette  intéressante  communication  parattrt 
dans  le  Bulletin. 

M.  Harlay  présente  ensuite  une  épreuve  de  la  carte  des  environs  de 
Revin,  carte  dressée  par  M.  Benoit,  et  destinée  à  être  publiée  avec  son 
article  sur  la  géologie  des  environs  de  Revin. 

M.  Harlay  présente  ensuite,  de  la  part  de  M.  Pigeot,  et  au  nom  de 
M.  DE  GiBONcouRT  un  fragment  de  tronc  d'amandier  ;  il  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  de  Gironcourt  sur  les  amandiers  du  château  de  Rethei. 
Ces  arbres,  quoique  âgés  de  deux  cents  ou  troiscents  ansont  des  rejetons 
qui  fleurissent  et  fructifient  normalement.  Cette  végétation,  à  Tétat  sau- 
vage, de  l'amandier,  sous  une  latitude  au^sl  septentrionale,  méritait  une 
mention  spéciale.  La  Société  remercie  M.  de  Gironcourt  de  son  intéres- 
sante communication. 

M.  V.  Haruy  présente  à  la  Société  quelques  observations  sur  des 
chrysalides  qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer  vers  le  milieu  de  juin.  A  la 
face  inférieure  d'une  feuille  de  chêne,  une  vingtaine  de  ces  chrysalides 
étaient  couchées  sur  le  dos,  en  cercle,  la  tête  vers  l'intérieur  du  cercle. 
En  face  de  chacune  à  l'extérieur  du  cercle,  se  trouvaient  leurs  excré- 
ments. Le  centre  du  cercle  était  occupé  par  une  petite  toile  soyeuse. 
Quelques  jours  après,  on  put  observer  l'éclosion  des  adultes,  sous  forme 
de  petits  hyménoptères  verts  brillants,  à  pattes  fauves,  les  mâles  à 
antennes  rameuses,  les  femelles  à  antennes  simples.  Cest  vraisembla- 
blement YEulophut  ramiconiii,  de  la  tribu  des  Ghalcidiens.  Ses  larves 
vivant  en  parasites  dans  les  chenilles  de  noctuelles  et  de  microlépi- 
doptères, il  est  probable  que  la  toile  observée  ici  était  habitée  par  une 
de  ces  cbeQilles  ;  plus  tard  les  larves  des  parasites  ont  quitté,  pour  se 
transformer  immédiatement  en  chrysalide,  le  corps  de  leur  victime  qui 
a  disparu  par  la  suite. 
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M.  V.  Harut  présente  ensuite  un  travail  intitulé  :  «  Essai  sur  quel- 
ques bois  fossiles  du  Sinémurien  d.  De  cette  étude,  Fauteur  conclut  que 
la  plupart  des  échantillons  de  bois  fossile  du  sinémurien  présentent 
quand  ils  sont  sufiBsamment  conservés,  des  caractères  de  conifères.  Cer- 
tains sont  divisés  en  loges  par  des  cloisons  qui  paraissent  s*étre  formées 
sur  remplacement  de  lames  de  mycélium  feutré,  analogues  à  celles  qui 
découpent  le  bois  des  conifères  actuelles  attaquées  par  certains  poly- 
pores.  Des  analyses  chimiques  des  échantillons  étudiés  indiquent  que  la 
minéralisation  de  ces -bois  est  toujours  calcaire,  souvent  un  peu  ferru- 
gineuse, et  quelquefois  aussi  un  peu  magnésienne. 

On  passe  ensuite  à  la  discussion  concernant  Texcursion  d'août.  Le 
projet  d*excursion  aux  Hauts-Buttés  est  remis  à  l'année  1902,  époque 
où  Ton  pourra  profiter  de  la  nouvelle  ligne  de  la  Semoy.  En  raison  du 
peu  de  membres  qui,  par  suite  des  vacances,  prennent  part  à  l'excur- 
sion d'août,  MM.  Mailfait  et  Bourguignon  proposent  une  petite  excursion 
aux  environs  de  Gharleville.  On  adopte  leur  proposition,  et  on  décide 
que  l'itinéraire,  dans  ses  grandes  lignes,  sera  le  suivant  :  Gbarleville, 
Mellier-Fontaine,  Joigny.  Retour  par  le  train. 

M.  Bourguignon  demande  l'autorisation  de  prendre  sur  le  crédit  de 
reliure  la  somme  nécessaire  à  Tachât  d'une  carte  des  Ardennes  et  des 
départements  limitrophes.  Cette  carte  serait  d'une  réelle  utilité  pour  les 
discussions  concernant  les  excursions.  L'assemblée  accorde  droit  à 
cette  demande. 

M.  Beacdouin,  présemé  par  MM.  Bestel  et  Harlay,  est  proclamé 
membre  actif  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  quart. 


Séance  du  7  septembre  1901. 

La  séance  s'ouvre  à  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bbstbl,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

BuU.  toc.  bot.  Deux-Sèvres,  1900. 

Mélanges  géologiquet^  par  G.  Dewalqub,  1897-1900. 

BuU.  soc.  se.  nat.  Ouest  Fr.,  1901,  i^  et  ir  trimestres. 

La  Feuille  jeunes  naturalistes,  1901,  n?  871. 

BuU.  assoc.  fr.  botan.,  1901,  n^"*  44-48. 

Revue  se.  Limousin,  15  août  1901. 

Omis,  T.  XI,  1900-1901. 

Yierteljakreschr.  d.  naturforseh.  Ces.  Zurich,  1901, 1  et  2. 

Produits  du  sol  des  colonies  françaises  ^Amérique  à  ^exposition  pan^ 
américaine  de  Buffalo,  par  G.  Nibdbrlbin,  1901. 
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M.  V.  Harlat  présente  la  planche  reproduite  en  autograpbie,  qui  doit 
accompagner  son  étude  des  bois  fossiles  du  sinémurien;  il  présente 
également,  à  Foccasion  de  sa  communication  de  la  dernière  séance,  un 
échantillon  de  Xylostroma  gigantea,  lame  feutrée  produite  par  le 
mycélium  de  certains  polypores  actuels  à  Tintérieur  des  bois  qu'ils 
attaquent, 

M.  Bestel  présente  une  carte  botanique  des  Ardennes  où  se 
remarquent,  comme  régions  principales,  les  régions  siliceuses,  cal- 
caires et  les  régions  humides  ou  marécageuses. 

M.  Bestel  présente  ensuite  divers  échantillons  minéralogiques  : 

1**  Un  grès  ferrugineux  trouvé  entre  Wasigny  et  La  Neuville,  sur  le 
Corallien,  dans  une  masse  argileuse  rougeâtre;  il  est  analogue,  quoique 
à  grain  plus  On,  à  celui  trouvé  par  la  Société  dans  son  excursion,  près 
de  la  Forge-Maillard. 

9^  Un  grès  siliceux  du  type  de  la  pierre  de  Stonne.  La  surface  pré- 
sente quelques  perforations  peut-être  déterminées  par  des  mollusques 
lithophages  à  un  moment  où  la  pierre  n'avait  pas  encore  acquis  sa  dureté. 
Cet  échantillon  a  été  trouvé  sur  lo  Corallien,  près  de  Wasigny,  dans  une 
candie  d'aUmrion  de  2  à  3  mètr».  Il  pourrait  appartenir  à  la  formation 
nommée  grès  de  Marlemont,  qui  d'après  Gosselet  et  Barrois  se  ser^ 
étendue  sur  presque  tout  le  département  des  Ardennes,  et  aurait  été 
dispersée  par  la  suite. 

S""  Une  pyrite  de  fer,  concrétionnée,  en  sphéroïde,  creuse  par  suite  de 
sa  transformation  en  oxyde  de  fer.  Cet  échantillon  a  été  trouvé  près  de 
Wasigny,  dans  les  marnes  de  Givron. 

M.  PiGBOT  présente  un  galet  de  quartz  trouvé  près  de  Cons-la-Gran- 
ville,  et  provenant  d'un  dépôt  liasique,  constitué  en  quelque  sorte  par 
un  poudingue  dissocié.  Les  éléments  de  ce  dépôt  sont  des  quartzites 
cambrions  noirs  avec  pôtits  cubes  de  pyrite,  comme  on  en  trouve  à 
Haiilmé;  ils  sont  accompagnés  de  fragments  de  quartz,  à  angles  émous- 
sés,  provenant  de  filons  de  quartz;  un  seul  de  ces  fragments  était  roulé 
en  galet.  Cette  formation  se  trouve  sur  le  dévonien,  à  la  base  du  lias. 

M.  PiGEOT  présente  ensuite  plusieurs  échantillons  de  lycopode  à  fruc- 
tification anormale.  Dans  le  lycopode,  la  hampe  fructifère  se  bifurque, 
et  porte  deux  épis.  Dans  les  échantillons  présentés,  on  voit,  soit  un  seul 
épi,  soit  trois  épis,  soit  un  épi  bifurqué.  M.  Pigeot  attribue  ces  anomalies 
à  l'influence  de  la  composition  chimique  du  sol  :  en  effet,  là  où  il  a  ré- 
colté ses  échantillons,  près  de  Neufmanil,  le  sol  est  un  peu  calcaire,  et 
le  lycopode  y  fructifle  très  irrégulièrement.  De  plus,  depuis  dix  ans  la 
plante  ne  s'est  pas  étendue,  et  ne  semble  pas  prospérer. 

M.  PiGEOT  signale  le  Quercus  pubescens  dans  les  bois  de  Neumanil; 
puis  il  présente  une  galle  produite  par  un  Aulax  nouveau  sur  VBieracmm 
pilûseUa.  Cette  galle,  signalée  en  Autriche  par  Beyerinck,  a  été  trouvée 
également  par  Szépligeti  sur  H.  cymosum,  aux  environs  de  Buda  Pest, 
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M.  Pigeol  Ta  trouvée  en  1900  dans  les  Àrdennes,  sur  les  nervures  mé- 
dianes des  feuilles  radicales,  ou  sur  les  stolons,  de  la  piloselle.  Elle  est 
uniloculaire,  et  parait  formée  aux  dépens  du  parenchyme  cortical.  On 
ne  la  trouve  que  là  où  la  piloselle  est  enfouie  dans  une  couche  de  mousse 
humide.  H.  Pigeot  Ta  trouvée  à  Neufmanil,  Deville,  les  Ayvelles. 

On  passe  ensuite  à  la  discussion  des  projets  pour  l'excursion  de  sep- 
tembre. Il  est  décidé  que  l'excursion  mycologique  de  septembre  aura 
lieu  le  dernier  dimanche  de  ce  mois.  Le  programme  sera  fixé  ultérieu- 
rement. 

M.  Harut  annonce  à  la  Société  que  le  nombre  des  espèces  trouvées 
dans  l'excursion  mycologique  de  la  Havetiëre  (1^  septembre)  s*élëv6 
à  78;  et  que,  dans  la  liste,  figurent  quelques  espèces  peu  communes, 
telles  que  le  Laetarim  ftavidui  (et  sa  variété  blanche),  et  VHebdona 
sûcchariolens. 

Dans  cette  séance,  M.  Paul  Pbltier,  brasseur  à  Poix,  présenté  par 
MM.  Bourguignon  et  Ruben,  est  nommé  membre  titulaire  actif. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Séance  du  20  octobre  1901. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestel,  président. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

BuU.  Atsoc.  fr.  BotM.,  IV,  n«  46  (1901). 

Revue  scieuiif.  Limousin,  IX,  n^  106  (1901). 

BuU.  MuMeum  hisL  nat.,  n<»  4,  S,  6  (1901). 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

Lettre  de  M.  Tuniot,  annonçant  que  MM.  de  Lamarlière  et  Guillaume 
prendront  part  à  l'excursion  du  Ch&telet-Bazancourt. 

Lettre  de  la  Société  nationale  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg,  an- 
nonçant la  prochaine  célébration  de  son  cinquantenaire,  et  exprimant  le 
désir  <K  de  recevoir  à  cette  occasion  une  marque  de  sympathique  sou- 
venir ».  En  réponse  à  celte  lettre,  M.  Bestel  exprimera  le  désir  de  voir 
s'établir  entre  les  deux  sociétés  rechange  des  publications. 

Lettre  de  M.  Baudailuhd,  président  de  la  Société  centrale  d^horticulture 
des  Ardennes,  demandant  à  emprunter  la  salle  de  la  Société  d'histoire 
naturelle,  pour  y  tenir  les  réunions  mensuelles  de  la  Société  d'horticul- 
ture; les  frais  d'entretien  seraient  partagés.  —  Les  membres  présents 
acceptent  les  propositions  de  la  Société  d'horticulture. 

Lettre  d'invitation,  adressée  à  notre  Président  de  la  part  de  la  Muni' 
eipalité  de  Charletrille,  pour  l'inauguration  d'un  groupe,  au  square  de  la 
gare. 
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M.  Bestel  présente,  au  nom  de  M.  Pigbot,  une  hatiie  en  iUex,  troatée 
à  Cbarleville,  vers  la  fin  de  septembre  1901  (angle  N.-O.  du  plateau  de 
Bertaucourt,  dans  les  talus  d*une  tranchée  faite  sur  le  terrain  militaire). 
C'est  une  hache  polie  brisée  au  1/3  ou  à  1/2  environ  de  sa  longueur,  par 
une  cassure  très  ancienne.  La  cassure  n*est  pas  nette,  mais  esquilleup^, 
de  telle  sorte  que  la  hache  semble  avoir  éié  brisée,  peu  à  peu,  par 
l'usage,  et  avoir  servi  pendant  une  longue  période  de  temps,  la  partie 
conservée  étant  celle  oppo5ée  au  tranchant. 

M.  PiGEOT  a  récolté  au  Vivier-Guyon,  dans  les  derniers  jours  de  sep- 
tembre, une  graminëe  assez  peu  commune,  le  Digitaria  fUiformis;  cette 
plante  ne  se  rencontre  que  sur  les  terrains  perméables  dépourvus  de 
calcaire  (alluvions  anciennes). 

M.  Gabdot  offre  à  la  Société  son  herbier  de  phanérogames,  comprenant 
les  plantes  qu'il  a  récoltées  dans  la  Meuse,  les  Ardennes,  aux  environs 
de  Spa,  de  Cherbourg;  et  des  plantes  d'autre  provenance,  notamment 
des  plantes  des  environs  d'Anvers,  et  des  graminées  du  Soudan.  H.  le 
Président  fait  part  à  M.  Gardot  de  la  reconnaissance  de  la  Société  p(»ur  ce 
don  important. 

M.  Bestel  communique  une  étude  qu'il  a  faite,  pendant  les  vacances, 
sur  la  flore  des  saules  têtards  des  environs  de  Chagny.  Dans  ces  stations 
spéciales,  il  a  trouvé  20  plantes  herbacées  et  11  plantes  ligneuses.  Parmi 
les  moins  communément  rencontrées  figurent  :  Rosa  canina,  Sorbus 
aucuparia^  Fraxinus  excelsior^  Fagus  sylvalica,  Symphytum  officinale; 
plus  fréquemment,  Quercus  robur^  Alnus  glutinosa^  Betula  alba^  Bibes 
mbrum^  Solanum  dulcamcra,  Galeopsis  tetrahit. 

M.  Bestel  annonce  qu'il  a  remis  à  M.  l'Inspecteur  d'Académie  un 
exemplaire  du  bulletin  de  la  Société.  M.  l'Inspecteur,  vivement  touché 
de  celte  attention,  exprime  ses  remerclments  à  la  Société. 

M.  Mailfait  fait  don  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  A.  Leroy,  d'un  échan- 
tillon de  Carlina  acaulis^  recollé  au  Cirque  de  Gavarnie. 

M.  Mailfait  communique  une  lettre  de  M.  Bazot  au  sujet  de  Polypodium 
rheticum,  que  MM.  Mailfait  et  Cadix,  dans  leur  catalogue  des  plantes 
vasculaires  des  Ardennes,  disent  avoir  été  trouvé  par  M.  Bazot  à  Lin-, 
champs.  M.  Bazot  n'a  pas  trouvé  le  Polypodium  rheUcum,  mais  une  va- 
riété ù^Aspidium  filix  femina,  la  variété  aavstichoidea. 

M.  y.  Harlay  donne  une  liste  complémentaire  des  champignons  ré^ 
col  tés  dans  l'excursion  de  Deville;  parmi  ceux-ci,  le  Leplonia  €uchroa 
VHebeloma  teslaceum^  et  le  Tricholoma  Schumacheri^  peu  communs. 

M.  y.  Harlay  communique  la  liste  des  champignons  récoltés  dans 
l'excursion  de  Bazancourr,  dont  quelques-uns  assez  rares  :  Geoglossum 
glabrum,  Hymenogasier  rufus^  Paxillus  lamelUrugus. 

Il  signale  de  plus  un  curieux  champignon  trouvé  par  M.  A.  Harlay  le 
16  octobre,  au  bois  Lécuyer.  C'est  Vharia  arachnophila  qui  formait  à  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  xm  -^ 

face  inférieure  d'à  ne  feuHIe  de  lOuimrms  frangula,  wr  le  cadavre  d'une 
araignée,  une  sorte  de  petit  buisson  de  filaments  vert-glauque. 

M.  V.  Harlay  présente  un  échantillon  de  Vicia  à  fleurs  jaunes,  récolté 
aux  environs  de  Bazancourt,  dans  un  champ,  à  côté  d'échantillons  de 
Vicia  pannonica  à  fleurs  roses.  Après  comparaison  avec  les  échantillons 
de  Therbier  Callay,  on  s'accorde  à  reconnaître  le  Vida  mélanops  (Vicia 
tricQlor),  plante  du  midi  de  la  France  et  d'Italie,  importée  sans  doute 
avec  des  graines  de  provenance  méridionale. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


Séance  du  2  novembre  1901. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestel,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Bulletin  des  Séances  de  la  Soe.  d.  Se.  de  Nancy ^  et  Réunion  biologique; 
(II!),  T.  II,  mai-juin  1901. 

Revue  scientif.  Bourbonnais^  T.  XIV,  septembre-octobre  1901. 

Bull.  Soc.  études  scientif.  Angers,  T.  XXX,  1900. 

Le  Monde  des  plantes^  1^  octobre  1901. 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

Lettre  de  M.  Vivier,  horticulteur  à  Saint-Lambert.  M.  Vivier  a  adressé 
à  M.  Bestel  un  échantillon  de  Bovista  gigantea,  trouvé  dans  un  clos  de 
pommiers,  à  Saint-Lambert.  Le  champignon,  au  moment  où  il  a  été 
récolté,  pesait  a^ï  700. 

Lettre  de  M.  Valette,  lieutenant  au  147®  d'infanterie;  M.  Valette 
adresse  à  H.  Bestel  une  buse  (Buteo  vulgaris),  mesurant  l'^SO  d^enver- 
gure.  L'animal  ofi^^ait  cette  particularité,  qu'il  avait  dû  déjà  être  pris  au 
piège;  car,  il  lui  manquait  une  patte  quand  on  l'a  tué.  Cette  mutilation 
étnit  ancienne,  car  la  plaie  était  parfaitement  cicatrisée.  Son  estomac, 
presque  vide,  ne  contenait  qu'un  peu  d'herbe.  Dans  ses  plumes,  on  pou- 
vait voir  des  utricules  de  Carex,  ce  qui  laisse  supposer  que,  poussé  par 
la  faim,  Toiseau  recherchait  des  animaux  aquatiques,  poissons  ou  gre- 
nouilles. 

M.  V.  Harlay  présente  une  feuille  de  mâche  (Valerianella  olitoria) 
double.  Le  limbe  est  bilobé,  et  deux  nervures  principale  contigues  dans 
le  pétiole,  viennent  aboutir  au  sommet  de  chaque  lobe.  Dans  l'échan- 
crure  séparant  les  deux  lobes,  on  peut  remarquer  un  petit  prolongement 
mucroné. 

M.  Mailfait  présente  une  poire  dont  la  chair  est  devenue  violette.  Il 
attribue  cette  coloration  particulière  à  la  présence  d'un  champignon 
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donl  on  peut  voir,  au  microscope,  les  filaments  se  répandre  et  se  rami- 
fier dans  le  tissu  du  fruit. 

H.  Bestbl  présente  un  échantillon  ieCorrigiola  lUtoralû  récolté  à 
Laifour. 

M.  Richard  fait  don  à  la  Société  d'un  nid  de  guêpes  trouvé  sur  une 
branche  de  poirier  à  f  harleville. 

M.  Richard  communique  ensuite  les  résultats  de  ses  observations  sur 
les  éiamines  des  mélampyres.  De  ses  observations,  ayant  porté  sur  des 
échantillons  étrangers  à  la  flore  parisienne,  et  sur  des  échantillons  de 
nos  contrées,  il  résulte  que  dans  le  genre  Melampyrum  les  étamines  ont 
les  anthères  égales,  au  même  niveau,  et  soudées.  Les  étamines  ne  sont 
donc  pas  nettement  didynames,  et  si  Ton  veut  admettre  la  didynamie,  oo 
doit  la  rechercher  dans  la  différence  de  longueurs  des  filets,  ceux-ci  se 
séparant  de  la  corolle  à  des  hauteurs  inégales.  Dans  les  autres  scrofa- 
larinées,  sauf  peut-être  les  Pédiculaires,  que  M.  Richard  n*a  pu,  dans 
ces  derniers  temps,  récolter  en  fleurs,  les  étamines  sont  nettement  libres 
et  didynames. 

Toutefois,  les  genres  Odoniiles,  Scrofularia,  ont  une  tendance  à  Téga- 
lité  des  étamines.  Quant  à  la  soudure,  il  faut  plutôt  la  considérer  comme 
une  simple  adhérence,  car  les  anthères  peuvent  être  séparées  l'une  de 
l'autre  sans  déchirure  ;  de  plus,  dans  les  plantes  ayant  poussé  au  s^c, 
les  anthères  sont  libres. 

M.  Richard  présente  ensuite  plusieurs  échantillons  de  Plantago  mo^w 
qui  portent  au  lieu  d'épisodes  panicules  de  fleurs  très  nombreuses.  L*un 
de  ces  échantillons  a  été  trouvé  dans  les  roches  de  Laifour.  Cette  défor- 
mation très  curieuse  a  été  signalé  déjà  pour  le  Plantago  lancedata  (Mon 
herbier  iératologique^  par  Ar.  Déy,  Auxerre,  4888). 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  l'organisation  d'une  exposition  de 
champignons.  La  Société  (^horticulture  des  Ardâmes  offrant  à  la  Société 
d'histoire  naturelle  un  emplacement,  à  cet  effet,  dans  son  exposition  de 
Chrysanthèmes  (17-18  novembre),  il  est  décidé  que,  malgré  la  date  tar- 
dive, la  Société  fera  son  possible  pour  récolter  et  exposer  quelques 
champignons.  On  complétera  Texposition  par  quelques  dessins  et  pho- 
tographies. Des  excursions  particulières  seront  faites  dans  les  deux  oa 
trois  jours  précédant  l'exposition.  (MM.  Bestel,  A.  Harlay,  Y.  Harlay, 
Bourguignon,  Labouverie,  Capveller,  Cardot,  exploreront  chacun  de 
leur  côté  les  bois  des  environs.)  De  plus,  des  prospectus  seront  impri- 
més et  distribués  pour  attirer  l'attention  du  public  sur  les  champignons 
vénéneux  et  sur  la  Société  d'histoire  naturelle  qui  s'efforce  de  répandre 
la  connaissance  des  espèces  dangereuses. 

M.  Cardot,  membre  correspondant,  demande,  avant  que  la  séance  soit 
levée,  à  être  inscrit,  pour  1902,  comme  membre  titulaire  actif.  H.  le 
Président  exprime  à  M.  Cardot  la  satisfaction  qu'éprouve  la  Société  qui 
va  trouver  en  lui  un  collaborateur  actif  et  un  guide  éclairé. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 
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Séanoe  du  1*'  dôoembre  1901. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures,  sous  la  présidence  de  H.  Labou- 
TBiuB,  qui  bientôt  cède  le  fauteuil  à  M.  Bbstbl. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  novembre  est  lu  et  approuvé. 

Le  président  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Verhandl.  d.  Nalurforsch.  Ges.  Bâle,  XIII  (H.  2),  1901,  et  XI v;  1901 . 

Verhandl.  d.  Nalurforsch.  Ges.  Bûle,  table  générale  1875-1900. 

BulL  Assoe.  fr.  boL,  n^  47;  1901. 

Joum.  naturalistes  Mâcon,  II,  n^  8;  1901. 

Bull.  Soc.  se.  nat.  Tarare,  VI,  n«  9;  1901 . 

Revue  scientif.  Limousin^  IX,  n<^  107  ;  1901. 

Bull.  Soc.  entomol.  Fr.,  n<»«  14, 15, 16;  1901. 

U  naturaliste,  XXIII.  n*»  352,  353;  1901. 

Un  prospectus  de  M.  Marbinb,  ù  Remiremont,  qui  met  à  la  disposition 
des  amateurs  des  séries  de  collections  de  roches  des  Vosges. 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

Lettre  de  M.  Gapvbllbr,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réu- 
nion, et  envoyant  le  compte  rendu  de  Texcursion  mycologique  de  De- 
ville. 

Lettre  de  M.  Mailkait,  adressant  le  compte  rendu  de  l'excui^sion  de 
Thin-le-Moûtier. 

M.  Bbstbl  donne  lecture  du  compte  rendu  de  l'exposition  mycolo- 
gique organisée  les  16, 17  et  18  novembre.  L'exposition  a  obtenu  plus 
de  succès  qu*on  ne  l'avait  espéré;  malgré  la  date,  et  malgré  la  rapidité 
avec  laquelle  les  récoltes  ont  été  faites,  plus  de  quatre-vingts  espèces 
ont  pu  être  récoltées  et  exposées. 

H.  V.  Harlay  communique  ensuite  une  note  sur  la  présence  du  sac- 
charose ou  sucre  de  canne  dans  les  tubercules  de  Carum  bulbocastanum 
(terre-noix),  récoltés  pendant  la  période  de  ralentissement  de  la  végé- 
tation. Il  a  pu  isoler  le  saccharose  en  nature,  et  Tidentifier  par  ses  pro- 
priétés physiques  et  chimiques.  D'autre  part,  il  Ta  dosé  par  un  procédé 
récemment  indiqué  par  M.  Bourquelot,  procédé  qui  consiste  à  faire 
agir,  sur  un  extrait  des  tubercules,  une  solution  d'invertine,  et  à  doser 
le  sucre  interverti  formé.  100  grammes  de  tubercules  frais  représentant 
32  grammes  environ  de  matière  sèche  contenaient  3s'20  de  saccharose, 
et  une  faible  quantité  (0''25)  de  sucres  réducteurs.  La  présence  du  sac- 
charose comme  matière  de  réserve  semble  d'autant  plus  remarquable 
que  les  tubercules  ont  leurs  cellules  pleines  de  grains  d'amidon. 

M.  V.  Hàrlay  présente  ensuite  un  échantillon  de  Trametes  gibbosa^ 
champignon  polyporé;  l'échantillon  présente  cette  particularité,  que,  le 
tronc  de  hêtre  sur  lequel  il  s'était  développé  ayant  été  retourné,  et  la 
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face  supérieure  du  cbampigoon  étant  devenue  inférieure,  et  réciproque- 
ment, le  champignon  a  comblé  ses  anciens  pores  pour  les  transformer 
en  une  surface  veloutée  ;  les  bords  du  chapeau  ont  été  recourbés  de 
façon  à  rétablir  dans  leur  position  morphologique  les  pores  qu'ils  por- 
taient; un  nouveau  chapeau  s'est  développé  au-dessous  deTaocien. 

M.  Bbstel  entretient  ensuite  la  Société  de  Tétat  financier  relatif  à  la 
publication  du  Catalogue  Gallay,  et  propose  de  rédiger  un  prospectus 
destiné  à  être  envoyé  aux  Sociétés  scientifiques  départementales.  Sa 
proposition  est  acceptée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures  et 
demie. 


Assemblée  générale  du  29  décembre  1901. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  fiestel,  président. 

M.  Bourguignon  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  est  adopté  sans  observation. 

La  correspondance  comprend  : 

Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  invitant  la  Sociélé 
d'histoire  naturelle  des  Ardennes  à  participer  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  qui  doit  avoir  lieu,  en  1902,  à  Paris.  Des  délégués  seront  dési- 
gnés ultérieurement. 

M.  PiGEOT  expose  la  deuxième  partie  de  son  élude  dea  Cynipides  galli- 
coles  des  Ardennes.  Il  s*agit  cette  fois  des  Cynipides  observés  sur  des 
plantes  autres  que  le  chêne.  L'auteur  étudie  d*abord  les  différentes  galles 
produites  par  des  insectes  des  genres  Rhodites^  Pediaspis,  Timaspis^ 
Phanacis,  Xestophanes,  Aulax,  Diastrophus^  puis  il  donne  un  tableau 
analytique  permettant  la  détermination  de  ces  différentes  galles. 

Parmi  les  plus  particulièrement  intéressantes,  on  remarque  les  galles 
suivantes  : 

La  galle  du  Rhodites  Mayri^  observée  au  Chatelet,  surtout  sur  Rosa 
rubiginosa  ;  celle  du  Pediaspis  aceris  et  du  P.  sorbi^  Tune  sur  feuilles, 
l'autre  sur  racines  d'Acer  pseudoplatanus  ;  de  Timaspis  lampsottœ  sur 
Lampsana  communis  ;  celle  d'un  Aidax  encore  indéterminé,  sur  Hiera- 
cium  pUoseUa,  galle  présentée  déjà  à  la  Société  par  M.  Pigeot  ;  à'Àulax 
Pitchi  sur  Centaurea  scabiosa;  dAulax  PigeoU  sur  Tragopogon. 

M.  le  Président  adresse  à  M.  Pigeot  ses  remerciements  et  ses  félicita- 
tions pour  cet  intéressant  travail. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  renouvellement  des  membres  da 
conseil  de  la  Société.  A  ce  propos,  M.  Bestel  explique  en  quelques  mots 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  décharger  le  secrétaire  général  d'une  partie 
de  son  travail,  et  ceci  en  nommant,  à  côté  du  secrétaire  général,  qui 
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resterait  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  la  vie  matérielle  de  la  Société 
(correspondance,  convocation,  envoi  du  bulletin,  etc.)»  un  Secrétaire  de 
la  Rédaction,  dont  les  fonctions  s'exerceraient  uniquement  dans  tout  ce 
qui  concerne  Télaboration  du  bulletin.  En  principe,  le  secrétaire  de  la 
rédaction  sera  donc  chargé  des  procès- verbaux  des  séances,  du  colla- 
iionnefflent  des  articles  écrits  par  les  membres  de  ia  Société,  de  l'im- 
pression du  bulletin  ;  il  insérera  dans  le  bulletin,  autant  qu'il  sera  pos- 
sible, des  extraits  d'articles  parus  dans  d'autres  publications  scienti- 
fiques, pouvant  intéresser  les  sociétaires.  Sans  doute  obtiendra-t-on, 
grâce  à  cette  division  du  travail,  une  publication  du  bulletin  aussi  régu* 
iière  et  aussi  rapide  que  possible,  en  même  temps  qu'une  plus  grande 
variété  pourra  s'établir  dans  la  nature  des  articles  publiés.  La  fonction 
de  secr^ire-adjoint  subsiste,  celui-ei  venant  en  aide,  en  cas  de  besoin, 
à  ses  deux  collègues. 

La  proposition  émise  par  M.  Bestel  est  adoptée  à  Tunanimité. 

On  procède  ensuite  au  vote  et  au  dépouillement  du  scrutin. 

Trente-huK  bulletins  ont  été  déposés  dans  Fume.  La  majorité  est 
vingt. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résultats  suivants,  qui  sont 
proclamés  par  M.  le  Président  : 

Président 

MM.  BESTËL  (A.  ||f),  Professeur  à  FEcole  normale  dlnstîtuteurs  à  Char- 
leville. 

Vloe-PrésldLent 

PIGEOT,  Professeur  à  l'Ecole  pratique  d'Agriculture  de  Rethel, 
Membre  de  la  Société  entomologique  de  France. 

Secrétaire  arénéral 

BOURGUIGNON  (A.  et  M.),  Agent  de  Forges  à  Charleville. 

Secrétaire  de  la  rédaction,  du.  «  Bulletin  » 

V.  HARLAY,  Licencié  ës-scifiOfi^  naturelles,  docteur  en  pharma- 
cie à  Charleville. 

Secrétaire  adjoint 

CÉSAR,  Inspecteur  départemental  du  Travail  à  Mézières. 

Oonserr'ateur  du  Mnsée 

HANOTEL,  Pharmacien  à  Charleville. 

Bilïliotliécaire-AroliiT'iste    , 

LONGUET,  Professeur  à  l'Institution  Saint-Remi  à  Charleville. 
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rrrésorler 

HAILFAIT,  Pharmacien  à  Gbarlevilleé 

Ooir«elllers 

CADIX,  Propriétaire  à  Bosséval,  par  Vrigne-aux-Bois,  Membre  de 

la  Société  botanique  de  France. 
GRANDPIERRE,  Pharmacien  à  Sedan,  Membre  de  la  Sodéié  myeo- 

logique  de  France. 
A.  HARLAY,  Pharmacien  à  Gharleville. 
HUET  (A.  Il,  Officier  d'Académie),  Directeur  de  I*EcoIe  primaire 

supérieure  à  Méziëres. 
LABOUYERIE,  Pharmacien  à  Gharleville.  Membre  de  la  SodéU 

mycologique  de  France. 
RICHARD,  Pharmacien  à  Gharleville. 

ly  VASSAL,  Licencié  ës-ciences  naturelles.  Médecin  à  Gharleville. 
WATRIN,  Contrôleur  principal  des  mines  à  Héziëres. 

Après  la  proclamation  du  scrutin,  M.  Bestel  remercie  les  membres  de 
ia  Société  de  Favoir  appelé  de  nouveau  à  diriger  ses  travaux. 

L'assemblée  applaudit  les  paroles  de  son  sympathique  et  dévoué 
Président. 

L'ordre  du  jotir  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures  et 
demie. 
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EXTRAIT  DES  STATUTS 

des  règlements  de  la  Société  et  décisions  prises  par  le  Conseil 


Toute  personne  peut  faire  partie  de  la  Société,  à  la  condition  d'être 
présentée  par  deux  membres  et  d'être  agréée  par  le  Bureau. 

La  cotisation  annuelle  des  membres  honoraires  et  sociétaires  actifs 
est  fixée  à  dix  francs. 

Un  Bulletin  des  travaux  de  la  Société,  paraissant  par  fascicules  tous 
les  deux  ou  trois  mois,  est  distribué  gratuitement  à  tous  les  membres. 

Le  prix  de  Tabonoement  est  de  six  francs  par  année  pour  les  per- 
sonnes ne  faisant  pas  partie  de  la  Société. 

La  Société  sollicite  de  tous  ses  membres  des  communications  ayant 
rapport  à  Thistoire  naturelle  ou  département  des  Ardennes. 

Les  opinions  émises  par  les  auteurs  des  articles  insérés  au  BtdUtin 
n*engagent  pas  la  responsabilité  de  la  Société. 
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Membres  dlionnenr  :  MM, 

Lk  Maire  de  Charleville,  Président. 

D*Arbois  de  JuBAiNviLLE,  ancieD  conservaleur  des  forét$,  57,  rue  de  TouU 

il  Nancy. 
GossELET,  correspondant  de  Tlnstitut,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 

(Université  de  Lille),  1,  rue  des  Fleurs,  à  Lille. 
De  Lapparent,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  de  géologie,  3,  rue  de 

Tilsitv»  à  Paris. 
Meunier,  Stanislas,  professeur  de  géologie  au  Muséum  d'histoire  natu-» 

relie,  à  Paris. 
NivoiT,  inspecteur  général  des  mines,  professeur  de  géologie  à  TEcole 

des  Ponts  et  Chaussées,  2,  rue  de  la  Planche,  à  Paris. 
PiETTB,  juge  honoraire,  à  Rumigny. 

Membre  bienûtiteiir  : 
M""*  veuve  Boileau*Calut,  à  Youziers. 

Membres  correspondants  :  MM. 
Bois,  assistant  de  botanique  au  Muséum,  IS,  rue  Faidherbe,  à  Saint-* 
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Jannel,  géologue  (en  retraite)  de  la  Compagnie  de  FEst,  25,  rue  Saint- 
Vincent-de-Paul,  à  Paris.  \ 

Ramonu,  assistant  de  géologie  au  Muséum  dliistoire  naturelle,  à  Paris, 
18,  rue  Louis-Philippe,  à  Neuilly-sùr-Selne. 

I  TuNioT,  17,  rue  Macquart,  à  Reims.  1  ' 

Membres  honoraires  :  MM. 

1895.  Descharmes,  avocat,  à  Charleville. 

1894.  Gailly,  sénateur  des  Ardenaes,  à  Charreville. 

1895.  JoïE-LiBLANc,  cours  d'Orléans,  à  Charleville. 

1895.  Lombard,  pharmacien  honoraire,  à  Charleville. 

1894.  Prévost,  Edouard,  banquier,  à  Charleville. 

1894.  A.  DE  WiGNAcouRT,  consciUer  général,  à  Guignicourl-sur-Vence. 

Memlirés  acti&  :  MM. 

1893.  Bazin,  directeur  de  Técole  primaire  supérieure,  à  Charleville. 

1894.  Bazot,  professeur  honoraire,  30,  rue  du  Clotlre-Saint-Cyr,  à 

Nevers. 

1901 .  Beaudouin,  pharmacien  major,  à  Givet. 
1894.  Benoit,  instituteur  à  Nanteuil,  par  Rethel. 

1893.  Bestel,  professeur  à  l'école  noVmale,  à  Charleville. 

1893.  Bourguignon,  agent  de  forges,  14,  rue  Dubois-Crancé,  à  Charle- 

ville. 

1894.  BouRQUELOT,  professeur  à  TEcole  supérieure  de  Pharmacie,  42, 

rue  de  Sèvres,  à  Paris. 

1902.  Bruneau,  juge  d'instruction  à  Montn[>édy. 

1893.  Cadix,  propriétaire,  à  Bosséval,  par  Vrigne-aux-Boîs. 

1893.  Capvkller,  dépositaire  des  Forges  de  Laval-Dieu,  3,  rue  Duboîs- 

Crancé,  à  Charleville. 
1902.  Cardot,  1,  Square  du  Petit-Bois,  à  Charleville. 
1898.  César,  inspecteur  départemental  du  travail,  h  Héziëres: 

1895.  Chaudron,  professeur  à  l'école  primaire,  supérieure  de  Givet. 
1893.  Charpentier,  pharmacien  à  Sedan,  conseiller  général. 
1900.  D^  Chatelin,  médecin  à  Charleville. 

1902.  Chopin,  instituteur-adjoint  ît  Mohon.  ,    >  . 

1893.  Cocu,  instituteur  àLiarl. 

Il 893 .  Dhaleinb,  instituteur  honoraire,  à  Sapogne,  par  Dom4e-MesriiL  I 
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1894.  DoGNY,  pharmacieri  à  Mézières.      ■■  "'    <     ^■ 

4901.  D'DoizY,  médecin  h  Plize.  ;    * 

1893.  DoMBios,  receveur  municipal  à  Relhel. 

1900.  DupuY,  pharmacien  à  Relhel.       '  '      '] 

1893.  Gautier,  instituteur  à  éoulzicourt. 

1895.  GiLBiN,  fondeur  à  Haraucourt. 

1897.  GiLLET,  Ch.,  étudiant  en  pharmacie,  149,  rue  de  Sèvres,  à  Puris: 

1893.  GoFPAux,  pharmacien  à  fîharleviUe. 

1900.  Go}tDRExoN,  artiste  peintre,  rue  des  Ecoles,  à  Ciiarleville.     ' 

1896.  Graftieacx,  pharmacien •&  Charleville.       .     .    ' 

1894.  GuANDPiERRE,  pharmacien  à  Sedan. 

1901.  GuEiLLioT,  pharmarcien  à  Vouziers.  ; 
1901.  Guillaume,  pharmâcFen  à  Mônthermé.  "  '  '  " 
1893.  GuiLMART,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  à  Mézières: 
1893.  Hanotel,  pharmacien  à  Charleville. 

1893.  Harlay,  a.,  pharmacien  à*Charlevtlfé. 

1901 .  Harlat,  V.,  pharmacien  à  CharleviHe. 

1902.  Héraux,  pharmacien  au  Chesne.         ■  ^ 

1893.  D'  H.  d'Hôtel,  médecin  à -Charleville.  '  '  ■ 

1899.  Hua-Renaudin,  2S4,  boulevard  Saint-Germain,  h  Paris. 

1893.  HuET,  directeur  de Tëcole  primaire  supérieure  à  Mézières.    ' 

1895.  Jacouemard,  pharmacien  à  Nouzon. 

1898.  JoLLY,  Edouard,  libraire  à  Charleville.  ; 

1894.  Jullion,  instituteur-âdjoin  h  Sedan.      '         *  .    . 

1893.  Larouverie,  pharmacien  à  Charleville. 

1902.  Lagneau,  André,  élève  en  pharmacie,  20,  rue  des  Juifs,  à  Char- 
leville. 

1894.  D'  Landragin,  médecin  5  Relhel. 

1893.  Lange,  PoI,  négociant  à  Charleville. 

1895.  M"«Leclêre,  professeur,  4,  rue  Barbette,  à  Paris. 

1894.  Lefedvre,  instituteur  à  Machault.     — 
1893.  Leroy-Mailkait,  libraire  à  Charleville. 

1896.  Longuet,  professeur  à  l'institution  Saint-ReiTii,  à  Charleville. 

1893.  Mailpait,  pharmacien  h  Charleville. 

1894.  Manquillet,  instituteur  à  Maubert-Fontaine. 
1893.  Marcotte,  pharmacien  à  Relhel. 

1901.  Maupy,  pharmacien  à  Liart. 

1897.  D^  Meugy,  médecin,  13,  rue  d'Evigny,  à  Rethel. 
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1896.  MoRiN,  avocat,  11,  rue  des  Juifs,  à  Gharleville. 

1898.  MouGiN,  agent  général  d^assurances,  rue  de  Tivoli,  à  Gharleville. 

1900.  L*abbé  Nicot,  professeur  au  collège  Noire-Dame,  à  Rnbel. 

1901.  pELTiER,  brasseur  à  Poix. 

1901.  PiERQuiN,  négociant,  place  Carnot,  à  Gharleville. 
1893.  PiGEOT,  professeur  à  TEcole  d'agriculture  de  Relhel. 
1901.  Putcoutoul-Labruy^re,  pharmacien  à  Gharleville. 

1893.  Richard,  pharmacien  à  Gharleville. 

1897.  D'  Ricbelet,  médecin,  34,  avenue  de  la  Gare,  à  Gharleville. 

1894.  Rossignol,  pharmacien  à  Méziëres. 

1895.  RuBEN,  libraire  à  Gharleville. 

1901 .  Ségaud,  pharmacien  à  Ghàteau-Regnault» 

1902.  Sêgaud  fils,  élève  au  Lycée  Ghanzy,  à  Gharleville. 

1898.  Sêcueret,  direclegr  de  Técole  primaire  du  Petit-Bois,  à  Gharle- 

ville. 

1893.  Séjournet,  pharmacien  à  Retheh 

1894.  Simon,  instituteur  à  La  Férée,  par  Rumigny. 
1900.  Tainb,  pharmacien,  20,  rue  Beaubourg,  h  Paris. 

1895.  D'  Vassal,  médecin  à  Gharleville. 
1894.  ViLTE,  pharmacien  à  Mohon. 

1893.  Watrin,  contrôleur  principal  des  mines,  22,  rue  d*Arclies,  à  Mé- 
zières. 

1900.  L*Ecole  pratique  d'Agriculture  de  Relhel. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  7  — 


CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ  (1902-1903) 


Président 

MM.  BESTEL  (I.  |î),  Professeur  à  FEcole  normale  dlnslituteurs  à  Char* 
lefiile. 

Vloe-Présldont 

PIGEOT,  Professeur  à  l'Ecole  pratique  d'AgricuUure  de  Rethel, 
Uembre  de  la  Société  entomologique  de  France. 

Soorétaire  général  • 

BOURGUIGNON  (A.  et  M.),  Agent  de  Forges  à  Charleville. 

Secrétaire  de  la  rédaction  du  €  Bulletin  » 

V.  HARLAY»  Licencié  ës-sciences  naturelles,  docteur  en  pliarma- 
cie,  à  Charleville. 

Secrétaire  adjoint 

CÉSAR,  Inspecteur  départemental  du  Travail  à  Mézières. 

Oonservateur  du  Musée 

HANOTEL,  Pharmacien  à  Charleville. 

BibliotHécaire-AroHiviste 

LONGUET,  Professeur  à  Tlnstitution  Saint-Remi  à  Charleville. 

Trésorier 

HAILFAIT,  Pharmacien  à  Charleville. 

Oonselllers 

CADIX,  Propriétaire  à  Bosséval,  par  VrIgne-aux-Bois,  Membre  de 

la  Société  botanique  de  France. 
GRANDPIERRE,  Pharmacien  à'Sedan,  Membre  de  la  Société  myco- 

logique  de  France. 
A.  HARLAY,  Pharmacien  à  Charleville. 

HUET  (A.  tl).  Directeur  de  TEcole  primaire  supérieure  à  Mézières. 
LABOUVERIE»  Pharmacien  à  Charleville.  Membre  de  la  Société 

mycologique  de  France. 
RICHARD,  Pharmacien  à  Charleville. 

D*"  VASSAL,  Licencié  ès-ciences  naturelles.  Médecin  à  Charleville. 
WATRIN,  Contrôleur  principal  des  mines  à  Mézières. 
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CYNIPIDES  GALLICOLES  DES  AROf  NNES 

Par  m.  p.  PIGEOT  (') 


DEUXIÈME    NOTE 


E:sp.<ëces  ol3ser*vées  sur*  des  I^lantos 
autres  que  le  Obiôiie. 


Tous  les  Cynipides  gallicoles  ne  se  reoconlrent  pas  sur  le  chêne,  un 
certain  nombre  d*espëces  déterminent  des  gaiies  sur  des  plantes 
diverses  :  les  gaiies  moussues  des  Rosiers,  celles  de  la  TormentHle,  des 
Hieracium,  etc.,  sont  dues  h  des  insecies  de  cette  famille. 

Les  espèces  que  j*ai  rencontrées  dans  les  Ardennes  et  qui  appar- 
tiennent &  ce  groupa  font  partie  des  genres  :  lUwklites  Hart.,  PMliaBiii« 
Tischb.,  Timaspis  Mayr,  Pkanacls  Forst,  Xestophanes  ForstV  Anlax 
Hart.,  Diastrophus  Hart. 

Je  décrirai  successivement  les  galles  occasionnées  par  les  diverses 
espèces  que  j'ai  rencontrées;  puis  je  donnerai  un  tableau  analytique  qui 
en  permettra  la  détermination. 

I.  —  DESCRIPTION  DÉS  GALLES 

G.  Rhodites  Hart. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Rhodites  produisent  des  galles  sur  les 
rosiers;  j'ai  trouvé  celles  de  Rh.  pogaB  Hart.,  Rh.  Mayri  Schlecht, 
Rh.  eglanteri»  Hart.,  Rh.  spinosissimaD  Gir. 

1.  —  Rh.  Rosœ  Hart. 

Galle.  —  Elle  est  désignée  vulgairement  sous  les  noms  de  bédéguar 
ou  de  cynorrhodon.  C*est  une  production  couverte  de  longs  filaments 
comprimés,  ramifiés,  rouges,  jaune^  ou  verts,  qui  lui  donnent  un  aspect 
moussu.  Cette  masse  est  formée  d'un  nombre  variable  de  cellules  irré- 
gulièrement sphériques,  accolées,  à  cavité  unique  et  régulière.  La  paroi 
de  chaque  cellule  est  très  dure,  ligneuse^  et  son  épaisseur  devienlcon- 
sidérable  par  rapport  à  la  chambre  larvaire,  lorsque  des  commensaux  y 
ont  élu  domicile. 

Elle  est  habituellement  formée  aux  dépens  d'un  bourgeon,  maison 
l'observe  aussi  sur  les  pétioles,  les  feuilles  et  les  fleurs.  Les  galles  des 

(1)  Rcthcl.  —  Décembre  1901.  —  Voir  la  prcmiôfo  nolo  dons  co  JBuUetin,  VU», 
p.  28.  1901. 
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feuilles  sont  presque  toujours  de  petite  taille,  elles  traversent  ^e  limbe 
et  leurs'  prolongetneots  se  voient  sur  tes  deux  faces;  celles  des  pétioles 
ne  se  montrent  souvent  que  d*un  côté;  ces  formes  sont  communes.  Les 
galles  des  fleurs  sont  beaucoup  plus  rares;  j*en  ai  récolté  plusieurs  exem** 
plaires  à  Relhel,  sur  le  même  pied  de  rosier,  en  juillet  dernier;  elles 
étaient  formées  aux  dépens  des  organes  reproducteurs  et  des  pétales^ 
ces  derniers  organes,  plus  développés  que  dans  les  fleurs  saines,  por« 
taient,  comme  les  folioles  dans  la  forme  précédente,  des  prolongements 
sur  leurs  deux  faces.  En  octobre,  dans  la  même  localité,  j*ai  recueilli  la) 
galle  mûre,  coiffant  un  fruit. 

C*est  lorsqu'elle  se  développe  sur  les  rameaux  qu'elle  acquiert  son. 
volume  le  plus  considérable,  elle  atteint  souvent  alors  la  grosseur  d*untf. 
ponàme  et  la  longueur  des  fliaments  qui  la  recouvrent  dépasse  deux  cen^ 
tina^ires. 

Chaque  cellule  mesure  de  6  à  7  millimètres  de  diamètre  et  la  loge  lar-^ 
vaire  4  millimètres.  Linsecte  éclot  en  avril  ou  mai  suivant  et  la  galle 
se  montre  dès  les  premiers  jours  de  juin.  Je  Fai  observée  sur  Rosa 
canina  L.,  arvensis  Huds.  et  rubiginosa  L. 
^  Le  commensal  Peridistnâ  Brandti  Ratz.,  s'obtient  fréquemment. 

2.  —  Rh.  Mayrl  Sleclit, 

Galle.  —  Je  Tni  trouvée  seulement  lors  de  l'excursion  du  13  octobre 
1901,  à  Le  Châtelei;  c'est  la  galle  du  Rosier  la  plus  rare  dans  notre 
région. 

^  Elle  rappelle  celle  de  Rh.  ros»  H-jrt.,  mais  au  lieu  de  paraître 
moussue,  elle  se  montre  hérissée  sur  toute  sa  surface,  ou  en  partie  seu- 
lement sur  les  gros  échantillons,  de  petites  épines  coniques  ou  compri-' 
mées  latéralement,  mesurant  1  à  2  millimètres  de  hauteur;  des  aiguil- 
tons  plus  longs,  mais  peu  nombreux,  y  sont  mélangés.  Sa  paroi  est 
beaucoup  moins  dure  que  chez  Rh.  rosad  Hart.,  le  tissu  en  est  spon- 
gieux et  ressemée  à  du  bois  en  partie  décomposé. 

La  galle  de  Rh.  Mayri  peut  affi^cler  deux  formes  selon  que  les  cellules] 
qui  la  composent  restent  isolées  ou  se  soudent;  dans  le  premier  cas, 
les  cellules  disposées  l'une  au-dessus  de  l'autre  simulent  une  grappe; 
dans  le  second  elles  forment  une  masse  unique  présentant  seulement  de' 
légères  saillies  qui  correspondent  aux  loges. 

Le  diamètre^de  lu  cellule  est  de  7  millimètres,  celui  de  la  chambre 
larvaire,  de  2.5  h  3  millimètres. 

Cette  galle  était,  dans  la  localité  citée,  commune  sur  Rosa  rubigi-- 
nosa  L.,  beaucoup  plus  rare  sur  R.  cam/ta  L.;  la  taille  des  plus  gros 
exemplaires  ne  dépassait  pas  celle  d'une  noix. 

Rh.  Hayri  éclot  généralement  plus  tard  que  l'espèce  précédente.  Les 
parois  de  ses  cellules  peuvent  aussi  loger  les  larves  de  Peridistus 
Brandti  Ratz.,  dans  ce  cas,  leur  épaisseur  est  beaucoup  plus  considé- 
rable. 
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3.  —  Rh.  eglanteriœ  Hart. 

Oaiie.  -—  Elle  est  spbérique  et  de  la  taille  d*un  petit  pois,  on  Tobserve 
parfois  sur  le  dessus,  mais  beaucoup  plus  fréquemment  sur  le  dessous 
des  feuilles  du  rosier.  Elle  est  de  couleur  verte  ou  rouge  (1),  possède 
une  surface  lisse,  une  paroi  mince,  peu  dure  et  ne  présente  qu'une 
cavité  larvaire  relativement  grande.  La  surface  n*en  est  pas  toujours 
entièrement  lisse;  j'ai  récolté  sur  Rosa  canina  L.  et  rubiginosa  L.,  des 
exemplaires  présentant  de  très  petites  élévations  aplaties  latéralement, 
à  base  large,  et  disposées  suivant  des  méridiens. 

Cette  galle  se  rencontre  communément  pendant  tout  Tété  sur  Rosa 
canina  L.,  arvensis  Hgds.,  rubiginosa  L.,  etc.;  on  peut  Tobserver  fixée 
à  la  surface  d*nn  jeune  rameau,  d*une  épine,  sur  les  organes  floraux,  ou 
même  sur  les  ramifications  de  la  galle  de  Rh.  rosad  Hart. 

Elle  tombe  à  l'automne  et  finsecte  en  sort  au  printemps  suivant;  les 
éclosions  doivent  se  prolonger  pendant  une  grande  partie  de  Tété,  car 
je  trouve  encore  au  début  d'octobre  des  exemplaires  commençant  i 
peine  à  se  développer. 

Le  commensal  Periciistas  caninae  Hart.  éclot  de  galles  plus  grosses 
à  paroi  épaisse  et  à  surface  irrégulière. 

4.  —  Rh.  spinosslssimœ  Gir. 

GaJie.  —  Elle  se  distingue  de  la  précédente  par  sa  paroi  ligneuse  et 
son  mode  d'attache;  au  lieu  d'être  fixée  à  une  nervure  par  un  point  seu- 
lement, elle  traverse  la  fojiole  on  le  pétiole  sur  lequel  elle  est  déve- 
loppée et  fait  plus  ou  moins  saillie  sur  Tune  ou  l'autre  des  faces  de 
Forgane. 

Elle  peut  se  présenter  sous  différents  aspects.  Sur  le  pétiole  elle  est 
souvent  fusiforme  et  sa  surface  porte  des  épines  comme  le  pétiole  lui- 
même;  parfois  c'est  une  simple  nodosité  irrégulière,  sa  taille  dépen- 
dant du  nombre  des  loges  accolées.  Sur  les.  folioles  eifcs  est  fusiforme 
ou  presque  spbérique  ;  dans  le  premier  cas,  elle  fait  légèrement  saillie 
Bur  les  deux  faces  et  occupe  une  portion  plus  ou  moins  grande  soit  de 
là  nervure  médiane,  soit  du  limbe;  quand  elles  sont  groupées  à  trois  ou 
quatre  sur  une  foliole,  celle-ci  reste  petite  et  se  contourne.  Les  galles 
sphériques  sont  habituellement  plus  petites  que  les  précédentes  et  ne 
renferment  souvent  qu'une  seule  chambre  larvaire;  dans  ce  cas  leur  dia- 
mètre est  d'environ  3  millimètres;  elles  sont  plus  saillantes  en-dessous 
qu'en-dessus,  de  couleur  rouge  à  la  face  supérieure,  jaunâtre  en-des- 
sous comme  dans  la  forme  précédente. 

Les  galles  fusiformes  des  folioles  et  du  pétiole  sont  très  communes 
d^ns  le  nord  des  Ardennes  sur  Rosa  canina  L.;  les  galles  sphériques 
sont  plus  rares. 

(1)  Ces  différences  de  coloration  sont  dues  simplement  à  l'action  de  la  lumière* 
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A  sa  maturité,  elle  détermine  la  chute  de  la  foliole  qui  la  porte»  et 
rinsecte  écloLau  printemps  suivant. 

Les  parois  des  cellules  peuveiu  être  envahies  par  PerloUsiDs  can'aae 
Hart. 

G.  Pedlaspis  Tischb. 

Ce  genre,  qui  ne  comprend  qu'une  seule  espèce  à  génération  alter- 
nante est  propre  à  l'Europe  centrale;  la  forme  sexuée,  P.  aoerU  Mayr, 
occasionne  des  galles  sur  les  parties  vertes  de  l'Erable;  la  forme  agame, 
p.  sorbi  Tischb.,  éclot  des  galles  développées  sur  les  racines  de  la  même 
plante. 

5.  —  P.  aœrls  Mayr. 

Galle.  —  C'est  principalement  sur  les  feuilles  et  les  pétioles  de  l'Erable 
qu'on  la  rencontre.  Sur  le  limbe,  elle  est  presque  toujours  sphérique, 
très  saillante  en  dessous,  formant  une  simi^le  bosselette  en-dessus;  la 
paroi  en  est  très  mince  et  très  résistante;  elle  limite  une  cavité  larvaire 
unique  et  grande,  sa  surface  est  lisse  et  garnie  de  quelques  poils;  sa 
couleur  est  celle  de  la  feuille,  variée  de  jaune  en  dessous,  parfois  de 
rouge  en  dessus;  son  diamètre  est  de  4  à  6  millimètres.  Presque  tou- 
jours ces  galles  sont  nombreuses  sur  la  même  feuille,  et  lorsqu'elles 
apparaissent  en  grand  nombre  et  de  bonne  heure  sur  une  feuille,  celle-ci 
arrêtée  dans  son  développement,  reste  petite. 

Fréquemment  les  galles  situées  à  la  base  du  limbe,  à  la  séparation 
des  nervures,  sont  rétrécies  à  la  base  et  de  forme  triangulaire,  se  trou- 
vant limitées  latéralement  par  les  nervures. 

La  galle  est  assez  commune  sur  les  pétioles;  elle  s'y  présente  avec 
une  forme  allongée  e^t  n'est  développée  que  d'un  côté  de  l'organe. 

Elle  apparaît  avec*  les  premières  feuilles  et  ne  tombe  pas  après  la 
sortie  de  l'insecte  qui  a  lieu  en  juillet,  elle  demeure  fixée  aux  organes 
qui  la  portaient,  sans  se  flétrir. 

Cette  galle  est  très  rare  dans  les  Ardennes,  je  ne  l'ai  rencontrée  jus- 
qu'alors que  dans  une  haie,  à  Charleville,  et  sur  les  borJs  de  la  Houille, 
entre  Givet  et  Landrichamps;  dans  ces  deux  localités  c'est  sur  Àcec 
pseudoplatanus  L.  que  je  l'ai  observée. 

6.  —  P.  sorbl  Tischb. 

GaUe.  —  Ce  n'est  qu'en  novembre  dernier,  en  compagnie  de  notre 
dévoué  secrétaire,  V.  Harlay,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  la  rechercher.  A 
Tinverse  de  la  galle  aérienne  qui  a  été  rencontrée  sur  diverses  espèces 
à*Acei\  on  ne  trouve  celle  de  p.  sorbi  que  sur  A.  Pseudoplatanus  L. 
Elle  est  fixée  sur  les  racines  ou  à  la  base  du  tronc,  à  quelques  centi- 
mètres de  profondeur;  elle  est  uniloculaire,  sphérique,  d'un  diamètre 
de  7  millimètres,  de  couleur  brune,  la  surface  en  est  ridée  et  la  paroi, 
épaisse  d'un  millimètre  à  la  base,  s'amincit  vers  le  haut.  Quand  elles 
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ieut  agglomérées,  ce  cjui-est  le  cas  le  plus  fréquent'  quand  elles  soul 
fixées  sur  le  collet,  leur  lorme  est  moins  régulière  et  elles  sont  réunies 
S  la  basé  par  un  tissu  brurràtre  semblable  h  celui  qui  en  forme  la  paroi. 
Cette  galle  n*arrive  à  maturité  qu*en  auiomne  de  lu  deuxième  atfnée; 
en  novembre  on  y  trouve Vinsecle  parfait,  mafs  celui-ci  n'en  sort  qu'au 
pj:intemps  suivant;  le  trou  de  sortie  se  trouve  toujours  au  sommet.  ' 
,.  Tischbein  qui  a  découvei't  cette  galle  a  cru  que  les  racines  qui  la  jpor-; 
faient  appartenaient  à  un  Sorbier;  celte  erreur  explique  le  nom  donné  à 
finseçie. 

G.  Timaspis  Hayr. 

7.  —  Une  seule  espèce  de*  ce  genre  se  *  rencontré  ^ns  notre 
;y,  région,  à  savoir  :  T.  lampsan»  Mayr,  quj  cause  des 

gMes  sot  Lampsma  commuuis  L. 

Oalie.  —  Elle  est  très  rafe  pariout,  je  ne  l'ai, trouvée  jusqu'alors  qui 
Hontcy*NotreDame.  Elle  consiste  en  un  renflement  irrégulSer  de  là  tige 
de  la  Lampsane;  ce  renflement,  situé  parfois  à  quelques  centimètres  du 
$ol,  parfois  à  la  base  de  l'inflorescence  o^  même  en  partie  dans  celle-ci, 
a'étend  sur  des.  longueurs  très  variables,  j'en  possède  ixiesurant  à  peine 
quelques  ceniimèlres,  tandis  qu'un  échantillon  atteint  17  centimètres, 
te  diamètre  en  est  variable  et  ne  dépasse  pas  8  à  9  millimètres,  celui  de 
la  tige  atteignant  rarement.  3  millimëires.  La  partie  renflée  est  occupée 
par  une  moelle  blanche  au  centre  de  laquelle^  et  un  peu  obliquement 
par  rapport  à  l'axe,  se  trouvent  disposées  de  très  nombreuses  petitei 
loges  ellipsoïdales  longues  de  2,S  millimètres  et  larges  de  1, S; cette 
disposition  presque  toujours  centrale  des  cellules  fait  que  l'on  n'observe 
pas  de  petites  bosseleltes  sur  la  partie  renflée. 
,  L-écloçion  de  l'insecte  a  lieu  en  juin  de  Tannée  suivante» 
Localité  :  Bois  de  Monlcy,  en  face  la  halle  d'Aiglemont. 

G.  Pbanacis  Forst. 

'     .    8.  —  Comme  les  deux' précédents,  ce'  genre  est  propre  à  l'Eu- 
rope. Il  comprend  une  espèce  commune  danslesArdennes: 
Ph.  Centaure»  Pofst. 
Galle.  —  C'est  à  l'intérieur  des  tiges  de  Centaurea  Scabiosà  L.  et 
Jacèa  L.,  dans  la  zone  médullaii^,  que  l'on  trouve  les  galle* de  ce  Cyni- 
pide;  ce  sont  de  petites  cellules  ellipsoïialés  disposées  parallèlement  i" 
l'axe'et  longues  de  2,5  millimètres;  elles  sont  placées  l'une  au-dessus  de 
l'autre  et  occupent  parfois  une  dizaine  de  centimètres  de  longueur.  La 
portion  qui  les  renferme  peut  «pparlpnir  au  bas  de  la  tige  ou  à  la  portion 
médiane,  je  n'en  aL  pas  observé  dans  l'inflorescenoè. 
.Ces'galtes,  plus  communes  sur- C.Vacea  L-.,  dans  les  environs  dé 
CAarleVilf*,:  sur  CA  Scabwsa  L.,  à  Rethel,  n'amèneni  presqire-jaroais  dè^ 
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(lil^talioQ  ni  4e  déforoiation  de  la  |[ige».et  on  ne  les  découvre  qu*en  feQ-^ 
dant  celle-ci.  «       !  ,  > 

L'insecle  éclol  en  mi  de  la  de^yièqae  anqée^  ,   - 

G.  Slestopbaiies  Forst. 

Ce  genre  est  propre  aussi  à  l'Europe  ;  les  espèces  qui  en  fopt  partie 
s'obtiennent  des  galles  de  diverses  PotentiUes.  J*ai  rencontré  dans  le$ 
Ardennes  Xe.  potentiu»  Forst.  et  Xe.  iirevitands  Tbms. 

9.  —  Xe,  potentillœ  Forst. 

GaUe.  —  Elle  est  commune  sur  PotentUla  reptam  L.  ;  on  peut  l'obser- 
ver sur  le  pétiole  des  feuilles,  les  bourgeons,  la  tige,  les  stolons  et  les 
racines. 

Sur  les  organes  aériens,  elle  est  brun  roijgeâtre,  sa  surface  est  ir ré- 
gulière, sa  paroi  assez  dure.  Quand  elle  né  consiste  qu'en  une  seule 
cellule,  son  diamètre  ne  dépasse  pas  5  miil.  et  la  cavité  larvaire,  légère^ 
ment  aplatie,  a  un  diamètre  de  3  mill.  environ. 

Souvent  les  galles  sont  agglomérées  en  une  masse  à  surface  bosselée i 
ici,  comme  dans  la  forme  suivarite,  l'écorce  de  l'organe  est  fendue,  ce 
que  ne  produit  pas  la  Galle  de  Xe.  brevitarais  Thms.  ;  enfin,  elles  peu- 
vent être  complètement  réunies  et  ne  présenter  ancune  division  exté- 
rieure apparente,  dans  ce  cas,  les  loges  sont  nettement  aplaties,  leur 
petit  diamètre  étant  de  1,35  mill. 

Tai  découvert  la  galle  de  Xe.  potentiiiœ  Forst  sur  les  racines  de  la 
Potentille,  elle  est  commune  à  Gharleville,  Rethel,  etc.  Elle  est  fixée  au 
collet  ou  quelques  centimètres  plus  bas;  elle  est  latérale  ou  bien  occupe 
tout  le  tour  de  l'organe.  Sa  consistance  est  la  même  que  celle  des  galles 
aériennes,  mais  la  couleur  en  est  plus  foncée,  presque  noire;  en  outre, 
sa  taille  est  souvent  considérable,  elle  peut  s'étendre  sur  une  longueur 
de  2  centimètres,  avec  un  diamètre  presque  égal.  Les  loges  y  sont 
nombreuses,  nettement  circulaires  et  situées  surtout  vers  l'extérieur. 

L'insecte,  qui,  à  l'état  frais,  répand  une  forte  odeur  de  punaise,  éclôt 
à  la  fin  de  mai  ou  en  juin  de  l'année  suivante. 

10.  —  Xe.  brevitarsis  Thms. 

Gaito.  —  Elle  est  plus  rare  que  la  précédente  et  je  ne  la  connais  que 
du  Nord  des  Ardennes  i  Neufmanil,  Monthermé,  etc.  Elle  est  de  couleur 
plus  claire  que  la  précédente  et  se  rencontre  surtout  sur  les  tiges, 
moins  souvent  sur  les.  pétioles  de  PotentUld  Tormentilla  Sibth.  Elle  est 
simple  ou  formée  d'un  nombre  variable  de  cellules,  Ae  consistance! 
charnue.  Les  galles  simples,  de  forme  sphérique,  ont  un  diamètre  de 
i,5  mill.,  celui  de  la  chambre  larvaire  étant  de  1,5  mill. 

Assez  rarement  les  cellules  forment  une  masse  unique,  légèrement 
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bosselée,  le  plus  souvent  elles  sont  disposées  tout  autour  de  la  tige  e( 
on  peut  en  compter  plus  de  20  sur  une  longueur  de  10  mill. 
L'insecte  sort  de  la  galle  au  début  de  l'été  suivant. 

G.  Aulaz  Hart. 

Les  nombreuses  espèces  du  genre  Aniax  virefti  sur  <tes  piques 
herbacées  diverses;  j*ai  reBeooiré  le»  strivantas  dàûs  tes  Antomios  : 
Au.  hieraott  Boucbé,  An.  pUowlto  Kieff.,  Ao.  iJitsvllM  Kieff-  Av.  ^e- 
chom»  Kieff.  var.  ardnennensis  var.  n..  Au.  papaverls  Perr.,  Au.  miBor 
Hart.,  Au.  Soablos»  Gir.,  An.Fitohi  Kieff,  An.  Rogenhotoi  Wachtl., 
An.  Pigeoil  KiefiT.,  Au.  hypoohoBridis  Kieff. 

M.  —  Au.  hleraoii  Bouché. 

Galle.  —  Elle  consiste  en  un  renflement  de  la  tige  ou  de  la  nervure 
médiane  des  feuilles,  son  aspect  varie  avec  les  espèces  é^UUraeimn  sur 
lesquelles  elle  se  développe. 

Sur  H.murorum  L.,  elle  est  très  souvent  située  au  milieu  des  feuilles 
radicales;  c*est  un  renflement  spbérique  ou  fusiforme,  très  velu,  pou- 
vant atteindre  6  centimètres  de  long  et  2  de  large,  portant  des  feuilles 
très  rapprochées  qui  tombent  à  la  maturité  de  la  galle,  laissant  sur 
celle-ci  des  cicatrices.  Fréquemment,  le  renflement  est  situé  le  long  de 
la  tige  florale,  parfois  même  à  la  base  de  Tinflore&cence,  on  en  trouve 
quelquefois  deux  situés  à  quelques  centimètres  Tun  de  l'autre. 

La  forme  la  plus  rare  se  rencontre  sur  les  feuilles;  je  ne  l'ai  trouvée 
qu'à  deux  reprises  sur  les  talus  du  canal  de  Hontcy.  La  galle,  velue 
comme  dans  les  cas  précédents,  à  peu  près  sphérique  pluriloculaire,  et 
d'un  diamètre  de  6  à  8  mill.,  est  située  à  la  base  du  limbe  et  presque 
entièrement  développée  sur  l'une  ou  l'autre  face  de  l'organe;  je  ne  l'ai 
récoltée  que  sur  des  feuilles  radicales  (I). 

J'ai  rencontré  la  galle  d'An.  hieracU  sur  f/.  umbellatum  L.  et  sibniU" 
cum  Lam.  Ici  elle  est  en  général  fusiforme,  plus  ou  moins  grosse  et  non 
velue;  quand  elle  est  développée  sur  une  certaine  longueur,  ou  que  son 
diamètre  est  faible,  elle  occasionne  fréquemment  un  contournement  de 
la  tige. 

Les  cellules  larvaires,  à  section  ovale,  sont  noyées  dans  une  substance 
blanche  et  spongieuse;  elles  possèdent  une  paroi  mince,  un  diamètre 
de  2  mill.  et  n'occasionnent  pas  de  bosselettes  visibles  à  l'extérieur. 
L'insecte  ea  sort  en  mai  de  la  deuxième  année. 

Cette  galle  est  beaucoup  plus  commune  dans  le  Nord  qae  dans  le  Sud 
du  département. 

(i)  Bien  que  n*ayaDt  pas  obtenu  d'éclosions  de  cette  forme  de  galle,  je  croîs  pouvoir 
la  rapporter  à  An,  hleraoii  par  la  nature  des  tissus,  la  forme  et  les  dimensions  des 
cellules. 
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IS. —  Au.  pUoseUsB  Kieff.  (1). 

Galle.  —  Ainsi  que  j'ai  déj^  eu  Toccasion  de  l'indiquer  (2),  elle  est 
assez  commune  dans  le  Nord  des  Ardennes^  je  l'ai  observée  à  Neuf- 
manil,  Deville,  elc.  On  la  rencontre  sur  les  stolons  et  les  feuilles  radi- 
cales d'fftVradum  pUcseUa  L.  Elle  consiste  en  de  minimes  renflements 
longs  de  2»75  millM  de  forme  ovalaire  uniloculaires  et  formés  aux 
dépens  du  parenchyme  cortical  ;  la  paroi  de  la  cellule  est  très  mince, 
mais  assez  résistante. 

Sur  les  feuilles,  elle  est  située  sur  la  nervure  médiane,  développée 
surtout  à  la  face  inférieure,  à  peine  visible  en  dessus;  on  en  trouve 
habituellement  3  ou  4  alignées  sur  la  même  feuille.  Sur  les  stolons  elles 
sont  plus  nombreuses  et  plus  rapprochées. 

L'insecte  éclôt  en  mai  de  Tannée  suivante. 

13.  —  Au.  Latreillei  Kiefl^. 

G*Ue.  —  On  la  trouve  sur  les  pétioles  et  les  feuilles  de  Glechoma 
hederacea  L.;  elle  est  à  peu  près  sphérique,  velue  et  traverse  le  limbe, 
presque  toujours  elle  est  développée  à  peu  près  également  sur  les  deux 
faces  et  son  diamètre  varie  entre  6  et  18  mil!. 

A  l'état  jeune,  elle  est  juteuse,  verte  ou  rouge;  plus  tard  sa  substance 
interne  se  dessèche,  sans  que  l'écorce  se  plisse  et  celle-ci  brunit.  Si  on 
en  fait  alors  une  coupe,  on  voit  au  centre  de  1  à  3  cellules  sphériques 
de  3  mill.  de  diamètre,  à  paroi  assez  dure  et  mince,  reliées  à  l'écorce 
par  des  fibres  blanches  limitant  des  espaces  vides  ou  remplis  d'une 
sorte  de  moelle  de  même  couleur. 

Fréquemment,  plusieurs  galles  sont  réunies  sur  la  même  feuille,  on 
en  trouve  parfois  trois  occupant  chacune  une  partie  du  limbe;  si  elles 
apparaissent  de  bonne  heure,  le  limbe  est  très  réduit. 

L'insecte  en  sort  au  printemps  de  l'année  suivante. 

J'ai  récolté  ces  galles  du  Lierre  terrestre  à  Rethel  ;  elles  me  paraissent 
beaucoup  plus  rares  que  celles  de  Tespèce  suivante. 

14.  —  Au.  glechomae  Kiefi*.  var.  arduennensls  var.  n. 

GaUe.  —  Elle  est  beaucoup  plus  commune  que  la  précédente;  je  l'ai 
récoltée  à  Givet,  Neufmanil,  Mézières,  Rethel,  elle  doit  exister  dans 
tout  le  département. 

Elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que,  même  à  l'état  jeune,  elle  n'est 
jamais  juteuse;  la  couleur  do  l'écorce  ne  change  pas,  la  moelle  qui  s'y 
trouve  enfermée  est  souvent  de  couleur  grisâtre;  le  diamètre  des  plus 
gros  exemplaires  ne  dépasse  pas  15  mill.  Les  cellules  internes,  au  nom- 
bre de  1  à  3,  ont  une  surface  irrégulière,  parsemée  de  petites  aspérités 

(1)  Annales  de  la  Société  Eniomologique  de  France,  i9(M,  p.  3S6. 
(S)  BuUelin  de  ta  Société  d'Histoire  Naturelle  des  Ardennes,  séance  de  septembre 
i90l. 
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entre  lesquelles  s'insèrent  les  tilaiâents  blancs  ou  gris  qui  les  rattachent 
|i  réçorce;  leur  paroi  est  mince  mais  dure. 

.  Cette  galle  se  rencontre  sur  les  mêmes  organes  que  celle  d'An^ 
tatreiUei  KielT;  elle  est  verte  ou  rouge. 

,  Elle  contient  déjà  Tinsecte  à  Tétat  parfait  en  décembre,  mais  celui-ci 
n'en  sort  qu'en  avrU  suivant  (t). 

^    1&  —  Au.  papaireris  Perr. 

Galle.  —  On  la  rencontre  dans  les  capsules  de  Papaver  BhiBas  L.  et 
dulnufh  h.\  développée  aux  dépens  des  placentas. 

Souvent  les  capsules,  fortement  dilatées,  ont  leur  paroi  éclatée  près 
du  sommet,  surtout  chez  P.  dubium  L.;  d'autres  (ois  les  galles  n'occa- 
sionnent qu'une  irrégularité  dans  le  développement  du  fruit*  ou  même  la 
capsule  paraît  normale. 

En  ouvrant  l'enveloppe,  on  trouve  au  milieu  do  truit  une  masse  blan- 
châtre ajant  la  Cfonsistauce  de  la  moelle  de  sureau  et  dont  le  centre 
contient  de  nombreuses  loges  h  section  ù  peu  près  circulaire  de  2  oailU 
de  diamètre.  Si  l'on  enlève  la  substance  médullaire  réunissant  les 
cellules,  celles-ci  se  présentent  sous  la  forme  de  petites  masses  plus  ou 
moins  sphériques  mesuram  2,SS  mill.  de  diamètre,  à  surface  très  irré- 
gulière avec  des  enfoncements  et  des  lignes  saillantes;  la  paroi  en  est 
peu  épaisse  et  ligneuse. 

Le  développement  pris  par  le  tissu  tendre  est  variable,  souvent  les 
placentas  lamelliformes  n'existent  plus,  parfois  il  en  reste  des  tiaces 
vers  l'extérieur  et  des  graines  y  sont  fixées;  enfin,  et  particulièrement 
chez  P.  Bhœas  L.,  ce  tissu  est  souvent  tiès  réduit. 

Elle  est  commune  en  Champagne  sur  P.  Rhœas  L.,  je  l'ai  observée 
sur  la  même  espèce  à  Raucourt;  à  Montcy  cette  galle  est  fréquente  sur 
P.  dubium  L.,  M.  Bestel  l'a  trouvée  sur  ce  Papaver  ii  Levrézy. 

Le  Cynipide  éclôt  en  juin  de  la  seconde  année. 

16.  —  Au.  minor  Hart. 

Galle.  —  Elle  est  renfermée  dans  les  capsules  de  Papaver  Rhœas  L. 
et  fixée  aux  placentas. 

A  l'inverse  de  ce  que  produit  Au.  papaTeris  Perr.,  les  capsules  para- 
sitées ne  sont  jamais  déformées,  elles  ne  contiennent  aucune  masse 
médullaire  centrale  et  les  loges  demeurent  isolées.  €e  sont  de  petites 
cellules  ovalaires,  souvent  en  faible  nombre  dans  le  même  fruit;  elles 
portent  fréquemment  en  un  point  de  leur  surface  une  petite  masse  noire, 
aplatie,  qui  est  le  reste  de  la  graine  aux  dépens  de  laquelle  ces  galles 
sont  développées.  Elles  sont  ovoïdes,  longues  de  1,7S  mil!.,  larges  de 
1  mill.;  la  paroi  en  est  très  mince  et  la  surface  un  peu  irrégulière. 

(t)  Les  Cynipides  que  j'ai  obtenus  do  ces  galles  ne  difiôrent  d'Ail,  glechonuie 
Kieff.  que  par  la  couleur  entièrement  noire  do  leur  thorax;  c'est  pour  rappeler  leur 
origine  que  je  nomme  cette  variété  arduennensid. 
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L»*insecte  sort  en  mai  de  la  deuxième  année. 
Les  galles  d'An,  minor  Hart.  se /encontrent  aussi  communément  que 
celles  d'An.  papaTeris  Perr. 

17.  —  Au.  scabiossB  Gir. 

GaUe.  —  Giraud  la  décrit  ainsi  :  «  Elle  consiste  en  une  nodosité  ou 
intumescence  considérable  des  tiges  de  Centaurea  Scabiosa  L.,  ayant 
quelquefois  deux  à  trois  pouces  de  long  sur  un  d'épaisseur.  La  substance 
de  cette  espèce  de  galle  est  médullaire  et  renferme  un  grand  nombre 
de  petites  cellules  disposées  sans  ordre.  » 

Je  n'ai  pas  encore  observé  cette  forme  dans  les  Ârdennes,  et  je  ne 
connais  que  la  galle  que  l'on  trouve  fixée  au  collet  de  la  plante.  Cette 
dernière,  développée  aux  dépens  d'un  bourgeon,  consiste  en  une  nodo- 
sité pouvant  atteindre  la  taille  d'une  noix;  au  milieu  d'une  masse  d'abord 
charnue,  puis  assez  dure,  on  trouve  de  nombreuses  cellules  à  paroi 
ligneuse,  épaisse,  avec  une  cavité  à  peu  près  spbérique  de  3  millimètres 
de  diamètre. 

Elle  est  commune  sur  le  plateau  de  Boisenval  à  Charleville.  L'insecte 
en  sort  à  la  fln  de  mai  de  la  seconde  année. 

18.  —  Au.  Fitcbi  KiefT. 

Galle.  —  Elle  se  trouve  sur  les  feuilles  radicales  de  Cenlawea  Sca* 
biosa  L.  Elle  consiste  en  un  renflement  spbérique  ou  ovalaire,  situé  sur 
le  pétiole  ou  le  limbe,  développé  aux  dépens  de  la  nervure  médiane  et 
faisant  également  saillie  sur  les  deux  faces. 

Le  plus  souvent  ces  galles  sont  isolées;  j'en  possède  cependant  trois 
disposées  l'une  au-dessus  de  l'autre  sur  un  pétiole.  Je  crois  aussi  devoir 
rapporter  à  cette  espèce  trois  galles  soudées  en  une  seule  masse  et 
situées  sur  le  limbe,  forme  que  je  n'ai  observée  qu'une  seule  fois. 

Les  galles  sphériques  ont  un  diamètre  de  4  millimètres;  celles  de 
forme  ovalaire  ont  une  longueur  de  6  millimètres;  la  paroi  ligneuse  a 
0.75  mill.  d'épaisseur. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  obtenu  que  des  parasites,  des  exemplaires  que 
j'ai  conservés;  l'auteur  en  sort  probablement  au  même  moment  qu'An. 
SoabioMB  Gir. 

La  galle  d'An,  muod  Kiefi.  est  très  rare,  je  ne  la  connais  que  de  Char- 
leville. 

19.  —  Au.  Rogenhoferi  Wachll. 

Galle.  —  On  la  rencontre  dans  les  organes  reproducteurs  de  Centaurea 
Scabiosa  L.  Elle  peut  être  formée  aux  dépens  des  bractées  de  i'involucre 
ou  des  akènes;  je  n'ai  observé  jusqu'à  présent  que  la  première  forme. 

Les  bractées  parasitées  portent  à  leur  face  interne,  Iréquemment  deux 
galles,  parfois  une  seule.  Celle-ci  consiste  en  un  renflement  ovalaire, 
long  de  4  millimètres,  large  de  2,5  millimètres,'  situé  à  la  base  de  la 
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bractée,  très  peu  visible  en  dehors,  développé  surtout  à  la  face  interne. 
La  paroi  en  est  mince  et  ligneuse,  et  le  trou  de  sortie  est  situé  à  la  face 
interne  de  Torgane,  un  peu  au-dessous  du  sommet  de  la  galle.  Les 
écailles  qui  portent  ces  renflements  sont  souvent  incurvées  et  la 
recherche  des  galles  se  trouve  facilitée  par  l'aspect  particulier  que 
prennent  les  capitules  parasités. 

L'éclosion  d'Aa.koffenhoferiWachil.  se  produit  de  mai  à  juillet  de  la 
deuxième  année,  ce  qui  est  en  rapport  avec  la  fleuraison  prolongée  de 
C.  Scabiosa  L. 

Celte  espèce  est  assez  commune,  je  Tai  récoltée  à  Cbarleville, 
Rethel,  etc. 

20.  —  Au,  Pigeotl  Kieff. 

GaUe.  —  J*ai  découvert  cette  nouvelle  espèce  en  novembre  1897  sar  • 
des  Salsifis  (Tragepogon  ponifolius  L.)  cultivés  dans  mon  jardin,  à 
Rethel;  je  ne  Tai  pas  rencontrée  depuis. 

Elle  est  située  sur  la  racine,  dans  le  voisinage  du  collet.  Cest  une 
nodosité  à  surface  irrégulière,  occupant  seulement  un  côté  de  l'organe, 
développée  aux  dépens  de  Técorce  et  pouvant  atteindre  la  taille  d'une 
grosse  noisette.  Â  l'intérieur  de  la  masse  parenchymateuse,  on  trouve 
un  grand  nombre  de  cellules  ovalaires  ou  spbériques,  disposées  sans 
ordre  et  rapprochées  souvent  de  l'extérieur;  chaque  cellule  mesure  de 
3,S  à  4  millimèires,  avec  une  cavité  interne  de  2,5  millimètres  de  dia- 
mètre. 

L'éclosion  se  produit  en  mai  de  la  seconde  année. 

21.  —  Au.  hypochœridis  Kieff. 

Galle.  —  Je  ne  la  connais  que  du  ravin  de  la  Folie-Roger,  à  Montcy- 
Notre-Dame,  où  je  l'ai  récoltée  sur  Hypochœris  radicata  L. 

Elle  consiste  en  un  renflement  long  de  3»B  à  4  centimètres,  large  de 
6  millimètres,  situé  presque  toujours  immédiatement  en  dessous  de  la 
bifurcation  de  la  lige  florale,  parfois  à  ce  niveau,  quelquefois  au-dessus. 
La  sut  face  en  est  lisse  et  glabre;  l'intérieur,  rempli  d'une  moelle 
blanche,  présente  au  plus  une  dizaine  de  cellules  presque  toujours  ova* 
laires,  disposées  parallèlement  à  Taxe  et  éloignées  les  unes  des  autres. 
Elle  peut  consister  aussi  en  une  nodosité  latérale  assez  large  par  rap- 
port à  sa  longueur. 

Le  Cynipide  éclot  en  mai  de  la  deuxième  année. 

G.  Diastrophus  Hart. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces  européennes  produisant  des  galles 
sur  diverses  Rosacées,  savoir  :  Di.  Rabi  Hart.  sur  les  Rubus  et  Di.  Mayri 
Reinh.  sur  Potefitilla  argentea  L.  Celte  dernière  signalée  de  France  et 
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d'Allemagne,  doit  se  rencontrer  dans  la  vallée  de  la  Meuse  oii  PotenliUa 
argenlea  L.  est  commune,  je  ne  Tai  pas  récoltée  jusqu'à  présent  (1). 

22.  —  Dl.  Rubl  Harl. 
Oaiie.  —  Elle  est  comnQuné  sur  les  tiges  de  Rubus  fruticosus  L.,  plus 
Tare  sur  celles  de  jR.  Idœus  L.  Elle  consiste  en  un  renflement  à  surface 
extérteure  lisse  ou  bosselée,  long  de  1,5  à  6  centimètres  et  dont  la  lar- 
geur peut  atteindre  13  millimètres. 

Quand  il  est  développé  d'un  seul  côté,  ce  renflement  provoque  un  con- 
tou moment  de  la  tige  pouvant  aller  jusqu'à  la  demi-circonférence. 
L'intérieur  montre  des  cellules  plus  ou  moins  nombreuses,  situées  dans 
le  tissu  médullaire  qui  .s'est  multiplié,  ou  dans  la  partie  ligneuse  de  la 
tige;  ce  sont  ces  dernières  qui  produisent  les  bosselettes  que  Ton 
observe  à  l'extérieur.  Les  cellules  ont  une  paroi  mince  et  une  section 
irrégulièrement  circulaire,  leur  diamètre  extérieur  est  de  2,5  milli- 
mètres; les  bosselettes  sphériques,  uniloculaires  que  Ton  rencontre 
isolées  au-dessus  ou  en  dessous  du  renflement  principal  ont  un  diamètre 
extérieur  de  4  millimèlres. 

L'insecte  éclot  fin  mai  et  juin  de  la  seconde  année. 

Je  n'ai  observé  di.  Rvbi  Harr.  sur  B.  Idœus  L.  qu'à  NeufmaniK 

Nota.  —  Cette  galle  se  distingue  facilement  des  renflements  occa- 
sionnés sur  divers  Rubus  par  un  Diptère,  LasiopterarnbiSchik.;  dans 
ce  dernier  cas  l'écorce  est  toujours  fendue,  non  bosselée,  et  à  l'intérieur 
on  ne  trouve  pas  de  cellules  distinctes. 

II.  —  TABLEAU   ANALYTIQUE 

Acer. 

Galles  de  la  taille  d*un  pois,  développées  sur  les  racines  ou  fixées  au 
collet  z 

Pediaspis  sorbi  Tischb.  (6). 

Galles  généralement  sphériques  situées  sur  les  feuilles,  les  pétioles, 
etc.  : 

Pediaspis  aceris  Forst.  (5). 

Gentaurea. 

Galles  arrondies  pouvant  atteindre  la  taille  diine  noix  et^ situées  au 

collet,  sur  C.  Scabiosa  L.  : 

Aulax  Scabiosœ  Gir.  (17). 

Galles  arrondies  ou  ovalaires,  uniloculaires,  situées  sur  le  pétiole  ou 
sur  la  nervure  médiane  des  feuilles  radicales  de  C.  Scabiosa  L.  : 

Aulax  Fitchi  Kieff.  (18). 

(t)  La  galle  do  Di.  Mayri  Reinh.  consiste  en  un  renflement  long  de  15  à  25  milli- 
mètres, large  de  7  à  8,  à  surface  bosselée,  et  situé  généralement  en  dessous  de 
rinflorescence. 
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Galles  situées  à  l'intérieur  des  tiges  de  C.  Scabiosa  L.  et  Jactâ  L., 
n'occasionnant  presque  jamais  de  renflement  apparent  : 

Phanacis  centaureœ  Forst.  (8). 

Galles  uniloeulaires  situées  à  la  face  interne  des  folioles  de  noro- 

lucre,  sur  C.  Scabiosa  L.  : 

Aulax  Rogenhoferi  Kieff.  (19). 

Glecboma. 

Galles  sphériques,  juteuses,  à  écorce  devenant  brunâtre,  développées 
sur  les  organes  foliaires  de  G.  hederacea  L.  : 

Aulax  Latreillei  Kieff.  (13). 

Galles  sphériques,  non  juteuses,  à  écorce  toujours  verte  : 

Aulax  glechomae  Kicff.,  vâr.  arduennensis  Pgt.  (14). 

Hieraoium. 

Renfiement  de  la  tige  ou  de  la  nervure  médiane  d'une  feuille,  allai- 
gnant  dans  ce  cas  la  taille  d*un  pois  : 

Aulax  hieraoii  Bouché,  (il). 

Minimes  renflements  ovalaires  situés  sur  la  nervure  médiane  deâ 
feuilles  radicales  ou  sur  les  stolons  d*//.  pilosella  L.  : 

Aulax  pilosellœ  Kicff.  (12). 

Hypocbœris. 

Renflement  fusiforme  de  la  tige  florale  d'fî.  radicata  L.  : 

Aulax  hypoohœridis  Kieff.  (21). 

Lampsana. 

Renflement  allongé,  fusiforme,  de  la  tige  de  L.  communis  L.  : 

Timaspis  lampsanœ  Mayr.  (7). 

Papaver. 

Galles  à  surface  extérieure  irrégulière,  renfermées  dans  les  capsules 
de  P.  dubium  L.  et  llhœas  L.,  et  noyées  dans  une  masse  médullaire  : 

Aulax  papaveris  Perr.  (15). 

Galles^à  surface  lisse,  fîxées  sur  les  placentas  et  n'amenant  jamais  de 
déformation  de  la  capsule  comme  dans  Tespëce  précédente  : 

Aulax  miner  Hart.  (16). 

PotentiUa. 

Galle  sur  pétiole,  tige  ou  racine  de  P.  replans  L.  : 

Xestophanes  potentillœ  Forst.  (9). 

Sur  P.  Tormentilla  Sibth.  : 

Xestophanes  brevitarsis  Thms.  (10). 
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Rosa. 

Renflement  d'une  nervure,  d'un  pétiole  ou  d'une  partie  du  limbe  et 
visible  sur  les  deux  faces  : 

Rhodites  spinosissimae  Gir.  (4). 

Galle  sphérique,  de  la  taille  d'un  pois,  fixée  par  un  point  sur  un 
orgaoe  vert  : 

Rhodites  eglanteriœ  Ilart.  (3). 

Galle  plus  ou  moins  grosse,  couverte  de  minimes  épines  : 

Rhodites  Mayri  Schlecht.  (2). 

Galle  couverte  de  filaments  très  longs  ramifiés  : 

Rhodites  rosœ  Ilart.  (1). 

Rubus. 

Renflement  allongé  de  la  tige,  surface  bosselée  : 

Diastrophus  rubi  Hart.  (22). 

Tragopogon. 

Renflement  à  surface  irrégulière,  situé  au  voisinage  du  collet,  sur  les 
racines  de  T.  porrifolius  L.  : 

Aulax  Pigeoti  Kiefl'.  (20). 


DANS  LES 

Taberoules  de  Carum  bulbocastanum  Koch. 

Par  m.  V.  HARLAY 


On  sait  en  général  que  le  sucre  de  canne  existe  dans  la  canne  à  sucre, 
le  sorgho,  la  beiterave,  la  racine  de  garance,  la  sève  de  l'érable  à  sucre 
et  du  palmier  à  sucre;  mais  il  est  en  réalité  encore  plus  répandu  dans 
la  nature,  qu'on  est  tenté  de  le  croire.  Laissant  de  côté  les  nombreux 
végétaux  où  on  l'a  déjà  rencontré,  je  mentionnerai  seulement  ceux  où 
on  l'a  découvert  ces  dernières  années.  C'est  ainsi  que  MM.  Bourquelot 
et  Hérisset  l'ont  rencontré  dans  la  racine  fraîche  de  Gaitiana  lutea  (\)  et 
que  M.  BouRQUELOT  l'a  signalé  récemment  dans  la  racine  de  Scrofularia 

(1)  C.  R.  Acad.  Se  ,  t.  CXXXI,  p.  750,  1900. 
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nodosa,  le  péricarpe  du  Cocos  Yatay,  la  graine  d'asperge  (1).  Vers  le 
méroe  moment,  ses  élèves,  MM.  Dubat  et  Guampenois  le  trouvaient,  Tua 
dans  la  graine  de  petit-houx  (2),  l'autre  dans  la  gr^ïne  d^Aueubajapo* 
uka  (3).  Kromer  signalait  sa  présence,  aux  mêmes  moments,  dans  les 
fruits  du  Pafis  quadn(olia  (4). 

Parmi  les  organes  de  plantes  déjà  anciennement  signalés  comme  ren- 
fermant du  saccharose,  se  trouve  une  collection  de  racines  d*ombelli- 
fères  (angélique,  Ckœrophyllum  bulbosum,  carotte,  panais,  Sium  sisarum). 
C'est  à  cette  liste  que  je  viens  ajouter  un  nouveau  terme.  Il  s'agit  des 
tubercules  de  Camm  bulbocastanûm  Koch,  dénommés  vulgairement  terre- 
noix,  surons,  maquoises  (S).  Sur  les  conseils  de  M.  Bourquelot,  j'avais 
entrepris,  il  y  a  quelques  mois,  Tétuve  des  réserves  hydrocarbonées  de 
ces  tubercules,  un  peu  avec  l'opinion  préconçue  qu'elles  pouvaient  être 
constituées  par  un  polysaccharide  soluble,  analogue  à  Tinuline,  à  la 
graminine  (6),  ou  autres  substances  voisines,  (i  n'en  était  rien  :  la  ma- 
jeure partie  des  réserves  est  constituée  par  de  l'amidon  qu'on  peut  voir 
dans  tout  le  tubercule,  sauf  dans  le  suber,  l'assise  génératrice  subéro- 
phellodermique,  le  cambium,  les  cellules  de  bordure  des  canaux  sécré- 
teurs. Les  grains  d'amidon  sont  de  forme  irrégulière,  en  général  ovoïdes, 
allongés  ;  quelques  grains  ont  un  profil  parfaitement  circulaire.  Leur 
hile  est  central  et  assez  peu  visible;  leurs  dimensions  varient  extrème- 
mement,  de  2(a  jusqu'à  40  (i;  la  majorité  des  grains  mesurant  20-25 1^ 
X  12-18  |A. 

Les  premiers  tubercules  traités  ont  été  récoltés  au  milieu  de  mai, 
avant  qu'ils  fussent  arrivés  à  leur  période  active  de  végétation.  800^  de 
tubercules  ont  été  incisés  et  traités  à  deux  reprises  par  Talcool  à  90^ 
bouillant,  pendant  une  demi-heure  chaque  fois.  Les  liquides  réunis, 
séparés,  par  filtration,  d'une  faible  quantité  d'amidon  soluble  précipité 
par  le  mélange  de  la  première  portion,  plus  aqueuse  (eau  de  végétation) 
avec  la  deuxième,  plus  alcoolique,  ont  été  distillés  en  présence  de  carbo- 
nate de  chaux. 

(1)  Joum.  Pliarm.  et  Cliim.,  [6],  XIX,  p.  481, 1901.  — De  nombreuses  recherches, 
postérieures  à  cette  commuoication,  oat  amené  M.  Bourquelot  à  cette  opinion,  qae  le 
saccharose  doit  exister  normalement  dans  tous  les  végétaux,  au  moins  dans  les  pha- 
nérogames: Ces  recherches  ont  été  exposées  par  Fauteur  à  la  Société  d^Uist.  nat.  des 
Ardennes,  le  i«^  mars  1902. 

(2)  C.  R.  Acad.  Se,  CXXXIll,  p.  942,  i901. 

(3)  lind.,  p.  885. 

(4)  Archiv.  d,  Pharm.,  CCXXXIV,  p.  393  (1901).  (D'après  Journ.  Pliarm.  et  Chim., 
XIV,  p.  418, 1901.) 

(5)  Les  tubercules  qui  m*onl  servi  pour  cette  étude,  ont  été  récoltés  partie  aux  envi- 
rons de  Rclhel,  partie  aux  environs  de  Guignieourt,  par  M.  Pigeol,  et  par  MM.  Cayasse 
et  Delahaut,  à  qui  j'adresse  mes  remerciements. 

(6)  Voir  dans  ce  bulletin,  année  1901,  page  8,  mon  élude  sur  la  composition  des 
tubercules  de  favoino  ù  chapelets. 
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On  a  repris  le  résidu  de  la  distillation  (30**)  par  ralcool  à  90<»  (180*^)  ; 
puis  on  a  additionné  la  solution  alcoolique,  filtrée,  d'un  demi-volume 
d'élher.  Après  séparation,  la  couche  surnageante,  éthéro-alcoolique,  a 
été  décantée.  Une  deuxième  agitation  avec  Télher  a  donné  une  deuxième 
solution  élhérée.  Les  liquides  éthérés,  réunis,  ont  été  passés  sur  le  noir 
animal  et  concentrés.  De  même  la  solution  sirupeuse  séparée  de  Téther 
a  été  décolorée,  après  dilution,  par  le  noir  animal,  et  concentrée. 

Des  essais  préliminaires  ont  montré  qu'une  trace  de  l'extrait  éthéré 
réduitla  liqueur  de  Fehiing  et  détermine  une  rotation  dextrogyre  intense; 
mais  qu'après  hydrolyse,  le  pouvoir  réducteur  augmente,  et  la  rotation 
diminue.  Au  bout  de  trois  mois  de  conservation  dans  une  atmosphère 
sèche,  des  cristaux  se  sont  Tormés  dans  les  deux  extraits,  mais  surtout 
dans  l'extrait  éthéro-alcoolique,  qui  s'est  pris  eu  une  masse  grumeleuse. 
Cette  masse,  délayée  dans  l'alcool  à  80"^  et  essorée  à  la  trompe,  a  donné 
un  produit  parfaitement  blanc,  qui,  lavé  avec  un  peu  d'alcool  etd'éther, 
puis  desséché,  pesait  1»'10.  Les  déterminations  suivantes  prouvent 
qu*on  avait  affaire  à  du  saccharose  : 

Point  de  fusion  trouvé  :  118°. 

Pouvoir  rolaloire  +  66*  16  («  =  +  2<»36',  v  ==  2d««,  p  =  08'4912,  l  =  2). 

Ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehiing. 

Après  interversion  par  H  Cl,  08^39-29  ont  donné  08^42  do  sucre  réducteur 

(théoriquement  0,413). 
Après  interversion,  le  pouvoir  rolaloire  est  devenu  gauche. 

Les  eaux-mères  de  ces  cristaux  contenaient  encore  l^^SO  de  sucre 
réducteur  (exprimé  en  sucre  interverti)  et  1«'30  de  saccharose  (dosé 
après  interversion  par  HCI).  Dans  l'autre  extrait,  plus  abondant  d'ailleurs 
que  l'extrait  éthéro-alcoolique,  les  cristaux  de  saccharose  étaient  en 
quantité  insuffisante  pour  être  recueillis.  D'autre  part,  le  sucre  réducteur, 
ni  le  saccharose,  n'ont  pu  être  dosés,  par  suite  d'un  accident. 

Il  restait  à  déterminer  la  proportion  de  saccharose  contenue  dans  les 
tubercules.  J'ai  eu  recours  pour  cela  à  l'action  de  Tinvertine,  d'après  le 
procédé  indiqué  par  M.  le  professeur  Bourquelot  (1).  Les  tubercules  sur 
lesquels  j'ai  opéré  ont  été  récoltés  après  la  période  active  de  végétation, 
vers  la  fin  de  septembre.  La  proportion  de  substances  fixes  qu'ils  con- 
tenaient a  été  dosée  sur  deux  tubercules  pesant  ensemble  S^'^SSS,  coupés 
en  tranches  minces.  On  a  trouvé  ainsi  que  100  p.  de  tubercules  frais 
contenaient  32  p.,  38  de  substances  fixes. 

100«'  des  mômes  tubercules  ont  été  incisés,  puis  traités  pendant 
18  minutes  par  300<^'^  d'alcool  à  90^  bouillant.  Le  liquide  a  été  alors 
séparé,  et  le  résidu  exprimé,  puis  broyé  finement  avec  du  sable,  et  sou- 
mis de  nouveau  à  deux  traitements  alcooliques  semblables  suivis  d'ex- 

(1)  M.  Bourquelot  a  eu  robligeanee  de  mo  communiquer  les  déiails  relatifs  au 
mode  de  dosage  du  saccharose,  avant  qu'ils  fussent  publié;?.  (Journ,  Pharm,  et  Ciiim, 
[6],  XIV,  481. 1901.) 
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pression.  Les  liquides  réunis,  flUrés,  ont  été  évaporés  en  présence  de 
carbonate  de  chaux,  et  Textrait,  repris  par  quantité  suflisante  d*eaa 
thymolée  pour  obtenir  80^  de  solution. 

Le  dosage  du  sucre  réducteur  après  action  de  l'invertine  de  la  Ievure(l} 
a  donné  les  résultats  suivants,  rapportés  ou  liquide  total,  soit  à  100^  de 
tubercules  frais  : 

Témoin  sans  inverline.  —  Sucre  réducteur  inilial,  dosé  par  1 1  liqueur  de 
Fehiing,  évalué  en  sucre  inlerverti O»'  25 

lÀquide  avec  inverUne.  —  Sucrd  réducteur  après  interversioo  com- 
plète      3«'57 

D*où  :  sucre  mlervcrli  déri vaîit  du  saccharose 3*^3^ 

Etsaccharoso ^»^^><^""    ^'^^ 

D'autre  part,  le  calcul  du  saccharose,  d'après  les  observations  polarî- 
métriques  (en  admettant  —  19** 80  comme  pouvoir  rotatoire  du  sucre 
interverti),  a  donné  comme  résultat  :  3«M9;  cette  concordance  entre  les 
deux  résultats  obtenus  par  réduction  et  par  méthode  optique  aurait  suffi 
pour  caractériser  le  saccharose,  s'il  n'avait  pas  été  isolé  au  pré;tlable. 
On  peut  estimer  en  chiffres  ronds  que  les  terre-noix  contiennent,  en 
saccharose,  environ  Î/IO"^  du  poids  de  leurs  matériaux  fixes.  Le  sucre 
réducteur  existant  tout  formé  dans  les  tubercules  est  d'ailleurs  en  très 
faible  quantité  à  la  fin  de  la  période  végétative.  Il  doit  augmenter  pen- 
dant-la  végétation,  car  les  premiers  tubercules  essayés,  récoltés  en  mai, 
au  moment  où  ils  commençaient  h  pousser  leurs  racines,  en  contenaient 
davantage  ;  on  peut  voir  plus  haut  que  dans  l'extrait  éthéro- alcoolique 
seul  il  en  existait  déjà  O^^SO  p.  100^  de  tubercules. 

Dans4jn  lot  de  tubercules  desséchés,  pulvérisés,  j'ai  dosé  les  matières 
saccharifiables,  après  transformation  en  sucres  réducteurs  par  ébullition 
prolongée  avec  de  l'acide  chlorhydrique  dilué.  Le  résidu  insoluble,  re- 
cueilli sur  un  filtre,  lavé,  séché,  représentait  les  membranes  des  cel- 
lules, formant  le  squelette  de  la  plante.  J'ai  pu,  par  ces  diverses  opéra- 
tions, établir*ainsi  la  composition  approximative  des  tubercules  : 

Eau 67»^  00  pour  100«'  de  tubercules  frais. 

Saccharose S^'âO 

Sucres  réducteurs 0«'25 

Amidon i4«^00 

Mcmbraneâ'^ 4«'  50 

Substances  solubles  dans  Talcool, 

autres  que  les  sucres 3»' 00 

AlbuminoTdes  et  autres  substances 
insolubles  dans  Talcool  (par  dif- 
férence)    88^05 

Total lOdK'OO 

(!)  On  prépare,  d'après  M.  Bourquelot,  la  solution  d*inveriine  de  la  façon  sui- 
vante :  On  agite  de  la  levure  haute,  fraîche,  dans  de  l'alcool  à  95®  ;  on  laisse  reposer 
une  demi-heure,  on  essore  à  la  trompe  cl  on  fuit  sécher  rapidement  à  l'éiuve  à  30*> 
En  triturant  Is^  de  produit  sec  dans  100<»  d*eau  dialillée,  saturée  de  thymol,  et  en  fil- 
trant, on  a  une  solution  trôs  active  qui  se  conserve  au-delà  d'une  semaine. 
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La  présence  du  saccharose  dans  les  tubercules  de  Carum  bulbocasta- 
num^  outre  qu'elle  n*avaît,  à  ma  connaissance',  pas  encore  été  signalée, 
offre  cet  autre  intérêt  que  le  saccharose  accompagne  ici  une  abondante 
matière  de  réserve,  l'amidon  ;  ce  fait  est  à  rapprocher  de  la  présence  du 
saccharose  à  côté  de  mannane  dans  les  graines  d'asperge  (1),  et  de  peiit- 
hoox  (2),  de  mannane  et  de  galactane  dans  celle  d'Aucuba  (3). 

Selon  toute  probabilité,  le  saccharose,  sans  doute,  facilement  assimi- 
lable, doit  être  utilisé  au  début  de  la  germination  des  graines  ou  des 
tubercules,  avant  les  autres  matières  de  réserve  insolubles  et  plus  con- 
deasées. 


REVUES,   ANALYSES 


Note  sur  une  maladie  bactérienne  nouvelle  de  la  pomme 
de  terre,  par  M.  G.  Delacroix  (4).  —  Depuis  plusieurs  années,  une 
maladie  nouvelle  est  apparue  en  France  sur  la  pomme  de  terre  et  a 
occasionné,  en  1901,  particulièrement  dans  TOuest  et  le  Centre,  des 
dég^s  assez  importants  ;  depuis  longtemps  on  l'observait  en  Irlande  et 
elle  existe  aussi  en  Allemagne. 

Le  mal  ne  débute  pas  avant  la  deuxième  quinzaine  de  jurilet;  à  ce 
moment  les  pieds  atteints  semblent  cesser  de  se  développer,  les  feuilles 
jaunissent,  puis  deviennent  d'un  jaune  grisâtre  et  ser  dessèchent.  La 
base  des  tiges  montre  souvent  à  sa  surface  des  taches  livides,  et  en 
section,  des  plages  brun  clair  remontant  plus  ou  moins  haut.  La  partie 
souterraine  présente  des  plaies  parfois  cicatrisées,  plaies  occasionnées 
par  des  insectes  ou  des  instruments  de  binage,  et  qui  ont  servi  de  porte 
d'entrée  au  germe  pathogène.  Cependant,  ces  plaies  ne  se  rencontrent 
pas  nécessairement  :  quand  le  tubercule-mère,  employé  à  la  plantation 
était  parasité,  il  a,  en  germant,  donné  des  pousses  parasitées  dès  l'ori- 
gine; la  maladie  est  congénitale,  constitutionnelle.  Il  en  résulte,  dès 
lors,  que  l'on  peut  ne  trouver  sur  un  pied  que  quelques  tiges  atteintes, 
ou  bien,  surtout  quand  la  maladie  est  congénitale,  observer  l'apparition 
du  mal  sur  toutes  les  tiges  à  la  fois. 

(1)  Voir  II.  HÉRissEY,  Compte  rendu  du  /X«  Congrès  inlern,  p/iarm,,  1900,  p.  lOo  ; 
et  E.  BouRQUELOT,  Joum.  Pharm.  et  Qiim,,  [6],  XIV,  p.  481, 1901,  et  Comptes  rendus 
ii(î.  rfftf  &.,  €XXX1II,  p.  690, 1901. 

(2)  G.  DUBAT,  /.  c. 

(3)  G.  Champenois,  /.  c, 

(4)  Extrait  d*un  rapport  publié  par  le  D'  G.  Delacroix,  directeur  do  la  station  de 
Pathologie  végétale,  matire  de  conférences  à  llnsiitut  national  Agronooûque.  — •  Bul-^ 
leUn  du  Ministère  de  VAgricutturey  n®  5, 1901. 
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Les  tubercules  )sont  atteints  au  môme  titre  que  les  tiges;  et  pour  les 
mêmes  raisons  que  précédemment,  la  totalité  des  tubercules  d'une  touffe 
ou  une  partie  seulement  montre  les  symptômes  du  mal.  Le  tubercule 
atteint  présente  sur  une  coupe  des  taches  d*aborJ  d*un  jaune  pâle,  puis 
brunes;  le  brunissement  commence  vers  la  pointe,  à  Tendroit  où  natt  le 
tubercule  sur  un  rameau.  Quand  Tinfection  est  précoce,  et  surtout  lors- 
qu'elle est  congénitale,  les  tubercules  envahis  restent  petits,  à  cause  des 
difficultés  créées  h  la  circulation  de  la  sève  par  la  lésion  elle-même;  ils 
sont  souvent  ridés  et  mous.  Âpres,  la  récolte,  les  tubercules  malades 
conservés  sont  souvent  la  proie  de  saprophytes  variés  qui  les  tuent  et 
les  rendent  inutilisables. 

Les  racines  proprement  dites,  peuvent  être  envahies  aussi  bien  que 
les  tubercules;  mais  l'infection  ne  les  gagne  que  tardivement. 

La  date  d'apparition  de  la  maladie,  vers  le  IS  juillet,  en  général,  n'est 
pas  absolument  fixe;  elle  est  exacte  seulement  pour  les  variétés  plutôt 
hâtives,  comme  la  Jaune  de  Hollande  ;  les  espèces  plus  tardives  pa- 
raissent le  plus  souvent  indemnes  à  cette  époque. 

L'observation  montre  encore  que  les  variétés  qui  souffrent  le  plus  du 
mal,  sont  celles  qui  sont  le  plus  tôt  envahies,  les  variétés  hâtives  ; 
celles  à  maturité  tardive  ne  sont  souvent  atteintes  que  fin  août  ou 
septembre  ;  elles  mûrissent  en  général  leurs  tubercules  qui  ne  s'in- 
fectent qu'en  petit  nombre. 

De  même  que  la  pomme  de  terre,  la  tomate  peut  être  atteinte  de  cette 
maladie,  mais  beaucoup  plus  rarement,  et  elle  résiste  mieux.  Les  symp- 
tômes extérieurs  sont  les  mêmes,  mais  atténués. 

La  cause  première  de  tous  ces  désordres  est  une  bactérie  abondante 
dès  le  début  dans  les  parties  inférieures  des  liges.  Plus  tard,  quand 
celles-ci  se  dessèchent  et  que  des  saprophytes  les  envahissent,  la  bac- 
térie parasite  émigré  vers  les  régions  encore  saines.  Elle  progresse 
surtout  par  les  vaisseaux,. mais  on  peut  la  rencoQlrer  aussi  dans  les 
éléments  du  liber,  dans  le  parenchyme  cortical,  ou  même  dans  la 
moelle. 

Les  plages  brun  clair  qu'on  observe  sur  la  coupe,  à  la  base  des  tiges, 
sont  spéciales  à  celle  maladie;  elles  sont  inégalement  réparties  et  sont 
formées  d'amas  de  gomme  brun  jaunâtre  et  de  thylles  qui  obturent  plus 
ou  moins  complètement  la  cavité  des  vaisseaux.  Les  ihylles  et  la  gomme 
résultent  de  Tactivité  des  cellules  vivantes  du  parenchyme  ligneux  en 
rapport  immédiat  avec  les  vaisseaux  ;  lorsque  la  tension  interne  de  la 
cellule  productrice  de  gomme  ou  de  thylles  est  devenue  trop  considé- 
rable, la  partie  centrale  mince  des  ponctuations  aréolées  des  vaisseaux 
éclate,  et  la  gomme  ou  les  thylles  apparaissent  dans  la  cavité  vasculaire. 
La  gomme  et  les  thylles  ne  constituent  pas  des  éléments  protecteurs 
suffisants,  car  les  bactéries  finissent  par  arriver  au-dessus  de  la  portion 
oii  ces  éléments  existent. 
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Dans  les  vaisseaux  du  tubercule  on  ne  voit  pas  se  former  de  thylles, 
et  assez  rarement  de  la  gomme.  Le  plus  souvent  la  paroi  du  vaisseau 
jaunit  un  peu  ;  dans  le  voisinage  immédiat  du  cercle  des  faisceaux 
libéro-ligneux,  on  voit  un  groupe  de  cellules  qui  meurent,  puis  bru- 
nissent peu  à  peu,  leur  protoplasme  devient  aréole,  spumeux,  le  noyau 
disparaît,  mais  les  grains  d*amidon  persistent  encore  longtemps  avec 
leurs  contours  nets. 

La  présence  de  gomme  et  de  thylles  devient  bientôt  un  danger  grave 
pour  la  plante.  Par  suite  de  l'entrave  apportée  à  la  circulation  des 
liquides  dans  les  vaisseaux  en  partie  obstrués,  les  régions  situées  au- 
dessus  reçoivent  une  alimentation  insuffisante,  et,  indépendamment  de 
toute  autre  cause,  elles  périclitent  rapidement,  se  dessèchent  et  meurent 
avant  Tépoque  normale. 

La  bactérie  se  présente  sous  la  forme  de  petits  bâtonnets  isolés, 
jamais  réunis  en  zooglées,  rarement  associés  bout  h  bout  par  deux, 
dont  les  dimensions  varient  de  1,5  à  1,75 1^  en  longueur,  sur  une  lar- 
geur de  0.25  (A.  Cette  bactérie,  mobile,  a  été  nommée  par  G.  Delacroix  : 
Bacillus  solanincola. 

La  nature  infectieuse  de  la  maladie  a  pu  être  démontrée,  soit  en  plan* 
tant  des  tubercules  malades,  ^oit  en  infectant  des  pieds  sains  par  divers 
procédés,  arrosage  du  sol  avec  de  l'eau  contenant  des  bactéries,  ou 
infection  directe  par  piqûre.  Ces  expériences  ont  permis  à  l'auteur 
d'énoncer  les  conclusions  suivantes  : 

1<^  La  maladie  est  infectieuse  et  produite  par  une  bactérie,  Bacillus 
êolaniucola  G.  Delacroix  ; 

2o  L'infection  apparatt  dans  les  cultures  par  l'intermédiaire  du  sol, 
qui  donne  asile  à  la  bactérie;  celle-ci  s  y  conserve  et  pénètre  dans  la 
plante  par  des  plaies  d'insectes  ou  autres  ; 

S""  L'emploi  dans  la  plantation  de  tubercules  infectés  par  la  culture 
antérieure  reproduit  généralement  la  maladie  sur  les  organes  végétatifs 
des  pieds  de  pomme  de  terre  provenant  de  ces  tubercules,  et  sans 
qu'une  nouvelle  infection  par  le  sol  soit  nécessaire.  Il  n*est  cependant 
pas  permis  d'affirmer  que  dans  ce  cas  l'infection  soit  fatale  ; 

4''  La  désinfection  extérieure  des  tubercules  par  une  immersion  d'une 
heure  et  demie  dans  une  solution  de  formol  à  1/130  peut  être  une  me- 
sure utile,  lorsque  les  tubercules  sont  sains  et  dépourvus  de  plaies.  Elle 
peut  empêcher  l'infection  même  quand  le  sol  est  contaminé  par  la  pré- 
sence de  la  bactérie; 

5"*  Le  sectionnement  des  tubercules  facilite  l'infection  et  doit  être 
évité  ; 

6"*  A  l'exception  du  Rhizodonia  Solam^  dont  la  présence  est  loin  d'ail- 
leurs d*étre  générale  dans  tous  les  cas  constatés  de  la  maladie,  les  cham- 
pignons observés  sont  des  saprophytes  ; 
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T"  La  tomate  peut  être  atteinte  par  le  Bacillus  solamncolaf  mais  elle 
paraît  bien  moins  sensible  que  la  pomrhe  de  terre. 

C'est  seulement  depuis  trois  ans  que  celte  maladie  bactérienne  exerce 
des  ravages  sérieux.  Or,  si  Ton  examine  les  conditions  météorologiques 
qui  ont  caractérisé  les  trois  dernières  années  4899,  1900,  1901,  on 
constate  qu'à  un  printemps  humide,  froid  et  tardif,  a  succédé  rapide- 
ment un  été  très  chaud  et  sec  ;  on  est  de  suite  frappé  de  cette  coïnci- 
dence et  Ton  y  voit  comme  un  rapport  de  cause  à  effet. 

Si  un  tubercule  d'une  variété  hâtive  est  planté  dans  un  sol  infecté,  le 
tubercule  adapté  physiologiquement  à  une  évolution  rapide,  se  dévelop- 
pera lentement  si  le  froid  se  fait  sentir  ;  les  jeunes  bourgeons  seront 
formés  de  tissus  tendres,  les  cellules  auront  des  membranes  peu 
épaisses,  à  peine  lignifiées  et  si  la  bactérie  y  pénètre  à  la  suite  d'une 
blessure,  l'infection  se  produira  rapidement.  Bientôt  cependant  la  plante 
réagit,  mais  la  production  de  thylles  et  de  gomme  va  aggraver  le  mal 
en  obstruant  en  tout  ou  en  partie  les  canaux  destinés  à  conduire  la 
sève.  Si  à  ce  moment,  un  temps  chaud  survient,  la  simple  évaporation 
finit  par  priver  les  parties  supérieures  de  la  plante  du  peu  d'humidité 
qu'elles  avaient  conservé,  sans  que  la  sève  puisse  les  atteindre  et  néces- 
sairement  la  plante  se  desi^èche  et  meurt  à  partir  du  sommet. 

Si,  dans  des  conditions  extérieures  identiques,  on  suppose  la  planta- 
tion d'un  tubercule  envahi,  les  mêmes  phénomènes  se  réaliseront,  mais 
encore  plus  rapidement,  puisque  le  parasite  est  déjà,  pour  ainsi  dire, 
diffusé  dans  Torganisme  malade  ;  toutes  les  liges  pourront  se  montrer 
simultanément  envahies,  et  il  n*y  aura  presque  jamais  production  de 
tubercules,  puisque  la  fabrication  des  matières  de  réserve  est  à  peu  près 
annulée. 

Les  conditions  changent  si  l'on  considère  une  variété  tardive,  quand 
bien  même  la  plantation  en  aurait  été  faite  à  la  même  époque.  La  variété 
étant  adaptée  à  une  végétation  lente,  surtout  au  début,  le  froid  printa- 
nier  aura  moins  d'action  sur  elle;  pour  la  même  raison  le  début  de 
l'infection  sera  plus  tardif,  et  à  Tépoque  oii  l'infection  s*installera  défini- 
tivement, la  plante  aura  acquis  des  caractères  anatomiques  spéciaux, 
incrustation  des  membranes,  par  exemple,  qui  retarderont  l'évolution 
du  parasite.  On  conçoit  ainsi  qu'à  la  maturité  beaucoup  de  tubercules 
n'aient  encore  pu  s'infecter  et  que  la  majorité  d'entre  eux  le  soient 
moins  gravement  que  dans  le  cas  précédent. 

Indépendamment  de  certaines  conditions  spéciales  à  chacune  des 
variétés  de  pommes  de  terre,  telles  que  la  qualité  particulière  des  mem- 
branes, leur  degré  d'incrustation,  on  comprend  que  la  précocité  ou  la 
tardivité  soit  le  facteur  important  de  la  sensibilité  à  Tinfection;  on  peut 
de  même  admettre  que,  dans  une  variété  donnée,  l'époque  de  plantation 
ait  une  réelle  importance,  les  plantations  plus  tardives  semblant  géné- 
ralement moins  exposées  que  les  précoces. 
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Dans  des  variétés  différentes,  la  plus  ou  moins  grande  épaisseur  du 
périderme  dû  tubercule  ne  parait  pas  avoir  grande  valeur.  En  effet»  le 
tubercule-mère  n'est  exposé  à  une  infection  d*origine  extérieure  que 
pendant  un  temps  assrz  court  ;  car  lorsque  des  racines  advenlives  se 
développent  sur  les  bourgeons  développés,  les  communications  entre 
ceux-ci  et  le  tubercule  de  plantation  cessent,  et  les  chances  d*inrection 
de  son  fait  s'annulent. 

Il  n'existe  probablement  pas  de  variétés  réellement  réfractaires,  mais 
elles  sont  trèsJnégalement  résistantes;  parmi  celles  qui  le  sont  moins, 
il  faut  citer  la  Quarantaine  de  la  Halle  et  la  Jaune  longue  de  Hollande. 

Il  n*y  a  pas  de  traitement  curatif  ou  palliatif  à  faire  subir  aux  plantes 
malades.  Les  tubercules  qui  en  proviennent  seront  utilisés  au  plus  tôt; 
s'ils  sont  trop  détériorés,  on  les  enterra  très  profondément. 

Le  traitement  est  exclusivement  préventif  et  doit  répondre  aux  trois 
points  suivants  : 

1<>  Ne  planter  que  les  tubercules  sains  et  entiers; 

â^"  Supprimer  les  germes  pathogènes  du  sol  dans  la  mesure  du  pos- 
sible; 

3<>  Placer  les  cultures  de  pomme  de  terre  dans  de  telles  conditions 
qu'elles  soient  exposées  au  minimum  à  Taclion  des  germes. 

La  plantation  de  tubercules  sains  et  entiers  est  d'une  importance  capi- 
tale, et  c'est  à  l'emploi  comme  semences,  de  pommés  de  terre  contami- 
nées qu'il  faut  attribuer  l'extension  actuelle  de  la  maladie. 

Pour  la  récolte  des  tubercules  sains,  le  cultivateur  pourra  procéder 
ainsi  :  un  peu  avant  la  récolte,  il  marquera  d'une  façon  bien  évidente, 
les  pieds  qui  paraissent  absolument  indemnes,  c'est-à-dire  ceux  dont  les 
fanes  sont  en  parfait  état  de  verdeur  et  de  turgescence.  Ces  tubercules 
supposés  sains,  mais  récoltés  dans  une  terre  contaminée,  portent  à  leur 
surface  des  parcelles  de  terre  dans  lesquelles  il  peut  se  trouver  des  bac- 
téries; leur  désinfection  s'impose.  Dans  ce  but  le  D'  G.  Delacroix  con- 
seille de  les  immerger  pendant  une' heure  et  demie  dans  la  solution  de 
formol  du  commerce  à  1/120;  la  solution  ne  devra  servir  qu'une  fois,  car 
le  formol  est  très  volatil.  Le  coût  du  traitement  est  peu  élevé,  car  le  prix 
de  l'hectolitre  de  la  solution  peut  varier  entre  1  fr.  50  et  1  fr.  6S. 

A  un  autre  point  de  vue,  un  assolement  jqdicieux  et  convenablement 
prolongé  diminuera  les  chances  d'infection;  l'action  de  1^  bactérie  serait 
probablement  annulée  au  bout  de  quatre  années.  Le  cultivateur  devra 
donc  se  garder  d'écourter  cette  durée  de  l'assolement  dans  les  bonnes 
terres  à  pommes  de  terre  où  le  rendement  est  généralement  élevé.  Pour 
diminuer  dans  la  mesure  du  possible  la  contamination  du  sol,  il  faudra 
récolter  le  mieux  possible  les  organes  verts  desséchés  et  les  brûler  sur 
place;  quant  aux  tubercules  trop  avariés  il  faudra  les  enfouir  très  pro^ 
fondement. 

Si  la  désinfection  du  sol  était  possible,  économiquement,  ce  serait 
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une  excellente  mesure  à  conseiller  pour  la  destruction  des  bactéries. 
L'aldéhyde  formique  ou  tormol  est,  parmi  les  antiseptiques  connus,  de 
beaucoup  le  plus  puissant;  cette  substance  étant  entièrement  volatile 
disparaît  complètement  du  sol  en  peu  de  jours  et,  si  on  rapplique  sur  le 
sol  nu,  elle  est  entièrement  inofTensive  pour  les  cultures  ultérieures*  Le 
formol  tue  très  rapidement  le  Raeittus  solamneola.  On  pourrait  répandre 
en  deux  fois,  à  quatre  ou  cinq  jours  d'intervalle,  environ  deux  semaines 
avant  la  plantation,  13  à  1S  litres  d*eau  formolée  à  1/120  par  mètre  carré, 
soit  40  grammes  d*aldébyde  formique  pur;  en  se  servant  du  pal  injec* 
teur,  utilisé  dans  le  traitement  des  vignes  au  suirure  de  carbone,  une 
quantité  plus  faible  produirait  un  effet  identique,  car  Tévaporation  serait 
très  réduite,  et  une  dose  de  S  grammes  par  mètre  carré  pourrait  être 
suffisante;  cependant  les  frais  dépasseraient  encore  300  francs  par  bec* 
tare. 

Il  faut  remarquer  que  Faction  de  Tantiseptique  s'accomplit  aussi  vis- 
à-vis  des  bactéries  utiles  du  sol,  celles  de  la  nitrification,  par  exemple; 
par  suite  la  transformation  des  matières  azotées  en  nitrates  absorbables 
cesse  temporairement  au  moins;  et  il  devient  nécessaire  d'incorporer  au 
sol,  au  premier  binage,  environ  200  kilogrammes  de  nitrate  de  soude 
par  hectare. 

Si,  théoriquement,  la  sélection  rigoureuse  des  tubercules  de  semence 
et  l'assainissement  du  sol  par  un  assolement  assez  long  sont  suffisants 
pour  amener  l'extinction  du  mal,  il  est  des  circonstances  qu'on  ne  peut 
connaître  d'avance,  comme  l'état  des  saisons,  et  le  résultat  obtenu  peut 
encore  être  médiocre  ou  nul  si  les  précautions  indiquées  n'ont  été  obser- 
vées qu'imparfaitement.  Il  est  nécessaire  de  prévoir  ce  cas,  de  supposer 
que  le  sol  renferme  encore  des  germes,  que  quelques  tubercules  ont  des 
traces  d'infection  et  que  le  printemps  prochain  sera  froid  et  l'été  chaud. 
Que  faire  î 

Pour  réduire  au  minimum  l'action  infectante  encore  possible  du  sol, 
il  faudra  d'abord  éviter  de  couper  les  tubercules  et  les  désinfecter  au 
formol.  Puis,  pour  une  région  donnée,  on  évitera,  provisoirement  du 
moins,  la  culture  des  variétés  qui  ont  gravement  souffert;  on  s'adres- 
sera à  d'autres  ayant  mieux  résisté.  Si  le  printemps  est  froid  et  humide, 
on  retardera  la  plantation  aussi  longtemps  qu'il  sera  possible  pour  ne 
pas  risquer  de  compromettre  la  récolte,  ce  qui  écourtera  la  période 
pendant  laquelle  l'infection  est  le  plus  à  craindre. 

En  résumé  les  mesures  à  prendre  sont  les  suivantes  : 

1^  Sélection  soignée  des  tubercules  de  semence  choisis  rigoureuse- 
ment sains,  ou,  à  défaut,  emploi  de  tubercules  de  provenance  garantie 
indemne; 

2^'  Assolement  quadriennal; 

3*  Emploi  de  tubercules  entiers  ; 

4<'  Traitement  des  tubercules,  au  moment  de  la  plantation,  par  une 
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solution  de  formol  du  commerce  à  1/i2Ô,  dont  l'action  sera  prolongée 
une  heure  et  dednie,  la  solution  ne  devant  servir  qu'une  fois; 

5<»  Plantation  des  tubercules  faite  aus^i  tardivement  que  possible, 
mais  de  manière  à  ne  pas  compromettre  la  récolte.         P.  Pigeot. 


Asphyxie  dans  les  ouves,  par  M.  J.  Gal  (1).  —  L'auteur  passe  en 
revue  le  lôle  de  la  vapeur  d'eau,  de  la  vapeur  d'alcool,  de  l'azote,  de 
l'oxygène,  de  l'acide  carbonique,  dans  la  respiration,  et  en  déduit  des 
conseils  pratiques  sur  la  façon  d'éviter  Tasphyxie  dans  les  cuves,  ou  sur 
les  précautions  à  prendre  pour  porter  secours  aux  asphyxiés. 

Un  être  placé  dans  une  atmosphère  de  gaz  inerte  (azote,  hydrogène...) 
est  rapidement  asphyxié.  Pourquoi  ?  Parce  que  d'une  part  il  ne  peut 
trouver  l'oxygène  nécessaire  h  sa  respiration,  et  parce  que  d'autre  part, 
en  quelques  instants  l'oxygène  dissous  dans  le  sang  se  dégage  dans  l'at- 
mosphère qui  n'en  contient  pas.  Le  sang  perd  de  l'oxygène  et  l'atmos- 
phère en  gagne.  A  la  1"^  inspiration  dans  l'atmosphère  inerte,  tout  le 
sang  n'a  pas  passé  dans  les  capillaires  du  poumon,  ni  par  suite  perdu 
son  oxygène;  mais  aux  autres  inspirations  une  nouvelle  quantité  d'oxy- 
gène s'élimine.  Il  en  résulte  qu'un  animal  effectuant  des  mouvements 
respiratoires  dans  une  atmosphère  inerte  sera  plus  rapidement  asphyxié  que 
s* il  avait  retaiu  sa  respiration. 

Dans  une  atmosphère  d*acide  carbonique,  non  seulement  l'acide  car- 
bonique produit  par  la  combustion  intracellulaire  ne  pourra  s'éliminer, 
mais  l'atmosphère  cède  de  l'acide  carbonique  au  sang.  Celui-ci  se  com- 
bine aux  sels  alcalins  du  sang,  puis  se  dissout  de  plus  en  plus,  s'oppo- 
sant,  soit  au  dégagement  de  celui  qui  est  produit  dans  l'organisme,  soit 
à  sa  production,  jouant  donc  ainsi,  au  tùoins indirectement,  unrôle toxique. 

Donc  dans  une  atmosphère  carbonique,  1^  on  ne  répare  pas  les  pertes 
en  oxygène;  2<>  on  aggrave  les  pertes  en  oxygène;  S""  on  n'élimine  pas 
Tacide  carbonique  produit;  4"^  on  accroît  la  quantité  d'acide  carbonique 
du  sang. 

Si  on  respire,  ces  4  effets  se  produisent;  si  l'on  s'abstfont  de  respirer, 
le  i®'  et  le  3^  seuls  se  produisent;  l'asphyxie,  dans  ce  cas,  sera  moins 
rapide. 

L'auteur  a  fait  sur  lui-même  des  expériences,  au  sujet  de  l'action  de 
Tacide  carbonique.  Â  la  3*  ou  la  4''  inspiration  dans  une  atmosphère 
carbonique,  il  percevait  des  bourdonnements  intenses,  et  sa  vue  était 
voilée  d*un  voile  rose.  Les  troubles  de  la  vue  et  de  l'ouïe  augmentaient 
jusqu'à  la  S""  inspiration.  D'autre  part  des  troubles  moteurs  se  manifes- 
taient dès  la  B""  (tremblements  dans  l'écriture),  augmentant  rapidement 
(à  la  G''  inspiration,  écriture  illisible  à  la  7%  8\ . .  pointillé  informe  avec 


(1)  BulL  Soc.  élud.  Si),  nat.  Nimes,  U  XXVllI,  p.  47, 1900. 
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mouvemeDts  convulsifs).  A  la  10*  inspiration,  perte  de  toute  énergie 
musculaire,  l'auteur  tombe,  • 

Dans  un  gaz  inerte,  tel  que  l'hydrogène,  ou  le  gaz  d'éclairage,  la  géoe 
se  traduisait  très  rapidement,  mais  sans  troubles  auditifs,  visuels»  oa 
moteurs;  en  un  mot  sous  Vaction  toxique^  directe  ou  indirecte,  produite 
par  Tacide  carbonique. 

Dans  une  atmosphère  carbonique  Tauteur  a  pu  rester  KO  secoades 
sans  respirer;  un  lapin  tombait  vers  la  trentième  seconde;  il  efiTectuait 
naturellement  des  mouvements  respiratoires. 

L'auteur  résume  ainsi  les  conclusions  relatives  à  la  manière  d'éviter 
l'asphyxie  dans  les  cuves  à  vendange  : 

l""  N'avancer  que  muni  d'une  bougie  qui  s'éteint  quand  l'air  n'est  plus 
respirable; 

f^  Laisser  en  permanence  2  cordes,  une  pour  l'ouvrier,  l'autre  pour 
le  sauveteur; 

3^  Fixer  sur  les  bords  de  la  cuve  un  tube  de  caoutcliouc  dont  l'autre 
extrémité  sera  mise  dans  la  bouche  de  Touvrier,  lequel  n'aura  qu'à  ins- 
pirer par  le  tube,  et  expirer  par  les  narines,  comme  s'il  fumait  sa  pipe; 

4«  Au  cas  où,  obligé  de  subir  une  atmosphère  dangereuse,  on  ne  peut 
puiser  l'air  du  dehors,  faire  une  aspiration  très  forte,  et  pénétrer  dans 
l'endroit  dangereux  sam  respirer,  comme  s'il  était  rempli  d'eau,  comme 
si  l'on  plongeait  au  secours  d'un  noyé.  On  peut  même  descendre  avec 
une  bougie  allumée,  tenue  en  bas  à  bout  de  bras,  et  ne  faire  l'inspira- 
tion profonde  qu'au  moment  où  la  bougie  s'éteint;  la  tête  se  trouve 
encore  à  ce  moment  en  dehors  de  l'atmosphère  carbonique.  Si  l'on  n'a 
pas  le  temps  d'attacher  une  corde  à  la  victime,  on  la  traîne,  on  Tadosse 
contre  l'échelle;  on  remonte  prendre  haleine;  puis  on  redescend  atta- 
cher la  corde.  

Milieu  eonservateur  au  silicate  de  soude  pour  prépa- 
rations microscopiques,  par  M.  Scuûroft  (1).  —  L'auteur  recom- 
mande, comme  milieu  conservateur  pouvant  remplacer  le  baume  du 
Canada,  le  silicate  de  soude  (solution  du  commerce).  Mais,  celui-ci,  par 
dessication,  se  fendant  très- facilement,  l'auteur  recommande  d*y  ajouter 
de  la  glycérine  et  de  l'eau.  L'addition  de  glycérine  concentrée  agissant 
comme  déshydratant,  et  précipitant  le  silicate  en  masse  gélatineuse,  les 
proportions  à  employer  sont  les  suivantes  : 

Solution  de  silicate  de  soude  du  commerce. 80  p. 

Glycérine 10  p. 

Eau  distilléo 10  p. 

La  solution  ainsi  obtenue  durcit  en  quelques  heures. 


(i)  Apoth.  Zdtg.,  1902,  p.  90  (d'après  Schweiz^  Wochensdir.  f.  Ch.  u.  Pharm, 
t.  XL,  p.  112, 1902). 
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De  la  détermination  des  origines  des  infiltrations  par  la 
fluorescéine,  par  M.  H.  Mullot  (1).  —  MH.  H.  Hullof,  Rouliard  et 
Bichambis  ont  eu  l'occasion  de  rechercher  l'origine  dlnfiltrations  qui  se 
produisaient  sur  un  chemin,  pendant  la  période  de  submersion  des 
vignes  pour  le  traitement  du  phylloxéra.  Leur  recherche  a  été  faite  avec 
la  fluofeseéine.  Des  essais  préparatoires  leur  ont  montré  que  i  gramme 
de  fluorescéine  dissoute  dans  un  peu  d'alcool  et  additionnée  d^amino- 
niaque  pouvait  colorer  de  façon  visible  100  mètres  cubes  d'eau»  l'obser- 
vation devant  être  faite  sur  un  ballon  d'un  litre  rempli  de  Teau  à  exami- 
ner. Si  on  fait  l'observation  sur  un  tube  de  verre  de  IS"*/"^  de  diamètre^ 
de  1°^20  de  longueur,  bouché  par  un  bouchon  enduit  de  vernis  noir»  et 
rempli  de  l'eau  ^  examiner»  en  regardant  le  tube  suivant  son  axe,  on 
arrive  à  une  sensibilité  plus  grande  ;  1  gramme  de  fluorescéine  se  recon- 
naît ainsi  dans  2000  mètres  cubes  d'eau.  (Procédé  Trillat.  Communica- 
tion en  avril  1899.  Académie  des  Se.) 

La  quantité  de  fluorescéine  à  employer  varie  avec  le  volume  des  eaux 
infiltrantes,  et  aussi  avec  le  degré  de  la  dilution  à  laquelle  sont  sou- 
mises les  eaux  infiltrantes  avant  de  parvenir  à  l'endroit  où  Ton  doit 
constater  leur  présence.  Les  auteurs  ont  employé  dans  leur  recherche 
2^  SCO  de  fluorescéine  dissoute  dans  12>S00  d'alcool,  et  additionnée 
d'ammoniaque. 


Formation  de  liège  dans  les  pédoncules  du  Nuphar  luteum^ 
par  M.  0.  ÂMBERG  (2).  —  L'auteur  a  observé  sur  certains  pédoncules  de 
nénuphar  jaune,  des  renflements  qui  en  doublent  souvent  le  diamètre. 
Ces  renflements  portent  extérieurement  un  ou  plusieurs  orifices  de 
1  millim.  de  diamètre,  communiquant  avec  une  cavité  intérieure  mesu- 
rant  de  5  à  7  millimètres.  Les  parois  de  ces  cavités  sont  brunies  et 
recouvertes  d'une  couche  de  mucilage  jaune  insoluble  dans  l'alcool,  se 
gonflant  dans  l'eau  sans  se  dissoudre,  et  donnant  comme  le^  gommes 
les  réactions  des  pentosanes.  Les  cellules  de  bordure  se  cloisonnent 
tangentiellement  en  donnant  un  tissu  semblable  au  liège,  et  dont  les 
membranes  possèdent  les  caractères  des  membranes  subérifiées  (colora- 
tion en  rouge  par  la  solution  alcoolique  du  pigment  du  Micrococcus  pro^ 
digiosusy  brunissement  par  la  potasse,  le  chloroiodure  de  zinc,  pas  de 
gonflement  par  l'acide  sulfurique  concentré...).  Dans  les  travées  bor- 
dant les  lacunes  aérifères  normales  voisines  de  celte  cavité,  les  cellules 
se  cloisonnent  de  même,  et  donnent  du  liège.  Ce  dernier  liège  est  un 
tissu  de  protection,  et  non  plus  de  cicatrisation,  puisqu'il  ne  se  forme 

(1)  BuU.  Soc.  et.  sdentif.  Aude,  t.  XII,  p.  86. 1901. 

{%  Ueber  Korkbildung  im  Innern  der  Blûtenstiele  von  Nuphar  luteum  ;  Tmteljahr. 
d.  Naturforsch.  Ges.  Zurich,  XLVI,  p.  326. 1901. 
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pas  au  contact  de  la  partie  endommagée.  Le  mucilage  qui  se  forme  dès 
le  début  sur  les  parois  de  la  cavité  joue  ici  un  rôle  de  protection  provi- 
BOire,  donnant  ainsi  à  la  plante  le  temps  de  développer  le  tissu  de  pro- 
tection constitué  par  le  )iëge.  11  protège  Tintérieur  des  tissus  contre 
Faction  putréfiante  de  Teau  qui  peut  pénétrer  par  les  petits  orifices  exté- 
rieures de  la  cavité.  Quant  à  la  cavité,  elle  est  due  à  la  larve  d'une 
espèce  de  Sialis  (insecte  névroptère). 


LES  CHAMPIGNONS  TOXIQUES 


PAR  M.  V.  HARLAY 


En  1900,  la  Société  d*Histoire  naturelle  des  Ârdennes  (1)  a  élaboré  un 
programme  d'enseignement  des  champignons  inspiré  par  les  tendances 
qui  se  développaient  alors  à  la  Société  mycologique  de  France.  Il  est 
de  toute  urgence  de  remplir  ce  programme  dans  la  mesure  du  possible. 
La  lutte  contre  les  Champignons  toxiques  semble  devoir  entrer  dans  une 
phase  nouvelle,  ou  plus  exactement  semble  devoir  commencer  à  présent 
avec  une  réelle  efficacité.  C'est  en  1900,  en  efibt,  au  Congrès  interna- 
tional de  Botanique,  tenu  à  Paris,  qu'à  la  suite  de  la  lecture  d'un  article 
de  M.  RoLUND  sur  «  l'instruction  populaire  sur  les  Champignons  »,  à  la 
suite  d'observations  de  M.  le  D'  X.  Gillot  et  de  M.  le  professeur  Bour- 
àuELOT,  ont  été  émis  les  vœux  suivants  (3)  : 

1^  Que  dans  les  écoles  primaires  les  instituteurs  enseignent  à  leurs 
élèves  quelques  notions  très  élémentaires  sur  les  champignons  et  leur 
détermination,  et  qu'ils  s'attachent  dans  leurs  leçons  à  faire  ressortir  le 
danger  qu'il  y  a  de  récolter  les  champignons  sans  les  connaître,  et  à 
dissiper  les  idées  fausses  qui  régnent  actuellement  à  leur  sujet  ; 

2o  Que  dans  la  représentation  des  champignons  (gravures,  lithogra- 
phies, moulages...)  l'attention  soit  attirée  plus  spécialement,  et  plus 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  sur  les  espèces  entièrement  vénéneuses,  c'est- 
à-dire  mortelles,  appartenant  aux  amanites  (Amanita  phaUoides^  mappa, 
virosa^  verna...);  des  observations  très  précises  démontrant  que  les 
empoisonnements  par  ces  espèces  sont  presque  toujours  suivis  de  mort, 
ce  qui  n'arrive  pas  avec  les  autres  espèces  dangereuses  ; 
,  S""  Qu'il  ne  soit  exposé  publiquement  que  des  représentations  de  cham- 
pignons dontl'exactitudeaura  été  vérifiée  par  des  personnes  compétentes. 

Dans  ses  excursions  annuelles  et  surtout  dans  ses  expositions,  la 

(4)  T.  vil.  p.  69. 

(3)  Actes  du  Congrès  international  de  Botanique,  190Ô,  p.  413. 
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Société  mycologique  de  France  s'est  efforcée  de  donner  une  part  à  l'en- 
seignement populaire  concernant  la  connaissance  des  espèces  toxiques 
ou  simplement  nuisibles.  Tout  récemment  encore,  elle  a  institué  une 
Commission»  dite  nationale  (1),  chargée  de  grouper  les  efforts  de  toutes 
les  personnes  qui  s'intéressent  h  la  connaissance  des  champignons.  Un 
certain  nombre  de  commissaires,  répartis  tant  dans  les  départements 
qu'à  Paris,  sont  chargés  de  donner,  dans  leur  région,  tous  les  rensei- 
gnements possibles  sur  les  champignons,  non  seulement  au  point  de 
vue  purement  scientifique,  mais  aussi  et  surtout  au  point  de  vue  pra- 
tique. 

Mais  ne  sortons  pas  ici  du  point  de  vue  pratique.  Aussi  bien  c'est  le 
seul  vraiment  intéressant  pour  le  cas  qui  nous  occupe.  Que  voulons- 
nous?  Rendre  les  empoisonnements,  et  surtout  les  empoisonnements 
mortels,  de  plus  en  plus  rares.  Aucune  personne,  aucun  groupe,  n'est 
mieux  placé  pour  ce  faire  que  les  membres  des  Sociétés  de  province, 
que  ces  Sociétés  elles-mêmes.  Selon  les  moyens  dont  elles  disposent, 
qu'elles  fassent  tout  leur  possible.  Les  Sociétés  de  province  n'ont  pas 
toujours  de  grandes  ressources  (je  parle  du  côté  financier)  et  les  sub- 
ventions ne  leur  sont  pas  toujours  accordées  bien  volontiers.  Mais 
qu'elles  fassent  preuve  de  bonne  volonté,  qu'elles  aillent  de  l'avant,  et 
peut-être  leurs  efforts  seront-ils  alors  encouragés.  Telle  est  notre 
intention. 

Je  disais  tout  5  l'heure  que  les  Sociétés  do  province  étaient  bien  pla- 
cées pour  faire  œuvre  divulgatrice.  En  effot,  nous  comptons  parmi 
nous  bon  nombre  d'instituteurs,  et  si  nous  voulons  contribuer  pour 
notre  part  à  l'exécution  du  premier  vœu  du  Congrès  international  de 
botanique  de  1900,  nous  n'avons  qu*à  donner  au  moins  une  fois  par  an 
dans  notre  bulletin  des  renseignements  précis,  pratiques,  sur  les  cham- 
pignons, renseignements  compréhensibles  pour  tous,  c'est-à-dire  aussi 
exempts  que  possible  de  termes  scientifiques.  Ajoutons  qu'autant  que 
nos  moyens  le  permettront,  nous  donnerons  des  dessins  représentant 
les  espèces  décrites.  Nous  avons  pris  cet  engagement  en  1900,  et  nous 
nous  efforcerons  de  remplir  nos  promesses.  Nous  permettrons  ainsi 
aux  instituteurs  de  donner  à  leurs  élèves  quelques  notions  sur  les 
champignons.  Certes,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  faire  connaître 
tous  les  champignons,  mais  nous  commencerons  par  l'essentiel.  Natu- 
i:ellement,  nous  nous  mettons  h  la  disposition  de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  cette  étude  :  des  envois  peuvent  être  faits  au  siège  de  notre 
Société  tous  les  mois,  pour  chacune  de  nos  séances;  nous  donnerons 
réponse  aux  expéditeurs.  Enfin,  et  ce  n'est  pas  une  chose  nouvelle, 
nous  rappellerons  qiie  nos  excursions  mycologiques  d'automne,  annon- 
cées dans  les  journaux  locaux,  sont  publiques,  et  que  quiconque  désire 
connaître  les  champignons  n'a  qu'à  se  souvenir  qu'il  faut  avoir  vu  pour 

(i)  BuU.  Soc.  mycol.  Fr.,  t.  XVUI,  p.  248, 1902. 
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reconnaître.  Voir  plusieurs  échantillons  d*une  même  espèce  à  divers 
degrés  de  développement  ;  connaître  l'espèce  non  d'après  un  type 
immuable,  mais  d'après  les  caractères  communs  qui  se  rencontrent 
dans  la  multiplicité  des  formes  de  cette  même  espèce;  voilà  ce  que  per- 
mettent ces  excursions,  et  qui  les  suivra  pourra  arriver  à  reconnaître 
immédiatement  les  quelques  espèces  extrêmement  dangereuses  les  plus 
répandues  dans  nos  régions. 

Un  essai  d'exposition  fait  en  1901,  a  eu,  malgré  la  date  tardive 
(16-18  novembre),  un  réel  succès  (1).  Nous  Torons  en  sorte  de  renouve* 
1er  cette  tentative,  en  y  apportant  quelques  modifications  pour  rendre 
encore  plus  profitable  un  tel  enseignement. 

Ceci  dit,  entrons  dans  le  sujet.  —  Qui  n'a  vu,  dans  les  pays  plus  parti- 
culièrement fréquentés  par  les  touristes  cyclistes,  ces  affiches  :  Atten- 
tion, Descente  rapide.  Tournant  brusque.  On  fait  attention,  on  ralentit 
son  allure,  et  l'accident  souvent  probable  est  évité.  C'est  ainsi  qu'il  con- 
vient d'opérer  pour  l'étude  du  champignon.  M.  Rolland  disait,  au  Con- 
grès de  Botanique  de  1900  :  «  Au  risque  de  présenter  un  paradoxe,  je 
«  voudrais  que  l'enseignement  des  champignons  comestibles  fût  surtout, 
a  pour  un  conférencier,  celui  des  espèces  vénéneuses.  Il  faudrait  beau- 
ce  coup  parler  des  champignons  dangereux,  et  être  très  sobre  de  paroles 
«  sur  ceux  qui  sont  alimentaires,  afin  de  ne  pas  attirer  outre  mesure 
«  l'attention  des  néophytes  sur  ces  derniers^  —  Beaucoup  qui  viendront 
«  l'écouter  connaissent  plusieurs  espèces  comestibles,  car  le  grand 
a  nombre  des  auditeurs  d'une  conférence  se  recrute  surtout  parmi  les 
c<  personnes  que  le  sujet  intéresse.  Connaissent-elles  aussi  bien  les 
(c  champignons  dangereux  qui  peuvent  être  confondus  avec  les  alimen- 
«  taires?  Je  ne  le  crois  pas,  et  au  sortir  d'une  conférence  telle  que  je  la 
«  conçois,  l'amateur  devrait  être  rendu  plus  circonspect  dans  ses 
«  recherches,  et  plus  réservé  dans  les  conseils  qu'il  donne  certainement 
«  à  ses  amis.  Et  ceux-ci  qui  accompagnent  celui-là,  tout  en  étant  séduits 
c<  par  la  méthode  du  conférencier,  emporteront  l'idée  d'un  danger  qu'ils 
((  ne  soupçonnaient  pas  assez.  » 

Nous  nous  attacherons  donc  spécialement  à  l'élude  des  champignons 
nuisibles. 

Le  mot  champignon  éveille,  dans  l'esprit  du  public,  l'idée  de  cette 
simple  classitication  :  champignons  toxiques,  champignons  comestibles. 
Les  premiers  font  mourir,  les  seconds  constituent  un  aliment  excellent. 
Ce  jugement,  propagé  par  la  tradition,  est  inexact  :  en  effet,  il  y  a  lieu 
de  partager  l'ensemble  des  champignons  nuisibles  en  deux  catégories  : 
1*  les  champignons  toxiques  qui  déterminent  un  véritable  empoisonne* 
ment,  presque  fatalement  suivi  de  mort;  —  i^  les  champignons  qu'on 
peut  appeler  malfaisants,  qui  produisent  des  accidents  plus  locaux,  plus 

(1)  Voir  ce  BuUetin,  t.  VIII.  p.  95, 1901. 
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ou  moins  graves,  plus  ou  moins  durables,  mais  non  de  véritables  empoi- 
sonnements. Ceux-ci  ne  contiennent  pas  de  poison  défini,  capable  de 
donner  la  mort  par  intoxication  de  tout  l*organisme;  ils  doivent  leurs 
effets  nuisibles  à  certains  principes  acres,  déterminant  par  inflammation 
du  tube  digestif  des  accidents  gastro-intestinaux  non  suivis  de  mort, 
sauf  complications  secondaires. 

Ainsi  le  nombre  des  champignons  réellemmi  toxiques  est  beaucoup 
plus  faible  qu'on  ne  le  suppose  en  général;  et  î\  mesure  que  Télude  de 
ces  végétaux  se  répand,  le  nombre  des  espèces  dites  suspectes  diminue  : 
c'est  ainsi  qu'on  a  reconnu  la  comestibiiité  des  Clitocybe  nebularis  (1), 
inversa  (2),  du  Pholiota  caperata  (3),  autrefois  réputés  suspects;  du  Lac- 
tarins  turpis  (4),  dont  le  suc  est  très  acre  à  l'état  frais,  mais  qui,  une  fois 
cuit,  est  comestible.  Il  en  est  de  même  pour  le  Boletus  badins  (S)  dont  la 
chair  bleuit  ù  l'air,  pour  le  Boletus  cyanescens  (6),  qui  bleuit  de  façon  très 
intense  lorsqu'on  le  casse,  et  pour  nombre  d'autres.  Sur  un  nombre 
maximum  de  200  espèces  qui  peuvent,  par  leur  taillp,  leur  aspect,  leur 
abondance,  tenter  le  chercheur  de  champignon?,  il  en  est  peut-être  80 
ou  60  de  nuisibles,  parmi  lesquelles  un  très  petit  nombre  seulement  sont 
réellement  toxiques. 

Il  suffit,  pour  s*en  rendre  compte,  de  consulter  la  thèse  de  M.  le  D"^ 
V.  GiLLOT,  intitulée:  «  Etude  médicale  sur  V  empoisonnement  par  les  Cham- 
pignons a  (Lyon  1900).  Au  cours  de  cette  élude,  très  complète  au  point 
de  vue  médical,  l'auteur  présente  une  statistique  de  tous  les  cas  d'em- 
poisonnement authentiques,  relatés  depuis  plus  d'un  siècle,  et  rapporte 
toutes  les  observations  médicales  faites  avec  une  précision  suffisante 
pour  qu'on  puisse  leur  attribuer  une  réelle  valeur  scientifique.  Les 
champignons  incriminés  ont  donc  là  un  casier  judiciaire,  où  il  est  pos- 
sible, en  remontant  de  plus  de  cent  ans  en  arrière,  de  retrouver  des 
preuves  de  leur  ciiminalité.  C^lle  statistique  est  rendue  encore  plus 
démonstrative  par  le  soin  qu'a  pris  l'auteur,  de  grouper  en  un  tableau 
synoptique  les  principales  données  de  ces  observations  (préparation 
culinaire  des  champignons,  âge  et  sexe  des  sujets,  intervalle  entre  l'in- 
gestion et  les  premiers  symptômes  de  l'empoisonnement,  symptômes, 

terminaison ).  La  vérité  ressort  ainsi  de  façon  éclatante.  Sur  lOO 

.  empoisonnements,  plus  de  80  sont  déterminés  par  des  espèces  da  genre 
Amanita,  et  parmi  celles-ci  deux  groupes  peuvent  être  établis. 

Pour  l'un  de  ces  groupes,  dont  l'auteur  rapporte  les  observations  en 

(1)  QuÉLET.  (V.  A'ias  des  Champignons  comestibles  cl  vénéneux,  par  Roze  et 
RiciiON,  p.  99.) 

(-2)  HuYOT.  BulU  Soc.  Myc.  Fr„  t.  V,  p.  430. 1889. 

(3)  Moyen.  BuU.  Soc,  Myc.  Fr.,  t.  III,  p.  167, 1887. 

.  (4)  Rolland. 

(5)  BooDiER.  BuU.  Soc,  Mtjc,  Fi\,  t.  VIII,  p  9. 1892.' 

(6)  Espèce  mangée  en  Alemagnc,  d'après  M.  le  D'  Pfeiffer. (V.  BulL Soc.  Myc,  Fr., 
t.  XVlil.  p.  190,  1902.) 
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bloc,  sans  distinction  d'espèces  (A. phalloides,  mappa,  verna,  viro$a,..), 
on  constate  que  sur  27  observations  sûres  d*einpoisonnement,  compre- 
nant un  total  de  iOS  sujets  atteints,  il  y  a  78  morts,  et  se  goMiou, 
toujours  lentes  et  pénibles. 

Pour  Tautre  groupe  le  tableau  est  moins  noir,  quoique  les  empoison- 
nements aient  été  graves.  En  ellet,  les  deux  principaux  représentaols 
de  ce  groupe  ont  à  leur  actir: 

Amanita  muscaria  ;  10  observations  d'empoisonnements,  ayant 

porté  sur  81  sujets,  aacun  cas  de  mort. 
Amanita  pantheritia;  10  observations;  so  svjets  empoisonnés; 

8  cas  de  mort. 

Pour  les  Volvaires,  que  M.  V.  Gillot  rapproche  des  Amanites  (ce  sont 
des  Amanites  à  spores  roses)  deux  observations  seulement  sont  rap- 
portées, avec  7  morts  contre  6  guérisons. 

Les  autres  cas  d'empoisonnement  causés  par  des  espèces  appartenant 
.à  d'autres  genres  que  le  genre  ^maiu7a,  (Lactarius,  Russula,  Entoloma, 
Hypholoma^  Boletus...) ne  comprennent,  sur  16  observations  que  2  cas 
de  mort  contre  39  guérisons;  les  deux  cas  de  mort  ont  été  occasionnés, 
l'un  par  le  Lepioia  helveola,  accompagné  de  3  guérisons,  l'autre  par  un 
Bolelus  (non  déterminé),  accompagné  de  3  guérisons. 

Les  champignons  réellement  toxiqaes  paraissent  donc  bien  apparte- 
nir exclusivement  au  genre  AmanUa  (et  peut-étreaussi  au  genre  Volvaria^ 
autant  qu'il  est  permis  d*en  juger  d'après  le  faible  nombre  d'observations 
rapportées). 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  connaître,  avant  tout,  comme  champignons 
toxiques,  les  espèces  du  genre  Amanite,  et  dans  ce  genre  il  faut  décrire 
d'abord  les  espèces  les  plus  dangereuses,  celles  qui  déterminent  des 
empoisonnements  fatalement  mortels  (1);  espèces  appartenant  au  premier 
groupe  mentionné  plus  haut  ;  ces  espèces  sont  d*autant  plus  dangereuses 
que  les  premiers  symptômes  de  Tempoisonnement  n'apparaissent  que 
tardivement  :  de  sept  à  douze  heures,  et  quelquefois  jusque  quarante 
heures  après  le  repas;  on  peut  dire  que  dans  ce  cas  les  remèdes,  quels 
qu'ils  soient,  ne  produisent  aucun  effet  sensible. 

On  pourrait  faire  l'objection  suivante  à  ce  plan  d'études.  Si  vous  ne 
faites  connaître  que  quelques-unes  des  espèces  dangereuses,  le  public 
se  figurera  que  les  espèces  que  vous  aurez  décrites  sont  seules  malfai- 
santes, et  les  amateurs  seront  alors  tentés  de  récolter  indifféremment 
tous  les  champignons  qu'ils  rencontreront,  sauf  ceux  que  vous  aurez 
décrits.  Il  est  facile  de  réfuter  cette  objection  : 

1^  Ce  sont  à'abord  les  espèces  les  plus  dangereuses  que  nous  nous 
efforçons  de  faire  connaître,  et  ainsi  nous  espérons  empêcher  les  em- 
poisonnements les  plus  graves. 

(i)  Les  guérisons,  très  rares  ne  forment  qu*une  faible  exception  à  la  règle. 
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9?  Nous  spéciQons  bien  qu'à  côté  des  espèces  que  noua  décrirons  il 
en  existe  encore  d'autres  qui  peuvent  être  la  cause  d*accidents  (moins 
graves  en  général),  et  nous  disons  au  public  :  Gardez-vous  de  récolter 
les  champignons  dangereux  que  nous  vous  faisons  connaître  ici.  Mai^ 
gardez-vous  aussi  de  récolter  aucun  champignon  sans  le  connaître,  c'est- 
à-dire  sans  être  sûr,  et  absolument  sûr,  qu'il  possède  les  caractères  de 
telle  espèce  qui  est  comestible.  Nous  ajouterons  de  plus  :  il  n'y  a  ancan 
moyen  général  qui  permette  de  reconnaître  à  première  vue  si  un  cham^ 
pignon  est  comestible  ou  vénéneux.  Les  limaces  ou  les  vers  mangent 
aussi  bien  les  champignons  toxiques  que  les  champignons  comestibles^ 
la  cuiller  d'argent,  la  pièce  de  monnaie,  l'oignon  que  l'on  fait  cuire  avec 
les  champignons  ne  peuvent  qu'induire  en  erreur.  C'est  une  erreur  dé 
croire  qu'un  champignon  est  bon  parce  qu'il  a  le  pied  ferme,  ou  fibreux  i 
c'est  une  erreur  de  dire  que  tous  les  champignons  rouges  ou  verts  sont 
dangereux  parce  qu'ils  sont  verts  ou  rouges;  c'est  encore  une  erreur  de 
prétendre  que  tous  ceux  qui  ne  changent  pas  de  couleur  à  l'air/Iorsqu'on 
les  casse,  sont  comestibles;  ou  encore  que  tous  ceux  qui  sont  visqueux 
ne  valent  rien,  tandis  que  ceux  qui  sont  secs  ou  soyeux  peuvent  être  con- 
sommés sans  danger;  enfin  il  est  très  dangereux  de  croire  qu'un  cham- 
pignon est  bon  pour  cette  seule  raison  qu'il  n'a  pas  mauvaise  odeur. 
Faites  table  rase  de  semblables  préjugés,  causes  fréquentes  d'empoison- 
nements, et  souvenez-vous  qu'ici  surtout  il  ne  faut  pas  juger  des  gens 
sur  la  mine. 

AMAÏÏITES  DANGEREUSES 

Avant  de  décrire  en  détail  différentes  espèces  d'Amanites,  il  faut 
apprendre  à  reconnaître  ce  genre,  et  savoir  d'après  quels  caractères  on 
peut  affirmer  à  première  vue  qu'un  champignon  est  une  amanite. 

Un  chercheur  vient  de  ramasser  uri  champignon  devant  nous.  Jetons 
un  coup  d'oeil  sur  ce  qu'il  a  entre  les  mains  :  le  champignon  qu'il  tient 
se  compose  de  deux  parties  que  l'on  appelle  couramment  pied  et  chapeau. 
Regardons  à  la  face  inférieure  du  chapeau.  Selon  l'espèce  récoltée,  on 
verra  3oit  des  lames  rayonnant  à  partir  dû  pied,  comme  dans  le  cham- 
pignon rose  des  prés,  soit  des. petits  trous  nombreux,  comme  dans  les 
cèpes,  sbit  de  petits  aiguillons  serrés,  pendant  à  la  partie  inférieure  du 
chapeau,  comme  dans  le  champignon  nommé  pied  de  mouton. 
•  Les  premiers  champignons,  ceux  à  lames,  sont  des  Agarics.  C'est 
âans  ce  vaste  groupe  des  agarics  que  rentrent  les  Amanites;  chez  les 
Amanites,  ces  lames  sont  toujours  blanches  (une  ou  deux  espèces  excep- 
tées.) 

Certains  chercheurs  de  champignons  disent  à  tort  :  un  champignon 
qui  a  la  bague  est  toujours  bon.  Qu'est-ce  que  cette  bague?  Nous  en 
trouvons  un  exemple  dans  le  champignon  de  prés.  Sur  le  pied  du  cham- 
pignon, quand  il  est  développé,  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  on  aper- 
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çoit  une  sorte  d'anneau  membraneux.  Si  le  champignon  est  encore  très 
petit,  non  développé,  on  voit  que  cet  anneau  forme  un  voile,  joignaoi 
les  bords  du  chapeau  au  milieu  du  pied,  et  cachant  ainsi  complètement 
les  lamés.  G*est  là  le  voile,  Tanneau,  la  couereite,  la  bairao.  Les  amani- 
tes, presque  toutes,  sinon  toutes,  ont  un  anneau  qui  paraît  entourer  le 
pied  comme  une  manchette  entoure  le  poignet.  Cette  manchette  est  sou- 
vent flnement  striée.  Quand  le  champignon  est  plus  âgé,  elle  est  chiffon- 
née, quelquefois  déchiquetée.  Or,  comme  le  genre  amanite  comprend 
les  champignons  les  plus  dangereux,  on  voit  qu*il  ne  faut  pas,  de  ce  sent 
caractère  de  la  présence  d'une  baçue,  conclure  qu'un  champignon  est 
comestible. 

.  Dans  le  champignon  des  prés,  le  pied  est  h  peu  près  régulièrement 
cylindrique;  sa  partie  inférieure,  celle  qui  le  fixe  au  sol,  est  à  peu  près 
régulièrement  arrondie,  sans  qu'on  puisse  dire  qu'elle  est  renflée. 
Le  pied  n'est  pas  bulbeux,  et,  à  la  base,  on  ne  remarque  aucun  carac- 
tère qui  puisse  attirer  Tatteniion.  Les  Amanites  ont  toutes  le  pied  plus 
ou  moins  renflé  à  la  base.  Elles  ont  un  bulbe.  Et  sur  ce  bulbe,  on  remar- 
que quelque  chose  qui  atiire  l'attention.  Selon  lès  espèces,  c'est  une 
sorte  de  sac,  comme  une  chaussette  trop  large,  souvent  déchirée  en 
haut,  de  laquelle  sort  le  pied;  ou  bien  d'autres  fois  cet  étui  est  étroite- 
ment fixé  sur  le  bulbe  et  sa  partie  supérieure  légèrement  renflée  en  cor- 
don entoure,  comme  ferait  le  bord  d*un  chausson  autour  de  la  jambe, 
le  haut  du  bulbe  à  l'endroit  où  il  s'amincit;  ou  bien  c'est  comme  une 
espèce  de  trottoir  surmontant  le  sommet  du  bulbe  et  entourant  la  base 
du  pied,  comme  nous  voyons  dans  les  villes  le  trottoir  d'un  refuge 
entourer  le  réverbère  qui  l'éclairé;  ce  sont  encore  à  la  surface  du 
bulbe  des  sortes  d'écaillés,  ou  de  proéminences  taillées  à  facettes, 
comme  les  sommets  des  écailles  d'un  cône  de  pin  ;  ou  d'autres  fois  le 
bulbe  ne  porte  h  sa  surface  que  des  traces  simulant  des  cicatrices  ou 
des  égratignures  disposées  horizontalement. 

En  somme  les  Amanites  ont  un  bulbe  à  la  base  du  pied,  avec  quelque 
chose  sur  ce  bulbe,  ou  autour.  Ce  quelque  chose,  c!est  la  volve,  ou  les 
traces  de  la  volve,  c'est-à-dire  un  sac  qui  entourait  tout  le  champignon 
dans  sa  jeunesse,  et  qui  s'est  fendu  ou  déchiré  en  écailles  lorsque  le 
champignon  est  devenu  trop  grand  pour  y  rester  enfermé. 

C'est  un  caractère  sur  lequel  on  no  saurait  trop  attirer  l'attention.  Les 
Amanites  sont  des  champignona  à  volTe.  Ce  caractère  est  constant,  et 
plus  constant  que  la  présence  d'une  bague.  Mais  pour  voir  nettement  la 
volve,  il  faut  avoir  soin,  lorsque  l'on  cueille  le  champignon,  de  le 
cueillir  en  entier,  sans  couper  ni  casser  le  pied.  //  faut  délerrer  le  éham' 
pignon^  et  non  l'arracher,  car  le  bulbe,  ou  la  volve,  au  moins  quand 
elle  est  membraneuse,  pourraient  rester  dans  la  terre,  et  l'absence  de 
la  volve  pourrait  induire  en  erreur  l'amateur. 

La  volve  se  rompant  quand  le  champignon  se  développe,  il  arrive  que 
le  chapeau  en  emporte  assez  souvent  des  débris  à  sa  surface.  Aussi 
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celle-ci,  dans  les  Amanites  développées  porte  très  souvenl  des  varmes, 
ou  des  écaines.  Ces  verrues,  ou  taches  en  relief  sont  très  visibles  par 
exemple  dans  la  fausse  oronge,  ce  champignon  rouge  maculé  de  nom- 
breux points  blancs  que  Ton  rencontre  communément  dans  les  bois. 
Hais  comme  elles  ne  font  pas  partie  intégrante  du  chapeau,  et  sont 
simplement  des  débris  de  la  volve  emportés  à  la  surface  du  chapeau 
pendant  le  développement  du  champignon,  elles  peuvent  assez  facile- 
ment être  enlevées.  Aussi  n'est-il  pas  rare  de  voir,  après  quelques 
jours  de  pluie,  des  amanites  dont  le  chapeau  est  parfaitement  lisse  et 
tout  à  fait  dépourvu  de  verrues.  La  forme  et  quelquefois  la  présence  ou 
l'absence  des  verrnes  dépendent  aussi  de  la  consistance  de  la  volve,  et, 
par  suite,  de  son  mode  de  rupture  au  moment  de  l'épanouissement. 
Dans  les  amanites  à  volve  assez  tenace,  celle-ci  sera  moins  fragmentée, 
et  pourra  ne  laisser  que  peu  ou  pas  de  débris  à  la  surface  du  chapeau. 
Le  caractère  des  verrues  du  chapeau  ne  peut  donc  pas  être  considéré 
comme  un  caractère  constant.  Une  volve  résistante^  et,  par  suite,  per- 
sistant sous  forme  de  sac  membraneux  à  la  base  du  pied  correspond  à 
un  chapeau  sans  verrues  ou  portant  de  larges  plaques  membraneuses 
peu  nombreuses.  Une  volve  moins  résistante  correspond  à  un  chapeau 
avec  de  nombreuses  verrues  sous  forme  d*écailles  ou  de  plaques  dar- 
treuscs,  mais  pouvant  souvent  disparaître.  QaoiquM  en  soit  du  chapeau, 
la  volve  laisse  toujours  sur  le  bulbe  du  pied  des  traces  de  son  existence, 
quand  elle  ne  persiste  pas  en  entier  sous  forme  de  gaine. 

Et  maintenant  il  est  facile  de  reconnaître  un  champignon  du  genre 
Amanite. 

Une  AMANITE  est  un  champignon  à  lames  blanches  (1)  ; 

A  pied  renflé  à  la  base  en  un  bulbe  ; 

A  bulbe  entouré  d'un  étui  membraneux,  ou  portant  un  bourre- 
let, ou  des  écailles,  ou  des  cicatrices.  (Volve  ou  traces  de 
volve)  (2).  —  Caiiactère  essentiel  ; 

A  pied  muni  d'une  collerette  ou  anneau  membraneux  qui  peut 
quelquefois  faire  défaut  ; 

A  chapeau  garni  souvent,  mais  non  constamment,  de  plaques 
membraneuses,  de  verrues,  ou  de  taches  dartreuses  en 
relief. 

Le  genre  Amanite  est  celui  qui  comprend  les  espèces  les  plus 
dangereuses  (3). 

(i)  Sauf  dans  la  véritable  oronge,  comestible  (lamos  jauDos),  et  Tamanite  rougis- 
sante, ou  galmoltp,  comesliblo  (lames  souvent  rougissantos  ou  maculées  de  points 
rouges). 

(î)  Pour  reconnatlre  la  présence  de  la  volve,  il  faut  cueillir  le  champignon  en  entier, 
avec  précaution,  le  déterrer,  et  non  Tarracher. 

(3)  Un  certain  nombre  d'amanites  sont  comcsiibîes,  mais  l'amateur  inexpérimenté 
devra  toujours  rejeter  les  espaces  du  genre  amanite,  pour  éviter  toute  méprise. 
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L'Amanite  pballoTde,  ou  Amanite  verte. 

UAmanitaphalloiies  esiVespèce  peut-être  la  plus  toxique  des  Ama- 
nites et  de  tous  les  champignons  ;  son  absorption  détermine  des  empoi- 
sonnements dont  l'issue  est  fatale.  Parmi  d*auires,  les  trois  exemples 
suivants  suffisent  à  le  prouver  : 

i*  Empoisonnement  a  Nantes  (7  novembro  1892)  (1).  —  Deux  personnes  mangdnt 
des  champignons  comestibles  auxquels  se  (rouvaient  mêlées  trois  ou  quatre  amaollds 
phalloïdes.  Douze  heures  après  lo  repas,  les  premiers  symptômes  se  produisent.  L'an 
des  deux  empoisonnés  succombe  quaranto-buil  heures  après  lo  repas.  L*auU«  se 
remet  lentement,  el  ne  peut  être  considéré  comm)  sauvé  qu*aa  boni  delSjoors;  il 
n*avait  sans  doute  absorbé  qu*une  très  faible  quantité  du  champignon  toxique. 

^  Empoisonnement  a  Jurançon  (Basses-Pyrénées)  (16  septembre  1892)  (S).  —  Toute 
une  famille,  le  père,  la  mère  et  Irois  enfants  de  trois  à  huii  ans,  meurent  pour  avoir 
mangé  un  mélange  do  Russula  Cyanoxaniha  (comeslible)  ei  ù^Amanila  phaUoides. 
Absorption  le  vendredi  16  septembre;  dix  ou  douze  lieuras  après,  apparition  des 
symptômes.  Mort  du  pèno  et  du  plus  jeune  enfant  lo  samedi  ;  d*un  enfant  le  lundi;  do 
la  mère  et  du  dernier  enfant  le  mardi; 

3«  Empoisonnement  a  Authon-du-Perche  (Eure-et-Loir)  (5  novembre  4895)  (3).  — 
Une  personne  mange  trois  phalloïdes;  qualoizc  ou  quinze  heures  après,  premiers 
symptômes  ;  mort  quarante  heures  environ  après  le  repa^. 

Cette  espèce,  très  répandue  est  cependant  une  des  plus  faciles  à 
reconnaître.  Mais  à  quoi  cela  sert-il  si  les  chercheurs  imprudents  s*en 
rapportent  à  l'aspect  engageant,  ou  à  une  vague  ressemblance  avec 
d'autres  chami/ignons  comestibles.  Que  Ton  suive  la  description  ci-des- 
sous; on  y  retrouvera,  outre  tous  les  caractères  donnés  à  propos  du 
genre  amanite  (lames  blanches,  bulbe,  volve,  collerette  ou  bague), 
quelques  caractères  tellement  nets  qu'il  suffit  d'une  portion  du  chapeau 
pour  reconnaître  l'espèce  en  question. 

En  effet,  ce  qui  frappe  à  première  vue,  quand  on  rencontre  le  cham- 
pignon à  terre,  c'est  la  teinte  olivâtre,  et  l'aspect  ;>/om(^  du  chapeau. 
En  temps  humide,  la  surface  de  celui-ci  est  visqueuse;  par  la  séche- 
resse, elle  est  sèche,  lisse  avec  un  reflet  satiné.  Sa  teinte  est  verdâtre, 
parfois  d'une  nuance  tii*at:t  sur  le  jaune.  Sa  forme,  toujours  plus  ou 
moins  convexe,  est  d'abord  hémisphérique,  puis  s'étalant  peu  à  peu 
pour  arriver  à  être  presque  plane  à  mesure  que  le  champignon  vieillit. 
Ses  bords  sont  réguliers,  quelquefois  présentant  une  ou  deux  fentes  par 
où  paraît  la  couleur  blanche  de  la  chair,  quand  le  champignon  a  crû 
rapidement  en  un  endroit  sec.  Quelquefois,  mais  non  constamment,  on 
trouve  sur  le  chapeau  une  (ou  même  2)  large  plaque  formée  par  une 
membrane  épaisse,  blanchâtre,  débris  de  la  volve  emporté  par  le  chapeau 
au  moment  oti  le  champignon  est  «  sorti  de  l'œuf  ». 

(4)  Rapporté  par  M.  Ch.  Minier  {BuU,  Soc.  Myc,  Fr.  MU,  p.  71.  |892). 

(2)  Rapporté  par  M.  Em.  Bourquelot  (BuU.  Soc.  Myc,  Fr.  VU!,  p.  162. 189Î). 

(3)  Rapporté  par  M.  Em.  Bourqublot  {Bull.  Soc.  Myc.  Fr.  Xll,  p.  167, 1S9Q). 
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Baissons-nous  pour  cueillir  le  champignon,  et  avant  de  le  prendre» 
regardons  de  plus  près  le  chapeau.  On  voit  de  suite  à  quoi  est  dû  cet 
aspect  plombé  qui  est  si  caractéristique.  Sur  le  chapeau,  dapsTépaisseur 
de  répiderme,  (entre  cuir  et  chair,  pourrait-on  dire)»  il  y  a,  rayonnant 
du  centre  au  pourtour  un  grand  nombre  de  traits  noirâtres,  qui,  con- 
fondus sur  le  sommet  du  chapeau  qu*i!s  rendent  ptus  foncé,  sont  plus 
distincts  à  mesure  qu'ils  s'approchent  des  bords.  Ce  sont  ces  traits^  non 
en  relief  ni  en  creux,  comme  tracés  légèrement  par  la  pointe  mal  taillée 
d'un  crayon  de  mine  de  plomb  très  tendre^  qui  donnent  au  chapeau  du 
champignon  son  aspect  plombé.  La  couleur  du  chapeau  a  beau  varier, 
passer  du  jaune  un  peu  verdàire  à  l'olive,  ou  même  être  presque  blanche 
par  suite  de  la  pluie,  de  la  gelée,  ou  de  l'exposition  au  soleil,  toujours 
ces  traits  sont  visiblos.  C'est  un  caractère  absolu. 

Cueillons  le  champignon  entier,  en  le  déterrant  à  partir  de  sa  base, 
de  façon  à  n'en  laisser  aucune  portion  en  (erre,  et  continuons  l'examen. 
Le  chapeau  est  garni  à  sa  face  inférieure  de  lames  blanches  rayonnantes, 
assez  serrées.  En  regardant  de  prè?,  on  voit  que  toutes  les  lames  ne 
sont  pas  égales,  mais  que  certaines  partant  du  bord  du  chapeau  s'arrê- 
tent en  route  avant  d'atieindre  le  pied.  Là  où  elles  s'arrêtent,  elles  sont 
coupées  brusquement  à  peirprës  carrément  (1). 

Le  pied  est  ferme,  élancé,  blancliûlre,  ou  plus  souvent  leinté  d'une 
nuance  plus  ou  moins  intense,  rappelant  la  couleur  du  chapeau.  A  dis- 
lance il  paraît  lisse;  de  près  on  voit  qu'il  porte  sur  tout  son  pourtour 
des  craquelures  très  légères,  en  lignes  brisées,  craquelures  de  l'épi- 
derme  déterminées  par  une  expansion  rapide  du  pied.  Vers  son  quart 
supérieur,  il  porte  une  large  collerette  membraneuse,  rabattue,  élé- 
gamment striée  en  long,  blanche  ou  jaune-verdâtre  pâlel 

A  sa  base,  le  pied  est  bulbeux  et  entouré  d'un  large  sac  membraneux 
blanc  ù  l'extérieur  quelquefois  jaune  verdàtrc  pâle  à  l'intérieur;  ce  sac 
est  la  volve.  Nous  avons  vu  qu'au  moment  où  le  champignon  la  rompt 
pour  en  sortir,  il  peut  arriver  que  son  chapeau  en  emporte  de  larges 
débris.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  jeunes  phalloïdes  dont  le  cha- 
peau est  retenu  de  côté  par  une  partie  de  la  volve  qui  y  adhère  encore, 
mais  qui  finira  par  se  déchirer  par  suite  du  développement  du  cham- 
pignon. Mais  très  souvent  aussi,  surtout  en  temps  humide,  la  volve 
reste  entière  à  la  ba^^e  du  pied,  se  fendant  simplement  pour  laisser 
sortir  le  champignon,  éclosion  facilitée  par  la  viscosité  du  chapeau. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  phalloïdes  plus  ou  moins  entamés 
par  les  limaces,  ce  qui  montre  combien  est  fausse  cette  opinion,  que  les 
limaces  se  gardpnt  de  toucher  aux  champignons  vénéneux. 

L'amanite  phalioï le  est  commune  dans  les  bois  ombragés,  surtout 
dans  les  terrains  argilo-calcaires,  en  été  et  en  automne.  Ses  dimensions 
sont,  comme  celles  des  autres  champignons,  très  variables;  le  chapeau 
peut  atteindre  0™10  de  diamètre,  ou  quelquefois  un  peu  plus. 

(\)  Co  caractère  est  assez  constant  chez  les  Amaailes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CARACTERES  ESSENTIELS 

DE 

L'AMANITE  PHALLOÏDE" 


CHAPEAU  de  couleur  vert-jaunâtre  ou 

olive,  exceptionnellement  blanc-verdàtre,  mais 
toujours  avec  des  traits  comme 
légèrement  dessinés  à  la  mine  de 
plomb,  rayonnant  du  centre  vers  les  bords. 

LAMES  blanches. 

PIED  blanc  plus  ou  moins  teinté  de  jaune- 
verdâtre,  portant  une  collerette  de  môme 
couleur,  et  chaussé  d'un  sac  mem- 
braneux large,  blanc  à  l'extérieur. 


ESPÈCE  TRÈS  DANGEREUSE,  MORTELLE 


(1)  Voir  la  description  plus  détaillée  dans  Tarticle  correspondant. 
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Amanite  Pfiatloîde. 
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n  M  PRfin  DE  «W  BB  BUE 

DANS  LES 

Ovoïdes  des  Marnes  charmoathiennes  de  Wadelineonrt 

Par  M.  V.  HARLAY 


Dans  une  excursico  préparatoire,  le  11  avril  1902,  MM.  A.  Harut, 
Bestbl,  Bourguignon,  recueillaient  tout  près  de  Wadelincourt,  dans  un 
champ  labouré,  des  ovoïdes  marno-calcaires  très  intéressants  à  divers 
points  de  vue.  Lors  de  Texcursion  de  la  Société  d'histoire  naturelle  des 
Ardcnnes,  le  20  avril,  M.  Bestei  me  conduisit  au  même  endroit,  et  je 
pus  me  procurer  de  nouveaux  échantillons  de  ces  ovoïdes. 

Les  ovoïdes  ou  rognons  se  présentent  sous  forme  de  masses  ovales, 
aplaties,  arrondies,  pouvant  mesurer  jusque  10  ou  15  centimètres  envi- 
ron dans  leur  plus  grand  diamètre,  sur  4  ou  5  centimètres  d'épaisseur. 
Si  on  les  frappe  avec  le  marteau,  on  en  sépare  une  croûte  rouge,  ter- 
reuse, de  surface  courbe,  régulière,  d*une  épaisseur  d'environ  K  milli- 
mètres, et  dont  les  fragments  sont  très  semblables  pour  l'aspect,  aux 
débris  d'un  pot  à  fleurs.  Le  noyau  entouré  par  cette  couche  présente 
une  surface  régulière,  et  possède  la  dureté  de  la  pierre.  A  l'intécieur,  il 
est  de  couleur  gris-blanchâtre  ou  rougeâtre,  suivant  les  échantillons. 
Très  souvent,  la  cassure  se  fait  sur  l'emplacement  de  lames  minces  de 
cristaux  blancs.  Très  souvent  aussi,  et  c'est  là  le  fait  le  plus  intéressant, 
sur  cette  surface  cristalline  blanche  apparaissent  des  amas  lamellaires, 
en  plaques  ou  bien  vaguement  triangulaires,  ou  bien  groupées  en  étoiles 
irrégulières,  de  cristaux  gris-noirâtre,  à  éclat  métallique,  qu'on  ne  pour- 
rait miejix  comparer,  pour  l'aspect,  qu'à  des  cristaux  d'iode.  Ce  sont  ces 
cristaux  qui  attirent  l'attention,  n*étant  pas  de  ceux  que  Ton  est  habitué 
à  rencontrer  dans  les  roches  du  jurassique.  Quoiqu'ils  soient  peu  épais, 
j'ai  pu  en  séparer  suffisamment  pour  en  faire  une  analyse  qualitative; 
j'ai  opéré  soit  mécaniquement,  soit  par  dissolution  des  cristaux  blancs, 
et  désagrégation  de  la  marne  environnante,  dans  l'acide  chlorhydrique  : 
les  cristaux  métalliques  sont  en  effet  presque  insolubles  à  froid  dans  cet 
acide.  Il  a  été  impossible  d'en  isoler  suffisamment  pour  en  faire  Tanalyse 
quantitative,  et  pour  en  prendre  la  densité.  Mais  j'ai  pu  néanmoins 
déterminer  leur  nature. 

La  substance  est  anhydre  :  chauffée  au  tube  fermé,  elle  ne  donne 
aucune  buée  sur  les  parois  du  tube.  Sa  dureté  est  intermédiaire  entre 
celle  deTorthose  et  celle  de  la  fluorine;  en  effet,  elle  raie  la  fluorine^ 
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mais  elle  est  rayée  par  l'orthose.  La  dureté  des  échantillon?  est  deae 
voisine  de  6.  La  couleur  de  leur  poudre  est  noir-verdâtre. 

Chauffée  sur  le  charbon,  au  chalumeau»  la  substance  décrépite  violem- 
ment, puis  donne  une  auréole  jaune  à  chaud,  blanche  à  froid.  Elle  est  à 
peine  attaquée  par  Facide  chlorhydrique  à  froid  ;  à  chaud  elle  est  atta- 
quée avec  dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  Si  on  la  traite  à  chaud  par 
Teau  régale,  elle  se  dissout  complètement,  mais  en  abandonnant  do  sou- 
fre, qui  se  réunit  en  un  petit  globule. 

La  solution  acide  ne  précipite  pas  par  Tby^rogène  sulfuré.  L'ammo- 
niaque y  donne  un  précipité  ocracé  gélatineux  de  sesquioxyde  de  fer 
hydraté,  et,  après  flitration,  le  suHhydrate  d'ammoniaque  détermine 
dans  le  liquide  la  formation  d'un  précipité  blanc  de  sulfure  de  zinc.  La  so- 
lution de  ce  précipité  dans  l'acide  chlorydrique,  traitée  par  la  potasse, 
donne  un  précipité  d'oxyde  de  zinc  qui  se  redissout  dans  un  excès  de 
réactif,  sauf  un  très  minime  résidu  (oxyde  de  manganèse).  Ce  résidu, 
recueilli  par  raclage  sur  le  filtre,  et  calciné  avec  la  potasse  et  le  chlo- 
rate de  potasse,  développe  une  faible  couleur  verte,  caractéristique  de- 
là présence  de  manganèse. 

Le  minéral  est  donc  un  sulfure  de  zinc  ferreux  avec  traces  de  man- 
ganèse. L'analyse  a  montré  qu'il  ne  contient  ni  plomb,  ni  enivre,  ni 
cadmium. 

Quant  aux  cristaux  blancs  qui  l'accompagnent,  ce  sont  des  cristaux 
de  carbonate  de  fer  et  de  chaux,  avec  traces  de  manganèse;  ils  ne  con- 
tiennent pas  de  zinc.  Pas  de  zinc  non  plus  dans  le  calcaire  marneux 
Compaq^  qui  constitue  le  noyau  de  l'ovoide. 

La  blende  (ou  sulfure  de  zinc)  pure  est  jaunâtre,  et  d'éclat  gras,  non 
métallique.  La  couleur  grisâtre  et  l'éclat  métallique  (1)  sont  dus  à  la  pré- 
sence du  sulfure  de  fer  associé  au  sulfure  de  zinc.  L'échantillon  en  ques- 
tion appartient  au  type  de  la  blende  ferreuse,  ou  marmatite  (blende  de 
Marmato,  en  Colombie),  laquelle  contient  jusque  15  p.  0/0  de  fer.  La 
présence  de  fer  augmente  aussi  la  dureté  de  la  blende,  dureté  qui,  pour 
la  blende  pure,  varie  de  3,5  à  4. 

Quel  est  le  niveau  géologique  de  ces  ovoïdes.  Doivent-ils  être  rap- 
portés aux  marnes  toarciennes  (marnes  de  Flize,  avec  ovoïdes  ou  paùis 
calcaires),  exploitées  autrefois  à  Wadelincourt  ;  ou  bien  plutôt  sont-ils 
réellement  charmouthiens  ?  La  deinière  opinion  est  la  vraie.  En  effet, 
U.  Thiribt  (2)  a  trouvé  au  même  endroit  des  ovoides  semblables,  qu'il 

(1)  On  est  lente  d*attribuer  à  cet  éclat  du  minéral  son  nom  de  blende  (de  rallemand, 
blenden,  aveugler).  En  réalité,  ce  mot,  dans  le  langage  des  mineurs  allemands,  «  signi- 
fie une  substance  qui  aveugle,  ou  qui  trompe,  parce  qu^il  y  en  a  qu'on  prendrait  au 
premier  coup  d*œil  pour  de  la  mine  de  plomb  (galène),  laot  leur  tissu  est  également 
feuilleté  ou  composé  de  lamelles  de  différentes  grandeurs,  et  disposées  de  manière  à 
produire  des  cubes.  »  {Dictionn,  cChist,  naL^  par  Yaluont  de  Bomarb,  1764,  Paris.) 

(S)  Recherches  géologiques  sur  le  Lias  de  la  bordure  S.  0.  du  massif  ardennais. 
Xhèse,  Paris,  id94,  p.  127. 
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fait  rentrer  dans  la  zone  à  Derôceras  (Ammonites)  Davod^  2«  zone  du 
Gbarmoutbien  ;  avec  quelque  incertitude  cependant,  car  (l.  c.  p.  136), 
il  dit  que  les  marnes  à  ovoïdes  ferrugineux  situées  à  la  partie  supérieure 
des  marnes  à  Lytoeeras  Davœi  pourraient  peut-être  se  rattacher  à  la 
zone  à  Amalthœus  (Ammonites)  margaritatus,  3*  zone  du  Gharmoutbien. 
Et,  en  effet,  j'ai  trouvé  dans  un  de  ces  ovoides  un  échantillon  d'i4ma/- 
thams  margaritatus,  à  côtes  fines,  sans  tubercules,  très  bien  con- 
servé'(1).  La  zone  supérieure,  zone  à  Amalthœus  (Ammonites)  spinatus^ 
correspondant  au  «  calcaire  ferrugineux  »  de  MM.  Sauvage  et  Bovignibr, 
68t  visible  plus  haut,  entre  Wadelincourt  et  la  source  du  Ruisseau  du 
Moulin,  à  300  mètres  environ  en  degà  des  anciennes  exploitations  de 
marnes  toarciennes,  aujourd'hui  recouvertes  par  la  végétation. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  niveau  exact  de  ces  ovoïdes  dans  le  Gbarmou- 
tbien, ils  appartiennent  à  cet  étage,  et  ni  Thiribt,  ni  Gossblet,  ni  plus 
anciennement  Sauvage  et  Buvignibr  n'y  ont  signalé  de  blende.  Ges  deux 
derniers  auteurs  décrivent  cependant  avec  exactitude  les  ovoïdes  que 
nous  avons  recueillis  (i).  D'après  eux,  les  marnes  moyennes  du  Lias 
(3^  étage  du  Lias)  sont  constituées  par  une  argile  grise  dont  «  l'afEleure- 
ment  est  recouvert  d'une  multitude  de  petites  plaquettes  ocreuses  qui 
appartiennent  à  des  surfaces  courbes.  Ges  fragments  proviennent  de 
nodules  ferrugineux  que  renferme  la  marne. . .  Les  enveloppes  ocreuses 
s'enlèvent  facilement  et  sont  très  fragiles...  Le  centre,  ou  noyau  de 
l'amande  est  tantôt  un  petit  nodule  d'argile  blanche  ou  rougeâtre  con- 
tenant des  p^ïr«...,  tantôt  enfin  un  corps  organisé  fossile...  Quel* 
ques-uns  de  ces  nodules  paraissent  avoir  éprouvé  un  retrait,  et  les 
fissures  qui  se  sont  produites  ont  été  remplies  postérieurement  par  des 
infiltrations  de  carbonates  de  chaux  qui  a  cristallisé  ».  D'après  cette 
description,  il  semble  que  les  cristaux  de  blende  aient  été  considérés 
par  MM.  Sauvage  et  Buvignier  comme  des  pyrites;  ils  en  diffèrent  par 
la  présence  de  zinc,  et  par  leur  couleur. 

La  présence  de  blende  dans  ces  ovoides  est  très  intéressante  ;  d'ofa 
vient  la  blende  ;  ici  il  ne  peut  être  question  de  filons,  la  disposition  en 
petits  amas  isolés,  au  milieu  de  blocs  concrétionnés  de  marnocalcaire 
eux-mêmes  isolés  dans  une  couche  argileuse,  n'a  rien  à  voir  avec  un 
gisement  en  filon.  La  formation  de  cette  blende  doit  donc  avoir  eu  lieu 
par  voie  humide,  comme  le  fait  se  produit  pour  les  pyrites  blanches. 

On  peut  s'étonner  de  la  présence  dans  le  jurassique,  d'un  minéral  de 
la  famille  du  zinc,  sous  forme  d'une  espèce  minéralogique  nettement 
séparée,  et  non  pas  à  l'état  d*impureté,  comme  l'ont  signalé  Sauvage  et 
Buvignier  (l.  ^.,  p.  112).  ce  Le  zinc  oxydé,  disent-ils,  se  trouve  aussi  en 
proportions  très  minimes  dans  la  plupart  de  nos  minerais  de  fer.  y> 

(1)  Cet  échantillon  a  été  déterminé  par  M.  Haug,  professeor  à  la  Sorbonne. 
&)  Sauvage  et  Buvignier.  Statistique  minéralogique  et  géologique  du  département 
des  Ardennes,  1842,  Mézières;  p.  231-232. 
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Toirtefdî9,^  un  gUetoéni  de  carbonate  de  zinc  (calamine)  ou  d*im  mine- 
rai de  cuivre,  a  été  signalé  autrefois  à  Aubrives,  c'est-à-dire  sur  ledévo- 
nien.  Mais  Sauvage  et  Buvignier  mettent  en  doute  l'existence  de  ce 
gisement  (/.  c,  p.  224),  car  ils  n'ont  jamais  pu  retrouver  sur  place 
aucun  de  ces  minerais. 

D'oà  vient  donc  ici  la  blende?  A  défaut  de  faits  précis,  une  hypothèse 
peut  être  émise.  Que  les  eaux  de  ia.mer  liasienne  aient  contenu  du  car^ 
bonate  de  zinc  en  faible  proportion,  qull  se  soit  déposé  en  ooéme  temps 
qae  se  formatent  les  marnes  moyennes  du  Lias  ;  il  devenait  alors  pos* 
3ible  qu'à  la  longue,  au  contact  du  sulfure  de  fer  contenu  dans  tm 
marnes,  le  carbonate  dé  zinc  ait  pu  former  du  carbonate  de  fer  et  du 
sulfure  de  zjnc.  Le  premier  aurait  cristallisé  avec  du  carbonate  de 
chaux  ;  le  second  se  serait  concrète,  en  même  temps  qu'une  autre  por- 
tion du  sulfure  de  fer,  à  l'état  de  blende  ferreuse,  par  les  mêmes  pbë* 
nomènes  de  concentration  qui  ont  formé  depuis  les  sphéroïdes  de  pyrite 
blanche  de  la  craie,  ou  de  l'argile  plastique.  Ce  qui  paraît  confirmer 
cette  hypothèse,  c'est  qu'ici  la  blende  est  accompagnée  par  les  cristaux 
blancs  de  carbonate  de  fer  et  de  chaux. 

Quant  à  l'origine  première  du  zinc,  il  faudrait  sans  doute  la  recher* 
cher  dans  les  gisements  belges  de  minerai  de  zinc.  Soit  à  l'état  de  cala- 
mine (carbonate),  de  smitbsonite  (silicate),  ou  de  blende  (sulfure),  le  zioe 
existe  en  gisements  assez  nombreux  en  Belgique  (1)  (à  Huy  ;  à  Dison, 
près  Verviers;  à  Engis,  entre  Uuy  et  Liège;  à  Andenne  et  Seilles,  entre 
Huy  et  J>7amur  ;  à  Theux,  près  de  Spa;  à  Vierves,  entre  Marienbourg  et 
Vireux;à  Solro-Saint-Géry,  entre  Avesnes  et  Philippevtlle ;  à  Philippe- 
ville;  à  Ecaussines,  entre  Mons  et  Nivelles...;  et  surtout  le  gisement 
de  Moresnet,  près  d'Aix-la-Chapelle,  gisement  qui  produit  le  zinc  de  la 
Vieille-Montagne).  Ces  gisements  sont  pour  la  plupart  dévoniens  ou  car- 
bonifères. Or,  à  répoque  du  Lias,  le  massif  de  l'Ardenne  était  émergé 
jusqu'aux  environs  de  Charleville  et  de  Sedan.  Le  transport  du  zinc,  de 
ces  gisements  au  rivage  Gharmouthien,  aurait  eu  lieu  par  l'intermé- 
diaire des  cours  d'eaux  de  la  vaste  tle  ardennaise,  dont  le  relief  devait 
être  très  prononcé  à  cette  époque. 

Je  le  répète,  ce  n'est  là.  qu'une  hypothèse,  dont  la  confirmation  exige- 
rait des  observations  plus  précises,  nombreuses  et  concordantes,  mais 
à  laquelle  l'abondance  du  zinc  dars  le  dévonien  et  le  carbonifère  belges 
donne  quelque  vraisomblanôe. 


.  (1)  Voir  :  Manuel  de  ndnéralogie  pratique,  ïwr  Malaise,  Mobs,  1881  ;  p.  180,  loi 
236,237.360. 
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SUR    LES 


PROPftlfflHÂRNIVOm  DES  DROU 


Par  m.  p.  MAILFAIT 


Parmi  toutes  les  familles  du  règne  végétal,  celle  des  Oroséracées, 
maigre  son  peu  d'importance  numérique,  a  depuis  longtemps  le  privi*- 
lège  d'attirer  Tattenlion  et  d'exciter  la  curiosité  passionnée  des  bola-* 
nistes  et  des  physiologistes. 

La  présence  de  nombreux  insectes  dont  les  cadavres  desséchés  sont 
emprisonnés  soutt  les  poils  qui  tapissent  leurs  feuilles  ou  leurs  tiges, 
»emUe  révéler  chez  ces  plantes  une  faculté  nouvelle,  inconnue  jusqu'ici 
dans  le  règne  végétal.  L'imagination,  devançant  l'expérimeniation  scien- 
tiS()ue,  ne  tarda  pas  h  voir  dans  ces  modestes  pièges-à-mouobe  das 
sortes  de  petits  carnassiers  à  TafTCit  de  proies  vivantes  dont  ils  devaieat 
faire  leur  pâture. 

HISTORIQUE 

Chose  singulière,  c'est  une  humble  Droséracée  d'Amérique,  la  Dionée, 
qui  la  première  (ivi  l'honneur  d*appeler  l'attention  du  monde  savant  sur 
les  propriétés  originales  des  plantes  de  cette  famille. 

En  4768,  Ellis,  naturaliste  anglais,  eut  l'occ.'ision  d'étudier  le  premier 
une  plante  très  curieuse  des  Etals-Unis,  la  Dionœa  museipula^  et  dans 
unie  lettre  à  Linné,  lui  fit  connaître  l'étonnante  sensibilité  de  ses  feuilles 
à  charnière:  Unué  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  et  ajouta  qu'elle  coim^ 
tituait  une  des  merveilles  de  la  nature  c(  miraculum  naturœ  »,  mais  il 
n*alla  pas  jusqu'à  admettre  qu*elle  se  nourrisse  des  insectes  qu'elle  a 
saisis. 

Quelques  années  après,  Gurtis,  comme  Ellis,  avan^  que  les  insectes 
pris  par  la  feuille  font  enveloppés  par  elle  d'un  liquide  mucilagîneuv 
qui  en  facilite  la  décomposition  et  ensuite  l'absorption. 

Diderot  fut  frappé  de  ces  phénomènes  singuliers,  et  employa  le  pre- 
mier l'expression  de  plante  Carnivore. 

Quant  au  genre  Drosera,  c'est  en  1780  que,  pour  la  première  fois, 
Gordon,  botaniste  du  Derbysbire,  fit  connaître  les  découvertes  de  sot 
dmi  Wathelay,  chirurgien  de  Londres,  qui  constata  les  contractions  des 
feuilles  de  Drosera,  lorsqu*un  insecte  se  posait  sur  leurs  poils. 

En  1788,  Roth,  en  Allemagne,  signala,  à  propos  de  ces  plantes,  des 
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faits  analogues  à  ceux  qui  rendent  si  curieuse  la  Dionée,  mais  beaucoup 
moins  accusés. 

Peu  après,  Tréviranus  avoua  n'avoir  jamais  pu  y  déterminer  des  mou- 
vements de  sensibilité. 

Ces  faits  passèrent  inaperçus  pendant  près  de  cent  ans,  lorsqu'en 
1885,  ils  revinrent  à  Tordre  du  jour. 

Trécul,  en  1888,  nia  formellement  la  possibilité  de  ces  mouvements. 

En  1860,  Nitsche  conclut  de  ses  expériences  que  les  Droseras  pos- 
sèdent une  irritabilité  lente,,  que  les  poils  ainsi  que  la  surface  de  la 
feuille  manifestent  cette  irritation  en  se  portant  vers  le  corps  irritant. 

Duohartre,  en  1867,  se  refusa  à  admettre  la  prétendue  fonction  nou- 
velle de  la  carnivorité  des  Droseras,  la  trouvant  trop  en  désaccord  avec 
tout  ce  que  l'on  sait  sur  la  nutrition  végétale. 

Hais,  en  1871,  Treat,  à  New-Jersey;  en  1873,  Bennet  et  surtout 
Darwin,  en  Angleterre,  revinrent  sur  ce  sujet,  et  allèrent  plus  loin. 
C'est  en  1878  que  Darwin  publia  l'exposé  le  plus  complet,  le  plus 
minutieusement  détaillé  que  I'od  connaisse  sur  cette  passionnante  ques- 
tion. En  1776,  J.-E.  Plancbon,  dans  son  ouvrage  :  «  Les  Plantes  carni- 
vores »,  rappela  les  faits  énoncés  par  Darwin,  en  les  acceptant  pour 
vk*ais. 

Enfin  la  découverte  de  la  papaïne  ou  pepsine  végétale,  en  1878,  vint 
tout  à  coup  ouvrir  de  nouveaux  horizons  à  la  question  des  propriétés 
carnivores  dans  la  famille  des  Droséracées. 

,  C'est  en  1878  que  la  papaïne  a  été  découverte,  et  en  1879-1880  qu'elle 
a  été  extraite  par  Wûrtz  et  Bouchut  du  suc  de  Carica  papaya. 

D*après  Duelaux,  la  papaïne  se  rencontre  aussi  chez  les  Drosera^ 
Dionœa^  Nepenthes;  d'après  Krukenberg,  dans  le  plasmodium  de  VJSUiM" 
lium  septicum,  champignon  myxomycète  du  tan. 

On  la  signale  encore  dans,  les  Sarraeenia,  les  graines  de  Ve$ce,  le 
Chanvre  indien,  le  Linum  usitatissimum^  le  Figuier,  et  même,  dans  l'Or^^ 
germée. 

AMATOMIB 

Avant  de  passer  en  revue  les  propriétés  physiologiques  des  feuilles  de 
Drosera,  il  importe  de  jeter  un  rapide  coup  d'oeil  sur  l'anatomie  de  ces 
poils,  d'une  composition  si  complexe,  et  si  différente  de  celle  des  poils 
ordinaires,  simples  ou  glanduleux,  formés  uniquement  de  tissu  cellu- 
laire. 

Les  poils  des  Drosera,  que  Darwin  appelle  des  tentacules,  sont,  d'après 
Van  Tieghem,  des  segments  de  feuilles  :  dans  ces  plantes,  en  effet,  le 
limbe  de  la  feuille  produit  sur  la  face  supérieure  des  prolongements 
grêles,  renflés  en  massue  au  sommet  et  qui  reçoivent  chacun  une  petite 
nervure  détachée  perpendiculairement  du  plan  de  la  nervation  générale 
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Pour  examiner  Torganisation  de  ces  poils  que  j*avais  déjà  étudiés,  il 
y  a  trente  ans,  sur  le  Drosera  rotundifolia,  je  suis  allé»  cet  été,  récolter 
un  certain  nombre  de  pieds  de  Drosera  intermedia^  si  abondants  autour 
de  rétang  de  Doby,  près  de  Rimogne;  j'ai  pu  ainsi  les  observer  tout  à 
mon  aise,  en  les  élevatit  sur  de  la  tourbe  siliceuse.  Voici  ce  que  le 
oiicroscope  nous  révèle  : 

Du  réseau  de  oermMm  du  limbe,  ete^iiê  lobe  supérieur,  poil  ou  ten- 
tacule, reçoft  un  fitiscean  de  S,  3  ou  4  trachées  déroolafeb»,  enlooré  de 
plusieurs  assises  de  cellules  allongées,  remplies  de  gros  grains  de  ebto- 
rophylle,  et  imbibées  d'un  liquide  rouge,  verdissant  par  l'ammoniaque. 
Tout  le  poil  est  recouvert  d'un  épiderme  muni  de  stomates,  ce  qui 
indique  bien  que  les  poils  ne  sont  autre  chose  que  des  feuilles  modifiées. 
Dans  le  renflement  qui  termine  le  poil,  le  faisceau  de  trachées  va  se 
perdre  dans  un  groupe  ovoide  de  grosses  cellules  spiralées  et  réticu- 
lées, plus  longues  que  larges,  qui  forme  le  noyau  central  de  la  télé  du 
poil. 

Cest  sans  doute  dans  ce  gros  noyau  si  caractéristique  que  se  pro- 
duisent les  phénomènes  physiologiqui3S  que  nous  aurons  à  étudier  plus 
loin. 

Ce  groupe  est  entouré  de  deux  ou  trois  rangées  de  cellules  :  la  plus 
externe,  formée  de  cellules  plus  grandes,  secrète  le  liquide  glutineux 
dont  on  connaît  les  propriétés. 

Les  cellules  épidermiques  mucipares  ont  des  parois  sinueuses  très 
curieuses,  analogues  à  celles  de  l'épiderme  des  pétales  colorés  ou  de  la 
face  inférieure  des  feuilles  des  Saxifrages. 

Le  mucilage  sécrété  par  la  couche  mucipare  couvre  toute  la  tète  du 
poil,  mais  s'étend  également  sur  toute  la  longueur  de  sa  tige. 

Pour  bien  voir  ces  détails,  j'ai  eu  recours  au  procédé  connu  de 
l'immersion  des  feuilles  dans  l'extrait  d'eau  de  javelle  :  au  bout  de  quel- 
ques minutes,  les  poils  se  décolorent  et  s'éclaircissent  parfaitement.  Le 
faisceau  de  trachées  et  le  noyau  de  cellules  réticulées  deviennent  très 
visibles. 

PHYSIOL.OOIB 

Après  l'organe,  examinons  la  fonction  : 

On  peut  distinguer,  dans  les  poils  des  Droseras,  une  série  successive 
d*actes  i^hysiologiques  qui  sont  : 

i^  Sensibilité  des  poils;  i""  motilité;  3<»  excrétion  d'un  liquide  mucila- 
gineux  ;  4®  sécrétion  d'une  substance  protéolytique  susceptible  de  pepto- 
niser  les  matières  albuminoides;  5^*  absorption  et  assimilation  des 
liquides  ainsi  peptonisés. 

Les  trois  premières  fonctions  sont  mises  hors  de  doute  aujourd'hui; 
il  n'en  est  pas  de  même  des  deux  dernières,  d'une  expérimentation  fort 
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délicate,  qi^e  la  plppart  des  botanistes  admettent  plutôt  par  une  sorte 
(jl*iatuition  et  qui  ont  encore  besoin  d*être  confirmées  par  des  expé- 
riences précises. 

Darwin  étudia  à  fond,  comme  il  gavait  le  faire»  les  différentes  fonc- 
tious  :  voici  la  page  magistrale  que  Planchon  a  consacrée  à  l'opinion  de 
rillustre  physiologiste  anglais  sur  les  propriétés  carnivores  des  Drosé- 
nacées  : 

.<(  La  ieuille  du  Drosera  constitue  un  piège  à  mouches  d'ott  jeu  très 
leot,  mais  d'une  grande  sûreté  d'action.  Au  repos,  les  tentacules  exté- 
rieurs, tendus  pour  saisir  leur  proie,  s'étendent  en  rayonnant  sous  des 
angles  très  ouverts  :  tous  sont  armés  d'une  gouttelette  perfide  dont  la 
viscosité  relient  l'insecte  en  l'engluant.  L'insecte  fixé  dans  une  glu  tenace 
fait  de  vains  efforts  pour  s'en  détacher;  ces  efforts  même  font  fléchir  le 
tentacule  touché  et  transmettent  le  mouvement  aux  tentacules  voisins. 
Çepx-ci  s'infléchissent  à  leur  tour  et  s'abattent  sur  le  pauvre  insecte. 
Plus  la  victime  est  remuante  et  robuste,  plus  s'augmente  le  nombre  des 
filaments  rabattus.  Le  disque  même  de  la  feuille,  d'abord  plan  ou  h  peioe 
concave,  se  contracte  en  coupe  évasée  et  finit  par  engloutir  l'insecte 
comme  dans  un  estomac  temporaire  où  la  digestion  va  s'établir.  Plus 
tard,,  la  digestion  achevée  et  l'absorption  faite,  la  feuille  reprend  gra- 
duellement sa  forme  première  et  les  tentacules  reviennent  à  leur  posi- 
tion de  repos,  les  glandes  se  remettent  à  sécréter  leur  perle  visqueuse^ 

«  C'est  par  vingtaines,  tout  au  moins,  qu'on  peut  évaluer  pour  l'année 
les  insectes  pris  ou  en  voie  d'être  digérés  par  un  seul  pied  de  Drosera. 
Sur  une  seule  feuille,  Darv^rin  a  compté  jusque  13  cadavres  d'insectes 
desséchés. 

«  Les  causes  d'excitation  des  tentacules  sont  nombreuses  et  variée. 
Il  en  est  de  puremept  mécaniques,  le  choc  et  la  pression,  par  exemple. 
Un  seul  choc  par  un  corps  dur  ne  causé  pas  d'incurvation,  mais  plu- 
sieurs chocs  répétés  déterminent  plus  ou  moins  cette  inflexion. 

(i  L'influence  d'une  pression  noême  très  légère  est  véritablement  éton- 
nante :  employant  des  particules  très  tenues  de  verre,  de  cheveu,  de 
liège,  Darwin  s'est  assuré  que  les  tentacules  s'infléchissent  sensible- 
ment, dès  que  ces  particules,  franchissant  la  couche  de  viscosité, 
arrivent  au  contact  du  tissu  sécréteur  lui-même.  Le  poids  d'un  fragment 
de  cheveu  a  sufii  pour  produire  sensiblement  ce  phénomène.  Tandis  que 
les  particules  solides  agissent  ainsi  comme  excitateurs,  de  grosses 
gouttes  de  pluie  frappant  les  mêmes  organes,  un  souffle  de  l'haleine 
humaine  ou  du  vent  peuvent  les  agiter  sans  que  le  mouvement  d'inflexion 
se  produise  au  moindre  degré. 

c<  La  chaleur  modérée  augmente  l'excitabilité  de  la  plante  :  rélec- 
tricité  exerce  aussi  une  certaine  influence. 

«  Actions  chimiques.  —  De  l'étude  des  actions  exercées  par  certains 
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liquides,  il  résulte  un  fait  saillant  et  très  curieuK  :  —  Les  substances 
noQ  azotées  sont  sans  action,  tandis  que  les  substances  azotées  agissent 
fortement  et  déterminent  l'inflexion  des  filaments  des  feuilles,  en  pro- 
portion avec  leur  richesse  en  azote.  Le  phosphate  d*ammoniaque  est 
particulièrement  actif,  puisqu'une  dose  de  trois  miilionnièmes  de  milli- 
gramme a  la  pouvoir  de  faire  courber  un  tentacule  du  bord  de  la  feuille 
jusqu'au  centre  du  limbe. 

<c  Le  fait  le  plus  remarquable  dans  cette  puissance  d'excitation  du 
phosphate  d'ammoniaque,  c'est  la  présence  simultanée  dans  ce  sel  dé 
Tazote  et  du  phosphore,  c'èst-à-dire  les  deux  substances  les  plus  anima- 
lisées  peut-être  qui  se  rencontrent  dans  les  végétaux.  L'association  de 
ces  deux  corps  dans  les  graines,  les  bourgeons  et  les  tissus  jeunes  des 
plantes  en  démontre  assez  nettement  la  valeur  comme  éléments  nutri- 
tifs. Cest  donc  une  confirmation  remarquable  de  ces  propriétés  si  con- 
nues que  de  voir  ces  mêmes  aliments  azote,  et  phosphore,  exciter  vive-' 
ment  Tappétit  des  végétaux  carnivores  et  provoquer  avec  tant  d'énergie 
les  phénomènes  précurseurs  de  la  digestion. 

9  Digestion  est  un  mot  déplacé  si  on  prétend  l'appliquer  au  phosphate 
à^ammoniaque  en  tant  que  sel  de  nature  inorganique,  mais  il  devient^ 
très  juste  dès  qu'il  s'applique  aux  substances  organiques  solides  dont  ir 
nous  reste  à  «étudier  le  rôle  comme  aliment  des  plantes  carnivores. 
*  «  En  tête  des  substances  essenliellement  digestibles  se  placent,  sans' 
parler  des  insectes  à  téguments  mous,  la  chair  musculaire  et  le  blanc  ^ 
d'œuf  cos^.gulé.  L'e£fet  de  ces  substances  est  si  marqué  qu'on  a  pu  les 
prendre  pour  appât  dans  les  curieuses  expériences  destinées  à  montrer; 
te  réalité  de  la  digestion.  De  petits  cubes  de  blanc  d'œuf,  placés  sur' 
diverses  régions  de  la  feuille,  ont  d'abord  provoqué  l'abaissemrent  des* 
tentacules,  puis  augmenté  l'abondance  et  déterimné  l'acidité  de  la  sécré- 
tion visqueuse  :  entin,  sous  l'infiaence  de  ce  suc  acide,  ils  se  sont  gna^ 
duellement  ramollis,  ont  perdu  leurs  arêtes  vives  et  pnt  pris  dans  la  plus- 
grande  partie  de  leur  masse  une  transparence  caractéristique.    .       ,    ) 
<c  Un  des  foits  les  plus  curieux  dans  la  marche  de  cette  digestion, 
c'est  que  l'addition  d'un  alcali,  du  carbonate  de  soude,  par  exemple,^ 
arrête  le  phénomène  en  neutralisant  l'action  du  suc  digestif  :  qu'on 
ajoute  un  peu  d'acide  chlorhydrique  dilué,  de  manière  à  neutraliser  la 
soude,  la  digestion  reprend  son  cour.^,  Taoide  du  suc  digestif  étant  mis. 
en  liberté.  ,  •  j 

«  Quel  est  cet  acide  qui,  dans  la  sécrétion  du  Drosera,  semble  cpr-^ 
respondre  à  Tacide  chlorhydrique  libre  du  sue  gastrique  des  animaux? 
Darwin  n'a  pu  résoudre  ce  problème  délicat  de  physiologie.  Outre  cet. 
acide,  du  reste,  il  admet,  par  une  sorte  de  divination,  que  le  même  suc* 
contient  un  ferment  spécial  analogue  à  la  pepsine,  et  qui  n'apparatt  dans' 
la  sécrétion  que  sous  l'influence  d'une  première  matière  animale  soluble,^ 
par  analogie  avec  ce  qui  se  pasise  chez  l'animal  dont  réstomab,  d'a'près 
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Scbiff;  ne  secrète  la  pepsine  qu'après  avoir  absorbé  certaines  substances 
peptogènes. 

«  En  résumé,  rensemble  des  faits  et  des  expériences  est  favorable  à 
ridée  d'une  digestion  foliaire  chez  le  Drosera.  Rien  ne  manque  à  l'ana- 
logie entre  la  digestion  animale  et  cette  digestion  végétale  :  ni  l'acte 
préparatoire,  capture  de  la  proie  vivante,  ni  l'acte  essentiel,  caractéris- 
tique, action  dissolvante  d'un  acide  et  d'un  ferment  spécial  sur  des  ali- 
ments de  nature  protéique,  comprenant  toujours  l'azote  au  nombre  de 
leurs  éléments;  ce  dernier  trait  prouve  que  la  digestion  végétale  répond 
simplement  à  celle  de  l'estomac  des  animaux. 

ce  Un  dernier  acte  est  nécessaire  à  la  plante  Carnivore  pour  utiliser 
les  produits  de  la  digestion.  Il  faut  que  ces  produits,  devenus  liquides, 
pénètrent  dans  le  tissu  des  feuilles  et  peut-être  même,  de  proche  en 
proche,  dans  la  plante  entière.  Cette  absorption  post-digestive,  mal 
connue  au  fond,  est  plutôt  admise  par  raisonnement  que  mesurés  par 
expérience. 

«  Les  travaux  de  Darvdn  sur  la  carnivorité  des  Droseras  ont  princi- 
palement porté  sur  le  Drosera  rotundifolia.  Il  a  cependant  étudié  tontes 
les  autres  espèces  de  Droseras  connues  et  chez  toutes  il  a  retrouvé  les 
mêmes  phénomènes.  » 

Les  mêmes  caractères,  plus  ou  moins  marqués,  ont  été  retrouvés  pir 
d'autres  expérimentateurs  chez  toutes  les  autres  espèces  de  Drosén- 
cées  :  les  genres  Dionœa,  Aldrovandia  et  DrosophyUum. 

A  l'opinion  du  savant  anglais,  comparons  celle  de  Van  Tieghem, 
l'illustre  professeur  de  botanique  dû  Muséum.  Celui-ci  admet  également 
les  propriétés  carnivores  des  Droséracées,  mais  avec  une  certaine 
réserve. 

a  En  se  posant  sur  les  feuilles  des  Droseras,  dit  Van  Tieghem,  les 
insectes  demeurent  pris  par  le  liquide  glutineux  qui  couvre  ces  organes. 
—  On  a  remarqué  que,  dans  ces  conditions,  l'insecte  ne  tarde  pas  à 
disparaître. 

a  Un  morceau  de  viande  imbibé  de  ce  liquide  ne  tarde  pis  aussi  à 
être  attaqué  et  dissous.  » 

Ainsi,  dans  ces  divers  cas,  le  liquide  émis  est  capable,  comme  le  suc 
gastrique  des  animaux,  de  dissoudre  la  viande.  Il  possède  celte  propriété 
parce  qu'il  est  acide  comme  le  suc  gastrique  et  qu'il  renferme  comme 
lui  un  principe  azoté  neutre  analogue  à  la  pepsine  (Van  Tieghem  l'admet 
comme  bien  démontré). 

«  Mais  bien  d'autres  liquides,  qui  demeurent  toujours  renfermés  dans 

l'intérieur  des  végétaux,  comme  le  suc  laiteux  du  Papayer,  jouissent  de 

cette  même  propriété  sans  que,  pour  cela,  on  puisse  leur  attribuer  la 

moindre  action  dans  l'alimentation  de  la  plante. 

•     (c  Pour  avoir  le  droit  de  prononcer  le  mot  de  digestion,  de  dire  que 
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la  plante  digère  Tinsecte  ou  la  viande,  il  reste  à  prourer  que  le  prodoit 
soluble  ainsi  formé  est  réellement  absorbé  par  le  végétal  et  contribue  à 
son  alimentation.  Assurément  cette  absorption  est  possible  :  le  liquide 
de  Turne  des  Népenthës  peut,  comme  le  nectar,  être  réabsorbé  sur 
place  et  intégralement.  Mais  encore  faut-il  montrer  qu'elle  a  lieu  rélle-^ 
ment,  c*est*à-dire  que  les  principes  azotés  solubles,  les  peptones,  qui 
résultent  de  la  dissolution  de  la  viande,  traversent  les  membranes  et 
pénètrent  dans  la  plante,  soit  au  lien  même  ou  la  digestion  s*est  opérée, 
soit  en  quelque  autre  point  du  corps.  Cette  preuve  directe  ne  paraît 
point  avoir  été  faite  jusqu'ici. 

<€  On  a  du  moins  essayé  de  démontrer  la  réalité  et  Futilité  de  cette 
absorption  (Reess,  avril  1878)  en  comparant  chez  la  Drosera,  les  résul- 
tats de  deux  cultures,  Tune  avec  viande  sur  les  feuilles,  l'autre  sans 
.viande.  Les  plantes  soumises  au  régime  de  la  viande  sont  toujours 
devenues  plus  vigoureuses  et  plus  vertes  que  les  autres,  mais  surtout 
elles  ont  produit  des  fleurs  et  des  graines  plus  nombreuses  et  accumulé' 
dans  leurs  bourgeons  hibernaux  des  réserves  plus  abondantes. 

«  Chez  elles,  le  poids  du  corps  non  fleuri  atteignait  121,  celui  des 
liges  florales  240,  celui  des  graines  380,  celui  des  plantules  produites 
par  les  bourgeons  hibernaux  281,  quand  il  était  100  chez  les  autres. 

a  La  différence  en  leur  faveur  est  donc  considérable,  surtout  dans  les 
graines  qui  sont  non  seulement  plus  nombreuses,  mais  plus  lourdes. 

(c  Pour  rendre  ce  résultat  plus  démonstratif,  peut-être  eût*il  fallu, 
parallèlement  à  ces  deux  cultures,  en  disposer  une  troisième,  où  les 
plantes  auraient  reçu  la  même  ration  de  viande,  mais  sur  le  sol  où 
plongent  leurs  racines,  et  non  plus  sur  leurs  feuilles. 

(c  Quoi  qu*il  en  soit,  le  fait  de  la  digestion  de  la  viande  par  les  feuilles 
des  plantes  dites  insectivores,  quelque  intérêt  qui  s'y  attache,  n*est  qu'un ^ 
cas  particulier  d'un  phénomène  général.  A  vrai  dire  toutes  les  plantes 
sont  carnivores.  » 

Dans  ces  notes  concernant  la  propriété  Carnivore  des  Droséracées, 
j*ai  voulu  simplement  exposer  la  question  en  toute  impartialité,  sans 
prétendre  la  résoudre. 

Il  convient  donc  de  dire  que,  si  la  grande  majorité  des  botanistes  et 
des  physiologistes  l'admet  aujourd'hui  comme  démontrée,  il  en  est 
cependant  quelques-uns  pour  lesquels  la  soi-disant  digestion  des  in- 
sectes capturés  ne  serait  autre  chose  qu'un  phénomène  de  putréfaction. 

Lorsque  Darwin  publia,  en  1875,  son  travail  sur  les  plantes  carni- 
vores, on  ne  connaissait  encore  ni  les  bactéries,  ni  les  ferments,  elle. 
produit  de  la  décomposition  normale  du  corps  des  insectes  englués  daqs, 
un  milieu  visqueux,  a  pu  passer  à  ses  yeux  pour  le  résultat  d'une  véri- 
table digestion,  due  à  une  action  propre  de  la  plante. 

Dans  la  thèse  remarquable  de  notre  savant  collègue,  M.  Victor  Harlay, 
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poar  l'obtention  du  diplôme  de  Docteur  en  Pharmacie  (19A^,  a)*ant  pour 
sujet  :  De  Tapplicalion  de  la  Tyroainase,  ferment  oxydant  du  Rosaoia 
delioa,  à  Tétude  des  ferments  proléolytiques,  nous  trouvons  précisément 
consignés  quelques  résultais  négatifs.  Les  recberches  anciennes,  dit-il, 
ont  pu  faire  attribuera  des  ferments  végétaux  des  actions  digestivesqui 
étaient  dues  en  réalité  à  Tintervention  des  microorgani^^mes. 

Dans  le  liquide  des  urnes  des  Népenthës,  il  existe  un  ferment  des 
albuminoides,  signalé  et  étudié  depuis  longtemps  ;  H.  Rapbaêl  Dubois 
n*a  pu  obtenir  (1896)  avec  ce  liquide  aucune  digestion  des  substances 
albuminoïdes.  Vines  reprenant  la  question  en  1897,  constate  la  forma- 
tion de  peplones,  en  présence  d'acide  cyanhydrique  ajouté  cooune 
antiseptique,  en  milieu  acide  ou  alcalin.  M.  Couvreur,  en  1900,  a 
expliqué  le  fait  de  la  digestion  par  Taction  unique  de  Tacide,  et  celui  de 
la  digestion  en  présence  de  carbonate  de  soude,  par  une  digestion  saline 
de  la  fibrine.  Le  liquide  des  Nepenthes  n*aurait  par  suite  au6une  action 
digestive  et  cette  prétendue  digestion  serait  une  putréfaction. 

Il  semble  qu*il  en  soit  de  même  pour  les  Droseras,  dit  M.  Harlay. 
Hoppe-Seyier  a  recherché  en  vain  le  ferment  digestif  du  Drosera  rotwi^ 
difolîa  :  d*autre  part,  dans  les  essais  faits  par  M.  Harlay  sur  cette  plante, 
il  n*est  pas  arrivé  non  plus  à  un  résultat  positif.  Des  feuilles  fraîches  du 
Drosera,  mises  à  macérer  avec  3  à  6  fois  leur  poids  d*eau  chloroformée, 
lui  ont  donné  après  expression  un  liquide  légèrement  acide,  route, 
virant  au  vert  par  les  alcalis.  Ce  liquide  s'est  montré  sans  action  diges- 
tive sur  la  fibrine  fraîche,  séchée  à  40^,  puis  gonflée,  avant  l'emploi, 
dans  l'eau  chloroformée.  Soit  pur,  soit  additionnée  de  traces  d'acide 
chlorhydrique  ou  de  bicarbonate  de  soude,  le  liquide  n'a  eu  non  plus 
aucune  action  apparente  sur  la  fibrine  fraîche,  en  filaments  très  fins. 
Dans  tous  les  cas,  dit-il,  les  essais  présentaient  le  même  aspect  que  des 
essais  témoins  faits  avec  le  même  liquide,  bouilli  au  préalable. 

Si  la  recherche  d'un  ferment  protéolytique  dans  les  feuilles  des  Dro- 
seras ne  lui  a  pas  donné  de  résultat  appréciabble,  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  le  suc  du  Carica  papaya  dont  le  ferment  possède  un  pouvoir 
digestif  considérable  qu'il  a  mis  en  évidence  par  l'emploi  de  son  réactif, 
extrait  du  Russula  delica. 

On  voit  donc  par  ce  qui  précède,  que  la  question  des  propriétés  diges- 
tives  des  Droseras  n'est  pas  encore  entièrement  résolue,  que  des  objec- 
tions sérieuses  ont  été  faites,  ou  plutôt  que  des  interprétations  nouvelles 
des  phénomènes  observées  peuvent  encore  être  données.  Malgré  la 
quantité  énorme  de  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  cette  question  pas- 
sionnante, il  y  a  encore  matière  pour  les  physiologistes  à  de  nouvelles 
recherches  pour  arriver  à  des  conclusions  qui  s'imposent  à  l'unanimité 
du  monde  savant. 

Post'Scriptum  :  Avant  de  clore  cette  trop  longue  dissertation  sur  les 
propriétés  carnivores  des  Droseras,  je  ne  puis  passer  sous  silence  les 
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remarquables  expérience  faites  par  M.  G.  Clautriau,  de  Bruxelles,  avec 
le  liquida  de^  urûes  des  Népenthès*  qu'il  a  résumées  dans  son  opuscule 
intitulé  :  La  digestion  dans  les  urnes  des  Népenthës  (1900).  M.  Clautriau 
a  eu  la  bonne  fortune  d'expérimenter  sur  place,  à  Java^  en  pleine  forêt 
vierge  où  croissent  spontanément  ces  curieux  végétaux.  Ses  obser- 
vations, faites  avec  une  remarquable  ingéniosité,  lui  ont  permis  de 
réfuter  Topinion  de  M.  Raphaël  Dubois  qui  attribuait  la  digestion  des 
insectes  dans  le  suc  des  urnes  à  Taction  des  microorganismes  : 

Il  résulte  de  ses  minutieuses  expériences  que  : 

1^  Les  Nepenthès  sécrètent  une  zymase  peptonisante  agissant  en 
milieu  acide,  et  paraissant  analogue  à  une  pepsine. 

2^  Comme  chez  les  Drosera^^,  une  excitation  est  nécessaire  pour  pro- 
voquer la  sécrétion  de  Tacide  en  même  temps  que  du  ferment. 

3^  Une  solution  d*albumine  incoagubble,  injectée  dans  les  urnes 
fermées,  avec  toutes  les  précautions  aseptiques  possibles,  est  rapide* 
ment  absorbée. 

i^  Les  albumoses  et  peptones  formées  sont  résorbées  par  la  plante  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  formation. 

S""  Cette  résorption  rapide  d'éléments  nutritifs  serait  la  cause  du  non 
développement  des  bactéries  dans  le  liquide  des  urnes. 

6""  Le  produit  de  la  digestion  est  absorbé  par  le  tissu  des  glandes 
qui  tapissent  le  fond  des  urnes.  En  colorant  le  liquide  par  du  bleu  de 
méthylène,  on  le  voit  pénétrer  dans  le  parenchyme  au  voisinage  des 
trachéides  et  des  cellules  spiralées  pour  se  diffuser  dans  les  tissus 
sous-jacents  :  les  cellules  épidermiques  ne  prennent  pas  de  coloration. 

Après  les  curieu^ses  expériences,  si  habilement  conduites,  de  M.  Clau- 
triau»  il  semble  bien  que  la  question  de  la  digestion  se  trouve  à  peu  près 
résolue  dans  un  sens  affirmatif  pour  les  urnes  des  Népenlhès. 

Elle  est  beaucoup  plus  difïïcile  à  résoudre  pour  les  poils  des  feuilles 
du  Drosera,  qui  font  Tobjet  de  cet  article,  parce  que  la  quantité  de 
liquide  sécrété  y  est  infiniment  moindre  :  il  semble  cependant  qu'en 
empruntant  à  M.  Clautriau  ses  procédés  d'expérimentation,  un  obser- 
vateur habile  pourrait  arriver  à  obtenir  enfin  des  résultats  concluants, 
qui  résoudraient  d'une  façon  définitive  cette  irritante  question  de  la 
carnivorité  dans  les  feuilles  des  Droseras. 


■^o  < 
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NOTE  SUR  DEUX  PARASITES  DES  ARBRES 
VHylobius  abietis  et  VHyponomeuta  malinella 


Par  m.  a.  BENOIT  (*) 


>I.  —  L'Hylotolus  abietis. 

Le  territoire  de  Nanteuil  et  les  territoires  avoisinants  comptent  quel- 
ques bois  épars  de  pins  noirs  d'Autriche.  Si  on  parcourt  ces  bois  et  si 
on  observe  quelque  peu  le  tronc  des  arbres  et  les  vieilles  souches,  on 
reconnaît  qu'ils  sont  percés  d*une  multitude  de  petits  trous  de  2  à  3  "^/" 
de  diamètre,  représentant  les  entrées  de  galeries  plus  ou  moins  loùgues. 
Ces  galeries  sont  creusées  par  un  insecte  coléoptëre  de  la  tribu  des 
Gucurlionides  :  YHylobius  abietis.  C'est  une  sorte  de  charançon  de  cou- 
leur brunâtre  de  10  à  13  "^/"^  de  longueur,  h  élytres  tachetées  de  jaune 
foncé  et  gris-cendré,  deux  points  blanchâtres  sur  le  thorax;  l'abdomea 
est  gris-cendré,  les  pattes  brunes  portent  des  bandes  transversales  gris- 
cendré  également.  La  femelle  pond  ses  œufs  sur  les  parties  apparentes 
des  racines  dans  lesquelles  les  larves  creusent  des  galeries  très  pro- 
fondes. Elle  choisit  de  préférence  les  souches  restant  après  l'abatage 
des  arbres  qui,  dans  la  région,  sont  sciés  au  niveau  du  sol.  Dans  ce  cas 
elle  ne  cause  pas  de  grands  dégâts,  car  ces  vieilles  souches  sans  usage 
sont  destinées  à  pourrir  en  terre.  Mais  souvent  la  ponte  a  lieu  au  collet 
des  racines  des  plants  nouveaux  et  tout  le  long  des  troncs  des  gros 
arbres.  J'en  ai  trouvé  qui  étaient  attaqués  sur  toute  leur  hauteur.  L'ani- 
mal adulte,  une  fois  éclos,  perce  l'écorce,  suce  la  sève,  ronge  les 
pousses  et  les  bourgeons,  et  l'arbre  ne  tarde  pas  à  périr.  Si  on  en  sou- 
lève l'écorce,  on  voit  à  la  surface  du  bois  des  trous  représentant  les 
ouvertures  de  galeries  de  13  à  15  "*/■"  de  longueur,  recouvertes  par  du 
bois  réduit  en  filaments  très  fins,  enchevêtrés,  le  tout  ayant  la  forme 
ovale  d'un  cocon.  C'est  dans  ces  galeries  que  la  transformation  de  la 
larve  en  insecte  parfait  s'opère. 

LBylobius  abietis  cause  de  très  grands  ravages  parmi  les  bois  de  pins, 
sapins,  et  de  tous  les  conifères.  A  Nanteuil,  cet  insecte  a  détruit  com- 
plètement les  pins  sis  aux  Echatelets.  Ils  dépérissaient,  les  rameaux 
séchaient,  les  aiguilles  tombaient  et  finalement  les  arbres  mouraient. 
Les  habitants  attribuaient  cet  état  de  choses  au  peu  d'épaisseur  de  la 
couche  arable,  reposant  sur  de  la  craie  marneuse  en  blocs.  Des  travaux 
récents  ont  reconnu  que  cette  supposition  était  fausse,  la  couche  arable 

(1)  Namouil-sur-Aisno,  i  août  1902. 
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ayant  de  deux  à  six  mètres  d'épaisseur.  Le  seul  auteur  responsable  des 
dégâts  était  bien  YUylobius,  dont  tous  les  arbres  morts  portaient  les 
traces  des  ravages.  On  a  cherché»  étant  donné* Timportance  des  pertes 
occasionnées,  à  détruire  ce  charançon.  On  a  préconisé  à  cet  effet  des 
pièges  constitués  par  des  branchages  des  fagots  et  écorces  de  pins  dis- 
posés au  pied  des  arbres,  et  qui  attirent  en  grand  nombre  les  insectes^ 
On  les  brûle  quand  ils  en  contiennent  une  grande  quantité. 

II.  —  U'Hyponomeuta  mallTiella» 

L'an  dernier,  j'ai  eu  l'occasion  de  remarquer,  à  Châtillon  sur-Bar,  une 
grande  quantité  de  pommiers  et  de  poiriers  couverts  de  chenilles  noi- 
râtres enveloppées  dans  des  rideaux  de  soie  analogues  à  des  toiles 
d'araignées.  Ces  chenilles  dévoraient  les  feuilles  des  arbres  et  leur  cau- 
saient ainsi  de  sérieux  dommages.  Celte  année,  les  mêmes  arbres  ont 
été  attaqués,  à  Nanteuil,  par  les  mêmes  chenilles,  et  j*ai  pu  les  observer 
de  près.  Ce  sont  les  chenilles  d'un  lépidoptère  de  la  tribu  des  Tinéides« 
YHyponomeuta  malinella. 

L'hyponomeute  est  un  petit  papillon  de  10  à  12  millimètres,  les  ailes 
supérieures  sont  blanches,  tachetées  de  points  noirs,  les  inférieures 
gris  ardoise  ne  sont  pas  visibles  quand  l'insecte  est  au  repos.  Cet  insecte 
se  montre  en  août  ou  septembre.  La  femelle  pond  ses  œufs  par  groupes 
de  20  ou  30  au  pied  des  bourgeons  déjà  formés.  Elle  les  recouvre  d*un 
enduit  visqueux  qui  les  protège  pendant  Thiver.  Les  chenilles  éclosent 
au  printemps,  au  moment  de  la  pousse  des  bourgeons,  et  elles  com- 
mencent aussitôt  à  les  dévorer.  Certains  arbres  en  sont  complètement 
couverts  et  les  feuilles  disparaissent.  D*autres  ne  portent  que  quelques 
nids  épars.  Les  années  pluvieuses  leur  sont  favorables  et  si  les  proprié- 
taires n'y  prennent  attention,  les  ravages  seront  bien  plus  grands  les 
années  suivantes.  Il  faut  donc  les  détruire  et  rapidement.  Divers  moyens 
ont  été  préconisés.  On  peut  ramasser  les  nids  avec  des  balais  de  bruyère 
ou  des  branches  de  houx  et  les  brûler;  —  si  le  temps  est  humide,  on 
peut  les  flamber  sur  les  arbres  avec  des  torches  de  paille.  On  a  recom- 
mandé aussi  de  détruire  les  nids  au  moyen  d'une  gaule,  mais  dès  qu*on 
tourmente  les  chenilles,  elles  se  laissent  tomber  doucement  à  terre  au 
moyen  d*un  fil  de  soie,  et  on  en  perd  beaucoup  qui  ne  tardent  p^s  à 
remonter  dans  l'arbre  d'ob  on  les  avait  chassées.  On  a  aussi  conseillé 
de  couper  les  rameaux  atteints;  c'est  là  un  moyen  radical,  mais  qu'on 
ne  pourrait  employer  cette  année,  car  il  faudrait  couper  des  arbres 
entiers. 

Un  propriétaire  de  la  Gironde  indique  dans  «  l'Agriculture  moderne  » 
le  procédé  suivant  comme  étant  très  eflicace. 

Prendre  1  kgr.  5  à  2  kgr.  de  résine  ou  gomme  de  bois,  200  gr,  de. 
soude  caustique,  1  It.  d'ammoniaque  à  22<'  et  100  It.  d'eau.  On  fait  fondre 
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la  résine  dans  deux  à  trois  litres  d*eau  dans  laquelle  on  a  préalablement 
fait  dissoudre  la  soude  cnnstique.  Quand  le  mélange  est  bien  fondu,  on 
ajoute  quelques  litres  d'eau  en  remuant,  puis  on  filtre  à  travers  une 
toile,  on  verse  Tammoniaque  el  on  ajoute  100  litres  d*eau.  La  fusion  à 
chaud  de  la  résine  pouvant  avoir  quelques  inconvénients  on  pourra  la 
dissoudre  à  froid  dans  un  litre  d*âlcooI  dénaturé. 

Ce  mélange  est  peu  coûteux  et  détruit  bien  les  chenilles  d'hypono- 
mente  et  en  général  toutes  les  chenilles  qui  s'enveloppent  dans  un 
réseau  de  soie,  car  il  traverse  facilement  les  matières  hydrofuges  et 
pénètre  rapidement  à  Tintérieur  des  nids.  L*ammoniaque  immobilise  les 
insectes  un  temps  suffisamment  long  pour  que  Tévaporation  du  liquide 
soit  faite,  il  reste  alors  sur  le  corps  de  la  chenille  un  enduit  visqueux 
qui  bouchant  les  trachées  la  fait  périr  par  asphyxie. 

Le  liquide  est  projeté  avec  un  pulvérisateur.  Le  traitement  peut  être 
employé  depuis  Téclosion  du  ver  jusqu*à  la  naissance  du  papillon;  le 
vernis  étant  aussi  efficace  sur  la  chrysalide  que  sur  la  larve.  Il  est  boa 
de  répéter  le  traitement  deux  fois  à  cinq  ou  six  jours  d'intervalle. 

D'après  l'auteur  de  la  note,  le  même  mélange  auquel  on  ajoute  100 
grammes  d'acétate  de  cuivre  dissous  dans  l'ammoniaque  est  aussi  très 
efficaces  contre  le  Cochylis,  VEndenis  botrana  el  en  général  contre  les 
maladies  cryptogamiques  de  la  vigne. 


I 


A  PROPOS  D'UN  CAREX  HIRTA  L 

A   ÉPIS   FEMELLES  ANORMAUX 
Par  m.  V.  HARLAY 


Dans  l'excursion  du  29  juin  1902,  nous  avons  eu  Toccasion  de  récol- 
ter, à  droite  de  la  route  qui  mène  de  la  gare  de  Saint-Morel  à  Mont- 
Saint-Martin,  des  Carex  hirta  qui,  tous,  présentaient  une  singulière 
anomalie  de  Tépi  femelle  inférieur.  Dans  quelques  échantillons,  la 
même  anomalie  se  remarquait  sur  les  deux  épis  femelles  inférieurs. 
Voici  en  quoi  elle  consistait  :  à  la  base  de  Tépi,  le  1^  utricule  portait 
immédiatement  fixé  à  son  bec  une  série  d'autres  utricules,  soit  1,  soit  2, 
soit  un  plus  grand  nombre;  souvent  3,  3  utricules  de  l'épi  femelle  étaient 
ainsi  prolongés  par  cette  production  anormale.  On  pouvait,  de  prime 
abord,  considérer  cette  prolifération  comme  occasionnée  par  une  rétro- 
gradation de  l'utricule  basai,  lequel,  ne  faisant  plus  fonction  que  de 
rameau,  aurait  donné  naissance  à  des  utricules  normaux,  ceux-ci  dis- 
posés en  épi.  Dans  ce  cas,  la  fleur  basale  transformée  ne  pouvait  ni 
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êlre  fécondée,  ni  par  suite  fructifier.  Pour  voir  si  cette  opinion^  agitée 
entre  nous  au  moment  de  la  récolte,  était  réellement  fondée,  j'ai  voulu 
examiner  de  plus  près  cette  singulière  formation. 

Un  simple  examen  à  la  loupe  montre  que  l'utricule  basai  est  pourvu 
de  stigmates,  et  que  ceux-ci  sortent  de  l'utricule  normalement,  entre 
les  deux  pointes  du  bec,  à  la  mêùie  place  où  prend  naissance  la  série 
d*utricules  supplémentaires.  D*autre  part,  Tutricule  basai,  quoique  dé* 
formé,  courbé  peut-être  par  le  poids  des  utricules  supplémentaires,  n'en 
est  pas  moins  la  plupart  du  temps  très  renflé,  et  de  volume  égal  h  celui 
des  utricules  normaux.  Quoi  qull  en  semble,  l'utricule  basai  est  donc 
normal. 

On  est  confirmé  dans  cette  opinion  si  Ton  fend  l'utricule  pour  exami- 
ner l'ovaire  qu'il  contient.  Les  fleurs  femelles  de  Carex  sont  constituées 
par  un  ovaire  surmonté  d'un  style  à  2-3  stigmates,  et  enfermé  dans  une 
bractée  enveloppante  formant  un  sac  (l'utricule)  d'où  sortent  les  stig- 
mates. Chaque  utricule  est  inséré  sur  l'axe  de  l'épi  à  l'aisselle  d'une 
bractée.  Ici,  en  fendant  avec  précaution  l'utricule  basai,  et  en  l'élimi- 
nant, on  voit  que  le  pistil  qu'il  contenait  est  normaleoient  coostilué, 
avec  ovaire,  style  et  trois  stigmates,  mais  que,  entre  l'oraire  et  la 
bractée  se  trouve  un  rameau  qui  traverse  l'utricule  dans  sa  longueur, 
et,  sortant  au  bec,  porte  à  cet  endroit  le  1^  utricule  supplémentaire, 
premier  élément  d*un  nouvel  épi  quelquefois  réduit  à  ce  seul  terme.  Le 
pistil  de  la  fleur  basale  est  donc  normal,  et  l'anomalie  n'existe  que  dans 
le  fait  du  développement  supplémentaire  de  l'axe,  et  de  l'inclusion  de 
cet  axe  dans  l'utricule,  côte  à  côte  avec  l'ovaire. 

Mais  les  anomalies  constituent  souvent  un  retour  à  une  formç  ty{>e, 
plus  théorique,  et  permettent  souvent  de  saisir  par  quelles  modifications 
une  fleur  différente  du  type  fondamental  en  dérive  cependant.  C'est  le 
cas  qui  se  présente  ici.  Voici  comment  on  comprend  la  fleur  femelle  des 
Canex  et  dos  genres  voisins  (1).  Sur  l'axe  de  l'épi  natt  une  bractée  (brac- 
tée embrassant  la  base  de  l'utricule)  ;  à  l'aisselle  de  cette  bractée  nait 
théoriquement  un  petit  raâneau  qui  avorte  après  avoir  donné  naissance 
à  une  bractée  à  l'aisselle  de  laquelle  se  développe  une  fleur  femelle  sans 
përianthe,  réduite  au  seul  pistil.  De  plus,  cette  bractée  devient  envelop- 
pante, et,  en  entourant  complètement  la  fleur  femelle,  elle  constitue  l'utri- 
cule. Ainsi,  l'utricule  et  la  bractée  à  l'aisselle  de  laquelle  il  est  placé, 
constituent  un  rudiment  d'épillet,  analogue  à  l'épillet  des  graminées.  La 
première  bractée  serait  une  glume  inférieure;  la  glume  supérieure  man- 
querait et  répillet  se  réduirait  à  une  seule  fleur,  avec  une  seule  glumelle 
(l'utricule).  Cette  interprétation  ne  peut  guère  être  vérifiée  dans  les  épis 
normaux  de  Carex;  mais  elle  trouve  sa  justification  dans  les  genres  voi- 
sins. Un  seul  exemple  suffira  ici  :  le  Kobresia  scirpina  Wûlà.  (Elyna  spi- 

(1)  Voir  Van  Tieghem,  Traité  de  botanique,  1884,  p.  1347. 
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caia  Schk^ad.).  Dans  cette  plante,  le  ramuscule  femelle  avorté  chez  les 
Carex,  se  prolonge  et  produit  une  seconde  bractée  à  Taisselte  de  laquelle 
naît  une  fleur  mâle  à  trois  étamines.  De  sorte  que  Tépillet,  réduit  dans 
les  Carex  à  une  seule  fleur  femelle,  se  compose»  dans  le  Kobresia,  d*une 
bractée  mère  (glume  inférieure)  avec  une  fleur  femelle  pourvue  d*une 
glumelle,  et  une  fleur  mâle  pédicelléè  et  munie  également  d*une  glu- 
melle. 

Le  Carex  hirta  anormal  est  tout  à  fait  analogue.  En  etteU  à  faisselle 
de  la  bractée  mère  (glume  inférieure),  on  trouve  une  fleur  femelle  avee 
sa  bractée  (utricule)  et  un  axe  se  prolongeant  en  donoant  non  plus  une 
seule  fleur  mâle,  mais  une  ou  plusieurs  fleurs  femelles  en  épillet.  Le 
ramuscule  normalement  avorté  dans  les  Carex^  se  trouve  ici  anormale- 
ment prolongé,  et  cette  anomalie  se  trouve  être  un  retour  ap  type  pri- 
mitif (1). 


NOTE  SUR  LE  GENRE  TRTFOZTLON  Ltr 

Par  m.  p.  PIQEOT  (•) 


Ce  genre  constitue  à  lui  seul  la  tribu  des  Trypoxylonidœ,  il  fait  partie 
du  groupe  des  Hyménoptères  fouisseurs  et  appartient  à  la  famille  des 
Sphœgidœ.  Il  est  représenté  dans  les  Ardennes  par  quatre  espèces, 
savoir  : 

T,  figulus  L.  I     T.  atlenualum  Sm. 

T.  clavicei-utn  Leps.  |     T,  scutatum  Cbevr. 

Ce  sont  des  insectes  de  taille  moyenne  (6  h  IS  mill.)  et  de  couleur 
générale  noire;  les  caractères  génériques  sont  les  suivants  : 

Tète  grosse  ovalaire,  un  peu  plus  large  que  le  thorax  ;  antennes  très 
rapprochées  à  leur  point  d'insertion,  presque  en  massue  chez  les  cf, 
plus  filiformes  chez  les  9.  Thorax  long  et  grêle,  rétréci  en  arrière.  Ailes 
relativement  courtes,  longuement  dépassées  par  l'abdomen  chez  les  Q, 
munies  d'une  cellule  radiale  triangulaire  et  d'une  cubitale  allongée  et 
pentagonale.  Pattes  ordinaires,  presque  lisses,  dépourvues  de  cils  et 
d'épines.  Abdomen  pétiole,  allongé,  épaissi  en  massue  à  l'extrémité,  ses 
deux  premiers  segments  renflés  à  leur  bord  postérieur  et  nettement 
séparés. 

(1)  J*ai  eu,  depuis,  roccasioD  de  rencontrer,  au  Bois-Lécuyer,  une  anomalie  ana- 
logue sur  Carex  syivalica  Huds. 

(2)  Retbel,  27  décembre  1902. 
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Les  Trypoxylons  volent  vers  la  fin  de  mai  et  se  rencontrent,  dans  nos 
i:égions  jusqu'au  mois  d'août.  La  plupart  établissent  leurs  nids  dans  les 
tiges  çècbes  des  ronces,  des  sureaux,  etc.,  souvent  aussi  à  Tintérieur 
des  chaumes  de  roseau,  parfois  dans  les  tiges  creuses  des  plantes  di- 
verses :  je  possède  des  nids  de  7.  aUenuatum  Sm.  établis  dans  des  tiges 
de  Rumex;  quant  à  T.  scutatum  Ghevr.,  il  utilise  les  galeries  creusées 
par  d'autres  Hyménoptères  nidifiants  soit  dans  le  sol,  soit  dans  le  pisé 
des  vieux  murs.  Ces  insectes  pourvus  de  pattes  non  garnies  d'épines  ou 
de  soies  raides,  ne  doivent  probablement  jamais  creuser  eux-mêmes  les 
galeries  dans  lesquelles  ils  établissent  leurs  nids  ;  ils  utilisent  plutôt 
celles  creusées  précédemment  par  des  insectes  mieux  armés,  ou  bien  ils 
cherchent  les  tiges  creuses. 

Quand  le  T.  figulus  L.  établit  son  nid  dans  les  tiges  sèches  de  la  Ronce, 
la  galerie  longue  de  6  à  18  centim.,  possède  un  diamètre  de  3  mil).  Au 
fond  du  conduit,  il  dépose  un  œuf  elliptique,  de  couleur  jaunâtre^  et 
sur  celui-ci,  trois  ou  quatre  petites  araignées  d'espèces  diverses;  puis  à 
12  ou  IS  mill.  au-dessus,  il  construit  une  cloison  transversale,  formée 
de  parcelles  de  terre  et  de  débris  de  moelle  fortement  agglutinés.  Sur 
cette  cloison,  creusée  en  soucoupe  à  la  face  supérieure,  plane  vers  le 
bas,  il  dépose  un  second  œuf  et  d'autres  araignées;  et  il  continue  ainsi 
à  construire  des  cellules  jusque  près  de  l'orifice  de  sa  galerie  ;  le  nombre 
des  loges  ainsi  construites,  varie  de  une  à  huit.  Dans  les  tiges  de  Ro- 
seau, les  cellules  se  rencontrent  vers  le  sommet,  là  où  le  diamètre  ré- 
tréci facilite  à  Tinsecte  l'établissement  des  cloisons  séparatrices.  Le 
T.  figulus  L.  sait  aussi  utiliser  les  galeries  creusées  par  des  Coléoptères 
xylophages  :  H.  Bellevoye,  de  Reims,  m'a  communiqué  dernièrement 
des  exemplaires  de  cette  espèce,  qu'il  avait  recueillis  dans  des  galeries 
de  Ptittus  établis  dans  de  vieux  troncs  de  Saules  ;  T.  daviccrum  Lep.  a 
été  signalé  comme  employant  celles  d'Anobium. 

Le  T.  aUenuatum  Sm.,  construit  des  loges  plus  compliquées,  chacune 
est  limitée  par  deux-cloisons  distantes  de  8  à  9  milL;  l'inférieure,  desti- 
née à  recevoir  l'œuf  et  les'  provisions  est  concave  en-dessus,  comme 
chez  T.  figulus  L.,  mais  la  supérieure  est  plane;  les  matériaux  employés 
sont  plus  grossiers,  moins  agglutinés,  et  la  cloison  a  une  surface  rabo- 
teuse. 

Le  T.  scutalum  Ghevr.,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  précédemment,  a  des 
mœurs  difiérentes.  C'est  dans  les  talus  argileux,  ou  dans  les  murs  en 
pisé,  qu'il  établit  ses  galeries,  utilisant  aussi  celles  creusées  antérieure- 
ment par  d'autres  insectes,  probablement  par  des  Hyménoptères  nidi- 
fiants. Ici,  de  même  que  chez  T.  aUenuatum  Sm.,  les  loges  sont  fermées 
à  leurs  deux  extrémités;  la  cloison  supérieure  est  mince  et  plane,  mais 
l'inférieure  est  beaucoup  plus  épaisse  ;  elle  a  la  forme  d'une  calotte  sphé- 
rique,  concave  en-dessus,  de  3  mill.  d'épaisseur.  Les  matériaux  utilisas 
pour  confectionner  cette  cloison  sont  de  très  petites  parcelles  de  terre, 
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assez  fortement  agglutinées,  il  en  résulte  qu'elle  possède  une  surface 
beaucoup  plus  unie  que  chez  les  espèces  précédentes;  enfin*  elle  appa- 
raît formée  de  plusieurs  couches  ôa  assises,  s'emboitant  les  unea  dios 
les  autres. 

Cest  à  la  fin  de  mai  et  en  juin  que  les  Trypoxylons  construisent  leors 
nids  ;  les  larves  éclosent  quelques  semaines  plus  tard  et  mettcint  envifoii 
un  mois  pour  atteindre  leur  taille  définitive.  La  larve  du  T.  flgulus  L. 
mesure  6  à  10  mill.  de  long  sur  1,5  mill.  de  large;  elle  est  apode,  d*un 
jaune  très  pâle;  la  région  antérieure  du  corps,  légèrement  fléchie,  lui 
donne  un  aspect  bossu  très  prononcé.  En  septembre,  elle  s'enferme  dans 
un  cocon  soyeux  très  fin,  d*un  blanc  jaunâtre  mat  et  à  peine  transparent, 
plus  étroit  que  le  conduit  et  fixé  aux  [tarois  de  celui-ci  et  aux  cloisons 
de  la  cellule  par  des  filaments  soyeux  de  couleur  roussâtre.  Le  cocon 
est  de  longueur  variable,  comme  du  reste  la  taille  des  insectes,  mais  il 
est  toujours  beaucoup  plus  petit  que  la  cellule  qui  le  contient;  il  est  plus 
rapp^-oché  de  Tune  ou  de  l'autre  des  cloisons,  et  i)  est  toujours  séparé 
au  moins  de  Pinférieure  par  des  débris  provenant  des  victimes  de  h 
laive;  ce  cocon  est  arrondi  en  avant,  plus  plat  en  arrière  et  contient 
vers  le  bas  une  masse  noirâtre  constituée  par  des  excréments  que  h 
larve  rejette  ao  moment  de  se  transformer  en  nymphe. 

C'est  à  rëiat  de  larve  que  les  Trypoxylons  hi^^ernent,  ils  ne  subissent 
leur  nymphose  qu'au  printemps.  D'après  L.  Dufour  et  Perris  (1),  cette 
nymphe  est  blanche  et  a,  de  chaque  côté  du  bord  postérieur  des  seg- 
ments 2,  3,  4,  5  de  Tabdomen,  une  pointe  conique  très  apparente, 
blanche  ou  subdiaphane.  En-dessous,  chacun  de  ces  segments  porte 
deux  autres  appendices  rapprochés  et  bifurques.  On  voit  aussi  des 
pointes  à  l'extrémité  de  tous  les  articles  des  tarses,  mais  elles  sont 
courtes  et  émoussées.  Pour  cette  nymphose,  il  s'est  opéré  un  étrangle- 
ment entre  les  segments  5  et  6  de  la  larve;  1  devient  la  tête,  2  et  3  le 
prothorax  et  le  mésothorax,  4  et  5  le  métathorax,  l'écvsson  et  le  pédi- 
cule ou  premier  segment  de  l'abdomen.  Les  veux  se  voient,  sur  le  pre- 
mier segment  de  la  nymphe  future,  en  taches  roses  réniformes,  et  les 
ocelles  se  manifestent  par  trois  points  de  la  môme  couleur,  en  triangle. 
Les  ailes  et  les  pattes  se  dessinent  par  des  stries  et  des  élévations  peu 
distinctes.  La  nymphe  sort  alois  de  la  peau  de  la  larve,  qui  se  fend  sur 
le  dos  des  segments  2  et  3,  et  la  nymphe  avec  le  secours  des  pointes  de 
l'abdomen  et  des  tarses,  refoule  cette  peau  jusqu'à  l'extrémité  de  son 
corps,  où  elle  se  pelotonne  et  demeure  ordinairement  attachée.  La  (été 
de  la  larve  paraît  accompagner  le  reste  de  la  dépouille.  Alors  toutes  les 
parties  de  l\idulte  se  montrent  bien  distinctes.  La  tôle  n'est  plus  incKnée 
comme  dans  la  larve,  le  thorax  ne  poratt  plus  gibbeux  ;  tes  antennes 

(4)  Insectes  des  tiges  sèches  de  la  Ronce  {Annales  de  la  Société  Eniomologique  de 
France,  iS66). 
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sont  couchées  sous  le  corps,  les  pattes  repliées  sous  la  poitrine,  les 
tarses  se  dirigent  parallèlement  aux  antennes  ;  les  ailes,  à  l'état  rudi- 
memaire,  sont  appliquées  sur  les  pattes  intermédiaires.  Les  yeux  sont 
déjà  noirs,  bien  que  le  corps  soit  encore  blanc  ;  puis,  peu  à  peu  la 
nymphe  passe  entièrement  au  noir.  Les  pointes  transitoires  de  Tabdo- 
men  et  des  tarses  ne  changent  ni  de  couleur,  ni  de  consistance,  et 
finissent  par  se  flétrir  et  disparaître. 

L'insecte  parfait  sort  en  mai  par  Textrémité  antérieure  de  la  coque; 
au  moment  de  son  éciosion,  il  rejette  au  fond  du  cocon  un  méconium 
d'abord  liquide,  qui  se  solidifie  peu  à  peu  et  paratt  être  de  l'acide  urique 
ou  un  urate. 

Un  assez  grand  nombre  d'espèces,  au  début  de  leur  existence,  sont 
parasites  des  larves  de  Trypoxylon  ;  parmi  eux  on  trouve  des  Chryside^y 
des  Ichneumonides^  des  Chalddiies  et  des  Evanides. 

Dans  les  Ardennes  T.  damcerum  Lep.  et  T.  figulus  L.  sont  communs 
partout  ;  je  n'ai  récolté  qu'une  seule  fois  à  Pargny  T.  scutatum  Ghevr»; 
quant  à  T.  attenuatum  Sm.,  je  ne  l'ai  capturé  qu'à  RetheL  La  distinction 
de  ces  espèces  est  indiquée  dans  le  tableau  suivant  : 

1.  —  Tête  portant  en  avant,  entre  les  yeux  et  les  antennes,  un 
écusson  saillant,  enfermant  l'ocelle  antérieur  et  limité 
sur  tout  son  pourtour  par  une  carène  saillante  très  fine. 
L.  8-10  mill.  T.  scutatum  Chevr. 

—  Pas  d'écussou  saillant  sur  le  front 2 

2.^—  Bords  internes  des  yeux  fortement  convergent  vers  la  base. 
L.  S-12  mill.  T.  clavicerum  Lep. 

—  Bords  internes  des  yeux  parallèles  entre  eux . .  ^ 3 

3.  —  Premier  segment  abdominal  aussi  grand  que  le  second  et  le 
troisième  réunis.  L.  6-10  mill.        T.  attenuatum  Sm. 

^  Premier  segment  abdominal  moins  grand  que  le  second  et  le 
troisième  réunis.  L.  6-11  mill.  T.  figulus  L. 
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EXCURSION   DU  20  AVRIL  1902 

A  U  CROIZ-PIOT  ET  AD  BOIS  DE  LA  HARFÊE 


Compte  rendu  par  M.  Y.  HARLAT 


L'excursion  d'avril  étant  consacrée  d'habitude  à  la  géologie,  nous 
avions  l'intention,  cette  année,  d'explorer  le  bathonien  inférieur  aux 
environs  de  Sedan,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  entre  Donchery  et 
Wadelincourt.  Une  excursion  préparatoire,  faite  par  HM.  A.  Hablat, 
Bestel,  Bourguignon,  quelques  jours  auparavant,  nous  apprit  que  nous 
aurions  été  déçus  si  nous  nous  étions  attendus  à  récolter  de  nombreux 
fossiles;  car,  dans  tout  le  chemin  parcouru,  on  ne  rencontrait  pas  une 
seule  exploitation  récente,  pas  une  coupe  nette  de  terrain.  Il  fallait  se 
contenter  de  noter  les  divers  afOeurements,  et  compenser  par  des  récoltes 
botaniques  le  butin  géologique  un  peu  faible.  Néanmoins,  la  promenade 
agréable,, peu  longue,  et  le  panorama  superbe  dont  on  jouit  du  haut  de 
la  Groix-Piot  ne  pouvaient  qu'encourager  les  excursionistes.  Aussi  nous 
sommes-nous  trouvés  au  nombre  de  onze  à  la  gare  de  Doncher;  : 
MM.  Bbstel,  Cadix,  J.  Cardot,  H.  €ardot,  Chopin,  Deuhaut,  Goffard, 
V.  Harlat«  Lagneao,  Mbugt,  Sbgaud.  H.  Errard  nous  rejoignait  un  peu 
plus  loin.  / 

Tout  près  de  la  gare,  M.  J.  Cardot,  récoltant  dans  un  massif  des  fleurs 
de  Mahonia  nous  montre  l'irritabilité  des  étamines,  caractère  commua 
avec  les  étamines  du  BerberU. 

Nous  traversons  Donchery  et  nous  montons  vers  la  Croix-Piot  par  un 
chemin,  bordé  à  droite  de  saules  et  de  prunelliers  en  fleurs.  Les  têtes 
des  saules  nous  offrent  une  flore  adventice  assez  riche,  et  nous  pouvons 
noter  successivement  :  Ribes  uva  crispa^  Ribes  rubrum,  Vrtica  dUrica^ 
Géranium  Robertianufn,\Sorbu$  aucuparia,  Sambueus  nigra...  Leurs 
troncs  creusés,  leur  bois  pourri,  servent  de  substratum  à  divers  cham- 
pignons :  nous  rencontrons  par  exemple  Polyporus  igniarius  en  pleine 
végétation,  Panus  stypticus  desséché,  Lycoperdon  pyriforme  ancien,  et 
Reticularia  lycoperdon  (myxomycète). 

Deux  maisons  sur  la  gauche;  e'est  St-Onésime;  tout  à  l'entour,  de 
nombreuses  sources  naissent,*à  la  limite  des  marnes  toarciennes  imper- 
méables qui  forment  uoe  ligne  de  suintement  à  la  base  des  calcaires 
bajociens  perméables.  Un  peu  plus  haut,  au  delà  d'une  ferme  que  nous 
rencontrons  sur  la  droite,  Moscou,  le  chemin  monte  entre  des  saules  et 
des  pommiers.  Quelques-uns  de  ceux-ci  portent,  sur  leurs  troncs  et 
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leurs  branches,  des  Dodosilé^  très  développées,  produites  par  raction 
d'un  champignon  parasite,  le  Nectria  ditissima  ;  quelques  pas  encore, 
et  nous  sommes  à  la  Croix-Piot  :  une  croix  en  fer,  près  d'une  cha- 
pelle, toutes  deux  modernes.  Après  avoir  contemplé  le  panorama  splen- 
dide  qui  s'étend  à  nos  pieds,  nous  pénétrons  dans  le  parc  du  Ghâ- 
teau-Paré,  propriété  de  M.  Blanchard,  de  Sedan.  Un  jardinier  nous  per- 
met de  circuler  dans  le  parc,  pour  gagner  directement  Gheveuges. 

A  rentrée,  nous  récoltons  Anémone  nemorosa^  Listera  ovata^  et 
Primula  oficinaUs  dont  plusieurs  portent  sur  chacun  de  leurs  pétales 
jaunes  une  tache  orangée.  Non  loin,  c'est  en  abondance  le  Viola  hirta, 
et  le  Paris  quadrifdiat  étalant  horizontalement  la  rosace  régulière  de  ses 
quatre,  ou  cinq  feuilles  verticillées.  Les  champignons  eux-mêmes  parais- 
sent, représentés  par  des  touffes  de  jeunes  Bypholoma  fasâculare.  Nous 
arrivons  au  château,  et,  de  la  terrasse,  nous  contemplons  un  paysage 
splendide  :  tout  près,  Frénois,  et  plus  au  bord  de  la  Meuse,  sur  une 
hauteur,  émergeant  des  arbres,  les  tourelles  du  château  de  Bellevue;  au- 
delà,  Glaire  et  Sedan,  couronné  par  le  bois  de  la  Garenne. 

La  pelouse  nous  permet  de  récoller  quelques  plantes  :  Muscari  race- 
mosum^  Thlaspi  peifoliatum^  CarexprœcoXt  et  Euphorbia  cyparissias^  dont 
plusieurs  échantillons  sont  attaqués  par  YOEddium  cyparissiœ.  Nous 
rejoignons  le  chemin  qui  doit  nous  diriger  vers  Gheveuges,  et  sur  des 
épicéas,  nous  récoltons  les  curieuses  gal|es  produites  par  deux  hémip- 
tères, VAdelges  strobilobius  et  YAdelges  abietis. 

Suivant  le  chemin,  bordé  d'épicéas,  nous  trouvons  :  PotentUla  verna^ 
Viola  hirta. . .  et,  sous  bois,  les  tiges  sèches  du  Monotropa  hypopythis. 
Nous  arrivons  à  un  endroit  découvert,  herbeux,  prairie  sèche,  inculte, 
à  sous-sol  calcaire,  où  poussent  en  abondance  les  Anémone  pulsaHUa^  et 
Carlina  vulgaris.  Des  lichens  (Cladonia  endiviœfolia  croissent  en  abon- 
dance à  terre,  au  milieu  de  l'herbe  qui  est  mêlée  de  Carex  glauca  et 
.  Luzula  campestris.  Nous  sommes  sur  le  calcaire  bathonien  inférieur;  par 
places  le  terrain,  mis  ù  nu,  sur  le  chemin,  nous  permet  de  constater  la 
présence  des  débris  de  fossiles  :  Ostrea  acuminata^  Terebi*atula...y  Rhyn- 
ehoneUa...  Avicula.,.*Eù  face  de  nous  est  Gheveuges;  au  pied  du  plateau, 
la  Bar  déroule  ses  méandres  compliqués,  dominée  à  gauche  par  le  bois 
de  la  Mariée,  que  nous  devons  explorer  l'après-midi. 

Le  moment  est  venu  de  se  débarrasser  de  ses  provisions,  et  tandis  que 
les  uns  mettent  la  table  sur  l'herbe,  les  autres  préfèrent  gagner  Gheveuges 
où  ils  trouvent  un  supplément  aux  vivres  emportés.  Tous  se  trouvent 
réunis,  pour  le  café,  chez  M.  Errard,  instituteur  de  Gheveuges.  Les  con- 
versations vont  bon  train,  mais  aussi  rapidement  s'avance  l'heure,  il  faut 
sjnger  à  reprendre  la  route. 

L'herborisation  continue  sur  les  murs  des  jardins  bordant  le  chemin. 
On  rencontre  :  Draba  vema^  CheUdonium  majus,  Lamium  amplexicaule^ 
Senecio  vulgaris,  Poa  annua,  Saxifraga  tridactylUes^  Alsine  média,  Aremh 
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ria  leptoclados,  Linaria  cymbalaria,  et,  échappés  des  jardins,  SfBbvm 
Marianum^  Iris  pumUa,  Kerria  japonica.  Mais  un  petit  Cerastiunt  nous 
arrête  quelques  instants.  Est-ce  vulgatum^  glom&alum^  ou  bien  viscanm 
(car  il  est  entièrement  recouvert  de  poils  glanduleux).  Les  avis  soot  par- 
tagés» mais  il  est  impossible  de  donner  sur  place  une  détermioaiioB 
ferme.  Après  étu(}e,  Tespëce  en  question  parait  être  le  CerasHum  çhui- 
nosum  Fr.  =  obscurum  Gbaub.,  plante  velue  glanduleuse,  bractées  à 
rebord  scarieux  très  étroit,  sépales  lancéolés,  scarieux  au  bord,  acumî- 
nés  glabres  au  sommet,  souvent  violacés  au  sommet,  pédiceiles  plus 
longs  que  les  bractées,  pétales  égaux  aucalice,  presque  une  fois  plus 
longs  dans  les  premières  fleurs  (forme  lUigiosum  De  Lens,  =  prc^eox 
Ten.),  plante  très  variable  pour  la  taille,  3  à  !20  centimètres.  Il  a  été 
signalé  d'ailleurs  (catalogue  Gallay)  à  Longwé,  Monthermé,  Sedan. 

Nous  sortons  bientôt  de  Gbeveuges  et  nous  montons  les  pentes  du  pla- 
teau couronné  par  le  bois  de^la  Harfée.  Dans  le  chemin  rocailleux  que 
nous  suivons,  l'un  de  nous  trouve  un  fragment  d'ammonite,  probable- 
ment Cœloceras  Humphriesianum^  du  bajocien.  Peu  à  peu,  le  chemio 
s'encaisse,  bordé  de  talus  garnis  d*Anemone  pulsatiUa,  et  où  paraissent, 
çà  et  là,  des  fragments  de  calcaire  à  oolithes  blanches  du  bajocieo.  Au 
sommet  du  talus,  sous  bois,  croissent  quelques  champignons  précoces, 
CoUybia  dryophUa;  et,  dans  le  sable  jaune,  calcaire,  qui  revêt  U  trao- 
chée,  à  demi-enfouis,  d'assez  nombreux  échantillons  d'une  peûe, 
VAleuria  (Peziza)  leucomeias.  Çà  et  là,  des  touffes  d*HeUanthemum  tir 
gare,  non  encore  en  fleurs,  semblent  se  cramponner  sur  la  pente;  dai» 
le  bois,  M.  Cadix  découvre  quelques  spécimens  de  Rubus  saxaHUs  sar 
le  point  de  fleurir. 

Nous  reprenons  bientôt  la  marche  en  avant,  traversant  la  queue  Sod 
du  bois,  et  notant  au  passage  Cornus  mas  défleuri,  Vibwmum  tantana  en 
boutons.  Vida  sepium  en  feuilles.  Des  tas  de  pierres  que  nous  rencon- 
trons sur  la  côte  nous  montrent  que  nous  sommes  toujours  sur  le  bajo- 
cien. En  effet,  c'est  une  lumachelle  jaune,  supérieure  aux  calcaires  à 
oolithes  blanches.  Quelques  fossiles  peuvent  encore  être  détemuinés 
approximativement  :  nous  reconnaissons  des  Peeten  et  un  moule 
d'ammonite  du  genre  Cœloceras. 

Prenant  alors  la  direction  Nord-Est,  nous  traversons  le  bois  de  h 
Marfée,  en  avançant  vers  Wadelincourt;  mais  le  temps  s'est  brouillé;  h 
pluie  tombe,  et  pendant  une  heure  environ,  c'est  sous  le  parapluie  que 
nous  continuons  à  herboriser.  UAdoxa  moschatellina,  la  Valeriana  offich 
ndis,  les  Orchis  mascula,  Paris  quadrifelia,  Asperula  odorata,  Primula 
elatior  sont  signalés,  et  même  Pleris  aquilina.  Le  sol  ne  paraît  pourtant 
pas  siliceux  (1).  Mais  il  suffit  peut-être  d'un  affleurement  d'une  couche 

(1)  M.  A.  Harlay  a  trouvé,  quelques  jours  auparavant,  le  Tulostoma  granulosum^ 
cfaampigDon  silicicole,  sur  la  c6te  de  la  Croix  Piot,  dans  la  partie  regardant  Frénots. 
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argileuse,  à  peu  près  exemple  de  caleaire,  pour  permettre  à  oette  plante 
de  se  développer.  De  fait,  le  sol  est  argileux,  car  le  cbemin  que  nous 
suivons  est  gras  et  glissant,  et,  par  places,  nous  devons  le  quitter  momen« 
tanément  pour  le  longer  sous  bois.  Les  tapis  d*anëmones  se  déroulent 
soas  nos  pas,  et,  en  quantité,  en  cet  endroit  argileux,  YOxalis  aeetesella^ 
en  fleurs  magnifiquement  épanouies  avec  ses  feuilles  dont  les  folioles 
sensibles  se  sont  repliées  sous  le  choc  des  gouttes  de  pluie.  Notons 
encore  Ranuneulus  auricomus^  Polygonatum  multiflorum,  Mercurialiê  pe* 
rennis,  ConvaUaria  majalis.  Arum  maculatum^  ces  deux  derniers  non 
fleuris. 

Nous  sortons  du  bois  à  ta  fontaine  des  Sourds,  source  du  ruisseau  du 
Moulin,  qui  va  se  jetter  dans  la  Meuse  à  Wadelincourt. 

Là  le  sol  change  d*aspect  ;  le  cbemin  a  pris  la  couleur  rouge  des  ter- 
rains ferrugineux,  vraisemblablement  produite  par  Toxydation,  à  Tair, 
des  marnes  pyriteuses  toarciennes,  dont,  plus  loin,  existait  autrefois 
une  exploitation  actuellement  abandonnée.  C'est  vers  cet  endroit  que 
nous  nous  dirigeons.  Le  terrain  anciennement  exploité  est,  par  suite, 
très  inégal;  et,  dans  les  dépressions  à  fond  marneux  s*accamule  Teau. 
Aussi  voyons-nous  en  abondance  VAngelica  sylvestris  et  leSpirœa  ulmaria. 
Des  marnes  toarciennes  nous  ne  pouvons  rien  dire;  tout  est  recouvert 
par  la  végétation.  En  certains  endroits  où  le  sol  est  érafiié  par  suite  do 
transport  de  troncs  d*arbres,  paraît  cependant  la  couleur  naturelle,  gris- 
bleuâtre  de  ce  terrain.  Nous  continuons  notre  chemin,  descendant  tou- 
jours peu  à  peu  un  chemin  à  travers  terres  vers  Wadelincourt.  Sur  ce 
chemin,  nous  rencontrons  des  fragments  de  calcaire  ferrugineux,  et, 
sur  la  droite  du  chemin,  en  place,  deux  bancs  superposés  de  lumachelle 
à  oolithes  ferrugineux.  L*un  de  nous  trouve  à  ce  niveau  une  Pholado- 
myia.  Cesi  le  calcaire  ferrugineux  du  Gbarmoutbien  supérieur  [zone  de 
VAmalthœus  (Ammonites)  spmalus]. 

Plus  près  de  Wadelincourt,  à  environ  500  mètres  du  village,  nous 
rencontrons,  dans  un  champ  labouré,  des  ovoïdes  assez  volumineux  de 
calcaire  marneux  oompaet.  Nous  somiaes  là  a«ir  la  asanie  liasienne  à 
ovoïdes  ferrugineux.  Dans  Tun  de  ces  ovoïdes,  nous  trouvons  une  ammo- 
nite assez  bien  conservée,  VAmaUhœus  (Ammonites)  margaritatus^  qui 
permet  de  préciser  le  niveau  exact  des  ovoïdes  que  nous  rencontrons. 
Mais  un  fait  très  intéressant  est  la  présence,  dans  la  plupart  de  ces 
ovoïdes,  de  lames  cristallines  blanches  de  carbonate  de  chaux  et  de 
fer,  paraissant  s'être  formées  dans  des  fentes  de  retrait,  et,  accom- 
pagnant ces  formations,  des  lamelles  cristallines  gris  d*acier,  brillantes, 
de  blende  ferreuse  (1).  C'est,  au  point  de  vue  géologique,  le  seul  fait 
intéressant  que  nous  ayons  à  mentionner  dans  notre  excursion.  Mais 
pendant  que  quelques-uns  passaient  leur  temps  à  casser  ces  ovoïdes  à 


(i)  Voir  rarticle  relatif  à  ce  minéral,  dans  ce  BulleUn,  9. 45. 
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surprises,  une  autre  partie  des  excursionnistes  prenait  l'avance,  et  se 
rendait  à  Sedan.  De  ce  nombre,  MM.  J.  et  H.  Cardot,  qui  profitèrent  de 
leur  avance  pour  récolter  des  mollusques  d*eau  douce  dans  une  exploi- 
tation de  grève.  Quelque  temps  après,  tous  se  retrouvaient  à  la  gare,  ; 
compris  MM.  Cadix  et  Goffard,  qui,  ayant  passé  par  Ghaumont,  Saint- 
Quentin,  Noyers-Pont-Haugis,  nous  apportaient,  pour  les  joindre  à  la 
liste  des  plantes  ré^soltées.  Gagea  arvmsis^  Erucastrum  PoUkhii^  EUebonu 
fœHdus;  ivouyés  à  Ghaumont. 


Liste  des  moUnsques  troiiTés  au  cours  de  Texeorsion. 
Gommooiqttée  par  M.  H.  GARDOT. 


'Gheveuges  : 

BtUimtu  obscurus. 
(Xausilia  laminaia. 
Clausilia  parvula. 

Sedan  (Square  de  la  Gare) 

Limnea  auricularia. 
Limnea  Umosa, 
Limnea  stagruUis. 
Anodonta  anatina. 
Anodonta  cygnea, 
Anodonta  cygnea,  var.  Locardu 
Bithyma  tentaculata, 
Dreissena  pUymorpha. 
HeUx  arbustorum. 
Hélix  fruHcum. 
Hélix  fiUpida. 
PlanorbU  comeus, 
Planoràis  complanatus. 


Cyclostoma  elegans. 
Hélix  otovulata. 
HeUx  rotundala. 


Paludina  vitnpara, 

Sucdnea  Pfeifferi, 

Sucdnea  putris. 

Unio  pictorum,  var.  maximum. 

Unie  tumidus. 

Unio  Requieni  ? 

Unio  batavus,  var.  Rayi. 

Unio  àatavtts,  var.  matronictu. 

Unio  batavus,  var.  inancus. 

Unio  baiavus^  var.  sequanicus, 

Valvata  piscinalis, 

Zonites  niHdus* 


Idste  des  mousses  récoltées  pendant  rezeorsion. 
Gommankiuée  par  M.  J.  GARDOT. 


PUuridium  subulatum  Br.  eur.  —  Bois  de  la  Marfée.  à  terre. 

FUsidens  taxifoUus  Hedw.  —  Bois  de  la  Marfée,  à  terre. 

FUsidens  viridulus  Wahlenb.  —  Bois  de  la  M arfée,  à  terre. 

Fissiàens  punUm  Wils.  —  Cheveuges,  ancienne  carrière,  en  montant  au  bois  de  li 
Marfôe.  Espèce  nouvelle  pour  les  Ardennes. 

DUricfium  fleaîcaule  Hpe.  —  Cheveuges,  coteaux  secs. 

LeptobarbuLa  berica  Sch.  —  Cbeveuges,  ancienne  carrière,  en  montant  au  bois  de  la 
Marfëe.  Rarissime  espèce,  connue  seulement  dans  quelques  localités  de  la  région 
méditerranienne,  dans  la  Seine-Inférieure,  à  Orivai,  en  Seine-et-Oise,  entre  Cham- 
pagne et  Jouy-le-Comte,  et  à  Mondorf,  dans  la  vallée  de  la  Saar. 

Barbula  faUax  Hedw.  -^  Cheveuges,  coteaux  secs. 
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JBarbuta  gracUis  Schw.  -^  Goftôan  de  )a  Croix-Piot,  entre  le  Château  Paré  et  Cheveuges. 

Barbula  incUnata  Schw.  —  Cbeveages,  coteaux  secs. 

JBarbula  lœvipUa  Brid.  —  Donchery,  troncs  d'arbres. 

Zygodon  viridiiHmus  Brid.  —  Bois  de  la  Marfée,  troncs  d*arbres. 

Orthoirichum  LyeUii  H.  et  T.  —  Troncs  d'arbres  à  Donchery,  Cbeveuges. 

Orthotrichum  Idocarpum  Br.  our.  —  Troncs  d*arbres  à  Donchery,  Cheveuges  et  la 

Marrée. 
Or(/u>ùn^ttm/i/^^rad.  —-Troncs  d'arbres  à  Donchery»  Cheveuges  et  lalfeirfée. 
Orthotrichum  diaphanum  Sohrad.  —  Troncs  d'arbres  à  Donchery. 
Orthotrichum  tmeUum  Bruch.  —  Troncs  d'arbres  à  Donchery,  Cheveuges, 
Thuidium  atneUnum  Br.  eur.  — •  Cheveuges,  coteaux  secs. 
nuidium  tamariscinum  Br  eur.  —  Bois  de  la  Marfée. 
liothecium  myurum  Brid.  —  Bois  de  la  Marfée.  , 

Brachyihecium  glareosum  Br.  eur.  —  Cheveuges,  ancienne  carrière. 
Eurhynchium  prœUmgum  Br.  eur.  —  Bois  de  la  Marfée. 
Eurhynchium  Stokesii  Br.  eur.  —  Bois  de  la  Marfée, 
Ambiystegmm  serpens  Br.  eur.  —  Cheveuges,  bois  de  la  Marfée. 
Hypnuin  chrysophyllum  Brid.  —  Cbeveuges,  ancienne  carrière. 
Bypnum  fiticinum  L.  —  Source  du  ruisseau  du  Moulin  à  Wadelincourt. 


COMPTE  RENDU  DE  L'EXCDRSION  DD  S  5  MAI 

Alix  MARAIS  DE  COBNY  ET  AUX  GARBIÉBES  DE  NOTIONPOBCIEN 

Par  m.  p.  PIQEOT 


Plusieurs  fois  déjà  notre  Société  avait  eu  Toccasion  dliôrboriser  dans 
les  localités  voisines  des  marais  de  Gorny  ;  il  était  probable  que  les 
espèces  que  j*ai  citées  dans  les  bois  et  les  prés  humides  du  «  Paradis  30, 
entre  Retbel  et  Novion  et  plus  particulièrement  Viola  pumUa  VilK  dans 
les  endroits  marécageux»  quelques  Orchidées  dans  les  endroits  boisés, 
formeraient  le  fond  de  la  récolte,  les  conditions  physiques  et  géologiques 
étant  identiques. 

A  la  gare  de  Novy,  où  nous  descendons  à  7  h.  6,  M.  Baudrillart,  ins- 
tituteur, vient  se  joindre  à  nous.  Nous  prenons  à  gauche  de  la  ligne 
d'Amagne  à  Hirson,  et  sur  les  talus  de  la  voie,  ou  dans  les  chemins  voi- 
sins, nous  récoltons  : 


Ranunculus  arvensU  L. 
Adonis  aiUumnalis  L. 
A .  OEslivdis  L. 
Barbarea  vulgaris  RBr. 
Sisymbrium  austriacum  DG. 
Senebiera  coronopus  Poir. 


Scandix  pecten  veneris  L. 
ValerianeUa  eriocarpa  Desv, 
Lithospeimum  arvense  L. 
Cynoglossum  officinale  L. 
Veronica  hederœfoUa  L. 
F.  Chamœdrys  L. 
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Tmerium  icardium  h.  |    BramusereehuVi^. 

Alapecurus  agrestis  L. 


Primula  officinaUs  Jacq. 
Colckicum  auUimnale  L.  (fruits.) 
Car  ex  tametUoaa  L. 
Pea  pratenris  L. 
Anthoxanthum  odoratum  L. 


Dans  les  marais  : 

Thalictrum  flavum  L. 
Viola  pumila  Vill. 
Patimbia  Chabrœi  1>G. 
OEnanthe  fistulosa  L. 
Crépis  bietims  L. 
Tragopogon  pratenm  L. 

Des  buissons  de  Crata^gus  tnonogyna  Jacq.  donnent  à  M.  Cardot  Toc- 
casion  de  nous  faire  constater  que  les  fleurs  très  avancées  dégagent  une 
odeur  remarquable  de  triméthylamine. 

Dans  les  fossés  qui  sillonnent  les  marais,  abondent  des  lar? es  4e 
Phryganes,  dont  les  unes  habitent  des  étuis  formés  de  débris  végétaux, 
tandis  que  d'autres  espèces  utilisent,  pour  la  confection  de  leur  demeure, 
de  minuscules  coquilles  de  Planorbes,  de  Physes,  etc. 

H.  V.  Harlay  a  récolté  dans  ces  fossés  : 

I.  Une  espèce  de  sangsue»  Àtdastoma  Gulo  Moq.Tand.  (Uirudo  vorax 
Johos),  mesurant  à  Tétat  d'extension  9  centimètres  environ.  Elle  esl 
brun  noir  en  dessus,  avecle  ventre  olivâtre,  un  peu  plus  pâle,  as^a 
souvent  non  maculé,  mais  quelquefois  parsemé  de  petits  points  bruos 
disposés  irrégulièrement.  La  ventouse  anale  est  gris  ardoise.  C'est  une 
espèce  carnassière  se  nourissant  de  lombrics.  Très  souvent  ces  sangsues 
absorbent  les  lombrics  en  entier  en  les  saisissant  par  le  milieu  du  corps 
et  en  les  engloutissant  en  une  seule  fois,  les.  deux  moitiés  du  ver  étant 
rapprochées.  Toutefois  leurs  mâchoires  sont  trop  faiblement  armées 
pour  mordre  la  peau  humaine. 

n.  Des  planaires  (probablement  Planaria  tarva)  vers  plats,  allongés 
de  Tordre  des  Turbellariés,  semblables  à  de  petites  sangsues,  bruns, 
mesurant  environ  un  centimètre,  mais  différant  des  sangsues  par  l'ab- 
sence de  ventouses  et  par  leur  mode  de  locomotion.  En  effet  ils  se  meu- 
vent tout  d'une  pièce,  glissant  à  la  surface  des  plantes  aquatiques,  sans 
mouvement  apparent,  grâce  aux  cils  vibratiles  qui  recouvrent  tout  leur 
corps.  La  tête  porte  deux  yeux  blanchâtres,  le  corps  est  très  mou.  A  la 
moindre  agitation  de  l'eau,  ils  se  contractent  en  formant  une  sorte  de 
disque  plat,  mais  s'allongent  et  se  meuvent  dès  que  le  mouveoient  cesse. 
La  bouche  est  située  à  la  face  inférieure  du  corps,  vers  la  moitié  de  la 
longueur. 

Dans  le  bois  Simoyer,  situé  un  peu  à  gauche  des  marais,  nous  avons 
récolté  : 

TUaspi  arvense  L.  1    AjugareptansL. 

Valeriana  officinalis  L.  ,  .       Stachys  sUviaiicah. 
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Tamui  eomnmm  h. 
UsUra  09aia  R.  Br. 
Orchis  purpurea  Huds. 
O.  fuscaJa^cq. 


OrnUhofàiMm  pymhoieim  h. 
Carex  glêuea  Hurr* 
C.  sUvaHea  Huds. 


Le  loog  de  la  route  de  Corny  et  dans  le  village  : 

Roripa  amphibia  Bées.  l    Carex  riparia  Gurt. 

Senknera  coronopus  Poir.  | 

De  nombreuses  touffes  de  Gui  croissent  sur  les  peupliers;  Tune  d*elles^ 
très  volumineuse,  possédait  des  feuilles  extraordinairement  grandes. 

Dans  une  haie,  en  sortant  du  village,  abonde  AlUum  urrinum  L. 

Sur  le  toit  d'une  scierie  abandonnée  se  développent  les  espèces 
suivantes  : 


Capsella  bursa  pastaris  Mœnch. 
Sinapis  arvensis  L. 
Géranium  dissectum  L. 
AlchemiUa  arvensis  Scop . 
Anthémis  eotnia  L. 
Senecio  vulgaris  L. 


Polygonum  avieulare  L. 
Avena  elatior  L. 
Bromus  moUis  L. 
Poa  annuah. 
Poatrivialis  L. 
Anthoxanthum  odoratum  L. 


Eu  remontant  le  Plumion,  il  nous  est  possible  d'étudier  la  flore  des 
saules  en  têtards,  nous  y  relevons  : 


SteUarim  média  Vill. 
Mœhringia  trinervia  Glariv. 
Géranium  Robertianum  L . 
Rubuscœsius  L. 
Taraxacum  dens  leonis  L. 
Ribes  Uva-crispa  L . 


Solmmm  dulcamara  L. 
Sambucus  nigra  L. 
Lamium  album  L. 
Urtica  dioica  L. 
Humulus  lupulus  L. 
Poa  trivialîs  L . 


Dans  le  village  de  Novion,  sur  un  toit,  abonde  Saxiflraga  tridaetylites. 

Après  le  déjeuner  à  la  Gloche-d'Or,  accompagnés  de  M.  Desbordes, 
instituteur,  nous  visitons  les  exploitations  de  phosphates. 

Près  du  village,  un  peu  à  Test,  Texploitation  se  fait  par  puits.  Le 
phosphate  se  rencontre  en  blocs  souvent  de  plusieurs  décimètres  cubes, 
ce  sont  des  coquins  noirs  où  abondent  les  fossiles  caractéristiques  de  la 
zone  à  Ammonites  mamillaris.  Gette  espèce  d'Ammonite  y  atteint  souvent 
une  grande  taille,  et  c*est  la  variété  à  côtes  tuberculeuses  et  de  gros- 
seur inégale  que  Ton  rencontre. 

Plus  au  nord,  Textraction  se  fait  à  ciel  ouvert,  la  couche  exploitée 
repose  directement  sur  le  Gorallien.  Les  nodules  sont  de  couleur  moins 
foncée  que  les  précédents  et  Ammonites  mamillaris  ne  s'y  trouve  que 
sous  sa  forme  typique,  ornée  de  côtes  régulières,  peu  élevées.  Gette 
zone  se  trouve  probablement  à  un  niveau  inférieure  à  la  précédente  et 
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rétude  détaillée  des  fossiles  permettra  sans  doute  de  distinguer  diflérents 
niveaux  dans  les  exploitations  de  phosphates  des  environs  de  Saulces. 


TàatB  d6tl  mOllMMB 


réooltées  dans  rexoandon  de  Gomy 
Par  m.  J.  GARDOT 


Didymodon  luridus  Hsch.  —  Novion-PorcieD,  pierres  calcaires. 

Barbula  vineaUs  Brid.  —  Novioo'Porcien,  murs  en  pisé. 

Barbula  IcsoipUa  Brid.  —  Troncs  de  peupliers  dans  le  marais  de  Novy. 

Orttiotricnum  LyeUxL  H.  et  T.  —  Troncs  de  peupliers  dans  le  marais  de  Novy. 

OrUiotrichum  làocarpum  Br.  eur.  —  Tronc  de  peupliers  dans  les  marais  de  No^. 

Orlhotricttum  affine  Scbrad.  —  Troncs  de  peupliers  dans  les  marais  do  Novy  et  i 

Corny. 
Orthotrichum  fastigiatum  Bruob.,  var.  neglectum  Sch.  —  Troncs  de  peupliers  dans  les 

marais  de  Novy.  (Espèce  nonTelle  pour  les  Ardennes.) 
Orthotrichum  teneUum  Bruch.  —  Troncs  de  peupliers  des  marais  de  Corny. 
Orthotrichum  pumilum  Br.  eur.  —  Troncs  de  peupliers  à  Novion-Porcien. 
Orthotrichum  Schimpcri  Hamm.  —  Troncs  de  peupliers  et  dans  les  marais  de  Novy. 
Orthotrichum  diaphanum  Scbrad. — Troncs  de  peupliers  à  Novy,  Gomy,  Novîon-Po^ 

cien. 
Orthotrichum  obtusifoîium  Scbrad.  —  Troncs  de  peupliers  dans  les  marais  de  Novy. 
Brachythecium  mitdeanum  Scb.  —  Au  bord  de  la  route,  entre  Novion-PorcieD  et  b 

station. 
Eurhynchium  prœtongum  Br.  eur.  —  Avec  Tespèce  précédente. 
Amblysteffium  serpens  Br.  eur.  —  Au  pied  des  arbres,  dans  les  marais  de  Novy. 
ffypnum  stettatum  Scbrad.  —  Marais  de  Novy. 
Rypnum  aduncum  Hedw.  —  Marais  de  Novy. 


Uflte  des  moUiiflqaee  récoltés  le  26  mal 
Pam  m.  h.  GARDOT 


Marais  de  Corny  : 

Planortns  comptanatus  Stud. 
Planorlfis  comeus  Poir. 
Planorbii  rotundatus  Poir. 
Ptanorbis  vortex  Mill. 
Succinea  oblotiga  Drap. 
Succinea  arenariahouch. 
Succinea  putris  Jeffr. 

Novion  : 
JUmax  masâmuM  Linn. 


Succinea  Pfeifferi  Ras.,  var.  deHtis, 
.  lÀmnea  patustris  Moq.-Tand. 
Limnea  truncatuta  Beck. 
Bithynia  tefitacuiata  Stein. 
Physa  acuta  Drap. 
Eelix  incamata  Mill. 
Hélix  pulcheUa  Drap. 
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EXCURSION  DU  29  JUIN  1902 
'  i)B 

MONT-SAINT  MARTIN  A  ORFEUIL 

Compte  rendu  par  M.  BËSTBL 


Une  excursion  dans  une  région  éloignée  ne  réunit  ordinairement  qu'un 
petit  nombre  d'adhérents,  malgré  riniérét  que  présente  pour  le  botai 
niste  le  parcours  d'une  région  qu'il  n'a  pas  encore  visitée,  malgré  l'attrait 
de  la  récolte  de  quelque  plante  nouvelle  et  les  observations  intéressantes 
qu'il  peut  y  avoir  à  foire  sur  l'ensemble  de  la  végétation. 

Ont  pris  part  à  l'excursion  de  Mont-Saint-Martin,  MM.  Bestel,  Gardot» 
Chopin,  Dosigne,  V.  Harlay,  Lagneau. 

M.  Guif,  maire  de  Saint-Morel,  agriculteur  à  Gorbon,  qui  a  fréquem- 
ment parcouru  les  Iriots  d'Orfeuil  et  nous  aurait  bien  volontiers  guidés 
sur  le  plateau,  s'est  trouvé  retenu  par  une  élection  municipale,  ainsi  que, 
que  M.  Favry,  instituteur. 

Notre  petit  groupe  s'est  mis  en  route  pour  Orfeuil  aussitôt  l'arrivée  du 
train. 

Orfeuil  est  un  petit  hameau  de  la  partie  la  plus  stérile  de  la  Cham- 
pagne; il  est  au  centre  du  plateau  crayeux  qui  forme  le  point  culminant 
des  assises  crétacées  dans  le  Sud  des  Ardennes.  On  y  relève  les  aiti; 
tudes  :  303  m.  au  Signal  d'Orfeuil  ;  S05  m.  près  des  bois  de  Semide,  sur 
le  chemin  de  Mont-Saint-Martin  à  Orfeuil;  202  m.  à  la  limite  du  dépar- 
tement, sur  la  route  de  Somme-Py;  204  m.  à  l'arbre  de  Blanc-Mont  et 
211  m.  sur  une  colline  voisine. 

Vers  FEst,  le  sol  s'abaisse  brusquement  et  la  falaise  qui  termine  le 
plateau  sert  de  limite  à  la  vallée  de  TAisne,  dont  l'altitude  est  106  m.  au 
Pont  de  Bagot  (gare  de  Savigny).  Gette  falaise  est  profondément  déchi- 
quetée par  de  nombreux  vallons,  dont  les  pentes  abruptes  et  générale- 
ment disposées  en  gradins  donnent  au  paysage  un  caractère  tout  spé- 
cial. G'est  la  région  des  Monts  de  Champagne. 

Vers  l'Ouest  et  le  Nord-Ouest,  le  plateau  s'affaisse  en  pente  douce 
pour  se  continuer  par  la  vaste  plaine  faiblement  ondulée  qui  s'étend 
jusqu'à  Châlons  et  Reims. 

Le  plateau  d'Orfeuil  est  un  puissant  massif  de  craie  qui  repose  sur  des 
marnes  crayeuses,  lesquelles  elles-mêmes  sont  superposées  à  la  gaize. 
Les  diverses  assises  de  ces  terrains  appartiennent  au  Crétacé  supérieur. 

On  y  reconnaît,  depuis  le  fond  de  la  vallée  jusqu'au  sommet  do  pla-; 
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teau  :  la  gaize»  la  craie  glaoconieuse,  la  marne  crayeuse  et  enfin  la  craie 
blanche. 

La  gaize,  la  craie  glauconieuse  et  la  partie  inférieure  de  la  marne  se 
classent,  en  raison  de  leurs  fossiles,  dans  le  Cinomanien  ;  la  partie  supé- 
rieure de  la  marne  crayeuse  et  la  partie  inférieure  de  la  craie  appar- 
tiennent au  Turonien;  la  partie  supérieure  de  la  craie  blanche  appar- 
tient au  Sénonien. 

La  gaize  forme  le  fond  de  la  vallée  de  l'Aisne;  à  Touest  de  la  rivière 
(sur  la  rive  gauche),  elle  n'affleure  que  sur  de  petites  étendues  et  ne 
dépasse  pas  Taititude  140  m.,  au  moins  en  amont  de  Vouziers;  mais  à 
l*Est,  elle  forme  le  puissant  massif  de  FArgonne  qui,  en  ta^ce  du  plateau 
d'Orfeuil,  s*élève  à  200  m.  ou  210  m. 

L'assise  de  la  craie  glauconieuse  comprend  : 

A  la  base,  une  couche  de  sables  verts  pyriteux  et  phosphatés  autre- 
fois exploités  dans  la  région  de  Monthois  pour  l'amendement  des 
champs,  et  des  sables  mêlés  de  glaise  blanche; 

Et  au  sommet  une  marne  crayeuse  renfermant  des  grains  de  glauconie 
qui  lui  donnent  une  teinte  verdâtre  (craie  glauconieuse). 

Sa  puissance  est  d'une  dizaine  de  mètres;  elle  affleure  sur  presque 
tout  le  territoire  de  Saint-Horel  et  s'étend,  au  pied  des  Monts,  sur  la 
route  dé  Mont-Saint-Martin,  jusqu'à  1  kilomètre  du  village. 

Sur  la  craie  glauconieuse  repose  une  sorte  de  marne  calcaire  assez 
compacte  de  quelques  mètres  d'épaisseur  qui  ne  se  distingue  pas  tou- 
jours facilement  de  la  marne  grise  argileuse  qui  lui  est  superposée. 

Ces  marnes,  en  raison  de  leur  imperméabilité,  déterminent  sous  la 
craie  un  niveau  de  sources  remarquable. 

Les  assises  de  la  craie  blanche  couronnent  tous  les  sommets  et  des- 
cendent dans  les  vallons  jusque  vers  la  courbe  de  niveau  180,  ce  qui 
leur  assigne  une  épaisseur  de  50  à  60  mètres.  On  y  distingue  des  zones 
caractérisées  par  leurs  fossiles  et  différenciées  au  point  de  vue  minéra- 
logique  par  la  dureté  de  la  roche  et  sa  richesse  en  matières  étrangères, 
sable  ou  argile. 

Les  parties  les  plus  résistantes  peuvent  être  employées  dans  les 
constructions,  comme  matériaux  de  médiocre  qualité;  les  parties  tendres 
sont  sans  usages. 

La  craie  qui  affleure  dans  le  Sud  des  Ardennes  ne  représente  pas 
l'assise  supérieure  du  crétacé  du  bassin  de  Paris;  il  existe  au-dessus 
une  zone  très  épaisse  qui  se  trouve  aux  environs  de  Reims  et  au  camp 
de  Ghâlons. 

Dans  toutes  les  parties  du  crétacé  les  fossiles  sont  rares  et  comme  en 
général  les  différences  minéralogiques  sont  peu  tranchées,  en  un  point 
déterminé,  tandis  qu'elles  varient  plus  d'une  région  à  l'autre,  il  est  tou- 
jours difficile  de  préctaer  fe  niveau  géologique. 
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La  ^aie  blanche  des  environs  d'Orfeoîl  renfierme  de  92  i  96  p.  0/0  de 
carbonate  de  chaux.  Elle  est  composée  de  particules  calcaires  amorphes 
auxquelles  sont  métangées  des  carapaces  calcaires  de  foraminifëres  avec 
une  plus  ou  moins  forte  proportion  de  débris  de  radiolaires  siliceux  et 
de  spicules  d*éponges.  On  rencontre  dans  certaines  parties  des  con- 
crétions siliceuses  ou  pyriteuses»  et  même  des  nodules  phosphatés  vers 
la  base  de  l'étage. 

Ce  sont  les  organismes  microscopiques  qui  ont  fourni  la  matière  des 
concrétions  siliceuses  :  la  silice  solubilisée  s*est  concentrée  petit  à  petit 
autour  de  certains  centres  d'attraction,  généralement  sur  les  corps  orga- 
niques en  décomposition,  ce  qui  a  donné  les  rognons  siliceux.  Ces 
rognons  sont  abondants  dans  certaines  couches;  ils  sont  assez  rares 
dans  l'arrondissement  de  Vouziers. 

Des  phénomènes  analogues  de  concentration  moléculaire  ont  donné 
naissance  aux  concrétions  pyriteuses  (vulg.  pierre  de  tonnerre),  assez 
communes  dans  tout  le  massif  crayeux. 

Les  nodules  phosphatés  (vulg.  coquins)  si  abondants  dans  l'argile  du 
Gault  et  dans  la  gaize,  et  qu'on  a  rencontrées  à  la  base  de  la  craie,  ont 
une  origine  analogue. 

La  pyrite  de  la  craie  est  assez  facilement  oxydable;  aussi,  dans  la 
couche  superficielle,  rencontre-t-on  fréquemment  des  taches  de  rouille 
ou  des  concrétions  brunes  d^oxyde  de  fer. 

La  craie  se  divise  naturellement  en  strates  peu  épaisses  coupées  dans 
le  sens  perpendiculaire  par  des  fissures  droites,  inclinées  ou  irrégu- 
lières. Plus  on  se  rapproche  de  la  surface  plus  ces  fentes  se  rapprochent 
et  s'entrecroisent  :  la  roche  se  trouve  ainsi  divisée  en  solides  cubiques 
qui  deviennent  de  plus  en  plus  petits.  Dans  la  couche  arable  plus  de  la 
moitié  de  la  terre  est  ainsi  constituée  par  des  morceaux  de  plus  d'un 
millimètre  de  côté;  le  reste  est  une  poussière  impalpable  de  nature 
calcaire. 

La  terre  végétale  formée  par  la  désagrégation  de  la  craie  renferme 
en  moyenne  75  p.  0/0  de  carbonate  de  chaux  avec  un  peu  de  sable  et 
d'argile;  elle  ne  forme  qu'une  couche  peu  épaisse  très  meuble.  Sans 
ténacité  et  très  perméable,  elle  est  facile  à  travailler  en  tout  temps»  mais 
les  plantes  y  sont  exposées  à  soufl*rir  de  la  sécheresse. 

Par  endroits  on  observe  sur  la  craie  un  revêtement  peu  épais  de  sable 
argilo  calcaire  ou  d'argile  rougeâtre  ne  renfermant  plus  que  des  traces 
de  carbonate  de  chaux.  Ces  dépôts  argileux  se  distinguent  des  terres 
crayeuses  par  leur  plus  grande  fertilité. 

Le  régime  hydrographique  de  la  craie  est  une  conséquence  de 
l'extrême  perméabilité  de  la  roche  —  perméabilité  due  aux  innombrables 
fissures  qui  la  traversent  plus  encore  qu'à  sa  porosité  naturelle. 

Les  eaux  pluviales  s'infiltrent  rapidetnent;  il  n'y  a  pas  de  ruisselle- 
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ment  et  les  vàlloas  sont  généralement  secs.  Le  plateau  est  dépourvu  de 
sources;  la  nappe  souterraine  y  est  très  profonde. 

Ce  n'est  qu*au  niveau  des  marnes  et  au  fond  du  thalweg  des  vallées  les 
plus  profondes  de  la  craie  que  se  déverse  Teau  dlnflltration.  Elle  entre- 
lient dans  ces  endroits  une  humidité  suffisante  pour  permettre  la  végé- 
tation herbacée  des  prairies  naturelles  et  celle  des  arbres  ordinaires  des 
sols  humides. 

Les  sources  sont  nombreuses  au  pied  de  la  falaise  crayeuse  qui  borde 
la  vallée  de  FAisne;  elles  sortent  sur  rassise  de  marne  qui  sert  de  sup- 
port à  la  craie.  C'est  autour  de  ces  sources  qu'ont  été  bâtis  les  nombreux 
villages  du  Pied  des  Monts  :  Aure,  Manre,  Marvaux,  Liry,  Semide,  Gon- 
treuve  sont  au  fond  des  vallons  au  contact  de  la  marne  et  de  la  craie; 
Mont*Sâint-Martin  occupe  une  situation  semblable  relativement  aux 
couches  géologiques,  mais  il  est  à  l'extrémité  d'un  éperon  calcaire  qui 
s'avance  entre  les  vallons  de  la  Crayère  et  de  la  Fontaine  des  Dues.  Tous 
ces  villages  ont  en  abondance  l'eau  nécessaire  à  l'alimentation  des  habi- 
tants et  du  bétail. 

A  Orfeuil  il  faut  traverser  toute  l'épaisseur  de  la  craie  pour  atteindre 
la  nappe  souterraine.  Les  puits  ont  plus  de  60  mètres  de  profondeur  — 
on  dit  qu'il  y  en  a  de  plus  de  300  pieds  —  et  Teau  y  arrive  si  peu  aboo- , 
damment  que  dans  certaines  années  ils  sont  mis  à  sec. 

Le  sol  est  très  sec  sur  le  plateau  ;  dépourvues  d'humidité,  les  terres  ne 
produisent  presque  rien;  la  végétation  spontanée  y  est  extrêmement 
pauvre. 

Pour  tirer  parti  de  ces  sols  arides  on  y  a  fait  quelques  plantations  de 
pins  qui  ont  assez  bien  réussi.  C'est  M.  Duplessis  qui,  il  y  a  trois  quarts 
de  siècle,  a  fait  les  premières.  Il  avait  l'espoir  d'apporter  un  peu  de  bien- 
être  dans  cette  région  en  y  amenant  l'humidité  par  la  création  de  la 
forêt  qui  favorise  les  précipitations  atmosphériques.  A  cette  époque  les 
puits  quoique  très  profonds  tarissaient  souvent  en  été.  Sous  ce  rapport 
la  situation  n'a  guère  changé,  car  il  est  toujours  difficile  de  se  procurer 
Feau  potable  —  eau  d'apparence  laiteuse  et  d'un  goût  désagréable  pour 
les  personnes  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  la  boire. 

Si  le  boisement  a  modifié  les  conditions  pluviométrlques,  c'est  d'une 
façon  non  encore  perceptible. 

'  La  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement  dans  cette  région  est 
plus  petite  qu'en  aucune  autrç  des  Ardennès.  D'après  les  observations 
de  la  Coihmission  météorologique  la  moyenne  annuelle,  pour  la  période 
1889-1898,  est  : 

Pour  MachauU 625  millim.  (à  5  ou  6  kil.  à  Touesl cl*Orfeuil). 

PourVouziôfs 633     — 

PourAtligny 650     — 

PourTagnon ..-.  69t     — 
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Ces  chiffires  ne  représeotent  guère  que  les  trois  cinquièmes  de  ce  qui 
tombe  sur  la  ligné  de  partage  des  eaux  du  département  et  sur  le  plateau 
de  TArdenne. 

G*est  trop  peu  d*eau  pour  un  sol  aussi  perméable  que  la  craie,  et  une  con- 
séquence naturelle  de  conditions  aussi  défavorables  à  la  végétation  est  bien 
une  flore  pauvre  en  espèces  comme  celle  que  Ton  observe  sur  ces  triots. 

On  trouvera,  dans  les  listes  qui  suivent,  avec  un  certain  nombre  de 
plantes  ubiquistes,  les  plus  importantes  de  celles  qui  sont  spéciales  à 
ces  ten*ains. 

Nous  donnons  trois  listes  correspondant  aux  trois  régions  que  nous 
avons  visitées  :  1^  les  plantes  de  la  Marne  crayeuse,  notées  entre  la  gare 
de  Saint-Morel  et  le  village  de  Mont-Saint-Martin  ;  3®  les  plantes  de  la 
craie  observées  dans  les  cultures  et  sur  les  triots  de  Monl-Saint-Martin; 
3^  les  plantes  des  marnes  observées  dans  le  vallon  de  la  Fontaine  du 
Cerisier. 


Plantas  de  là  marne  orayause.  —  Nous  les 'avons  observées 
dans  les  champs  qui  bordent  la  route  jusqu'à  1500  mètres  de  Mont-Saint- 
Martin  et  dans  la  prairie  au  bord  du  ruisseau  de  Jailly  que  nous  avons 
suivi  sur  une  longueur  d'un  kilomètre  : 


Fumaria  officinalis. 
Sinapis  arvemis,  C.  dans  les  avoi- 
nes* 
Reseda  lufea. 
Alsine  tenuifolia. 
Agrostemma  gilhago. 
Carum  bulbocastanum. 
Pimpinella  saxifraga. 
Chœrophyllum  silvestre. 
Eryngium  campestre. 
Carduus  nutans. 
Gchorium  Inlybus. 
Thymus  serpyllum. 
Bmnella  vulgaris. 
Rhinanthus  minor. 


Vûleriana  officinalis,  var.  sambuci- 

folia. 
bis  germanica. 
Sparganium  ramosum. 
Ornithogalum  pyrenaicum. 
Juncus  effusm. 
Carex  stellulala. 
Carex  hirta. 
Aira  ccespitosa. 
Festuca  ovina.  • 
Brachypodium  pinnatum. 
Poa  compressa. 
Phleum  pratense. 
Alopecurus  geniculaius. 


La  plante  la  plus  importante  de  cette  première  partie  de  notre  excur- 
sion est  Carex  hirta  présentant  des  épis  femelles  anormaux.  D'un  grand 
nombre  d'utricules  sortent  des  pédoncules  supportant  une  fleur  femelle 
bien  développée.  M.  V.  Harlay  donne  dans  ce  Bulletin  une  étude  de  cette 
remarquable  anomalie  (p.  60). 

En  arrivant  à  Mont-Saint-Martin  nous  notons  : 


Senebiera  coronopus. 
Mdva  sUvatris. 


Bryonia  dioica. 
Carduus  crispus. 
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Polyporus  squamosus  ser  uo  vieux 
ûoyer. 


Lappa  major. 
BtUhtafœtida. 
Rumex  congUmeratus. 

Nous  avons  trouve  précédemment  Polyporus  igniarius  sur  un  saule 
près  du  ruisseau  et  Rœstdia  lacerata  sur  l'aubépine.  Ce  RmteUa  est  la 
forme  œcidienne  de  Tun  des  Gymnosporangium  du  genévrier.  Nous 
devons  citer  comme  curiosité  botanique  de  Hont-Saint-Martin  l'énorme 
touffe  de  Joubarbe  (Sempenrivum  tectorutn\  garnissant  le  linteau  de  la 
porte  de  Tune  des  maisons  du  village. 

Plantes  de  la  orale.  —  Nous  les  avons  observées  dans  les  champs 
à  la  sortie  de  Hont-Saint-Martin,  sur  le  chemin  d'Orfeuil,  dans  le  valloo 
de  la  Basse  Ville,  sur  les  escarpements  en  face  du  moulin  et  sur  le  pla* 
teau  à  la  cote  190. 

Notre  programme  comprenait  Texploration  des  triots  d*Orfeuil.  Une 
pluie  abondante  à  onze  heures  peu  après  notre  sortie  de  Monl-Saint- 
Martin  nous  a  obligés  à  chercher  un  abri.  Nous  avons  dû  retouroer  ao 
village  où  la  pluie.nous  a  retenus  pendant  une  paire  d'heures.  Nous  en 
avons  profité  pour  déjeuner  ;  mais,  craignant  de  n'avoir  plus  auffisaoï- 
ment  de  temps  pour  continuer  la  course  jusqu'à  Orfeuil,  nous  avoos 
modifié  notre  itinéraire  et  nous  nous  en  sommes  tenus  à  l'explorHioa 
du  plateau  de  la  cote  190  entre  Hont-Saint-Martin  et  Liry.  Nous-  avoos 
ainsi  parcouru  plus  de  champs  cultivés,  moins  de  bois  et  de  triots  ;  nos 
récoltes  en  ont  souffert,  comme  nous  l'a  montré  notre  collègue  M.  Cho- 
pin qui,  venu  à  bicyclete  et  arrivé  à  Saint-Morel  après  notre  départ 
nous  avait  dépassés  pendant  que  nous  étions  sur  le  bord  du  ruisseau  et 
avait  pu  atteindre  le  bois  d'Orfeuil  avant  la  pluie. 

Sur  le  triot  du  ravin  de  la  Basse  Ville,  nous  avons  récolté  : 

Polygala  cakarea. 
PimpineUa  saxifraga. 
Hypericum  hirsutum. 


Reseda  luteola. 
GaUutn  sUvestrt.. 
Phyteuma  orbieulare. 
Teucrium  ehamœdrys. 
Thymus  serpyUum. 


Stachys  recta. 
Kœleria  cristata. 
Brachypodium  pinnatum. 
Tamus  communis. 
Rhamnus  catharliea. 
Lonicera  xylosteum. 
Rosa  rubiginosa. 


Le  triot  et  les  petites  carrières  au-dessus  du  moulin  nous  fournissent 
quelques  espèces  intéressantes,  les  unes  assez  rares,  les  autres  commu- 
nes, mais  de  dimensions  très  réduites  : 


Ranunculuê  bulbonu  (échantillons 

de  10  centim.  seulement). 
Fumaria  officinalis. 


F.  parviflora. 
Sinapis  arvetuU. 
Poterium  sanguisorba. 
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Iberis  amara. 
Isatis  tinctoria. 
Linum  eathartieum. 
Geranîufn  dissectum. 
G.  pusillum. 
AspenUa  cynanchica. 
Phyteuma  orbiculare. 
Alchemilla  af*vensis. 
Eryngium  campestre. 
Hemiaria  glabra. 
Çalamintha  acinos. 
Tcucrium  montanum. 
T.  ehamœdrys. 
r.  botrys. 


Thymus  serpyllum. 
Orobanche  epithymum. 
Valerianella  Morisonii. 
Melampyrutn  arvense, 
Carexglauca  (très  grêle). 
Arrhenatherum  elatius. 
Avena  pratensis  R. 
Festuca  ouina. 
Poa  pratensis. 
Brachypodium  pinnatum. 
Koderia  crislata  (échantillons  très 

forts). 
Briza  média. 
Phleum  pratensf.^  var.  nodùsum. 


Dans  les  champs  cultivés,  sur  le  plateau,  nous  pouvons  noter  ; 


Fumaria  pamflora  C.  C. 

Viola  tricolor  (irès  peiit). 

Isatis  ti$ictoria. 

Iberis  amara. 

Sinapis  arvensis. 

Sinapis  alba. 

Neslia  paniculata. 

Erodium  cieutarium  (écbaniiilons 

1res  forU). 
Medieago  lupnUna. 


Silène  inflata. 
Pastinaca  saHva. 
Scandix  pecten  Veneris. 
Carum  buWocastanum. 
Echium  vulgare. 
Lithospeimum  ai^ense. 
Muscari  comosum. 
Ornithogalum  pyrenaicum. 
Festuca  avina. 
Poa  compressa. 


Les  fleurs  bleues  de  la  vipérine,  les  fleurs  jaunes  du  pastel,  de  la 
moutarde,  de  la  neslie  et  les  fleurs  blanches  de  Tibéris  et  du  carum  qui 
émaillent  ces  champs»  jettent  une  note  un  peu  gaie  sur  ce  paysage  mo- 
notone. 

Dans  les  petits  bois  de  pins,  la  flore  n*est  |;uère  plus  variée.  On  y 
trouve  plus  ou  moins  abondantes  : 


Anthyllis  vulneraria. 
Lotus  corniculatus. 
Bippocrepis  comosa. 
EiT/ngium  campestre. 
Carlina  vulgatis. 
Thymus  serpyllum. 


Orobanche  epithymum. 
Origanum  vulgare, 
ScMosa  columbaria  (très  petite). 
Orchis  conopsea.  . 

Brachypodium  pinnatum. 
Kœleria  cristata. 


Ces  terrains  très  secs  et  meubles  ne  sont  guère  favorables  au  déve- 
loppement des  mousses.  On  y  fait  cependant  des  trouvailles  intéres* 
santés,  car  tout  au  sommet  de  la  colline,  près  d'une  grande  haie  d'épines. 
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M.  Cardot  nous  fait  récolter  Thuidium  histricosum,  espèce  remarquable 
nouvelle  pour  le  déparlement. 

Au  retour  à  Saini-MorcI»  M.  Chopin  nous  a  communiqué,  parmi  les 
plantes  qu'il  a  récoltées  à  Orfeuil  et  que  nous  n*avons  pas  rencontrées  à 
Mont-Saint-Martin  : 


Thalictrum  minus. 
Linum  tmuifolium. 
Ononis  natrix. 


Sedum  acre, 
Monolropa  hypopytis. 


Plantes  des  marnes  crayeuses  près  de  la  Fontaine-du- 
Cerisler.  —  Avec  les  marnes,  nous  voyons  reparaître  le  sol  un  peu 
humide  au  pied  des  hauts  gradins  qui  garnissent  le  versant  du  plateau, 
et  comme  conséquence  de  cette  humidité,  les  belles  récoltes  où  la  flore 
spontanée  est  généralement  pauvre.  Nous  notons,  dans  les  champs 
de  blé  : 


Ranunculus  ûrvemis. 
Lathyrus  tuberosus. 


Centaurea  Calcitrapa, 
Turgenia  latlfolia. 


Sur  le  chemin  du  moulin  de  Corbon,  nous  constatons  l'abondance  de 
la  verveine  (Veibena  officinalis)  et  au  bord  d'un  petit  bois  Tamus  eom- 
munis  et  dans  une  petite  carrière  de  terre  à  brique  Onopordan  acan- 
thium. 

Notre  herborisation  se  termine  à  la  ferme  de  Corbon.  Nous  gagnons 
Saint- Morel,  où  M.  Cuif  nous  exprime  de  nouveau  ses^regrets  de  n'avoir 
pu  nous  accompagner. 

Nous  espérons  bien  lors  d*une  prochaine  excursion  dans  cette  région; 
soit  dans  l'Argoone,  soit  aux  marais  de  Challerange,  l'avoir  pour  compa- 
gnon d'herborisation. 


Excursion  du  13  juillet  1902. 

DE  LINCHAMPS  A  HAUTSBUTTÉS 

par  le  Bayin  du  Corbeau. 


Compte  rendu  par  M.  BESTEL 


Du  plateau  de  Hauts-Buttés  descendent,  soit  vers  la  Meuse,  soit  vers 
la  Semoy,  de  nombreux  ravins  à  fond  tourbeux  dont  la  flore,  assez  sem- 
blable en  général,  présente  cependant  quelques  particularités  intéres- 
santes à  étudier.  On  y  trouve  des  exemples  remarquables  de  locali* 
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sation  de  certaines  plantes  :  la  trientale  existe  sur  le  plateau  et  dans  le 
ravin  de  la  Grande-Commune;  on  ne  Ta  pas  rencontrée  dans  les  ravins 
du  versant  de  la  Semoy;  le  mytica  abonde  dans  certains  ravins  des- 
cendant des  Marais  du  Romarin,  et  il  Tk*a  pas  été  signalé  dans  d'autres. 

Il  est  important  de  fixer  ces  points  de  géographie  botanique  par  une 
étude  minutieuse  des  différentes  parties  du  territoire.  C'est  dans  ce  but- 
que  nous  avons  fait  notre  excursion  de  juillet  dans  une  partie  peu  fré- 
quentée du  Bois  des  Haies,  le  Ravin  du  Corbeau,  qui  aboutit  au  vallon 
de  Linchamps,  près  du  hameau  des  Hubiets. 

Ont  pris  part  à  l'excursion  :  MM.  Beaudouin,  Rester  Borgne,  Bourgui- 
gnon, Capveller,  Cardot,  Chopin,  Colas,  Haruy,  Pigeot,  qui  se  trouvent 
au  rendez-vous  à  la  gare  de  Laval-Dieu. 

Le  petit  train  nous  emporte  dans  la  pittoresque  vallée  de  la  Semoy. 
Jusqu'à  Hautes-Rivières  on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  le  paysage  qui  pré- 
sente tantôt  de  magnifiques  croupes  arrondies,  tantôt  des  ravins  pro- 
fonds et  des  escarpements  abrupts.  Mais  plus  près  de  nous  la  voie  ferrée 
nous  ofire  aussi  un  spectacle  charmant,  soit  qu'elle  surplombe  la  rivière 
aux  eaux  calmes  et  profondes  qui  reflètent  les  ctmes  dans  leur  miroir- 
argenté,  soit  qu'elle  côtoie  les  rapides  aux  eaux  vives  et  bruyantes.  Ici  la 
roche  est  couverte  d'un  massif  de  digitales  qui  dressent  élégamment  leurs 
longues  hampes  pourprées;  là  se  sont  les  séneçons  aux  fleurs  d'or  qui 
ont  envahi  la  muraille  en  pierre  sèche  qui, supporte  la  voie;  plus  loin 
les  fougères  aux  frondes  vigoureuses  ont  pris  possession  du  talus.  Toutes 
les  fleurs  ornementales  naturelles  marient  agréablement  leurs  nuances  et 
concourent  à  la  réalisation  de  ce  décor  de  la  voie  ferrée  que  H.  Correvon 
voudrait  trouver  sur  tout  le  parcours  de  nos  grandes  lignes.  Sous  ce 
rapport,  notre  petite  voie  départementale  est  une  des  plus  agréables  qui 
existent.  Il  n'en  pouvait  guère  être  autrement  dans  cette  région  qui  mé- 
rite si  bien  le  nom  de  Petite  Suisse. 

Hautes-Rivières  est  le  terminus  de  la  ligne  de  la  Semoy.  Quittant  le 
chemin  de  fer  nous  nous  engageons  dans  le  vallon  de  Linchamps  que 
nous  remontons  jusqu'au  ruisseau  du  Corbeau,  au  hameau  des  Hubiets. 
Moins  grandiose  que  la  Semoy,  ce  vallon  offre  cependant  quelques 
points  remarquables,  entre  autres  la  Roche  du  Campas  et  le  Saute- 
Ibault.  La  première  est  à  un  kilomètre  et  demi  de  Hautes-Rivières.  Tout 
au  sommet  de  la  colline  un  énorme  bloc  de  roche  figure  une  diligence 
du  temps  passé  qui  s'engage  à  touie  vitesse  sur  la  pente  rapide  :  la  forme 
en  est  assez  nette;  deux  énormes  pierres  arrondies  sont  les  chevaux  et 
une  saillie  du  roc  représente  le  conducteur.  L'effet  est  saisissant,  vu 
d'un  certain  point  de  la  roule  de  Linchamps,  un  peu  au  nord  du 
rocher  et  sous  le  soleil  de  dix  heures. 

C'est  à  six  cents  mètres  environ  du  Campas  que  se  dresse  au  fond  de 
la  vallée,  tout  près  de  la  route  le  rocher  à  pic  rendu  célèbre  par  le  légen- 
daire contrebandier  et  son  cheval  Ibault,  émule  malheureux  du  Rayard 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  84  — 

des  Qualre-Fils-Âymon^Tout  près,  la  Rayëre  et  son  étang  ne  manquent 
pas  de  piiioresque;  les  artistes  y  peuvent  trouver  des  motifs  dignes  de 
leur  pinceau. 

Dans  les  bois,  à  Touest  de  la  vallée,  abondent  les  vestiges  de  l'exploi- 
tation du  minerai  autrefois  abondant  dans  la  région  :  le  centre  le  plus 
,  important  était  au  lieu  dit  les  Vieux-Fourneaux. 

A  un  kilomètre  h  l'ouest  de  Linchamps,  la  célèbre  Greu-Roche  est 
admirée  des  touristes  et  des  géologues.  Mais  nous  ne  devons  pas  aller 
jusque  là.  Une  autre  excursion  nous  y  conduira  pour  explorer  le  Ravin 
de  rOurs. 

Notre  herborisation  commence  dès  que  nous  avons  dépassé  la  Roche 
du  Campas.  Toute  la  région  explorée  dans  la  journée  appartient  au 
groupe  primaire  :  schistes  et  quarizites  gris  ou  noirs  de  la  base  du  Dé- 
vonien  (schistes  de  Mondrepuits)  entre  les  Hautes-Rivièreset  Linchamps; 
quartz! tes  et  phyllades  noirs  du  Cambrien  (assise  de  Revin),  dans  le  ravin 
àix  Corbeau  et  à  Hauis-Buttés.  Une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
limon  couvre  entièrement  le  plateau  et  masque  le  terrain  primaire;  il 
est  siliceux  comme  les  assises  qui  le  supportent. 

De  Hautes-Rivières  à  Unchamps. 

Les  terrains  vngues  au  pied  de  la  colline  nous  fournissent  les  espèces 
suivantes  : 


Teesdalia  nudicaulis. 
Mœnchia  erecta. 
Ornithopus  perpusillus. 
Sarothamnus  scoparius. 
Scleranlhus  aiiuuus. 
Hieracium  pilosella. 
Jasione  montana. 
Calluna  vulgaris. 
Thymus  serpyllum. 
Digitalis  purpurea. 

Au  Salite-Ibault,  nous  notons 

PoimliUa  argentea. 
Sedum  reflexum. 
Malva  alcea. 


Teucrium  chamœdrys. 
Rumex  acetosella. 
Aiiapraeeox. 
—  muUieulmis. 
Deschampsia  flexuosa. 
Agroslis  vulgaris. 
Festuca  ovina. 
Vulpia  sciuroides. 
LoUum  perenne. 


Hieracium  murorum. 
Vaccinium  myriillus. 
Euphorbia  amygdaloides. 


,  Tout  au  pied  de  la  roche,  sur  la  terre  humide  : 
Alopecurus  geniculalus. 

Sur  ces  roches  schisteuses,  M.  Cardot  a  récolté  les  mousses  dont  la 
Uste  suit  : 


Digitized  by 


Google 


-  85  — 


Barbula  subuhta. 

—      cylindrica. 
Grimmia  pulvimta. 

—  montana. 

—  commutata  (slérile). 

—  trichophtjlla. 
Webera  cruda. 
Dicranoweisia  Bruntoni. 

—  cirrata. 


Rhacomitrium  affine. 

—  heterosttchum.    • 

Rhacomitrium  heterostichum,  for- 
me subepilosa. 
Brachythecium  albicans. 
Bedwigia  cUiata. 
Pogonatum  urnigerum. 
—       aloides. 


A  la  Rayère,  dans  la  fontaine  dont  les  parois  sont  tapissées  de  PeUia 
qpiphylla,  nous  récoltons  Aspknium  lonchitis,  et  avec  cette  intéressante 
fougère  une  mousse  encore  plirs  intéressante,  Amphoridium  Mougeotii. 

Cette  petite  station  nous  fournit  en  outre  : 

Grimmia  irichophylla.  Zygodon  viridissimus,  var.  rupes- 
Rhacomitrium  aciculare.  tris. 

Plychomitrium  polyphyllum.  -  Brachythecium  velutinum. 
Philonotis  capUlaris. 

Avec  Rhacomitrium  aciculare  se  trouve  une  forme  à  pédicelies  très 
courts  (3  à  5  millimètres),  à  peu  près  identique  au  Rh.  nevii. 

Sur  les  troncs  du  peuplier  à  Linchamps,  nous  récoltons  Orthotrichum 
Lyellii  et  Neckera  pumila. 

Dans  le  Ravin  da  Ckirbean. 

L*eDtrée  du  Ravin  du  Corbeau  est  à  Textrémité  nord  du  hameau  des 
Hubiets  et  le  chemin  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau.  Entre  la 
route  et  le  bois,  il  y  a  une  toute  petite  bande  de  champs  cultivés.  Dans 
ces  terres  sèches  et  sur  le  chemin  de  la  forêt,  nous  relevons  au  passage  : 


Viola  lepida. 
Polygala  vulgaris. 
—      depressa. 
Hypericum  perforatum. 

—       pulchrum. 
Galium  saxatile. 
Calluna  vulgaris. 
Teucrium  chamœdrys. 
Thymus  scfpyllum. 


Melampyrumpratense^  à  fleur  assez 

pâle. 
Carex  hporina. 
Air  a  caryophyllea. 
Deschampsia  flexuosa. 
Holcus  mollis. 
Agrostis  spica  venti. 

—      vulgaris. 
Nardus  slricta. 


Stachys  betonica. 

Dans  la  partie  humide,  au  bord  du  ruisseau  et  sur  la  tourbe,  la  mois- 
son est  abondante.  Nous  avons,  pour  les  plantes  vasculaires  : 


Drosera  rotundifolia. 
Viola  palustris. 


Lysimachia  nemorum. 
Pedicularis  silvatica. 
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Salix  aurita. 

Myrica  gak^  abondant  presque  au 

bas  du  ravin. 
Car  ex  stellulata. 

—  glauea. 
Jwicus  squarrosus. 

—  effusus. 
Juncus  supinus. 

—  tenageia. 


Eriophorwn  latifolium. 
—        vaginatum. 
Nardm  stiicta. 
Danthonia  decumbem. 
Agrostis  canina. 
Blechnum  spicant. 
Osmunda  regaliSy  avec  le  Myrica. 
Pteris  aquilina. 
Polystiehum  acidealum. 


Pour  les  Muscinées,  d'après  la  liste  communiquée  par  M.Gardot  : 
Hylocomium  flageUare^  var.  tend 


lurtiy  dans  une  excavation  des 

rochers  schisteux. 
Fissidens  decipiens. 
Plagiothecium  undulatum, 
Dicranoweisia  Bruntoni. 
Rhabdoweisia  fugax. 
Rhacomitrium  lanuginosum. 
Pogonatum  aloides. 

—  ui^gerum. 
Viola  Bruchii. 
Polytrichum  commune. 

—  slrictum. 


Polytrichum  commune,  var.  uligi- 

nosum. 
Leucobryum  glaucum. 
Sphagnum  contortum. 

—  subsecundum. 

—  recurvum. 
Sphagnum  cymbifoUum,  var.  squar- 

rosulum. 
Sphag^mm  acutifolium,  var.  robus- 
tum  (syn.  Sphagnum  Russowilj 
observé  pour  la  première  fois 
dans  les  Ardennes, 


Quelques  hépatiques  ont  été  récoltées  : 

Scapania  compacta,  entre  Hautes-Rivières  et  Linchamps. 
Alicularia  compressa,  dans  le  Ravin  du  Corbeau. 
Scapania  undulata,  —  — 

Sarcoscyphus  emarginatus     —  — 

Arrivés  presque  au  sommet  du  ravin,  nous  quittons  le  ruisseau  qui 
nous  conduirait  vers  l'est  en  plein  Marais  des  Romarins  et  nous  remon- 
tons, dans  la  direction  du  nord  jusqu'à  la  route  forestière  des  Grands- 
VendageSy  par  laquelle  nous  arriverons  à  Hauts  Ruttés.  Dans  la  coupe 
en  exploitation  que  nous  traversons,  il  n'y  a  guère  à  signaler  que  Metam- 
pyrum  pratense  à  fleurs  plus  grandes,  de  couleurs  plus  vives,  d'un  jaune 
presque  orangé,  sans  trace  de  rose.  Cette  forme  est  très  répandue  sur 
tout  le  plateau,  à  l'exclusion  du  type.  Le  Vaccinium  myrtillus  est  abon- 
dant, ainsi  que  Veronica  officinalis. 

Vers  l'endroit  où  la  route  de  La  Neuville-aux-Haies  rejoint, la  route 
forestière,  nous  notons,  dans  une  petite  prairie  : 


Festuca  heteivphylla. 
Danthonia  decumbens. 


Nardus  stricta. 
JuHcus  squarrosus . 
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Calluna  vulgaris. 
Pediadaris  sUvaticà. 
PotentiUa  tormentiUa. 


Pteris  àquilina. 
Orchis  macutata 
dive). 


(floraison   lar- 


Là  se  termine  notre,  herborisation  du  matin.  Il  est  temps  de.  presser 
un  peu  la  marche  si  nous  voulons  aller  à  la  Tourbière  après  midi. 

Dans  la  Tourbière  des  Vieux-Moulins  d'Hargnies. 

Après  le  déjeuner,  nous  nous  rendons  au  marais  par  le  petit  chemin 
qui  longe  les  jardins  de  rHôtellerie.  Déjà  plusieurs  fois  visitée,  cette 
région  est  connue  de  la  plupart  d'entre  nous;  mais  nos  jeunes  collègues 
y  feront  connaissance  avec  la  flore  spéciale  des  terrains  tourbeux  et 
nous-mêmes  aurons  le  plaisir  de  retrouver  quelques  espèces  recherchées 
en  vain  à  diverses  époques.  Parmi  celles-ci,  la  plus  remarquable  est 
Lycopodium  selago  dont  nous  avons  rencontré  une  seule  touffe. 

Nous  retrouvons  la  plupart  des  plantes  observées  le  matin,  comme  : 


Juncus  Tenageia. 

—  e/fusus. 

—  conglomeratus. 

—  squarrosus. 
Melampyrum  pratense^   (orme   à 

fleurs  orangées. 

Mais,  nous  trouvons  en  plus  : 

Genista  anglica. 

Oxtjcocos  palustris . 

Rhynchospora  alba. 

Arnica  montana. 

Junipetus  communis. 

et  il  nous  manque  le  Romarin  :  Myrica  gale. 

Les  muscinées  les  plus  remarquables  ou  celles  qui  n'avaient  pas  encore 
été  signalées  dans  la  Tourbière,  ont  seules  été  notées  par  M.  Cardot. 
Voici  la  liste  qu'il  nous  a  communiquée  : 


PotentiUa  tormentiUa. 
Vaccinium  myrtillus. 
Eriophorum  vaginalum. 
Danthonia  decumbens. 
Nardus  stricta. 
Pteris  àquilina. 


Gnaphalium  dioicum. 
Car  ex  ampullacea. 
Lycopodium  clavatum. 

—         selago. 
Calluna  vulgaris,  à  fleur  blanche; 


Polytrichum  communie,  var.  péri- 

goniale. 
Polytrichum  gracile. 

—         strictum.  • 
Dicranella  cerviculata. 
Dicranella  cetincidata^  var.  pusUla. 
Pleuridium  nitidum^  récolté  pour 

la  première  fois  dans  les  Ar- 

dennes. 


Pogonatum  aloides. 

AUichum  undulatum  (ici  en  dehors 

de  sa  station  habituelle). 
Sphagnum  acutifoliumy  var.  tenel- 

lum. 
Sphagnum  medicum. 

—      Austini. 
Sphagnum  subsecundnmi  var.  obe- 

sum. 
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Avec  la  traversée  du  marais  se.termine  notre  herborisation.  Nous  ren** 
trons  à  Hontbermé,  par  la  route  du  Moulin  de  la  Pilette,  que  nous  rejoi- 
gnons par  un  chemin  d'exploitation  à  travers  le  Bois  des  Boulettes. 

La  flore  des  bois  secs  du  plateau  h*est  pas  riche.  Mais  si  les  espèces 
sont  peu  nombreuses,  elles  s*y  trouvent  parfois  très  largement  repré- 
sentées. Ici,  c*est  le  chépoix  (canche  flexueuse)  qui  couvre  entièrement 
le  sol  et  balance  mollement  ses  panicules  rameuses;  là,  c'est  Tagrostis 
aux  fleurs  blanches  ou  violacées;  plus  loin,  c*est  la  houque  molle  ou  la 
fétuque  ovine  qui  tapissent  les  grandes  clairières  et  le  bord  du  cbemîo. 
Çà  et  là  la  digitale  forme  des  massifs  assez  étendus  où  ses  longues 
Uges  garnies  de  leurs  grandes  fleof^  porjMirines  sont  de  l'effi^  le  plus 
agréable. 

Après  ce  petit  coin  de  la  forôt  mHdaesas'âa  misBam  du  Pas-Fauvin, 
le  ravin  et  ses  belles  fougères  terminent  la  journée. 

Nous  rentrons  à  Gharle ville,  à  huit  heures,  avec  les  gerbes  de  digitales 
que  nous  avons  emportées  du  Bois  des  Boulettes. 


Excursion  du  28  septembre  1902 

DÀKS  LES.        1.  - 

BOIS    IDE    BOSSÉ-V-A-I. 


COBfPTB  RENDU  PAR  M.  V.  HARLAY 


Nos  excursions  mycologiques  réunissent  souvent  grand  nombre  de 
personnes  :  intérêt  pour  Tétude  des  champignons,  ou  bien  fin  prochaine 
des  vacances  dont  on  se  hâte  de  profiter  surtout  quand  le  temps  est 
beau.  Quelle  qu'en  soit  la  cause,  nous  étions  nombreux  à  cette  excursion, 
organisée  par  les  soins  de  M.  Cadix.  Que  dire  du  zèle  avec  lequel  notre 
collègue  s'est  acquitté  de  sa  tâche,  que  dire  aussi  de  la  cordiale  récep- 
tion qu'il  nous  avait  ménagée  en  sa  propriété  de  Bosséval,  au  retour  de 
l'excursion  ;  qu'il  reçoive  encore  ici  nos  sincères  remerciements. 

C'est  au  nombre  de  vingt-trois  que  nous  avons  suivi  l'itinéraire  indi- 
qué :  MM.  Bestel,  Brunbau,  Cadix,  Carveller,  Cardot  J.,  Cardot  H., 
Chatblin,  Collas,  Gentil,  Gopfart  père  et  fils,  Grandpibrrb,  Haruy,  Hua, 
Lagneau,  Lécaillon,  Mailfait,  Meugt,  Pigbot,  Rousselet,  Sbgaud,  Vant, 
et  M.  DE  WiLDENAM,  Secrétaire  de  la  Société  de  botanique  de  Belgique. 
Le  terrain  exploré  comprenait,  dans  la  première  partie  de  l'excursion, 
entre  Bosséval  et  le  pré  Pierret  (Belgique),  les  plantations  de  pins  du 
Sautou.  Ce  sont  ces  pins  qui,  quoique  jeunes  encore,  nous  ont  fourni  les 
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espèces  les  plus  intéressantes  de  la  journée.  Ce  sera  certainemmt  un 
endroit  à  revoir  quand  ils  seront  plus  développés. 

Les  champignons  n'ont  pas  fait  négliger  les  phanérogames,  et  pour  ne 
citer  que  les  espèces  les  plus  rares,  nous  avons  pu  récolter  Lythrum 
hyss&pifolium,  Centwmulus  minimus^  Vacciniumviti^idceay  Radiola  linoides. 
H.  Cadix,  qui  a  exploré  à  fond  tous  les  environs,  nous  Tera  trouver 
encore  d*autres  raretés,  lors  de  la  première  excursion  qu'on  fera  dans 
ces  parages  en  temps  plus  propice  à  la  recherche  des  phanérogames. 

Parmi  les  quatre-vingt-quatre  champignons  récoltés  dont  je  donne 
plus  loin  la  liste,  je  mentionnerai  plus  particulièrement  les  trois  suivants» 
peu  communf  : 

1<^  Boletus  Boudierl.  —  G*est  la  première  fois  que  je  rencontre 
cette  espèce,  qui,  par  son  aspect,  se  rapproche  un  peu  de  B.  granu- 
latus  et  de  B.  luteus.  Elle  se  distingue  par  son  pied  blanc,  pointillé  de 
taches  d'apparence  résineuse,  purpurine  ou  brun&lre;  par  Tabsence  d'an« 
neau  ;  par  son  chapeau  blanchâtre  avec  le  bord  citrin.  Ses  tubes  sinueux, 
jaunes,  portent  les  mêmes  taches  que  le  pied.  La  chair  blanche  ne  se 
tache  pas  en  violet  par  le  frottement,  ce  qui  distingue  cette  espèce  de 
B.  fusipes.  Ce  champignon,  qui  crott  sous  les  pins,  est  une  espèce  méri- 
dionale. Ce  n'est  d'ailleurs  pas  la  première  fois  que  nous  rencontrons 
dans  nos  régions  des  espèces  méridionaJes;  de  ce  nombre  sont  :  Pieu- 
rolus  oleaôus  trouvé  à  la  Havetière  en  1898,  et  Lactarius  sanguifiuus 
récolté  à  Guignicourt  en  1900. 

2*"  Boletus  varlegatos.  —  J'ai  rencontré  cette  espèce  pour  la 
première  fois  dans  les  Ardennes,  tout  récemment,  à  Nohan.  Elle  se  re- 
connaît à  son  chapeau  roux  couvert  de  courtes  mèches  brun  rouss&tre, 
formées  de  poils  fascicules.  La  pluie  rend  le  chapeau  jaune  citrin,  vis- 
queux; les  mèches  paraissent  alors  sous  forme  de  taches  brunes  macu- 
lant le  chapeau.  La  chair  est  jaunâtre,  et  bleuit  légèrement.  Les  tubes 
sont  anguleux,  olivâtres.  Celte  espèce  crott  sous  les  pins;  considérée 
par  les  uns  comme  suspecte,  elle  est  comestible  pour  d'autres. 

S""  Boletas  strobilaceus.  —  Cette  espèce  est  en  général  peu 
commune;  cependant,  certaines  années,  il  arrive  d'en  trouver  d'assez 
nombreux  individus,  mais  presque  toujours  isolés,  disséminés.  La  plu- 
part du  temps  ce  champignon  sort  de  la  terre  nue  des  tranchées  bordant 
les  chemins  de  bois.  C'est  ainsi  que  je  Tai  rencontré  en  août-septembre 
1894-95-96,  dans  les  bois  de  la  Havetière,  de  Hontcy,  de  Meillier-Fon- 
taine,  d*Elàn.  Hais  quelquefois  on  le  trouve  dans  les  bois  sombres,  hu- 
mides, là  où  le  sol  est  couvert  de  feuilles  mortes  pourrissant  (septembre 
1898,  Lafrancheville).  Son  aspect  est  très  bizarre  :  son  chapeau  est  re- 
couvert d'écaillés  très  épaisses,  imbriquées,  ou  dressées-pyramidales, 
cotonneuses,  grises  ou  brunes.  Son  pied  est  recouvert  de  la  même 
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substance  cotonneuse  grise.  Ses  tubes  sont  gris  et  rougissent  par  le 
froissement.  Quand  le  champignon  est  &gé  il  est  entièrement  brun  noir. 
C'est  un  comestible  douteux,  d'aspect  peu  engageant,  et  d'ailleurs  peu 
commun. 


Liste  des  espèces  récoltées  le  28  septembre,  aaz  environs 
de  Bosséval. 


Amanita  mappa,  muscana,  rubescens, 

spissa,  vaginata. 
Lepioia  amianthina,  excoriata,  procera. 
Tricholoma  argyraceum,  colurobetta,  fla- 

vobrunncum,  saponaceum. 
CoUybia  obsoleta. 
Laccaria  laccala. 
Mycena  epipterygia,  galericulsta. 
Pleurotus  ostreatus. 
Hygrophorus  coDicus,  pralenais. 
CantharellMs  aurantiacus,  carbonarius, 

cibarius. 
Lactarim  serifluus,  torminosus,  turpis, 

velutinus,  vielus. 
RussiUa  cyanoxanlba,  emetica,  fœteas, 

nigricans. 
Panus  stiptieus. 
ClitopUus  orcella. 
PholiQta  mutabilis. 
Cortinarius  alboviolaceus,  azureus,  cin- 

namomeus,  miltinus,  pholideus,  pur- 

purascens,  vibratilis. 
Gomphidius  glutinosus. 
Flammula  carbonaria. 
Gâtera  bypnoruro. 
PsalUota  arvensis,  sylvatica. 


Slropharia  coron iïla. 

Hypfwloma  fascicularef  bydrophilum, 
sublateritiam. 

PsaUiyreUa  gracilis. 

Coprinus  atramentarius- 

Lenzites  flaccida. 

Dœdalea  quercina. 

Polyporus  perennis,  versicolor. 

Boietus  aurantiacus,  badius,  Boudieri, 
cbrysenteron,  edulis,  luteus,  scaber, 
strobilaceus,  sublomentosas,  varic- 


Merulivs  iremellosus. 

Sydnum  amicum,  ferrugineum,  repao 

dura. 
Qavaria  cristata,  inadqualis. 
Slereum  hîrsutum. 
Phallus  impudicus. 
Sderoderma  vulgare. 
Lycoperdon  excipuliforme,  furfuraceum, 

gemmatum,  hirtum,  piriformo. 
TremeUa  mosenlerica. 
Helvella  crispa. 
Lcolia  lubrica. 
Pyronema  confluens. 
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Année  1902 


Séance  du  19  Janvier  1902 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestel»  président. 

M.  César  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  décembre 
1901. 

Le  procès-verbal  adopté,  on  passe  au  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Bull.  Soe.  étude  se.  nat.  Nîmes,  l.  XXVIII,  1900. 

Bull.  Soc.  entomol  Fr.,  n<»»  17, 18, 1901. 

Bull.  Assoc.  fr.  Bot.,  t.  IV,  n*  48,  1901. 

Revue  scientif.  Limousin,  IX,  n^  108.  1901  ;  —  X,  n^  109, 1902. 

Ann.  Soc.  horlicuU.  Hérault,  t.  XXXIII,  n"  5,  6,  7,  1901. 

BuU:  Soc.  se.  nat,  Saône-et-Loire,  t.  VII,  n<»*  7,  8, 1901. 

Le  Naturaliste,  l.  XXIII,  n^  354,  1901. 

La  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  t.  XXXII,  n<>  375, 1902. 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

Lettre  de  M.  Chantegrain,  de  Maintenon,  adressant  sa  démission. 

Lettre  du  Ministère  de  rinstruction  publique,  demandant  si,  au  cas  où 
il  y  aurait  souscription  au  Catalogue  Callay,  cet  ouvrage  pourrait  être 
envoyé  de  suite. 

M.  Bestei  porte  ensuite  à  la  connaissance  de  la  Société,  que  notre 
collègue  M.  Beaudouin,  pharmacien  major  à  Givet,  vient  d'être  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  La  Société  lui  adresse  ses  félicita- 
tions. 

M.  Brstel  expose  ensuite  quelques  considérations  sur  la  végétation 
du  Sénégal.  M.  Cligny,  qui,  il  y  a  quelque  temps,  a  fait  partie  d*une 
mission  au  Sénégal,  en  compagnie  de  MM.  Lasnet,  Chevallier,  Pierre 
Rambaud,  a  fait  dernièrement  à  Mézières  une  conférence  sur  le  Sénégal  ; 
cette  conférence  était  accompagnée  de  projections  dont  le  conférencier 
a  eu  l'obligeance  de  prêter  les  clichés  à  notre  président.  Grâce  à  la 
complaisance  de  M.  Cligny,  gr&ce  au  dévouement  de  M.  Bestei,  nous 
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pouvons  ainsi,  sans  quitter  notre  salle  de  Vieux-Moulin,  nous  rendre 
compte  des  ^divers  aspects  de  la  végétation  sénégalienne.  D'une  part, 
la  végétation  spontanée,  avec  les  baobabs,  les  acacias,  les  graminées 
résistant  à  la  sécheresse  ;  —  les  euphorbiacées  et  les  cactées  à  tiges 
renflées,  si  bien  disposées  pour  o£frir  le  moins  de  surface  possible  pour 
tin  volume  donné  ;  —  les  palmiers  au  feuillage  coriace  ;^—  les  palétu- 
viers vivant  dans  les  lieux  marécageux,  ou  même  dans  les  cours  d*eau, 
s'enracinant  fortement  dans  la  vase  par  leurs  multiples  racines  advea- 
tives.  D*autre  part,  la  végétation  des  plantes  cultivées,  cotonniers, 
bananiers,. . .  et  surtout  arachides,  dont  les  fruits  sont  l'objet  d'un  tel 
commerce,  que  certaines  photographies  nous  en  représentent  des  mon- 
ceaux atteignant  quelque  10  mètres  de  hauteur.  M.  Bestel  présente  ces 
photographies  comme  un  modèle  que  la  Société  pourrait  suivre  pour 
le  département  des  Ardennes  :  il  serait  facile  et  intéressant  de  faire 
une  collection  iconographique  des  différents  paysages  botaniques  des 
Ardennes  (bois  des  terrains  schisteux,  bois  des  terrains  calcaires,  végé- 
tation des  régions  tourbeuses,  végétation  des  étangs,  etc..)  ;  collection 
qui  resterait  comme  document  au  siège  de  la  Société,  ou  pourrait  être 
publiée  quand  l'état  de  nos  finances  le  permettrait. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Bestel  pour  son  intéressante  com- 
munication ;  et  les  membres  présents  souhaitent  vivement  que  pareille 
occasion  se  renouvelle. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 

Au  cours  de  cette  séance,  M.  Chopin,  instituteur  adjoint  à  Mohoo,  a 
été  présenté  comme  membre  titulaire  actif,  par  MU.  Bestel  et  V.  Hariay. 


Séance  du  2  février  1902. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bkstel,  président. 

Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  janvier,  M.  Bestel 
donne  connaissance  de  la  correspondance. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Bull.  Soc.  entomol.  Fr.,  n<»  20, 1901. 

Bull.  Soc.  étud.  scientif.  Aude,  t.  XII,  190^1. 

Bull.  Soc.  8c.  nat.  Saône-et-Loire,  t.  VII,  n^- 11  et  12, 1901. 

Bull.  Soc.  Vaudoise  se.  nat.,  t.  XXXVII,  n«  141. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  32''  année,  n^"  376,  1902. 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

Lettre  de  M.  Emile  Lepëvrr,  de  Reims,  adressant  à  M.  Bestel  quatre 
articles  relatifs  au  commerce  du  sucre  et  de  la  betterave.  M.  Lefèvre, 
rappelant  Topinion  de  M.  Haiirait  et  les  observations  de  M.  Bourquelot 
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à  propos  de  Tavoine  à  chapelets,  peose  que  les  deux  opinions  sur  le 
rôle  joué  par  les  tubercules  de  cette  plante  sont  également  soutenables. 
M.  Lefëvre  demande  si  on  ne  pourrait  pas  arriver  à  tirer  parti  de  Tavoine 
à  chapelets.  Il  demande  également  si  Ton  a  déjà  étudié  le  rôle  des  barbes 
des  épis  de  seigle,  d*orge,  et  de  certains  blés  ;  ne  serviraientrelles  pas 
à  donner  à  Tépi  un  supplément  de  nourriture  ? 

Lettre  de  H.  Hanotbl.  —  M.  Banotel,  grippé,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  et  fait  savoir  que  M.  Ramond,  assistant  au  Muséum, 
s*offre  à  représenter  la  Société  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de 
1902.  Cette  offre  est  acceptée. 

Lettre  de  M.  Pigeot.  —  M.  Pigeot  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
réunion,  et  fait  connaître  qu'il  se  charge  de  la  revue  bibliographique  du 
Bulletin^  pour  ce  qui  concerne  les  publications  de  la  Société  entomolor 
gique  de  France,  et  de  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes.  —  Au  sujet  des 
excursions,  il  propose  comme  programme  la  région  d'Amagne  à  Novion- 
Porcien,  avec  exploration  de  la  région  des  marais  de  Corny,  et  visite 
aux  exploitations  de  phosphates  de  Corny. 

M.  Bestbl  fait  ensuite  une  communication  sur  l'état  de  la  végétation 
phanérogamique  pendant  les  mois  de  décembre  1901  et  janvier  1902. 
La  température  moyenne  pendant  ces  deux  mois  a  dépassé  de  i^  à  3S5 
la  moyenne  normale.  En  particulier,  du  27  décembre  au  9  janvier,  la 
température  moyenne  a  été  +  G"".  La  température  maxima  a  été  + 13^ 
le  31  décembre,  et  + 11^  le  2  janviei".  La  température  minima  a  été  de 
—  7^  pendant  deux  jours  de  décembre.  Tous  les  autres  jours  elle  s'est 
maintenue  entre  0**  et  +  3**. 

Dans  ces  conditions,  les  phanérogames  ont  pu  pousser  facilement,  et 
on  a  pu  trouver  en  fleurs,  les  Vinca  minor^  Lamium  purpureum  et 
maculatumy  SteUaria  média,  Knautia  arvtnsis,  Taraxacum  daiskonis, 
Corylus  avellana,  etc..  ;  c'est-à-dire,  d'une  part,  des  plantes  spéciales  à 
l'automne,  ayant  continué  leur  végétation,  et,  d'autre  part,  des  plantes 
de  printemps,  hâtives  en  raison  de  la  température  exceptionnelle  de  ces 
deux  mois. 

M.  V.  Harlat  expose  ensuite  en  quelques  mots  l'état  de  la  végétation 
fungique,  à  cette  saison.  Pendant  les  mois  de  décembre  et  janvier  il  a  pu 
récolter  environ  une  trentaine  d'espèces  de  champignons,  tous  d'au- 
tomne ou  d'hiver,  parmi  lesquels  figurent  11  agaricinées,  4  polyporées, 
6  téléphorées  et  irémellinées,  S  ascomycètes.  Un  des  plus  intéressants, 
le  Tulostoma  mammosum,  lycoperdinée  des  terrains  siliceux,  a  été  trouvé 
en  assez  grand  nombre  sur  les  talus  schisteux  du  canal  de  Hontcy.  Un 
échantillon  de  cette  espèce  a  été  déjà  trouvé  il  y  a  plusieurs  années  (lar 
M.  Â.  Harlay  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  quelques  mètres  en  amont 
du  pont  du  chemin  de  fer.  Parmi  les  Ascomycètes,  le  plus  remarquable 
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est  la  pezize  du  mélèze  {Pezîza  Willkommn)  trouvée  sur  un  mélèze,  au 
Mont-Olympe,  et  au  Waridon. 

M.  Mailfait  prend  ensuite  la  parole  pour  exposer  rintérét  qu'il  y  aurait, 
pour  la  Société,  à  créer  un  jardin  de  plantes  alpestres,  destiné  à  accli- 
mater àeé  plantes  des  Alpes,  des  Vosges,  ou  du  Jura,  et  à  les  répandre 
dans  les  régions  élevées  des  Ardennes.  En  même  temps  on  pourrait  y 
cultiver  les  plantes  des  Ardennes  qui  tendent  à  disparaître.  Ce  serait  un 
jardin  d'acclimatation  et  de  protection.  Les  Hauts-Buttés  seraient  tout 
indiqués  pour  cette  installation,  et,  pour  tenter  l'essai,  on  pourrait 
peut-être  obtenir  un  petit  espace  de  terrain  dans  un  jardin  particulier. 
En  principe  le  projet  est  adopté  ;  on  en  reparlera  au  moment  de  l'excur- 
sion que  l'on  doit  Taire  en  1902  aux  Hauts-Buttés. 

On  discute  ensuite  les  projets  d'excursions  pour  1901,  et,  après  dis- 
cussion, on  adopte  provisoirement  le  programme  suivant  : 

Avril.  -^  Excuràion  géologique  et  botanique  dans  les  bois  du  Frétwis. 
Fin  Mai.  —  Excursion  botanique  et  géologique  à  Amagne  et  Novion-Porcien, 
Juin.  —  Excursion  botanique  ù  Vvuziers,  Conlreuve. 

Juillet.  —  Excursion  botanique  dans  la  Vallée  de  la  Semois  et  les  Hauls-Bullés. 
Août.  —  Excursion  botanique  à  Château-Regnaull^  Bogny,  L'hermitage,  Rocfu  des 
Sept-  Villages. 
Septembre.  —  Excursion  n)ycologique  à  Vrigne-aux-Bois,  Bossévai. 
Octobre.  —  Excursion  mycologique  dans,  la  forêt  des  Manises,  ou  à  Elan. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Au* cours  de  cette  séance,  M.  CtiopiN,  présenté  dans  la  séance  précé- 
dente, est  nommé  membre  titulaire  actif  de  la  Société. 

M.  Ségaud  fils  est  présenté  par  H  M.  Mailfait  et  Richard. 

Par  décision  spéciale,  et  pour  le  remercier  des  dons  faits  à  la  Société, 
M,  Baulmont  est  nommé  membre  bienfaiteur. 


Séance  du  1^'  mars  1902. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Bestel, 
président. 

M.  Bestel  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  professeur  Bourquelot  et  le 
prie  de  prendre  place  au  bureau.  M.  Bestel  est  également  heureux  de 
saluer,  au  nom  de  la  Société,  M.  Hérissey,  préparateur  de  M.  Bourquelot. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  approuvé» 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 
Bull.  Soc.  entomol.  Fr.  1901,  n«  21  ;  —  1902,  n<»  2  et  3. 
Communie,  d.  Museo  nacion.  Buenos-^Aires^  1901,  n"  10. 
Atti  délia  Soc.  Toscana  di  se.  nat..  Procès-verbaux,  XIIL 
Revue  sdentif.  Limoum,  15  fév.  1902* 


Digitizedby  VjOOQIC    • 


Bull.  Soc.  et.  se.  nat.  Reims,  X,  2«,  3%  4«  trimestre  1901. 
Bull.  Soc.  Vaudoise  se.  ml.  XXXVI,  ii*>  136,  juin  1900. 
Annales  de  la  Soc.  horUcult.  Hérault,  XXXIII,  n<>»  8,  9,  10.  1901. 

La  correspondance  écrite  se  compose  de  : 

Lettre  de  M.  de  Lanarlièrb,  demandant  si  la  Société  des  Ardennes 
doit  faire  une  excursion  aux  Hauis-Bultés. 

Lettre  de  M.  Bellbvoyb,  faisant  part  de  la  mort  de  M.  Tuniot,  prési- 
dent de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Reims.  —  M.  Bestel  expose  à 
ce  propos  quel  savant  modeste  et  affable  fut  M.  Tuniot.  M.  Tuniot  s'était 
spécialisé  dans  Tétude  de  la  paléontologie,  et  en  particulier,  le  tertiaire 
des  environs  de  Reims  n'avait  aucun  secret  pour  lui.  Géologue  par  goût, 
M.  Tuniot  ne  gégligeait  cependant  pas  les  autres  branches  de  l'histoire 
naturelle,  et  s'occupait  également,  dans  ses  excursions,  de  botanique  et 
d'entomologie.  Notre  Société,  regrettant  vivement  la  perte  du  membre 
correspondant  actif  et  dévoué  qu'était  H.  Tuniot,  s'est  fait  représenter 
à  ses  obsèques  par  HH.  fiestel,  Pigeot  et  Bourguignon. 

Lettre  du  Ministère  de  l'Lnstruction  publique,  qui  souscrit  à  vingt 
exemplaires  du  Catalogue  Callay.  M.  Bestel  remercie  M.  Goûtant,  séna- 
teur des  Ardennes,  des  démarches  qu'il  a  faites  auprès  du  Ministère  à 
celte  occasion,  et  se  charge  de  lui  faire  parvenir  les  remerciements  de 
la  Société. 

M.  Bestel  présente,  au  nom  de  M.  Pigeot,  une  photographie  d'Asté- 
ries fossiles  provenant  des  carrières  d'Aiglemont,  et  un  exemplaire,  dont 
il  fait  don  à  la  bibliothèque,  d'un  Traité  de  botanique  par  Jean-Emmanuel 
Gilibert  (1796),  exposant  la  classiQcation  des  végétaux  d'après  la  mé- 
thode linnéenne. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Bourquelot,  qui  expose  ses  récentes  re- 
cherches sur  la  présence  assez  constante  du  saccharose  dans  les  phanéro- 
games. L'emploi  de  l'invertine  pour  là  recherche  du  saccharose  a  permis 
à  M.  Bourquelot  d'établir  une  liste  de  végétaux,  ou  d'organes  végétaux 
contenant  du  saccharose,  beaucoup  plus  étendue  que  celle  qu'on  avait  pu 
établir  avant  l'emploi  d'un  procédé  aussi  sensible.  Dans  tous  les  organes 
végétaux  de  plantes  phanérogames  qu'il  a  étudiés,  M.  Bourquelot  a  pu 
trouver  du  saccharose.  Aucun  n'a  fait  exception,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs la  nature  des  réserves  de  l'organe  (graine,  racine,  tubercule...) 
considéré.  Jusqu'à  présent,  les  recherches  de  M.  Bourquelot  et  de  ses 
élèves  ont  porté  sur  une  trentaine  de  plantes  ou  parties  de  plantes. 
Parmi  les  graines  à  réserves  formées  d'hydrates  de  carbone  (amidon, 
amyloide,  mannane,  galactane...)  se  trouvent  la  lentille,  les  graines  de 
pivoine,  de  capucine,  d'asperge,  de  luzerne,  de  caroubier,  de  petit-houx, 
d'oignon,  de  muguet,  de  phellandrie,  de  coriandre,  d'Aucuba  japonica^,. 
Celle-ci,  en  particulier,  contient  13  0/0  de  saccharose.  Parmi  les  graines 
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à  réserves  grasses,  les  graines  de  Cocoê  yatai  et  StercuKa  fcsHda  con- 
tiennent de  2  à  3  0/0  de  saccharose.  Les  racines  de  Serofularia  nodosa^ 
de  Tamus  communis,  de  ficaire,  de  crosnes  du  Japon,  de  Loroglossum 
hircinum^  . . .  renferment  aujssi  du  saccharose.  Il  en  est  de  même  pour 
Jes  racines  de  Neoilia  nidus-avis,  et  les  tiges  de  diverses  orobanches, 
c'èst-d-dire  des  plantes  parasites.  Le  saccharose  ayant  été  signalé  déjà 
dans  des  rhizomes  de  Tougères,  n*a  pas  été  recherché  à  nouveau  dans  ce 
groupe  de  cryptogames.  Une  seule  cryptogame  à  chlorophylle  a  été  étu- 
diée à  ce  point  de  vue  par  M.  Bourquelot,  le  Pellia  e/riphyUa  ;  elle  con- 
Uefil  aussi  du  saccharose.  Les  champignons  n'ont  pas  fourni  de  saccha- 
rose, «1  «Sbez  eux  le  tréhalose  parait  remplacer  le  saccharose.  En  somme, 
chez  les  phanérogames,  le  saccharose  paraît  être  un  élément  à  peu  près 
constant.  Gomment  et  pourquoi  se  forme-t-il  ;  la  question  n*est  pas 
résolue.  Cependant  sa  présence  à  côté  de  réserves  de  composition 
variable  permet  d*émettre  Tbypothèse  que  le  saccbarose,  plus  assimi- 
lable que  ces  matériaux  de  réserve,  est  le  premier  dont  Torganisme 
végétal  tire  parti  lorsqu'il  commence  à  utiliser  ses  réserves,  à  la  reprise 
de  la  végétation. 

M.  Bestel  remercie  M.  fiourquelot  de  sa  très  intéressante  communica- 
tion et  lui  demande  de  bien  vouloir  donner  pour  le  BuUelin  un  article 
où  seront  exposées  en  détail  toutes  ces  recherches. 

M.  Mailfait  lit  ensuite  un  article  de  vulgarisation  sur  les  plantes  cami- 
vores  et  en  particulier  le  Dro$era.  Il  expose,  entre  autres,  les  recherches 
de  Darwin  sur  les  facultés  sensitives,  motrices  et  secrélrices  des  poils 
de  Drosera,  et  sur  la  digestion  des  insectes  qu'elles  capturent.  Mais  il 
faut  Tavouer  :  à  présent,  nous  n*avons  encore  aucune  expérience  précise 
qui  prouve  nettement  qu'il  y  réellement  digestion,  et  non  putréfaction 
des  insectes  capturés  par  le  Drosera,  C'est  ce  que  fait  remarquer 
H.  Bourquelot;  M.  Bourquelot  présente  en  outre  quelques  observations 
et  fait  remarquer  que  tous  les  ferments  protéolytiques  végétaux  ne  sont 
pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  identiques  à  la  papaïne.  Les  giaines 
en  germination,  par  exemple,  contiennent  de  la  trypsine.  Quant  au  fer- 
ment protéolytique  du  Drosera,  non  seulemement  sa  nature  est  inconnue, 
mais  son  existence  n'est  rien  moins  que  prouvée. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée,  à  dix  heures  et  demie. 

Dans  cette  séance,  M.  Sêgaud  fils,,  présenté  ea  février,  est  nommé 
membre  titulaire  actif  de  la  Société. 


Séance  du  6  avril  1902. 

,  La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestel,  [Résident. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  précédonte  est  lu  et  adopté. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  VII  — 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Vierteijahr.  d.  naturforsch.  Ges.  Zurich,  46,  n«»  S  et  4, 1901. 
Bull.  Soc.  8C.  mt.  Ouest  Fr.,  {%  1. 1,  n~  3  et  4,  1901. 

—  —  (Table  des  matières  de  la  1**  série). 

BêU.So(^  8ç.  nat.  Saône-et-Loire,  t.  VIII,  n»  1, 1902. 
BuU.  Soc.  Vaudoise  des  se.  nat.,  XXXVII,  n»  148. 
FeuiHe  des  jeunes  naturalistes,  (IV),  32*  année,  n*  378, 1902. 
Le  Naturaliste,  (2),  n*>  362,  1902. 

Les  Cultures  de  printemps  et  le  nitrate  de  soude,  par  M.  L.  Grandeau. 
Végétaux  fruitiers  à  propager  dans  les  cultures  coloniales,  par  H.  D.  Bois. 
LOusounifing,  labiée  à  tubercule  comestible,  p»r  M.  D.  Bois. 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

Lettre  de  M.  Ramond,  qui  a  représenté  la  Société  d*bistotre  naturelle 
des  Ardennes  au  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

Lettre  de  M.  Hanotel,  qui  regrette  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance, 
et  envoie  quelques  rectifications  à  la  liste  des  membres  de  la  Société. 
H.  Hanotel  Tait  également  parvenir  à  la  Société  les  deux  articles  da 
M.  Bois,  mentionnés  plus  haut. 

H.  Bestel  rappelle  que  M.  Bois  vient  d*étre  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  et  lui  adresse  les  félicitations  de  la  Société. 

M.  Bestel  expose  ensuite  les  travaux  de  la  Société  pendant  les  deux 
années  1900  et  1901. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Mailfait  pour  exposer  Tétat  des  finances 
do  la  Société  à  la  fin  de  Tannée  1901. 

Gompte-renda  financier  (1901) 

RECETTES 

71  cotisations  à  10  fr U\  710  » 

8  cotisations  à  8  fr 40  » 

1  abonnement  au  Bulletin 6  » 

Vente  de  (^vettes  de  carton  appartenant  au  Musée 2  » 

Total fr.    758    » 

DÉPENSES 

Déficit  de  caisse  au  i^  janvier  1901 fr.  82  40 

Achats  pour  lé  Musée 63  50 

Publication  du  Bulletin 443  80 

,  Frais  d'administration  :  fournitures  de  bureau,  frais  d*envoi, 

imprimés,  etc 82  45 

Areportei' fr.    67186 

7 


Digitized  by  VjOOQIC 


~   VIII   — 

Repart fr.  671  85 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 14  45 

Abçnnements 11  90 

lodemnilé  au  concierge  du  Musée 24    » 

Total fr.    728  80 

Etat  des  recettes 758    » 

Etat  des  dépenses 722  20 

Excédent  des  recettes fr.     35  80 

à  reporter  au  l*'  janvier  1902. 

Le  bureau  constate  avec  plaisir  que,  entre  les  finances  des  deux  années 
1900  et  1901,  il  y  a  une  différence  de  118  fr.  20  à  Tavantage  de  1901, 
et  félicite  notre  dévoué  trésorier  de  son  zèle. 

.  M.  Bestel  communique  une  courte  note  de  M.  Cocu,  instituteur  à  Liart, 
sur  une  déformation  d'une  orange,  déformation  consistant  en  la  présence, 
dans  le  haut  du  fruit,  de  quartiers  plus  petits.  Cette  déformation,  toute 
curieuse  qu'elle  soit,  n'est  pas  très  rare,  et  plusieurs  des  personnes  pré- 
sentes ont  eu  Toccasion  de  la  rencontrer,  quelquefois  encore  plus  cosn- 
plète,  en  ce  sens  que  les  petits  quartiers  formaient  quelquefois  uoe 
deuxième  orange,  entourée  par  un  péricarpe  jaune,  et  incluse  dans  le 
Iruît. 

M.  PiGEOT  expose  les  travaux  de  M.  G.  Deucroix,  sur  une  maladie  bac- 
térienne nouvelle  de  la  pomme  de  terre,  observée  dans  TOuest  et  le 
Centre  de  la  France.  L'agent  de  la  maladie  a  été  désigné  sous  le  nom  de 
BacUlus  Solanicola.  Les  mesures  préventives  à  prendre  sont  :  une  sélec- 
tion des  tubercules,  pour  la  plantation  ;  l'emploi  de  tubercules  entiers, 
leur  traitement  par  une  solution  diluée  de  formol;  enfin,  une  plantation 
aussi  tardive  que  possible. 

M.  Pigeot  présente  un  échantillon  que  lui  a  communiqué  M.  Capvbllbr. 
Cest  une  coque  de  grand  paon  de  nuit,  contenant  des  larves  de  diptères 
appartenant  au  groupe  des  Tachinaires.  Ces  larves  subissent  leur 
nymphose  à  l'intérieur  du  cocon  de  leur  hôte  et  ne  se  font  pas  de  cocon 
propre.  Au  contraire,  les  braconides,  hyménoptères  parasites  de  che- 
nilles, sortent  de  leur  hôte  pour  subir  leur  nymphose,  et  se  construisent 
des  cocons. 

M.  Bestel  expose  ensuite  une  note  biographique  sur  un  naturaliste 
ardennais,  le  professeur  Baudelot,  de  Vendresse. 

M.  Lange  fait  don  à  la  Société  d'un  magnifique  échantillon  de  greffe 
naturelle  de  rameaux  de  charme. 

'  M.  Beçtbl  présente  des  échantillons  de  Gagea  lutea  qu'il  a  trouvés  à 
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Cbagny.  H.  Pigeot  rappelle  à  ce  propos  qu'il  a  signalé  dans  le  Bulletin 
(1895,  p.  12),  le  Gagea  lutea,  aux  environs  de  RetheL 

La  date  de  Texcursion  prochaine  est  fixée  au  20  avril  (Donchery,  la 
Croix-Pioi,  Cheveuges,  la  Marfée,  Wadelincourt);  Texcursion  de  mai 
aura  lieu  le  25  mai»  entre  Amagne  et  Novion. 

Au  cours  de  la  séance,  M.  Héraux,  pharmacien  au  Chesne,  présenté 
par  MM«  Bestel  et  Harlay,  est  nommé  membre  actif  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  3  mai  1902. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  trois  quarts,  sous  la  présidence 
de  M.  Bestel,  président. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
On  passe  ensuite  à  la  correspondance.  Celle-ci  comprend  : 

BuU.  Muséum  Bût.  nat.  1901,  n<»  7  et  8. 
1902,  n^  1  et  2. 
Verhandlung.  d.  Nalurf.  Ges.  Bwtel.,  XIII,  n<>  3, 1902. 
Bull.  Soc.  se.  nat.  et  archéol.  de  CAin,  4«  trim.  1901. 
Bull.  Soc.  se.  nat.  Tarare,  1902,  no  2. 
Feuille  desj.  Naturalistes  (IV)  32,  n«  379, 1902. 
Bull.  Soc.  entomol.  Fr.,  1902,  n**  5,  6,  7. 
Revue  sdenHf.  du  Unrnmn,  X,  n''  112^  1902. 
BtUl.  Soe.mi.  wd.  Sain^et-Lein^  28,  YIII,  n<»  2,  4962. 
Joum.  des  Naturalistes  de  Mâetm,  II,  B*9, 1962. 
Catalogue  biblioth.  jeunes  Naturalistes,  WXll,  avril  1902. 
Boletin  del  Inst.  geolog.  de  Mexico,  n*»  15, 1901. 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

Lettre  de  la  Soc.  des  Se.  nat.  de  TO.  de  la  Fr.,  demandant  l'envoi  de 
volumes  du  Bulletin.  Il  sera  donné  satisfaction  à  cette  Société. 

La  parole  est  donnée  à  M.  V.  Harut  pour  une  communication  »ir  la 
présence  de  blende  (sulfure  de  zinc)  dans  les  nodules  calcaires  des 
marnes  liasiennes  à  ovoïdes,  de  Wadelincourt.  Les  cristaux  de  blende 
ont  été  trouvés  dans  ces  nodules  pendant  l'excursion  d'avril»  et  l'excur- 
sion préparatoire  qui  l'a  précédée.  C'est  une  blende  ferreuse,  très  peu 
manganésifëre.  M.  Harlay  émet  l'hypothèse  d'une  double  décomposition 
entre  le  sulfure  de  fer  des  marnes  et  du  carbonate  de  zinc  qui  aurait  été 
amené  dans  la  mer  liasienne  par  les  cours  d'eau  de  l'tle  ardennaise, 
émergée  au  moment  du  lias,  tle  qui  contenait  en  beaucoup  d'endroits  des 
filons  de  minerais  de  zinc  dévoniens  ou  carbonifères.  La  présence  de 
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blende  dons  le  jurassique  ardennais  ne  paraît  pas  avoir  été  signalée  jus- 
qu'à présent. 

H.  Harlay  présente  ensuite  un  échantillon  de  balai  de  sorcière  du 
bouleau,  produit  par  VExoascus  turgidus,  et  récolté  dans  les  bois  de  la 
Havetière. 

M.  Bestel  présente  un  échantillon  de  balai  de  sorcière  du  noisetier,  pro- 
duit sans  doute  par  un  Exoascus,  récolté  près  du  Moulin-Godard.  Ces 
deux  échantillons  figureront  au  Musée  de  la  Société. 

M.  Bestel  présente  ensuite  plusieurs  anomalies  de  végétation  : 

Un  framboisier  à  feuilles  entièrement  blanches,  trouvé  au  Bocbet. 

Un  Lamium  purpureum  à  fleurs  blanches.  (Hontcy.) 

Un  plantain  à  épi  bifurqué.  (Le  Bochet.) 

Un  noisetier  à  feuilles  maculées  d*une  tache  centrale,  irrégulière, 
brun  rougeâtre.  (Montcy.) 

Un  Oxalis  acelosella  à  quatre  folioles.  (Ghaumont.) 

Une  bourrache  à  ovaire  divisé  en  six  (Bois  Lécuyer),  et  quelques  végé- 
taux attaqués  par  des  parasites. 

Uromyces  scutellatuSy  sur  Euphorbia  CT/parissias^  et  OEcidium  cypa- 
rissiœ,  sur  la  même  plante,  forme  Uredo  d'un  Phragmidium^  sur  PoteW' 
tilla  fragariastrum. 

Cystopus  candidus^  sur  crucifère. 

Puccinia  umbellifa^amm,  forme  Uredo,  sur  Carum  bulbocaslanum. 

Puccinia  violœ,  forme  Uredo^  sur  Viola  hirta. 

Puccinia  Adoxœ,  forme  Uredo  y  sur  AdoxamoschtUelUna. 

M.  Lagneau  André,  étudiant  en  pharmacie,  rue  des  Juifs,  à  Cbarle- 
ville,  présenté  par  MM.  Bestel  et  Harlay,  est  nommé  membre  titulaire 
actif  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Séance  du  7  Juin  190S. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestel,  président. 

Après  lecture  du  dernier  procès-verbal,  qui  est  adopté,  M.  Bestel 
dépouille  la  correspondance.  Celle-ci  comprend  : 

Correspondance  imprimée  : 

Bull.  Soc.  amis  se.  nat.  Rouen,  XXXVI,  1«  et  2'  semestres  1900. 

Bull.  Soc.  entomoL  br.,  1902,  n^  9. 

]BulL  Soc.  Vaudoise  se.  nat.,  XXXVIII,  n«  143, 1902* 

Atti  deUa  Soc.  Toscana  di  Se.  nat.,  XIII,  1902. 

ProcèS'verb.  Soc.  linn.  Bordeaux,  1901. 
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Correspondance  écrite  : 

Une  lettre  de  M.  db  Lanarlièrb,  s*excasant  de  ne  pouvoir  prendre  part 
à  Texcursion  de  Novy,  mais  espérant  ôtre  des  nôtres  pour  Texcursion 
des  Hauts-Buttés. 

M.V.  Harut  communique  quelques  plantes  récoltées  par  M.  A.  Harlay, 
dans  la  vallée  du  Surmelin  (Marne)  : 


OrchU  ustulata. 

—     morio. 
Opfirys  arachnites. 
—     affifera. 


Mœnchia  ertcta. 
Adonis  œslivalis. 
Oro't/anche  epithymum. 


H.  Bbstêl  présente  des  plantes  récoltées  par  M.  Cardot,  à  Linchamps, 
Ferme  Jacob,  Hauts-Buttés  : 


Polygala  vulgarU. 
Orcfiis  inridU, 
Viola  canina. 


Orchis  morio,  dont  le  labelle  est  disposé 
à  la  parlie  supérieure  de  la  fleur, 
contre  Taxe. 


et  Mœnchia  erecta,  Aira  caryophyllea,  quil  a  récoltées   lui-même  à 
Rimogne. 

H.  Bbstel  présente  un  nid  de  frelons  trouvé  sous  un  toit,  dans  les 
charpentes.  Il  donne  ensuite  un  aperçu  sur  les  diatomées  qu'il  a  trou- 
vées dans  le  tube  digestif  de  larves  de  phryganes;  dans  cet  habitat,  il  a 
rencontré  quinze  espèces  environ  de  diatomées.  La  présence  de  ces 
êtres  a  déjà  été  signalée  dans  le  tube  digestif  d'animaux  aquatiques,  par 
Levi  Morbno  (dans  le  journal  Notarisia).  Cet  auteur  a  étudié  à  ce  point  de 
de  vue  le  contenu  des  tubes  digestifs  de  larves  de  phryganes,  de  chiro- 
nomes,  de  têtards,  etc. . .,  et  a  donné  plusieurs  listes  des  espèces  ren-« 
contrées.  Il  en  est  arrivé  à  se  demander  si  la  présence  de  diatomées 
dans  le  tube  digestif  des  animaux  aquatiques  était  simplement  acciden- 
telle, ou  si  ces  algues  jouaient  un  rôle  utile  vis-à-vis  de  leur  hôte.  Cette 
dernière  conclusion  lui  a  semblé  plus  probable,  car  il  n'a  pu  conduire 
jusqu'à  rétat  parfait  des  larves  qui  étaient  nourries  de  plantes  aqua- 
tiques exemptes  de  diatomées.  Les  diatomées  servent  peut-être  à  la 
nourriture  des  larves  par  la  couche  mucilagineuse  {coléoderme)  qui  les 
enveloppe  et  forme  le  pédicelle  qui  fixe  certaines  espèces  aux  plantes 
aquatiques.  D'autres  fois  même  on  peut  admettt^e  que  la  diatomée  etle- 
même,  quant  à  sa  partie  vivante,  son  protoplasma,  est  digérée,  car  on 
trouve  quelquefois  dans  les  animaux  aquatiques  des  diatomées  réduites 
à  leur  squelette  siliceux.  • 

La  plupart  des  diatomées  observées  dans  cet  habitat,  étant  des  diatp* 
mées  allongées,  l'auteur  constatant  que  cette  forme  leur  permet  de  sé- 
journer moins  longtemps  dans  le  tube  digestif  de  leur  hôte,  est  amer^é  à 
conclure  que  cette  forme  allongée  des  diatomées  est  le  résultat  d*un<4 
sélection  naturelle;  les  formes  arrondies  sont  en  effet  plus  exposées  à 
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être  digérées  complètement,  par  suite  d*un  séjour  plus  prolongé  dans  la 
cavité  digestive  de  leur  hôte.  Outre  les  diatomées,  une  seule  algue 
vivante  a  été  rencontrée  dans  le  même  habitat  par  M.  Moreno;  elle  ap- 
partient au  genre  Hydrurtu^  et  est  également  entourée  d'un  mucilage 
abondant. 

M.  V.  Haruy  donne  ensuite  quelques  explications  sur  les  planaires 
(vers  de  la  famille  des  turbellariés),  et  sur  une  espèce  de  sangsue, 
VAulastoma  gtdo,  rencontrés  dans  les  fossés  des  prairies  de  Novy. 

M.  Bestbl  signale  comme  plantes  intéressantes  récoltées  dans  la 
même  excursion  :  Viola  pumila^  Sisymbrium  austriacum^  auxquelles  il 
convient  d'ajouter  un  champignon,  YAleuria  (Peziza)  stdcata. 

On  discute  ensuite  la  date  de  l'excursion  de  juin,  et  on  adopte  le  der- 
nier dimanche  de  juin.  H.  Bestel  s'est  adressé  pour  les  renseignements 
concernant  cette  excursion,  qui  aura  lieu  aux  environs  de  Vouziers,  à 
M.  Gueillot,  pharmacien  à  Vouziers. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Séanœ  du  6  Juillet  1002. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestbl,  président. 

Après  lecture  du  prpcès-verbal  de  la  dernière  séance,  on  dépouille  la 
correspondance.  Celle-ci  comprend  : 

Ck)rrespondance  imprimée  : 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  32,  n«»  380. 

Bull.  Assoc.  française  de  bot.,  V,  n^  54. 

Omis,  XL,  nM. 

Bull.  soc.  se.  nat.  Tarare,  7,  n^  5- 

BuU.  soc.  entomol.,  1902,  nMO. 

Revue  scientif.  Limousin,  X,  n^  114. 

Bull.  soc.  se.  Nancy  et  réunion  biol.,  II,  fasc.  IV;  III,  fasc.  I. 

Correspondance  écrite  : 

Lettre  de  M.  Gueillot  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  prendre  part  à  Tex- 
cursion  de  Saint-Horel. 

M.  V.  Harlat  expose  ensuite  quelques  observations  sur  un  Carex  hirta 
à  épis  femelles  anormaux,  dont  les  utricules  inférieurs  sont  traversés 
par  un  axe  supplémentaire  portant  un  épillet,  celui-ci  paraissant  distinc- 
tement fixé  au  bec  de  l'utricule. 

M.  Bestel  présente  les  plantes  récoltées  à  Saint-Morel  et  Mont-Saint- 
Martin,  parmi  lesquelles  :  Avenu  pratensis,  Phyleuma  orbiculare,  Neslia 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  XIII   — 

patddiliUat  Turgenia  laUfolia,  auxquelles  il  faut  joindre  ThaHctutn  minus^ 
Linum  tenuifoUum,  et  quelques  autres  réeoltées  par  M»  Chopin,  à  Orfeuil. 

M.  HarlÀt  a  récolté  dans  cette  excursion  un  Hyménogastré,  le  Rhizo- 
pogon  Briardi,  champignon  hypogé,  à  péridium  rougissant,  à  glèbe  lacu* 
neuse,  blanchâtre,  puis  bistrée. 

M.  Bbstbl  expose  ensuite  la  situation  financière  relative  à  la  publi- 
cation du  Catalogue  Gallay,  et  fait  part  d'une  demande  de  liquidation  de 
M.  Jolly,  éditeur.  On  examinera  s'il  y  a  lieu  de  prendre  en  considération 
cette  demande,  ou  si  l'on  doit  attendre  quelque  temps  avant  de  liquider 
définitivement  la  situation. 

H.  Richard  signale  que  M.  Cadix  a  trouvé  à  Bosséval  le  Soyera 
paludosa, 

M.  Bestel  indique  le  programme  de  l'excursion  de  juillet  aux  Hauts- 
Buttés,  et  propose  comme  date  le  13  juillet;  cette  date  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Au  cours  de  la  séance,  M.  Bbunbau,  juge  d'instruction  à  Slontmédy, 
présenté  par  MM.  Cardot  et  Richard,  est  nommé  membre  titulaire  actif 
de  la  Société. 


Séance  du  2  aoftt  1902* 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
ftf .  Bestel,  président. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

La. correspondance  imprimée  comprend  :  * 

.  Bull.  Muséum  hist.  naL,  1902,  n«*  3  et  4. 
-     BuU.  Soc.  eniomoL  Fr,,  1902,  nMl. 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

Lettre  de  M.  Riombt  qui  adresse  sa  flore  médicinale  et  vétérinaire  du 
nord  de  la  France,  et  prie  de  lui  envoyer  en  échange  quelques  numéros 
du  Bulletin. 

M.  Mailpait,  trésorier,  donne  connaissance  des  recouvrements  de 
cotisations  opérés  récemment,  et  signale  quelques  démissions  heureu- 
sement peu  nombreuses,  et  plus  que  compensées  par  l'inscription  de 
nouveaux  membres. 

.  M.  Bestel  présente  le  Lycopodium  selago  trouvé  par  la  Société  dans 
les  marais  des  Vieux-Moulins  d'Hargnies,  lors  de  l'excursion  de  juillet. 
Il  donne  ensuite  l'itinéraire  de  l'excursion  qui  doit  avoir  lieu  le  7  août, 
aux  environs  de  Monthermé,  avec  la  Société  d*histoire  naturelle  de  la 
Meuse. 
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M.  y*  Hiotuv  doooe  leeturo  d'un  article  da  tvlg^risaiioQ  3iir  1«4  cÉAm- 
pigpoiuj^  twqiias,  destiné  à  dire  pubKé  dans  le  BuUetin^ 

Afaat  la  elôiure  de  la  aéanœ,  M.  Gola&,  iaaliUiiear  à  {fo<A9on,  pré- 
senté par  MX.  Beetel  ei  Hailay^  est  aomaé  oïdmbre  Ailulaire  actif . 


Séance  du  6  septembre  1902. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bbstbl,  président. 
Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Feuille  des  jeunes  naturalistes,  XXXII,  n*^  383. 

Bull.  Muséum  hist.  nat.,  1902,  n<">  5  et  6. 

VierUljahr.  nalurf.  Ges.  Zurich,  1902,  n««  1  et  2. 

Bull.  Soc.  se.  nat.  Ain,  1902,  n^"  2. 

Bull.  Soc.  se,  lettres,  arts,  Pau,  1901,  n»«  1-2,  3-4. 

BuU.  Soc.  se.  nat.  SaÔne-et-Loire,  1902,  n^"  7. 

Bull.  Soc.  entomol.  Fr.,  1902.  n«*  12, 13-14. 

Programme  du  Congrès  des  Soc.  savantes,  Bordeaux,  1903. 

H.  PiGBOT  présente  un  diptère,  Myopa  dorsalis  Q,  qu*il  a  capturera 
moment  où  il  se  précipitait  sur  un  bourdon,  Bomhus  agrorum.  Le  bour- 
don s*étant  échappé,  il  n'a  pu  constater  si  réellement  le  diptère  avait 
pondu  sur  le  bourdon  ;  mais  il  pense  néanmoins  que  le  fait  a  eu  lieu. 
Comme  il  y  a  grande  dissemblance  entre  le  diptère  et  le  bourdon,  le 
premier  doit  attaquer  le  second  en  dehors  de  son  nid  ;  tandis  que  cer- 
tains Conops,  ressemblant  à  des  guêpes,  peuvent,  par  suite  de  cette  res- 
semblance, pénétrer  dans  le  nid  de  celles-ci  pour  y  déposer  leurs  œufs  (1). 

M.  Bbstel  a  observé  en  novembre  1901,  dans  le  brûleur  d'un  bec  Auer' 
un  nid  en  terre,  en  forme  de  coque,  contenant  une  chrysalide.  De  cette 
chrysalide  est  sorti  en  juin  suivant  un  diptère  parasite,  une  tachinaire. 
La  chrysalide  était  une  chrysalide  d'Eumenes  coarctatus,\espiiesol\' 
taire,  selon  M.  Pigeot,  qui  a  examiné  les  échantillons  de  M.  Bestel. 

M.  Bestel  présente  ensuite  une  ombellifère  envoyée  par  M.  Cocu,  de 
Liart,  comme  Trinia.  De  la  comparaison  avec  les  exemplaires  de  Ther- 
bier  Gallay,  il  résulte  que  la  plante  en  question  est  le  Camm  carvi. 

M.  V.  Harlat  présente  un  névroptère  trouvé  par  M.  Cardot  au  square 
de  la  gare.  Cet  insecte  (Drepanopteryx  phalenoides)  constitue  un  singulier 
exemple  de  mimétisme  :  ses  ailes  simulent  en  effet  des  pétales  scarieux, 
ou  des  écailles  de  certains  bourgeons. 

M.  Harlay  présente  aussi  un  arachnide  appartenant  au  groupe  des 

(1)  Voir  ce  BuUeti^i,  t.  II,  p.  25,  iS95. 
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pseudoseorpionides,  le  Cbdifèr  eanefvides,  très  petit  animal  dembUble  à 
un  scorpion  par  ses  pinoes,  mais  ea  différant  par  l'absence  de  postabdo- 
men. 

On  discute  ensuite  le  projet  d*excursion  de  septembre.  Gelte  excur- 
sion, consacrée  surtout  à  la  mycologie,  aura  lieu  dans  les  enviroos  de 
Bosséval,  le  28  septembre.  * 

I^a  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Séance  du  18  octobre  190S. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Bbstsl,  président. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  de  septembre  est  lu  et  adopté. 
M.  Bestel  dépouille  la  correspondance.  Celle-ci  comprend  : 

Correspondance  imprimée  : 
Annales  Soc.  horîicuU.  Hérault,  mai-juillet  1902. 
Bull.  Soc.  Se.  nat.  Tarare,  15  septembre  1902. 
Journal  des  Naturalistes,  Màcùn,  juin  1902. 
FeuVie  des  jeunes  Naturalistes,  i*'  octobre  1902. 

Correspondance  écrite  : 

Lettre  de  H.  Guillmjme,  de  Reims,  proposant  rechange  de  plantes 
avec  les  membres  de  la  Société.  H.  Bestel  se  mettra  en  relation  avec 
M.  Guillaume  pour  s*dntendre  au  sujet  des  espèces  à  échanger. 

Lettres  des  généraux  boërs  relative  à  une  souscription.  La  Société» 
tout  (n  8*associant  de  cœur  à  cette  œuvre,  regrette  que  l*état  de  ses 
finances  l'empêche  d'y  collaborer  efficacement. 

M.  Cardot  signale  quelques  mousses  nouvelles  pour  le  département, 
récoltées  dans  ses  excursions  de  fin  d'été.  Il  se  propose  d*en  donner  une 
relation  plus  détaillée.  Parmi  les  plus  remarquables  figurent  : 

Enlhostodon  ericetorum,  trouvé  au  Pré  Pierret,  29  octobre  1902. 

Anomobryum  condnatum,  espèce  très  tare  dont  on  ne  connaît  que 
quelques  localités  dans  les  Pyrénées. 

Thuydium  delicatulum.  —  [Revin,  Tournavaux.}  N'était  connue  en 
France  que  de  Vais  (Ardèche.) 

Grimmia  anomala^  &ur  des  rochers  au  bord  de  la  Semoy,  à  Hautes- 
Rivières,  et  entre  Sorendal  et  Bohan.  Espèce  nouvelle  pour  la  France. 

Anthoceros  Icevis,  hépatique  nouvelle  pour  le  département  (Bosséval). 

M.  Cardot  offre  à  la  Société  une  série  de  plantes  de  l'arrondissement 
de  Montmédy,  récoltées  par  M.  Breton.    . 

Le  Président  remercie  vivement  MM.  Cardot  et  Breton  de  leur  impor- 
tante collaboration  à  l'élude  des  flores  locales. 
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M.  Bestel  donne  leclure  d'une  note  de  M.  fisNoiT,  sur  deux  insectes 
parasites  des  arbres,  un  lépidoptère,  VHyponometUa  tnaUndla^  et  un 
coléoptëre,  l'HylobUu  abietis  :  Cette  note  intéressante  sera  publiée  dans 
le  Bulletin. 

H.  Mailfait  présente  un  bel  échantillon  de  Fàlcaria  Ait^rn,  trouvé  en 
abondanbe  dans  un  champ  de  luzerne,  à  Poîx-Terron. 

H.  Bestel  présente,  au  nom  de  M.  Pigeot,  une  valve  dorsale  d'Ostrea 
dilatata,  provenant  de  l'Oxfordien  de  Viel-Saint-Remy.  Cet  échantillon 
est  remarquable  surtout  par  son  épaisseur;  sur  son  bord  libre,  on  peut 
compter  plus  de  40  couches  superposées* 

Il  présente  ensuite  les  plantes  les  plus  intéressantes  récoltées  dans 
Texcursion  de  Bosséval.  {Vacciniumvitigidœa  en  fleurs,  Lythrum  hysso^ 
pifoUa,  Centunculus  minimus.)  Cette  dernière  espèce  a  été  découverte 
par  M.  Cardot  qui  a  attiré  Tattention  sur  sa  cohabitation  à  peu  près 
constante  avec  l'espèce  précédente.  Une  semblable  constance  se  retrouve 
dans  la  cohabitation  de  YActœa  spicata  et  du  Rubus  saxatUis. 

M.  Bestel  présente  également  un  échantillon  i'Acer  Martini  Jord.,  qu'il 
a  rapporté  de  Ntmes. 

M.  Caroot  attire  l'attention  des  membres  présents  sur  l'importance  de 
Vassurance  des  collections  de  la  Société. 

M.  Bestel,  à  propos  des  champignons  vénéneux,  donne  lecture  d'un 
article  de  journal  sur  les  champignons  homicides,  et  sur  la  nécessité  de 
vulgariser  la  connaissance  des  espèces  dangereuses,  et  des  espèces 
comestibles.  Il  signale  à  ce  propos  la  prochaine  publication  d'un  petit 
traité  de  M.  Bernardin,  juge  de  paix  à  Pont-à-Mousson,  et  rappelle  les 
travaux  en  cours  de  publication,  de  la  Société  de  la  Meuse,  et  de  celle 
desÂrdennes. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Au  cours  dé  cette  séance,  M.  Vant  André,  étudiant  à  Charleville,  a 
été  présenté  par  MM.  Cardot  et  Bestel. 


Séanœ  du  8  novembre  1902. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestel,  président. 
Le  compte-rendu  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
La  correspondance  comprend  : 

Correspondance  imprimée  : 

mttheU.  d.  NaturhisU  Gesellsch.  Colmar,  VI  (1901-1902). 

Feuille  des  jeunes  NaturalisteSy  !«'  novembre  1902. 
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BuU.  de  la  Soc.  des  Se.  nat.  Tarare,  15  octobre  1902. 
Soc.  des  Natur.  et  ArchéoL  du  D/.  de  la  Meuse,  XIII,  n""  1, 1901. 
Soc.  des  Se.  et  Réunion  biol.  Nancy,  III,  mars-avril  1902. 
Le  Monde  des  Plantes,  n^  14-17  (1902). 

M.  Bourguignon  présente  ensuite  quelques  plantes  de  la  région  :  ce 
sont  :  Serratula  tincloria,  Erythrœa  centaurium  (fleurs  blanches),  Poly^ 
podium  dryopteriSy  récoltées  entre  Ghâtel-Ghéhéry  et  Apremont. 

Il  présente  de  plus  une  collection  de  roches  métamorphiques  rassem- 
blée aux  environs  de  Locarno  (Lac  Majeur),  parmi  lesquelles  des  galets 
de  gneiss,  des  échantillons  de  micaschistes,  de  chloritoschistes,  de 
gneiss  rubané,  et  de  diorite  ;  —  et  une  collection  de  plantes  de  même 
provenance  (Ficus  carica,  idyricana  gefmanica,  Veronica  spicata,  Dianthus 
sylvestris,  Phyteuma  orbiculare,  Poly podium  oreopteris^  Astrantia  minor^ 
Trifolium  montanum^  Parnassia  palustris,  SUetie  rupestris,  Epilobium 
rosmarinifoliumy  Setaria  glauca^  Campanula  barbata^  Linaria  o/ptfui, 
Salvia  glutinosa^  etc...)- 

M.  Bestel  remercie  M.  Bourguignon  de  sa  communication  et  donne  la 
parole  à  M.  V.  Harlay  qui  présente  plusieurs  champignons.  Les  trois 
plus  intéressants  sont  :  Cantharellus  umbonatus  trouvé  dans  un  bois  de 
pins  à  Gons-la-Grandville.  Gelte  espèce,  déjà  récoltée  en  septembre  1896 
à  Gespunsart,  est  grisâtre,  à  lames  blanches,  serrées,  dichotomes,  sem- 
blables aux  lames  du  CanthareUus  auranUacus.  Sa  chair  rougit  par  le 
froissement  ;  —  Pluteus  umbrosus,  voisin  du  P.  cervinus,  en  diffère  par 
ses  lames  bordées  de  brun,  et  la  forme  de  ses  cystides  ;  provient  du 
bois  Lécuyer  ;  —  Paxillus  lamellirugus  trouvé  dans  une  cave,  sur  une 
caisse.  Gette  espèce  a  été  récoltée  en  1901  par  la  Société  dans  l'excur- 
sion du  Ghâtelet. 

M.  Bestel  annonce  qu'il  est  en  train  de  préparer  le  squelette  d'un 
Hibou,  Otus  vulgaris,  donné  par  M.  Graftieaux  à  la  Société.  Il  présente 
ensuite  des  feuilles  de  poirier  ravagées  par  une  chenille  noire,  gluante, 
ressemblant  à  une  petite  limace,  ou  à  une  petite  sangsue.  G'est  la  larve 
de  la  Tenlhrède  limace,  Tenthredo  adumbrata.  Les  moyens  de  la  détruire 
consistent  à  saupoudrer  les  feuilles  de  chaux  vive,  ou  à  employer  les 
pulvérisations  de  jus  de  tabac  et  de  savon  noir,  ou  les  fumigations. 

M.  Bestel  fait  don  à  la  Société  d'un  silex  trouvé  à  la  partie  supérieure 
du  corallien,  à  Wasigny  ;  ce  silex  noir,  à  gangue  blanche,  très  sonore, 
mesure  environ  20  centicnètres  de  large  sur  60  centimètres  de  long. 
Il  est  aplati  et  légèrement  courbé.  Il  provient  sans  doute  de  la  désagré- 
gation d'une  partie  du  corallien. 

M.  Leroy  présente  des  schistes  gaufrés  trouvés  à  l'Ermitage  (Ghftteaa- 
Regnault).  On  discute  sur  l'origine  du  relief  ondulé  de  ces  échantillons  ; 
mais  la  question  reste  sans  solution  ;  traces  de  vagues,  ou  vibrations. 
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ou  bien  compressions  latérales,  toutes  ces  hypothèses  sont  émises,  sans 
qu'on  puisse  adopter  une  explication  certaine, 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Au  cours  de  cette  séance,  M.  André  Vant  a  été  nommé  membre  titu- 
lafre  actif.  M.  Autier,  pharmacien  à  Braux,  a  été  présenté  par  MH. 
Ségaud  et  Harlay. 

Séanœ  extraordinaire  du  29  novembre  1902. 

La  séance  est  présidée  par  M.  Bestbl,  président. 
Après  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  on  passe  à 
Tordre  du  jour. 

Il  s'agit  d'une  adresse  de  félicitation  à  envoyer  à  H.  Gosselet,  membre 
d'honneur  de  notre  Société,  à  l'occasion  de  son  cinquantenaire  à  la  fa- 
culté des  sciences  de  Lille.  M.  Bestel  lit  l'adresse  qu'il  a  rédigée.  Celle-ci 
est  approuvée  à  l'unanimité  des  membres  présents,  et  H.  Bestel,  prési- 
dent, signe  au  nom  de  tous  les  membres. 

L'ordre  du  jour  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Séanoe  du  88  décembre  190S. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Bestel,  président.  Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté.  Le  président  dépouille  la  correspondance.  Celle-ci  comprend  : 

Correspondance  imprimée  : 

BuU.  soc.  se.  nat.  Saône-et- Loire,  VIII.  8-9-10.  1902. 
Revue  scientifique  du  Urfiousin,  X,  août-décembre  1903. 
Rutl.  soc.  entomoL  Fr,  18-18,  1902. 
Bull.  se.  mt.  et  archéot  Ain,  n<«  28-29,  1902. 
Journal  des  naturalisles  Mâcon,  II,  H-12,  1902. 
Soc.  natural.  et  archéol.  N.  Meuse,  XII,  2.  1900. 
Feuille  jeunes  naturalistes,  386,  l®*"  décembre  1902. 
Le  Naturaliste,  379,  1**  décembre  1902. 
Annales  soc.  horticult.  Hérault,  9  décembre  1901 . 
BuU.  soc.  Vaudoise  se.  naL,  XXXVIII.  144. 
Mém.  soc.  linnéenne  N.  France,  X,  1899-1902. 
Anales  del  Museo  nacional  Buenos  Aires,  VII,  1902. 

Correspondance  écrite  : 

Lettre  de  M.  Gosselet  en  réponse  à  l'adresse  envoyée  tin  novembre. 
M.  Gosselet  remercie  vivement  la  Société  d'histoire  naturelle  des  Ar- 
dennes,  et  proclame  de  nouveau  son  attachement  pour  les  Ardennes 
qu'il  espère  visiter  plus  d'une  fois. 
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Lettre  de  M.  Bout  qui  annonce  la  publication  d*un6  Revue  de  botani- 
que systématique  et  de  géographie  botanique. 

Lettre  de  M.  Léveillé  qui  fait  part  de  la  dissolution  de  l'Association 
française  de  botanique.  L'Académie  internationale  de  géographie  bota- 
nique existe  toujours. 

Lettre  du  jy  Doizy,  qui  a  observé  cet  été  la  construction  d'un  nid  de 
guêpes  sur  une  branche  de  pommier*  à  Nouvion-sur-Meuse.  M.  Doizy 
fait  don  du  nid  à  la  Société  et  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
déterminer  l'espèce  à  laquelle  appartiennent  les  guêpes  qui  l'habitaient. 
L'échantillon  sera  examiné  par  H.  Pigeot. 

Lettre  de  M.  Cocu,  de  Liart,  qui  tient  à  la  disposition  des  membres 
qui  en  désireraient  plusieurs  spécimens  (ïOphioglossum  vulgatum  récolté 
à  la  Croix-Chapelet  (territoire  de  Liart). 

Lettre  de  M.  R.  Baulmont,  qui  se  propose  d'envoyer  à  la  Société  divers 
échantillons  d'histoire  naturelle  (insectes,  minéraux,  plantes,  etc.)*  H 
tient  à  la  disposition  de  la  Société,  si  elle  le  désire,  des  notes  ethnogra- 
phiques sur  les  Mans  et  les  Thos,  peuplades  du  Haut-TonBn.  Les  envois 
et  renseignements  communiqués  par  M.  Baulmont  seront  reçus  avec 
grand  intérêt,  et  H.  le  Président  se  chargera  de  transmettre  à  H.  Baul- 
mont les  remerctments  de  la  Société. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Pigeot,  qui  expose  une  étude  sur  les  Try- 
poxylon  des  Ardennes.  Ce  sont  des  hyménoptères  fouisseurs  qui  appro- 
visionnent leurs  nids  de  petites  araignées.  M.  Pigeot  étudie  le  mode  de 
nidification,  et  fait  la  description  des  larves  et  des  nymphes.  Cette  étude 
paraîtra  dans  le  Bulletin. 

H.  V.  Harlat  expose  ensuite  les  résultats  de  recherches  entreprises 
sur  les  tubercules  de  Conopodium  denudatum.  Il  a  trouvé  dans  ces  tuber- 
cules une  proportion  de  saccharose  s'élevant  à  environ  3  grammes  pour 
100  grammes  de  tubercules  frais.  Dans  les  tubercules  de  Lathyrus  tube'- 
roms^  qu'il  a  étudiés  au  même  point  de  vue,  il  a  trouvé  S  0/0  environ,  de 
saccharose. 

H.  Bestel  présente  ensuite  quelques  notes  de  M.  Baulmont  sur  les  bois 
du  Tonkin,  et  d'assez  nombreux  échantillons  de  feuilles,  ou  de  plantes 
entières.  Malheureusement,  la  plupart  ne  sont  désignées  que  sous  leurs 
noms  indigènes,  et  souvent  les  échantillons  sont  trop  incomplets  pour 
qu'on  puisse  les  déterminer. 

M.  Bestel  place  ensuite  sous  les  yeux  des  membres  présents  toute  une 
série  de  tubes  où  se  reproduisent,  artificiellement,  des  phénomènes  de 
sédimentation  souterraine  (sédimentation  souterraine  mécanique,  et  sédi- 
mentation souterraine  chimique),  d'après  les  théories  de  M.  Stanislas 
Meunier.  La  sédimentation  souterraine  est  la  séparation  d'une  roche 
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sous  Taction  de  Teau,  soit  par  simple  dissolution  d*un  élément,  et  con- 
densation d*un  autre  élément  mélangé  au  premier,  soit  par  réaction  chi- 
mique entre  un  élément  déposé,  et  ceux  que  l'eau  dinfiliration  contient 
en  solution.  De  l'eau  très  légèrement  acidifiée  traversant  lentement  un 
mélange  de  calcaire  et  d'oxyde  de  fer,  dissout  peu  à  peu  le  calcaire  et 
laisse  l'oxyde  de  Ter.  Il  en  résulte  :  l^"  une  diminution  de  la  couche  en 
question  ;  S*"  la  formation  d'une  couche  d'oxyde  de  fer  à  la  surface  de  la 
couche  mixte  mise  en  expérience.  C'est  un  exemple  de  sédimentation 
mécanique.  Si  l'eau  traverse  de  façon  inégale  les  différents  points  de  la 
couche  mixte,  on  aura  la  réalisation  des  entonnoirs  de  décalcification, 
qu'on  observe  fréquemment  sur  le  terrain.  L'oxyde  de  fer  qui  vient 
s'amasser  dans  ces  entonnoirs  rappelle  tout  à  fait  les  dépôts  en  poches 
de  divers  minéraux  (minerais  de  fer,  sables,  argiles). 

Si  on  fait  passer  h  travers  une  couche  de  carbonate  de  chaux  une  solu* 
tion  de  sulfate  de  1er,  on  réalise  les  conditions  de  la  sédimentation  sou- 
terraine chimique;  il  se  produit  du  sulfate  de  chaux  qui  est  entraîné  par 
le  liquide  et  du  carbonate  de  fer,  qui  se  transforme  par  oxydation  en 
oxyde  ferrique.  Ici,  il  y  a  formation  d*une  couche  d'un  élément  qui 
n'existait  pas  dans  la  couche  primitive. 

H.  Bestel  continuera  ces  expériences  et  présentera  de  nouveau  les 
mêmes  tubes  à  la  Société  pour  qu'on  puisse  juger  de  l'augmentatioo 
d'épaisseur  des  couches  formées  par  cette  sédimentation  souterraine 
artificielle. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Au  cours  de  cette  séance,  M.  Adtibr,  pharmacien  à  Braux,  présenté 
dans  la  dernière  séance,  a  été  nommé  membre  titulaire  actif  de  la 
Société. 


-^o^ 
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Amiens Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

—      Société  d'Apiculture  de  la  Somme. 

Angers Société  d*éUides  scientifiques  d^Angers. 

Bordeaux , . .  Société  Linn^^enne  de  Bordeaux. 

Bourg Société  des  Sciences  naturelles  et  d'Archéologie  de  l'Ain. 

Oaroassonne Société  d'études  scientifiques  de  TAude. 

cai&lon-8iir-8a6ne.  Société  des  Sciences  naturelles  de  Saôné-et-Loire. 

Épinal Société  d'Émulation  du  département  des  Vosges. 
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i  Bulletin  des  séances  de  la  Société  entomologique  de  France. 

\  Omis,  Bulletin  du  Comité  ornithologique  international. 

Spelunca.  Bulletin  de  la  Société  de  Spéléologie. 
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Revue  de  la  Flore  médicinale  et  vétérinaire  du  Nord  de  la  France,  par 

B.  RîOMET. 

Revue  scientifique  du  Limousin. 

Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France. 
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EXTRAIT  DES  STATUTS 

des  règlements  de  la  Société  et  déoisjons  prises  par  h  Conseil 


Toute  personne  peut  faire  parlie  de  la  Société,  à  la  condition  é*étre 
présentée  par  deux  membres  et  d'être  agréée  par  le  Bureau. 

La  cotisation  annuelle  des  membres  honoraires  et  sociétaires  actifs 
est  tixée  à  dix  francs. 

Un  Bulletin  des  travaux  de  la  Société,  paraissant  par  fascicules  tous 
les  deux  ou  trois  mois,  est  distribué  gratuitement  à  tous  les  membres. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  six  francs  par  amiée  pour  les  per- 
sonnes ne  faisant  pas  partie  de  la  Société. 

La  Société  sollicite  de  tous  ses  membres  des  communications  ayant 
rapport  à  Thistoire  naturelle  du  département  des  Ardennes. 

Les  opinions  émises  par  les  auteurs  des  articles  insérés  du  BtMk 
n*engagent  pas  la  responsabilité  de  la  Société. 


TABLEAU    DES  PRIX 
fixés  pour  les  tirages  à  part  des  travaux  insérés  dans  le  «  Bnlieitn  y> 
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